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JL  E tems  devint  agréable  et  très-doux  après  mon  arrivée 
à Krasnoïarsk.  Les  automnes  sont  communément  très-beaux 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Sibérie  , et  dans  presque 
tous  les  pays  montagneux  situés  i l’est.  Il  y eut  pendant  le 
mois  d’octobre  ,1771  , des  jours  nébuleux  et  froids , mais, 
la  plupart  furent  beaux  et  très  - doux.  Il  geloit  fort  i la  > 
Katcha  fut  prise  le  i î > et  l’Eûisséi  commença  à charicr  le  ; 
Tome  IF.  ' A ■ 
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22.  On  essuya  des  ouragans  et  des  tempêtes  dans  les  quinze 
derniers  jours  d’octobre  i ils  continuèrent  avec  la  même 
violence  jusqu’au  ip  novembre.  Le  vent  étoit  fixé  entre 
le  nord-ouest  et  le  sud-ouest.  La  contrée  de  Krasnoïarsk 
est  continuellement  exposée  à de  pareilles  intempéries  > il 
existe  peu  de  climats  oJt  l’air  soit  tlans  une  agitation  aussi 
continuelle  qu’en  Sibérie , ‘quoique  les  vents  y soient  plus 
violents  et  d’une  plus  longue  duree , à cause  de  la  nature 
du  sol  qui  est  généralement  montagneux.  Il  tomba  un  peu 
de  neige  et  de  pluie  jusqu’au  i 8 novembre  ; l’Enisséi  fut 
entièrement  pris  le  20.  Il  l’est  rarement  avant  la  mi  - no- 
vembre , par  rapport  à la  rapidité  de  son  cours  5 la  débâcle 
se  fait  communément  en  avril.  De  laçeléc  et  un  tems  calme 
succèdent  ensuite. 

Les  tems  froids  propres  à la  Sibérie  rognèrent  en  dé- 
cembre et  janvier  j il  est  rare  cependant  de  les  voir  con- 
tinuer avec  autant  de  force.  La  nuit  du  7 au  8 décembre , 
le  thermomètre  étoit  au  cent  quatre-vingt-seizième  degré  ; 
le  P au  matin,  au  cent  quatre-vingt-quatorzièmes  le 
1 0 , au  deux  cent  troisième.;  le  1 1 , au  deux  cent  neu- 
vième j et  le  I 2 , au  deux  cent  deuxième.  Un  tems  de 
neige  suivit.  Le  froid  reprit  avec  violence  après  le  jour 
de  l’an , de  manière  que  le  y janvier , le  thermomètre  étoit 
au  deux  cent  unième  degrés  le  (ï,  au  deux  cent  sixième» 
le  8 , au  deux  cent  douzième,  et  le  p,  il  fut  de  nouveau 
au  cent  quatrb-vingt- seizième.  Une  forte' tempête  venant 
du  nord-ouest,  mit  fin  au  froid  rigoureux  le  ij.' D’autres 
tempêtes ' continuelles , venant  de  l’ouest,  augmentèrent  la _ 
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chûte  des  neiges.  L’hiver  continua  ainsi  jusqu’au  i y février,  - ' ' 
époque  oïl  l’on  essuya  quelques  fortes  gelées.  Le  soleil  1772. 
étoit  si  ardent , que  les  neiges  fondoient  beaucoup  sur  les  Janvier  « février, 
montagnes  sablonneuses  de  cette  contrée  » on  s’appcrcevoit 
aisément  de  leur  diminution. 

La  ville  de  Krasnoïarsk  n’est  point  changée  depuis-  50 
ans.  Je  l’ai  trouvée  telle  que  Gtndin  nous  l’a  dépeint  dans 
ses  voyages.  On  n’y  voit  point  de  nouveaux  édifices  pu* 
blics , excepté  l’église  paroissiale  qui  est  en  pierres  s mais  elle 
n’est  pas  encore  achevée.  Le  nombre  des  habitans  n’est  pres- 
que pas  augmenté , malgré  la  forte  population  du  plat  pays. 

Elle  ne  renferme  point  de  riches  marchands  j les  artisans  n’y 
exercent  que  les  métiers  les  plus  indispensables.* Cette  ville 
ne  deviendra  jamais  florissante,  i cause  de  l’insoucianc^  et  » 

de  l’ivrognerie  "du  peuples  ces 'vices  sont  enracinés  che’a 
lui  par  le  bas  prix  des  grains  , et  par  l’abondance  de  toutes 
les  denrées.  Krasnoïarsk  est  fort  avantageusement,  située 
pour  le  commerce.!  Tous  des  négoeikns  ^Russes  qui,sc  ren*  ' 
dent  à. Kiakta  y. passent  aujourd’hui,  lorsque  les  chemint 
d’hiver  sont  praticables.  C’est  apres  Tomsk  , la  ville  que  lei 
marchands  préfèrent  pour  acheter  les  zibelines  communes 
et  les  pelleteries;  qui  se  vendent  chi  Chine.  Il  y passe  depuis 
novembre -jusqu’en  février  des  milliers  de  traîneaux , chargés 
de.marcliandiscs,  qui  vont  par  caravanes;  Ils  ne  s’y  arrêtent 
point , parce  que  le  marchand  propriétaire  de  la  caravane 
est  en  avant  > scs  affaires  d’ailleurs  sont  expédiées  aussi-tôt  5 
puisquUpayc  comptant, tout  ce  qu'il  acheté.  Les  marchan- 
dises 1 Russes  sont  beaucoup  plus  chères  h Krasnoïarsk  qu’d 
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Irkoutzk,  On  n’y  trouve  que  des  marchandises  mé- 
diocres, qui  se  vendent  assez  cher,  à cause  du  peu  de  débit, 
et  par  la  raison  que  la  ville  ne  renferme  que  deux  marchands 
possesseurs  de  magasins  j ceux-ci  mettent  donc  le  prix  qu’ils 
veulent  à leurs  marchandises. 

Les  productions  du  pays  sont  beaucoup  moins  chères  à 
Krasnoïarsk  qu’en  Russie',  où  elles  sont  à bon  marché.  On 
y vendoit  à mon  arrivée  , la  farine  de  seigle  de  deux  à trois 
Kopeks , le  poud  j la  farine  de  froment , de  quatre  et  demi 
à cinq  kopeks.  Le  bœuf,  de  quinze  à vingt-cinq  kopeks 
le  poud  } un  boeuf  entier,  un  rouble  et  demi  > une  vache, 
un  rouble  > un  bon  cheval , trois  roubles , quelquefois  deux , 
et  meme  au  dessous  > un  mouton  et  un  cochon  , de  trente 
ciiTquante  kopeks.  Le  prix  des  grains  augmenta  un  peu  à cause 
des  fortes  livraisons  qu’on  faisoit  aux  forges  et  mines  de 
Kolivano-Voskrésenskoï  , aux  forteresses  de  l’Irtich  , à la 
fabrique  d’eau  - de  - vie  établie  près  du  Tchoulim  rhivet 
dernier , et  aux  magasins  que  le  Gouvernement  a formés  i 
Krasnoïarsk.  Le  seigle  n’a  jamais  passé  cinq  à six  kopeks 
le  poud. 

Il  y a fort  peu  de  débit  dans  le  pays  , parce  que  la  plu- 
part des  habitans  sont  cultivateurs  et  élèvent  eux-mêmes  des 
bestiaux.  Le  prix  des  denrées  auroit  augmenté  depuis  long- 
lems , si  la  fertilité  du  pays  n’étoit  pas  aussi  grande , à cause 
des  envois  de  grains  qu’on  fait  annuellement  dans  les  con- 
trées septentrionales  de  l’Enisséi , et  dans  le  Gouvernement 
dlrkoatzk  où  il  n’en  croît  point , ainsi  qo’i  Sourgout  et 
Narim.  Jamais  la  récolte  n’a  manqué  généralement  dans  ce 
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cantonj  dans  une  récolte  ordinaire,  le  seigle  donne  dix  fois  ==*. 
son  grain  i les  semailles  d’hiver  , huit  > et  l’orge , douze.  Le  * "7  7 2. 

f»  I • t I » r • Janvier  ei  fcvrler* 

froment  ne  produit  dans  les  mauvaises  années  que  six  lois  • 

son  grain  j il  est  fort  rare  que  l’avoine  ne  produise  pas 
vingt  fois  son  grain?  On  sème  très-peu  de  sarrazin  com- 
mun } mais  lorsqu’on  en  sème , on  est  obligé  de'  le  faire  dans 
des  terres  épuisées , parce  que  la  trop  grande  fertilité  du  sol 
le  feroit  monter  en  herbe  > il  donne  ordinairement  douze 
à quinze  fois  son  grain.  Ces  champs  préscntci^  aussi  bien 
sur  les  éminences  que  dans  les  vallons , une  terre  noire  et 
légère.  On  ne  leur  donne  jamais  d’engrais  j l’expérience  a 
prouvé  que  si  on  le  faisoit,  on  détruiroit  la  récolte.  Quoi- 
que ces  terres  ne  soient  en  jachères  que  tous  les  trois  ans , 
elles  conservent  la  même  fertilité  pendant  douze  à quinze 
ans , et  même  davantage.  Un  paysan  n’est  jamais  embar- 
rassé , lorsque  son  champ  est  épuisé  , il  trouve  assez  de 
landes  et  de  superbes  coteaux  pour  en  former  d’autres.  Il 
les  défriche  communément  après  les  semailles  d’été.  On 
commence  dans  les  premiers  jours  de  juin  à labourer  le 
nouveau  champ , dont  on  retire  les  racines  avec  la  herse  i 
on  lui  donne  un  second  labour  à la  fin  du  mois.  Ce 
nouveau  champ , Salog  , qu’on  laisse  reposer  jusqu’à  la 
fin  de  juillet , est  propre  à recevoir  en  août  les  semailles 
d’hiver,  en  y faisant  simplement  passer  la  herse.  On  le  laisse; 
aussi  reposer  jusqu’au  printems  > on  y sème  alors  du  fro- 
ment , après  lui  avoir  donné  un  nouveau  labour.  On  n’a 
point  encore  en  Sibérie  de  froment  d’hiver  , quoiqu’il  soit 
fort  commun  et  d’un  trçs-grand  avantage  dans  le  territoire 
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■ de  Kazan  et  près  de  la  Kama.  On  laisse  reposer  un  pareil 
• 7 7 2.  champ  , Pérélog,  après  la  première  moisson,  pendant  l’hi- 
j*nvi«  Cl  ver,  sans  lui  donner  de  labour.  On  y sème  la  seconde  et  la 

Ktiintursk.  troisième  année,  une  semaille  d’été.  On  le  laisse  en  jachère. 
Pari  , la  quatrième  année  , après  lui  avoir  donné  deux  la- 
bours i on  ^e  sème  pour  lors , l’automne  suivant  ou  au 
printems.  La  plupart  des  champs  peuvent  être  ensemencé» 
de  trois  années  dcux>  ceux  des  contrées  élevées  peuvent  l’ciid 
au  moins  d’une  année  i la  troisième.  Ils  sont  propres  à toutes 
les  semailles,  et  meme  au  chanvre  et  aux  pois. 

Ce  détail  fera  connoître  l’état  de  l’agriculture  dans  les 
contrées  orientales  de  la  Sibérie,  et  prouvera  l’heureux  sort 
des  paysans  dans  un  pays  si  fertile.  Le  territoire  de  K ras-* 
noïarsk  a près  de  six  cents  verstes  de  longueur  et  de  laçgcur  i 
on  n’y  évalue  la  population  qu’à  un  peu  plus  de  quinze  mille 
mâles , parmi  lesquels  on  compte  trois  mille  Tatars  et  autres 
peuples  de  Sibérie  > ces  derniers  ne  s’adonnent  point  à l’a’- 
griculturc  , et  mènent  la  vie  pastorale.' Cependant  la  popu- 
lation de  ce  territoire  surpasse  celle  des  contrées  de  la  Si- 
bérie plus  orientales.  Je  crois  devoir  observer  que  la  Sibérie 
n’étoit  guères  plus  peuplée  que  l’Amérique  septentrionale  il 
y a au  plus  deux  cents  ans , et  n’étoit  qu’un  désert  aussi 
inconnu  , et  que  par  conséquent  on  dpit  être  étonné  de 
l'état  actuel  de  ce  pays  i les  Russes  quf  l’habitOnr,  surpas- 
sent de  beaucoup  le  nombre  des  nationaux.  Si  la  découverte 
et  la  conquête  d’un  pays  entièrement  dé.ert  et  aussi  vaste 
qui  s’étijnd  jusqü’à  l’océan  oriental , fait  h’oüftcùr  au  génie', 
au  courage  et  à^la  bravoure  des  Russes  j sa'  population  ne 
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peut  être  regardée  ijuc  comme  un  chef-d’œuvre  de  la  plus 

saine  politique.  Il  ne  faut  pas  deux  siècles  pour  rendre  cette  * 7 7 2. 

province  florissante,  puisque  le  sol  y est  très-abondant»  l’air 

* . . , , , I .s  Ktéincïéftk, 

qui  est  purihe  par  les  vents  des  montagnes  qui  régnent  toute 
l’année, est  très-sa!ubrej  les  sources  qui  jaillissent  des  rochers 
fournissent  d’excellentes  eaux.  Le  site  de  cette  province  est 
le  plus  avantageux.  Le  peuple , malgré  son  intempérance,  y 
parvient  à un  âge  fort  avancé  , et  engendre  beaucoup  d’en- 
fans. 

On  ne  cultive  guères  en  Sibérie  que  les  grains  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus , quoique  les  conuées  méridionales  soient 
très-propres  à la  culture  des  plantes  potagères.  Il  est  rare 
que  les  gelées  précoces  de  l’automne  fassent  tort  aux  plantes 
délicates  i mais  elles  sont  souvent  exposées  aux  gelées  qui  se 
font  sentir  communément  vers  la  fin  de  mai  > les  potirons  et 
les  concombres  sont  les  seules  plantes  potagères  qui  y réus- 
sissent > les  melons  et  les  arbouses  ( melons  d’eau  ) ne  vien- 
nent point  à parfaite  maturité  en  pleine  terre.  Le  tabac  y est 
cultivé  avec  succès  > il  s’en  fait  un  très-grand  débit  parmi  les 
peuples  Idolâtres.  On  ne  sait  cependant  pas  encore  cueillir  la 
feuille  à tems  ni  la  préparer  i le  goût  verd  qu’il  conserve  le 
feit  appeler  Seientschak.  On  ne  le  vend  que  quinze  à vingt 
kopeks  la  livre  à cause  de  sa  mauvaise  qualité , tandis  qu« 
celui  de  Tcherkask  coûte  quarante  kopeks  et  plus  j on  le 
▼end  meme  souvent  soixante  à Oudinsk. 

Les  habitans  de  Krasnoïarsk  li.-cnt  de  grands  avantages 
du  houblon  sauvage  qui  croît  abondamment  dans  les  îles  de 
l’Enisséi,  sur-tout  vers.Abakansk  et  plus  haut.  Ils  s’y  rendent 
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I I par  troupes  nombreuses  en  automne , et  ils  rapportent  le 

177a.  houblon  sur  des  radeaux.  On  le  vend  à Krasnoïarsk  de  cin- 

Turin  « Crrin.  quantc  kopeks  à un  rouble  le  poud.  On  en  envoie  beau  * 
Xrunefmrtt.  pQyp  ^ Enisséisk , Irkoutzk , et  dans  les  contrées  baignées 
par  la  Tougouska  où  il  ne  vient  point  j il  y est  cher.  La 
bière  des  habitans  de  Krasnoïarsk  revient  à bon  marché  , à 
cause  du  bas  prix  des  grains  j aussi  à chaque  fête  , s’eni  ■ 
vrent-ils  plusieurs  jours  de  suite. 

La  rhubarbe  se  tire  principalement  de  Krasnoïarsk  , c’est 
une  des  plantes  sauvages  des  montagnes.  Lorsque  le  college  de 
medecinc-en  demande,  la  chancellerie  de  cette  ville  charge 
des  entrepreneurs  d’en  faire  la  livraison  à un  prix  fixe.  Ils 
la  font  récolter  en  automne  dans  plusieurs  districts  des  mon* 
tagnes,  sur-tout  au-dessus  d’Abakan,  et  au-delà  de  l‘Eniss.éi, 
près  des  ruisseaux  de  Salba  et  de  Sisim.  La  meilleure  vient 
d’Oudinskj  on  la  trouve  sur  les  montagnes  voisines  de  l'Ouda 
et  de  la  Birioussa.  Ce  sont  communément  les  racines  de  la 
rhubarbe  ondée  { i ) , et  d’une  espèce  qui  a beaucoup  d’afi 
finité  avec  elle  { cette  dernière  paroît  différer  de  celle  que 
les  Botanistes  appellent  rhapontic  (2).  Les  vieilles  plantes  de 
rhubarbe  sont  presque  toujours  pourries  dans  le  nœud  prin- 
cipal de  leur  racine  qui  est  communément  très-fort.  Je  ne 
puis  dire  si  cette  pourriture  vient  de  l’humidité  du  sol,  puis- 
que la  rhubarbe  de  Sibérie  croît  dans  le  voisinage  des  ruis.> 
seaux  des  montagnes , ou  du  climat,  et  sur-tout  des  étés  hu- 
mides, On  voit  toujours  la  grosse  racine  qui  part  du  cœur 


(■)  RAtum  unduhuuai. 


(t)  Rhapoatieum, 
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de  la  plante , changée  jusqu’à  son  écorce  , en  une  moelle 
d’un  jaune  brun,  qui  a une  saveur  amère  et  astringente.  On  i 7 7 *• 
ne  peut  donc  employer  dans  la  médecine  que  les  continuités  « C'rier, 
cylindriques  de  la  racine»  et  c’est  à cause  de  sa  fonne,  qu’on 
donne  à la  rhubarbe  de  Sibérie  le  nom  de  Tchérenkovoi-, 

Kéven.  On  a envoyé  àTobolsk  pendant  l’hiver  de  1771  , 
y I I pouds  1 0 livres  de  rhubarbe  pour  le  collège  de  mé-l 
decinc.  Elle  seroit  beaucoup  meilleure,  si  on  ordonnoit  à« 
ceux  qui  la  récoltent,  d’employer  un  autre  procédé  lorsqu’ils' 
la  préparent.  Arrivés  chez  eux  avec  la  racine  fraîchement 
déterrée  , ils  en  ôtent  l’écorce  , la  coupent  par  morceaux , 
et  la  font  sécher  à une  chaleui'  modérée.  Elle  perd  par  là 
son  suc  qui  fait  une  partie  de  sa  vertu  » elle  prend  en  séchant 
une  forme  spongieuse  oîi  il  se  fait  des  crevasses  » elle  ne 
ressemble  nullement  à la  vraie  rhubarbe , et  n’en  a point  la 
vertu.  Je  crois  devoir  rapporter  ici  le  procédé  dont  je  me 
suis  servi  pour  cette  préparation.  Je  me  procurai  de  la 
rhubarde  d’Oudinsk  et  des  montagnes  de  Saïani  qui  étoit 
dans  toute  sa  fraîcheur.  Je  suspendis  ces  racines  au  plancher 
d’une  chambre  à poêle.  Lorsqu’elles  furent  bien  sèches  , je 
pelai  et  nettoyai  celles  qui  me  parurent  bonnes  j j’obtins  par 
ce  moyen  une  rhubarbe  aussi  compacte  et  d’une  aussi  belle 
couleur  que  la  meilleure  rhubarbe  de  la  Chine,  et  elle  avoit 
presqu’autant  de  qualité  et  de  vertu.  Sa  saveur  étoit  plus 
, forte  que  celle  de  la  rhubarbe  préparée  avec  le  procédé  or- 
dinaire , et  scs  effets  bien  plus  actifs.  Si  on  pouvoir  rencontrer 
des  districts  dans  les  montagnes  de  la  Sibérie  où  le  maître 
tronc  des  vieilles  racines  de  rhubarbe  se  conserve  sans  pour- 
Tone  IV,  B 
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riture,  je  ne  dôme  point  qu’étant  préparée  suivant  ma  ma- 
nière , elle  n’égalàt  la  rhubarbe  de  la  Chine , tant  pour 
la  grosseur  que  pour  la  beauté  et  la  dureté  j et  peut-être 
ne  lui  céderoit-eile  que  peu  , et  même  point , en  vertu  et 
en  qualité. 

Les  environs  de  Krasnoïarsk , et  la  plus  grande  partie  de 
la  Sibérie , abondent  en  bois  de  toutes  espèces.  On  peut  sc 
procurer  à peu  de  frais  de  superbe  bois  de  charpente , en 
le  faisant  venir  à fltits  ou  en  radeaux , des  montagnes  escar- 
pées qui  bordent  l’Enisséi.  L’érable  , l’orme  et  le  tilleul  sont 
les  seules  espèces  d'arbres  qui  n’existent  point  dans  la  partie 
orientale  de  la  Sibérie.  On  rencontre  des  cèdres  près  de  la 
Mana.  On  voit  beaucoup  de  peupliers  baumiers  vers  Aba- 
kansk  et  près  de  l’Enisséij  les  bourgeons  résineux  de  cet 
arbre  font  e»  hiver  la  nourriture  favorite  des  gelinotes  > ils 
communiquent  aux  intestins  de  cet  oiseau  le  parfum  agréa 
ble  qu’ils  renferment.  Le  petit  bois  taillis  des  forêts  de  cette 
contrée  consiste  en  merisiers , en  aubépines , et  en  amélan- 
chiers  ( i ) > ces  derniers  deviennent  des  arbres  assez  consi- 
dérables près  de  la  petite  rivière  de  Katscha. 

Pendant  l’hiver  , on  apporte  à Krasnoïarsk  beaucoup 
de  gibier  et  de  pelleteries.  La  chasse  des  animaux  dont  la 
peau  entre  dans  le  commerce  de  la  pelleterie  est  entière- 
ment abandonnée  aux  peuples  de  la  Sibérie , en  vertu  d’une 
ordonnance  : ils  paient  leur  tribut  à la  Couronne  avec  ces 
peaux , et  le  surplus  se  vend  assez  bien  5 aussi  la  chasse  est-elle 

(1)  Cetoneajttr,  ' 
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une  de  leurs  principales  occupatioïK.  La  plus  grande  partie 
des  Russes  qui  habitent  les  campagnes  de  cette  contrée  s’en 
occupent  pendant  tout  l’hiver  : ils  dressent  des  trébuchets  et 
des  lacets  pour  toutes  sortes  d’espèces  d’animaux  s ils  prennent 
dans  le  voisinage  des  hermines , des  écureuils , et  autres 
bêles.  Cependant  pour  pouvoir  çhasscr  librement , ils  sont 
obligés  d’en  obtenir  la  permission  des  chefs  des  hordes  Tà/ 
tares  ou  de  la  Magistrature,  qui  la  leur  délivrent  pour  un 
hiver  entier.  Sans  cette  précaution , ils  courent  les  risques 
d’etre  surpris  par  les  Tatars  qui  les  punissent  sur  le  fait , ou 
les  livrent  à la  justice  } et  celle-ci  leur.  inâigCj'ûn  châ^t 
timent.  ’ 1 j . ' i -'l 

Les  zibelines  sont  encore  assez  abondantes  dans  lei  ter- 
ritoire de  Krasnoïarsk  > il  y en  a de  deux  espèces.  Les  peaux 
des  unes  sont  de  très-mauvaise  qualité , et  presque  sembla- 
bles à celles  de  Tomsk  j le  ppil  en  est  long  , mais  kur  cou- 
leur tire  sur  le  gris.  Cette  espèce  vieht  en  plus  grande  partie 
des  montagnes  de  l’ijous  noir, et  du  Tchoulim,  Les  peaux 
de  la  seconde  espèce  sont  d’une  bien  meilleure  qualité  > 
elles  viennent  des  montagnes  de  Satan  au-delà  de  l’Enisséi , 
et  sur-tout  des  environs  de  l’Oï  et  - des  ruisseaux!. qui  . tom- 
bent dans  la  Touba.  Elles  ont  le  poil  court  et  communé-r 
ment  assez  noir  j on  en  trouve  dont  l’extrémité  du  poil 
donne  sur  le  blanc  ou  sur  le  gris.  La  plupart- de  ces  der- 
nières, ont  des  taches  jaunes  au  cou,  comme  les  martres  t 
elles  en  diffèrent  cependant  par  toutes  les  autres  mart-iues 
propres  à la  zibeline.  Les  peaux  de  belles  zibelines  sont  ce- 
pendant assez  rares  à Krasnoïarsk  ^ celles  d’Oudinÿk.  ont 
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toujours  la  préférence } le  poil  en  est  plus  noir  et  plus 
fourni. 

On  a détruit  les  loups  du  territoire  de  Krasnoïarsk,  ainsi 
que  d’une  grande  partie  de  la  Sibérie.  On  y rencontre  en 
revanche  beaucoup  de  renards  dans  les  contrées  ouvertes  j 
on  en  apporte  des  noirs,  et  d’autres  d’un  gris  noir  -,  ceux-ci 
viennent  des  contrées  septentrionales , et  se  vendent  à haut 
prix.  On  les  nomme  Tchernobol’rié. 

Les  castors  ( Bobri  ) et  les  loutres  ( V IDRI  ) abondent  en- 
torc  dans  les  rivières  au-delà  de  l’Enisséi  > les  loutres  coûtent 
souvent  jusqu’à  sept  roubles  la  pièce  j on  les  transporte  vers 
les  frontières  de  la  Chine.  Les  loups  cerviers  ( Kissi  ) sont 
beaucoup  plus  rares  > ils  se  vendent  le  même  prix  , sans  les 
pattes  de  devant  qui  sont  tigrées , et  qu’on  a soin  de  leur 
couper  pour  les  vendre  séparément.  Les  gloutons  ( KossO'^ 
MAKI)  y abondent  davantage  J . çcdx  qui  sont  tout  noirs 
coûtent  quatre  roubles  la  pièce.  On  y voit  une  assez  grande 
quantité  de  blaireaux  ( Barssouki  ) } comme  leurs  peaux  sont 
méprifées , on  n’en  tue  que  par  hazard , ou  lorsque  leur 
voisinage  incommode , ou  lorsqu’on  a besoin  de  leur  graisse. 

Le  petit  gris  (Bielka)  du  territoire  de  Krasnoïarsk,  est 
de  fort  mauvaise  qualité.  On  remarque  quelquefois  vers 
l’automne  dans  les  contrées  situées  entre  les  monts  Saïani 
et  la  Toungouska,  de  fortes  émigrations  de  ces  petits  ani- 
maux , qui  se  portent  du  sud  au  nord , lorsqu’ils  sont  diassés 
de  leurs  contrées  par  la  disette  des  champignons  ou  des 
noix  de  cèdres.  On  prend  beaucoup  d’hermines  ( Gornos- 
TAÏ  ) -dans  les  landes  situées  au  nord  de  Krasnoïarsk  et  vers  ' 
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Abakan.  Elles  sont  de  belle  longueur.  On  les  vendoit  jus-  --  

qu’à  vingt-cinq  kopeks  la  pièce , lorsqu’elles  faisoient  partie  * 7 7 *• 
du  commerce  de  la  Chine , tandis  qu’on  n’en  tire  à présent  *< 
que  cinq  à six  kopeks.  On  pourroit  prendre  aussi  beaucoup 
de  belettes  d’un  jaune  vif  ( Koulouki)  dans  les  montagnes 
couvertes  de  bois , mais  on  n’en  fait  pas  grand  cas.  Celles 
qui  tombent  dans  les  pièges  se  vendent  aux  marchands  fo- 
rains cinq  à six  kopeks  la  pièce  , et  quelquefois  plus  ; ils  les  ' 

portent  aux  Chinois,  qui  aiment  beaucoup  leurs  peaux  et 
Jes  paient  très-cher  j c’est  pourquoi  on  les  tient  à haut  prix 
à Irkoutzk , et  la  raison  pour  laquelle  on  n’en  transporte 

point  en  Russie.  On  ne  s’amuse  point  à prendre  ici  le  pu-  v 

tois,  parce  que  personne  ne  l’achète , quoique  sa  peau  soit 
d’un  plus  beau  blanc  et  plus  nette  en  Sibérie  qu’en  Russie  > 
son  poil  est  aussi  plus  parfait. 

L’élan  (Sochatié)  , le  cerf  (Sinin),  le  chevreuil  (Ko- 
souLi  ) , et  l’animal  du  musc  (Kabarga  (i),  abondent  dans 
les  montagnes  au-delà  de  l’Enisséi.  Les  Tatars  payent  une 
grande  partie  de  leur  tribut  en  peaux  d’élans  et  de  gros 
cerfs,  que  le  gouvernement  reçoit  au  taux  de  soixante  à 
cent  vingt  kopeks  pour  le  service  de  la  cavalerie.  Le  tribut 
est  encore  fixé  en  zibelines.  Suivant  la  dernière  ordonnance, 
cet  impôt  ne  se  paye  plus  en  forme  de  capitation  j les 
hordes  entières  des  peuples  idol.îtres  dU'  territoire  de  Kras- 
noïarsk se  cottisent  pour  le  déposer  j il  se  monte  à cent 


(i)  M.  de  Buffjn  nous  a donné  la  11  le  nomme  l'amitul  du  musc,  ou 
description  cC  le  dessin  de  cct  animai.  portc^musc. 
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soixante  deux  peaux  et  demie  de  zibelines.  Le  mot  zibe- 

E 7 7 2 » y * 

^ ^ ’ line  n’est  presque  plus  que  pour  la  forme,  puisque  la  plus 

Krunouru.  ' grande  partie  de  ce  tribut  se  paye  avec  d’autres  pelleteries 
ou  en  argent}  on  évalue  chaque  zibeline  à un  rouble. 

Les  chevreuils  sont  si  communs  dans  les  environs  de 
Krasnoïarsk,  qu’ils  ne  coûtent  que  quinze  kopeks  au  plus» 
leur  peau  sert  à faire  des  fourrures  communes  pour  les 
voyageurs.  Préparée,  elle  se  vend  dix  kopeks.  Le  porte- 
musc  est  aussi  commun  dans  certaines  années , et  sur-tout 
dans  celle-ci.  Le  m.île,  Kosatshki  , se  vend  de  trente  à qua- 
rante kopeks , à cause  de  sa  vessie  , tandis  qu’on  donne 
à peine  dix  kopeks  de  la  femelle  avec  sa  peau.  J’ai  vu 
dans  la  suite  une  femelle  qui  étoit  entièrement  blanche  , 
phénomène  rare  et  remarquable.  Elle  venoit  des  contrées 
d’Abakansk  s on  m’a  assuré  y avoir  vu  la  peau  d’un  mâle 
de  pareille  couleur. 

Le  poisson  est  le  seul  objet  qui  manque  dans  le  district 
de  Krasnoïarsk.  Les  eaux  de  la  Katscha  sont  basses.  Elle 
n’a  presque  point  de  poissons , parce  que  scs  eaux  crou- 
pissent en  hiver  sous  la  glace , ainsi  que  celles  de  beaucoup 
de  rivières  de  Sibérie.  L’Enisséi  a peu  de  bras  oû  les  eaux 
soient  paisibles.  Il  n’est  guères  propre  à la  pêche  , par  rap- 
port à la  rapidité  de  son  cours  et  à son  fond  rempli  de 
rochers } d’ailleurs  il  est  peu  poissonneux.  Le  poisson  y re- 
monte peu  de  la  mer  glaciale  j on  n’y  pêche  point  de  sau- 
mons à l’exception  de  plusieurs  espèces  appelées  Taïmen  , 
Lénok  , Charious  , et  Sic.  Les  esturgeons  y sont  rares , 
mais  exquis.  Ils  sc  tiennent  en  hiver  dans  des  places  oà 
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le  fleuve  a beaucoup  de  profondeur , et  il  est  impossible 
de  les  approcher.  Les  habitans  sont  obligés  de  se  contenü?r 
pendant  le  carême  de  poissons  gelés  et  salés , que  la  ville 
de  Tomsk  leur  fournit.  Ce  sont  en  plus  grande  partie  des 
murènes , et  une  mauvaise  espece  de  poissons  blancs  ou 
du  saumon. 

La  Chancellerie  du  Voïévode  de  Krasnoïarsk  ressortit 
de  la  province  d’Enisséisk  , tandis  que  son  Commandant 
et  la  Chancellerie  de  la  guerre  dépendent  de  la  province 
de  Tomsk  (i).  On  comptoit  alors  dans  le  territoire  de 
Krasnoïarsk  neuf  mille  deux  cents  vingt-huit  paysans  Russes 
capitables , huit  • cent  sept  colons  , cent  vingt-huit  réfugiés 
devenus  colons , deux  mille  vingt-trois  bourgeois  et  arti- 
sans ( PosATSKi  et  ZÉCHOViÉ  ) , ct  dcux  mille  neuf  cent  qua- 
tre - vingt  - onze  Tatars  tributaires  de  différentes  hordes. 
Ces  derniers  sont  répartis  en  six  cantons  (Semlitzi)  , sa- 
voir , Katchintzi , Koïbali  , larintzi  , Kanskoï  , Kamas- 
chintzi , et  Oudinskoï.  Ces  cantons  sont  partagés  en  plu- 
sieurs petites  hordes.  Réunis , iis  payent  un  tribut  de  cinq 
mille  cent  soixantc-un  roubles. 

M.  Soujef,  jeune  savant  de  ma  suite , que  j’avois  chargé 
de  descendre  l’Obi  jusqu’à  la  mer  glaciale  , vint  me  re- 
joindre en  janvier.  Je  vais  donner  ici  l'extrait  de  ses  obser- 
vations. 

M.  Soujef  étoit  parti  de  Tchéliabinsk  le  a 6 février  1771. 
Il  ne  trouva  rien  de  remarquable  jusqu’à  Tobolsk.  M.  de 


(1)  Krâsiioiarskcst  aujourdlmi  uoc  des  villes  de  cercle  daGouvcmemcat  de  Kolivao. 
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Tchitchérln , gouverneur  de  cette  ville , l’accueillit  favora- 
blement , et  le  recommanda  expressément  au  commissaire 
de  Bérézof.  Il  continua  son  voyage  le  8 mars  , afin  de 
profiter  de  la  saison  qui  étoit  encore  favorable  au  tramage. 
Comme  il  n’y  a pas  de  routes  tracées  à travers  les  forets, 
on  ne  peut  voyager  en  été  que  par  eau , dans  ces  contrées 
marécageuses  j les  traîneaux  passent  en  hiver  sur  l’Irtich  et 
le  long  de  scs  rives.  Depuis  Tobolsk  les  bords  de  ce  fleuve 
sont  garnis  d’un  grand  nombre  de  villages  Tatars  et  Russes  j 
on  en  rencontre  ensuite  qui  sont  habités  par  des  Ostiaks. 
On  les  traverse  en  plus  grande  partie.  Les  villages  Tatars 
finissent  à Démianskoï-Iam  , situé  à deux  cent  soixante 
verstes  de  Tobolsk.  Ceux  des  Ostiaks  sont  en  très-grand 
nombre  dans  la  contrée  inférieure , et  mêlés  avec  ceux  des 
Russes.  Dans  quelques-uns , ils  vivent  confondus  avec  les 
Russes  > ils  sont  la  plupart  chrétiens  jusqu’à  Bérézof,  ou. 
du  moins  en  apparence.  Plusieurs  de  ces  villages  dépendent 
des  nombreuses  paroisses  (i)  établies  entre  Tobobk  et 


(i)  Ces  paroisses  sont  : Boutikof, 
Broninkova  » et  Îourovoi-Pogost  $ Dé- 
miamkoï-lam , Komanofskoï , Filins- 
koi,  Répolova-Pogost , Samarofskni- 
lam»  TroiUa  qui  n*est  habité  que  par 
des  Ostiaks , Souchoroukofskoï  • Po- 
gost , Maloï-Allimskoi-Gorotiok  , le 
couvent  de  KoudiskenskoV  » qui  ren- 
ferme une  église  de  pierres  et  cin- 
quante raaisoni;  Schorkarskoi-Pogost 
et  Tchémaschevau  Les  villages  Ostiaks 


situés  des  deux  côtés  de  Bérezof  » sont 
appelés  en  Russe  Gorodki  » ou  bica 
on  ajoute  à leur  nom,  la  syllabe 
Ces  dénominations  désignent  les  lieux 
où  les  Ostiaks  avoient  des  places  for* 
tiHées  avant  ou  lors  de  la  conquête  de 
la  Sibérie  i tels  sont  Karimkar,  Atlln- 
kar , Noigakar  , Schorkar , Veshakar , 
tous  ^situes  au-dessus  de  Bérézof,  et 
ainsi  des  autres.  ' 

Bérézof, 
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Bérézof , sur  - tout  apres  Sainarofskoï  - lam , où  tous  les  Os-  — ^ 

Üaks  sont  baptisés.  ■ * 77  2» 

. Les  Russes  et  les  Tatars  tjui  habitent  le  pays  depuis 
Démianskoï-Iam  jusqu’à  Samarof  sont  assez  agriculteurs.-  vovag»  •)« 

La  plus  grande  partie  des  rives  droites  de  l’Irtich  sont  élc-  gii. 

vécs  j cette  élévation  est  dûe  aux  montagnes  et  collines 
qui  le  bordent.  Elles  sont  composées  de  sablci  et  d’argile^ 
avec  des  couches  de  terre  noire.  La  plupart  des  villagcv 
ont  été  établis  sur  ces  éminences , parce  qu’on  troüve  plu- 
sieurs verstes  de  terrein  propre  au  labooràge  j entre  ces 
«mincnces  et  les  montagnes.  Lçrsque  les premières^ sont 
coupées  par  des  fonds,  ou  lorsqu’elles  s’éloignent  du'flcuve,' 
on  a eu  .soin  d’établir  les  villages  :sur  la  rive  gaudie , qui 
SC  trouve  communémem  élevée  par  les  sables  que  les  eaux 
y ont  chariés  et  amoncelés.  On  ne  cultive  gtmres  que , de 
l’orge  et-,de  rayoine  dans  la  contrée  située  . au  nord  de 
Démiansk  j on  y sèmcj  rarement  quelques:  geains  > d’été 
parce  que  le  froid-,  et  l’Iiumkütc  empêche- de  croîtne  les» 
autres, productions:,  excepté  le  chanvre  et  le  iin  qu’on  cul- 
tive également.  Sur  trois  récoltes  on  en  compte- à peine 
tinc  de  bonne. :Qri-  y plante  de?  choux  i-mais  ils  ne  forment 
point  tête  i et  ils  ne.  jetent  que  des  .'feuilles  vertes  éparses.  ' 

L’ail  j .les  .r^dis,  les  navelts  et- le  raifort  réussissent  assez 
bien  quand  les  tems  ne  s/oiit  pas  ^ trop.'*  mauvais,  j ' i'  ^ 

En  s’éloignant  du  fleuve  on,  entré  dans  une  contrée  qui 
n’es^  point  .habitable,,- parceiqu’elleiio’est  dans  toute  son 
étendue  que^forêts  et  marai$„  où  il.esrimpossible  de -percer 
en  été.  Les  fo.rets  sont  la  ;,nlt»p^;.  e.ojnposécs.  de  tailliî 
Tome  iv.  ' C 
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et  d’arbres  rabougris  j les  plus  abondans  sont  les  saules , 
les  aulnes , les  merisiers,  les  cornouillers  blancs,  les  trem- 
bles , les  peupliers , les  bouleaux  , les  sapins , et  les  pins 
qui  produisent  rarcirent 'de  beaux  jets.  On  ne  voit  plus 
de  tilleuls  à trente-six  verstes  au-dessus  de  Tobolsk  > on 
n’en  trouve  point  près  de  i’Irtich  et  du  Tobol.  La  contrée 
produit  en  arbustes  le  groseillcr  rouge,  le  cassis,  etdifTérenteJ 
espèces  d’andromede.  “ ' 

- Des  lacs  bornent  les, deux  rives  du  fleuve  > ils  commu- 
niquent avpc  lui.  dans  les  grandes  eaux  , et  ils  paroissent 
souvent- ne  former  que  des  débordemens  (Stori).  L’Irticb 
ije  reçoit  dans  toute  cette  distance  qu’un  très-petit  nombre 
de  J ruisseaux  y malgré  la  nature  du  pays  qui  est  très-hu-J 
tnide  et  marécageux.  Scs-  eaux  sont  cependant  beaucoup 
augmentées  par  la  quantité  de  sources  qui  pénètrerM  à tra- 
vers scs  rives.  Plusieurs  parties  du  rivage  élevé  étant  mi- 
nées peu-i-peu  par  ces  sources  , elles  s’écroulent  par  mor- 
ceaux } on  y;  rcncomre  des  os  d’éléphans.  Il  arrive  quel- 
quefois que  bcs  masses  de  terre  s’écroulent  en  hiver , et 
elles  brisent  la  glace  en  se  précipitant  dessus.  La  forte  pres- 
sion qu’elles  occasionnent , jette  sur  la"  glace  tous  les  pois- 
sons qui  se  rasscmlslent  près  des  sources. 

Samarofskoï  - lam  est  la  place  la  plus  considérable  entre 
Tobolsk  et  Bérézof.  Elle  en  i cent  cinquante  verstes  de 
Tobolsk  par  eau,  sur  la  rive'  droite  et  basse  de  l’Irtich  , 
qui  sert  de  limite  ii'  une  contrée  élevée  et  montagneuse.* 
Elle  est  è Vingt  - sept»  verstes  de  l’embouchure  du  fleuve 
dans  rObi.  $cs  babiians,  airisi-que  ceux  de  Démiansk  / 
J 
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y ont  été  transplantés  en  1637  des  contrées  septentrio-  ■ . = 

nalcs  du  Gouvernement  de  Kazan,  pour  servir  de  voituriers  1772. 

( Jamschiks  ).  Samarofskoï  renferme  une  centaine  de  mai-  Jinvîer  et  février, 
sons  et  une  église.  Ses  habitons  ne  s’occupent  nullement 
*de  l’agriculture  { aussi  ne  voit-on  point  de  graines  depuis 
Samarofskoï  jusqu’à  Sourgout  et  Narim  , en  remontant  cùi«. 
l’Obi , et  plus  avant  au  nord.  Ceux  qu’on  y consomme 
viennent  en  partie  de  Tobolsk  par  l’Irtich  , et  en  partie 
des  territoires  de  Tomsk  et  de  Krasnoïarsk  par  leTchoulim 
et  l’Obi.  On  se  plaint  déjà  à Samarof  de  ce  que  les  che- 
vaux y prospèrent  mal , et  de  ce  qu’il  en  périt  beaucoup. 

La  perte  de  cet  hiver  a été  considérable  j je  pense  qu’on 
doit  plutôt  attribuer  cet  événement  au  mauvais  fourrage 
qu’à  toute  autre  cause.  Les  inondations  de  l’année  précé- 
dente avoient  été  si  fortes , que  les  meilleurs  prairies  avoient 
^té  entièrement  abîmées.  Les  habitans  prétendent  que  de 
pareilles  inondations  arrivent  tous  les  dix  ans.  Le  pays 
abonde  en  poissons  et  en  gibier  à plumes.  Ç’est  aussi  la 
principale  nourriture  des  Russes  et  des  Ostiaks  qui  l’ha- 
bitent. On  est  aussi  incommodé  à Samarof  des  teignes  den 
mestiques  et  des  grillons , que  dans  toutes  les  maisons  de 
la  Russie } mais  on  n'en  apperçoit  plus  dès  qu’on  a atteint 
i’Ob.  . - ■ 

La  rive  droite  de  ce  fleuve  depuis  la  réunion  de  l’Irtich 
est  montagneuse  et  presque  sans  aucune  interruption.  Elle 
est  constituée  d’argile  blanche , jaune , rouge  et  grise  , et  de 
couches  horizonules  de  sable  et  de  schiste.  Son  soi  est  boisé 
de  cèdres , de  piiu  et  de  sapins , entre  • coupé  de  beaucoup 
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de  ruisseaux  qui  prennent  leur  écoulement  dans  l’Obi.  Le 
^ 7 7 pj^yj  gauj-ijc  (.jt  au  contraire  uni  et;  bas,  garni 

grande  partie  de  saules,  de  peupliers  et  de  petits 
vovip,  de  M.  l’ois  taillis.  La  Sosva  se  jette  dans  le  fleuve  près  de  Bérézofj 
^•/c/iUMetCia-  j|  g j^j  plusieurs  vcrstcs  de  largeur,  et  se  partage  en  diffé- 
rens  bras  j ils  sont  tellement  séparés  et  même  éloignés  les 
\ uns^  des  autres  par  les  vastes  îles  unies  et  garnies  de  saules 
qui  les  entrc-coupent , qu’on  compte  de  trente  à quarante 
^verstes  (de  six  à huit  lieues)  d’une  rive  a l’autre  dans  pIusieuK 
endroits.  Le  rivage  gauche  devient  montagneux  près  de  Bé- 
rézof  î il  présente  des  couches  horizontales  qui  viennent  de 
. la  Sosva , en  s’étendant  toujours  de  plus  en  plus  vers  les  monts 
Ouralsks. 

La  ville  de  Bérézof  ( t ) est  située  à vingt-sept  verstes  de 
l’cmbouchure  de  la  Sosva  dans  le  bras  de  l’Ob  qui  est  le  plus 
voisin.  Elle  se  trouve  sur  sa  rive  gauche,  près  de  la  décharge 
du  ruisseau  de  Vogoulka , qui  a aussi  une  embouchure  dans 
la  Sosva  j on  nomme  la  dernière  Ousmalova.  La  ville  est 
assez  irrégulièrement  bâties  on  n’y  compte  guères  plus  de 
cent  cinquante  maisons , habitées  par  des  Kosaques.  Elle 
renferme  trois  églises.  La  principale  qui  étoit  en  pierres  a é;é 
réduite  en  cendres  avec  une  des  deux  autres , mais  on  viept 
de  les  rebâtir  toutes  deux  en  pierres.  Hors  de  la  ville  qst 
une  chapelle  située  vers  le  .Vogoulka  > elle  est  dediée  à St. 
Alexandre  Nevski , auquel  on  attribue  beaucoup  de  mira- 
cles} le  principal  est  d’avoir  fait  croître  un  cèdre  dans^lq. 

(i)  Birtiofcsl  onc  des  villes  de  cer-  i Osliaks  t'appellent  , et  te] 

de  ^ GonvciMmcDt-da  Tubçljk}  les.  I Jwojràdcs  X’4eK-CAflrn,  ; ’j 
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cliapellc  lors  do  sa  construction.  Bérézof  est  le  siège  d’un  ^ 

Commissaire  et  d’une  cour  de  justice.  Sa  jurisdiction  s’étend  1772. 
sur  tout  le  territoire  de  la  ville  , c’est-à-dire  , depuis  l’Ob  iaavicr  ei  f^vrirr* 
jusfju’i  la  mer  glaciale.  Ce  district  est  habité  par  des  V ogouls, 
des  Ostiaks , et  un  petit  nombre  de  Samoyèdes.  Les  habitans 
dc  Bérézof  sont  aisés , tranquilles , et  fort  hospitaliers.  Ils 
s’enrichissent  par  la  pêche,  la  chasse,  l’entretien  des  rennes  , 
et  par  leur  commerce  avec  les  peuples  Idolâtres  et  les  mar- 
chands Russes.  Ils  vivent  contons,  malgré  toutes  les  incom- 
modités que  leur  occasionne  l’insalubrité  du  pays  qu’ils  ha- 
bitent j leur  intempérance  pour  la  boisson  leur  cause  aussi 
beaucoup  de  maladies  et  des  morts  prématurées.  Bérézof 
fournit  de  poissons  Tobolsk  et  les  autres  villes  baignées 
par  rirtich  et  l’Ob  > on  le?  y envoie  salés  en  été  > et  gelés 
pendant  l’hiver.  C’est  de  ce  lieu  que  viennent  en  partie  les 
renards  bleu  et  blanc  connus  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  renards  de  glace  ( Pestzi  ) > les  peaux  d’élans  et  de 
rennes  apprêtées  et  non  apprêtées,  les, ours  noirs  et  blancs, 
les  renards  rouges,  les  loups,  les  zibelines  communes,  une 
assez  grande  quantité  de  castors  cl  de  loutres , cl  beaucoup 
de  petit  gris  commun. 

La  contrée  cl  le  pays  situé  au  nord  de  Samarof  ne  sont 
point  propres  à l’agriculture.  Bérézof  est  entouré  de  forets 
basses  et  marécageuses , composées  de  bouleau-x,  de  sapins 
et  de  cèdres  j mais  on  ne  voit  plus  ici  de  bois  de  hautc- 
futaye.  Les  légumes  y réussissent  assez  bien , et  sur-tout  les 
racines.  La  pêche  y est  fort  abondante  » les  rivières  four  - 
nissent depuis  le  printems  jusqu’en  automne  beaucoup  de 
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gibier  a<^uaiique,  tels  que  des  cignes,  des  oies  et  des  ca> 
1772.  nards,  qui  arrivent  aussi-tôt  apres  le  dégel.  On  les  prend  au 
ja«Yi«  et  fivriet.  filet  et  au  piège , ou  bien  on  tire  sur  eux.  On  en  sale  pour 
XrajMie,/*.  provisious  d’hiver.  Les  plus  riches  habitans  entretiennent 
S».;vITMHCk^  nombreux  troupeaux  de  rennes  j ils  les  confient  aux  soins 
d’un  pâtre.  Ils  sont  obligés  de  les  envoyer  dans  le  pays  si- 
sué  au  nord,  parce  que  cet  animal  ne  prospère  que  dans  les 
contrées  septentrionales , ce  qui  est  le  contraire  des  bêtes  à 
cornes  et  des  chevaux.  Un  très-petit  nombre  nourrit  des 
moutons , des  cochons  et  des  poules , parce  qu’on  est  oblige 
de  les  tenir  renfermés , pour  les  empêcher  d’être  dévorés  par 
les  chiens.  Ils  ont  un  grand  nombre  de  chiens  pour  voyager 
en  hiver , voiturer  du  bois  et  autres  usages  j ils  les  attclent  à 
de  petits  traîneaux.  Ces  chevaux  ne  coûtent  pas  beaucoup  à 
entretenir , et  ne  demandent  que  peu  de  soins.  Ils  les  nour- 
rissent de  poissons , de  gibier  aquatique,  et  dans  le  besoin, 
avec  des  petits  animaux , et  sur-tout  avec  les  rats  d’eau  qui 
abondent  près  de  l'Obi.  On  les  entend  aboyer  continuelle- 
ment dans  la  ville , et  cette  musique  est  fort  désagréable. 
Dès  qu’un  chien  jappe  ou  hcurle , les  autres  se  mêlent  aussi- 
tôt de  la  partie. 

Bérézof  est  à cinq  degrés  plus  au  nord  que  Tobolsk  (t)i 
cependant  les  étés  quoique  fort  courts,  y sont  très-chauds> 
on  y jouit  quelquefois  en  hiver  d’une  température  si  douce , 
* qu’on  ne  voit  point  de  neige  dans  les  rues  qui  sont  pon- 


(1)  On  compte  par  eau,  de  Bdrézof 
a Tonuk  mille  onze  verstes  i cause  des 
détours,  et  pat  tuce  oeuf  ceoUî  mais 


les  chemios  ne  sont  praticables  qu*ea 
hiver. 
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tonnées.  Les  chaleurs  durèrent  jusques  en  septembre  1771, 
et  les  froids  succédèrent  si  subitement  , que  les  rivières 
étoient  prises  à la  mi-octobre.  Les  gelées  commencent  or- 
dinairement â la  Hn  d’août , et  les  glaces  de  l’Ob  ne  se  brisent 
jamais  avant  la  fin  de  mai. 

Les  oiseaux  de  passage  arrivént  plutôt  dans  cette  contrée 
qu’aillcursj  ils  s’y  arrêtent  près  des  lacs  et  flaques  d’eau, 
jusqu’à  ce  qu’ils  puissent  se  rendre  sur  le  fleuve  et  dans  les 
déserts  situés  au  nord  , pour  y attendre  le  tems  de  la  ponte 
et  celui  de  la  mue.  Si  les  froids  y régnent  encore  au  moment 
de  leur  arrivée , ib  remontent  le  fleuve  , passent  dans  les 
contrées  de  l’Irtich , qui  sont  plus  au  midi , et  y choisissent 
des  endroits  aquatiques  j mais  dès  que  le  tems  se  radoucit , 
on  les  voit  voler  par  troupes  vers  le  nord,  pour  peupler  leur 
patrie  glaciale.  M.  Soujef  passa  le  printems  à Bérézof  pour 
se  procurer  les  espèces  rares  d’oiseaux  de  passage  qu’on  y 
Uouve  communément.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  leur 
abondance , si  l’on  n’en  a pas  été  témoin  j elle  surpasse  ce  que 
Gmélin  et  d’autres  Voyageurs  nous  ont  rapporté  des  con- 
trées de  Mangazéia  et  d’Obdori.  Les  plus  remarquables  de 
celles  que  M.  Soujef  me  rapporta,  étoient  l’oie  rouge  (1) 
dont  je  donne  la'  description  appendix  n®.  33,  et  plusieurs 
canards  (2)  qui  s’y  rendent  par  troupes,  le  lumme  ou  co- 
limbc  arctique  et  le  colimbe  immer  (3) , la  labbe  de  la  pe- 


1772. 

Jinvîer  et  février» 

KrASMÏarskt 

Voyage  de  M* 
Soujef  i la  Mec  Ciaf^ 
claie* 


(î)  Anscr  puLhricollis,  M.  PalJas 
appelle  ccitc  oie  pùîchrtc0llis~à^tii  le 
corps  de  ^ouvrage  i et  ru/LoUij  dans 
Tappendix. 

(t)  Anas  fusca , nigra\  marila , 


hyemalis , et  û>:uia  ; la  double  ma- 
creuse , la  macreuse , le  petit  canard 
noir,  le  canard  i longue  queue  deTerre- 
Neuve  , et  le  pilet. 

(j)  Colymbuj  arcticus  et  ymmer^ 
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tite  espece  (1)  > en  oiseaux  de  terre  , le*pic  à trois  ergots  (2) 
et  le  faucon  de  Barbarie  (3),  qui  fait  sa  couvée  dans  les  mon- 
tagnes situées  plus  au  nord.  Les  étangs  et  les  lacs  sont  rem-' 
plis  de  toutes  les  espèces  de  canards  sauvages  , des  grosses 
et  petites  espèces  d’oie  , des  plongeons  ordinaires  , des 
mouettes  de  toutes  les  espèces , de  grues , de  bécassines , et 
de  poules  d’eau.  Ils  abondent  sur-tout  en  bécassines  et  petits 
oiseaux  de  rivage,  de  presques  toutes  les  espères  connues. 

M.  Soujef  entreprit  son  voyage  vers  la  mer  glaciale , 
auss-tôt  que  le  fleuve  fut  devenu  navigable  , et  que  sa  col- 
lection d’oiseaux  fut  achevée.  On  ne  peut  aller  que  par 
eau  à Obdorsko'i,  qui  est  la  dernière  place  Russe  vers  le 
nord.  Il  partit  le  1 i juin , époquè  où  les  bouleaux  com- 
mencent à bourgeonner  dans  cette  contrée.  Il  s’embarqua 
dans  un  gros  canot , avec  un  chasseur  , un  interprète  et  six 
Kosaques.  Le  plat  pays  et  les  îles  étoient  alors  tellement 
inondés , qu’il  rcssembloit  à un  vaste  lac,  d’où  l’on  décou-*' 
vroit  des  branches  de  saule  qui  s’élevoient  au-dessus  de  l’eau. 
Cet  événement  l’empêcha  de  faire  aucune  observation  sur 
les  rives  de  l’Obi.  D’ailleurs,  il  fut  obligé  de  passer  sur  le 
petit  bras  qui  est  à gauche  5 celui-ci  se  sépare  du  fleuve  au- 
dessus  des  lourtcn  d’Oust-Sosvinskoé , et  ne  S’y  réunit  que 
près  d’Obdorsko'i  , qui  cSl  à trois  cents  verstes  par  eau  de 
Bérézof.  M.  Soujef  arriva  à Obdorsko't  le  1 4 (4). 

Cette  place  est  située  au  soixante-septième  degré  de  lali- 

» — ■ — - * ■ -!■■■  — , ■ ■ ■ ^ - I , I , — 

{i)  l.iirus  minutuj^iippenillx  ï}!*  i (4)  Les  Ostiaks  appellent  Obdors- 
(t)  Pieux  Tridaetylus.  j koi  Pouliuxvat’vaeh , ci  lc$  Saiüoyc- 

(j)  Fuleo  harbarui^  | des  Salia^Charn, 

tude 
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tude  nord , sur  une  montagne  , près  de  la  Poloni  , qui  i-  , g=s- 
tombe  à sept  verstes  sud-ouest  dans  l’Obi.  Celle  de  Sob  qui  1772. 

Tient  du  nord  des  monts  Ouralsks  , s’y  déciwrge  aussi  à « Cvti«^ 

quarante  verstes  plus  haut , et  sur  la  gauche.  Le  lit  de  cette 

dernière  est  pierreux.  Obdorskoï  ne  renferme  que  cinq 

maisons , mais  en  revanche  beaucoup  d’angards  et  de  ma- 

gasins , qui  lui  donnent  de  loin  l’apparence  d’un  gros  village. 

Son  église  est  dédiée  à Saint-Basile-le-Grand.  Les  Russes  l’ha- 
bitent  en  tout  tems , tandis  qu’un  grand  nombre  d’Ostiaks 
n’y  restent  que  l’hiver  j ils  suivent  la  pêche  en  été  avec  leurs 
lourtens  portatifs.  Ils  trouvent  leurs  habitations  souterraines 
toutes  prêtes  lorsque  les  froids  les  obligent  à revenir.  Ob- 
dorskoï  est  la  résidence  d’un  OpMkoun  , ou  Inspecteur  des 
Ostiaks  et  Samoyèdes  du  voisinage } c’est  un  Kosaque  qui  a 
sous  ses  ordres  un  Attaman  et  vingt-cinq  Kosaques. 

La  contrée  est  montueuse  des  deux  côtés  de  l’Ob  > les  ^ 

montagnes  composées  en  plus  grande  partie  d’un  schiste 
corné , sont  assez  nues.^On  ne  vçit  près  d’Obdorskoï  que  des 
broussailles  de  saule , qui  bordent  la  rive  gauche  du  Po- 
loni. Plus  haut,  ses  rives,  ainsi  que  celles  de  l’Ob  , sont 
garnies  de  petiu  bois  de  cèdres,  de  mélèses,  de  sapins , de 
bouleaux  , de  cochênes  et  d’aunes.  Les  cèdres  les  plus  forts 
n’ont  pas  quatre  toises  de  hauteur,  et  leur  tronc,  près  dC 
la  racine,  n’a  pas.un  empan  de  diamètre.  On,  ne  trouve 
plus  de  bouleaux , de  cgdres , ni  de  cochènes  au  nord  d’Ob- 
dorsk.  On  n’apperçoit  plus  que  des  mélèses  et  quelque» 
petits  sapins  près  du  ruisseau  de  Stchoufschia , mais  ils  dis-^ 
paroissent  à environ  deux  cents  verstes  d’Obdorsk.  Des 
Tome  IF.  D 
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>'■  - — petits  mélcscs  et  des  aunes  croissent  tout-à-fait  au  nord  , 

* 7 7 2.  ainsi  que  dans  les  vallons  des  montagnes  septentrionales, 
•«nrier  CI  fîvricr.  ct  sur  Ics  rives  escarpées  du  ruisseau  de  Lesnaia  j leurs 
Krumhr.k.  [j-af]|hcs  ranipcnt  sur  terre , ainsi  que  les  broussailles  qui 
viennent  sur  les  montagnes. 

Quelque  court  que  soit  l’été  à Obdorsk  , il  est  fort 
agréable , parce  que  le  soleil  est  toujours  sur  l’horizon.  Une 
haute  montagne  du  voisinage  le  cache  pendant  une  heure 
de  la  nuit  dans  les  grands  jours.  II  éclaire  l’horizon  pen- 
dant touie  la  nuit  j mais  il  paroît  alors  plus  grand , et  scs 
rayons  sont  si  foiblcs  qu’on  peut  le  fixer  attentivemefit.  Il 
se  couche  pour  la  première  fois  le  30  juillet  , et  c’est 
alors  qu’on  commence  à appercevoir  les  étoiles.  On  ne 
remarque  en  hiver  que  deux  à trois  heures  d’obscurité  , 
lorsqu’il  n’y  a pas  d’aurores  boréales  > elles  y sont  fréquentes 
ct  majestueuses.  On  n’entend  jamais  d Obdorsk  les  bruits 
et  les  sifflemens  qu’un  grand  nombre  de  ces  phénomènes 
occasionnent  près  de  l’océan.  Ces  aurores  boréales  s’éten- 
dent commvfnément  sur  l’horizon  en  formé  d’arcs  très- 
clairs  , desquels  partent  des  colonnes  de  lumières  mobiles. 

Les  orages  sont  très  - rares  en  été  > on  n’entend  le  ton- 
nerre que  deux  fois  par  an  au  plus  j ce  n’est  meme  que 
^ans  le  lointain  , ct  il  se  dirige  du  nord  au  sud.  Des  jours 
tissez  chauds,  pour  ne  pouvoir  pas  sujî’portcr  une  légère 
fourrure , sont  rares.  M.  Sottjef , dans  son  Voyage  vers 
ta  mer  glaciale , n’a  resté  que  cinq  jours  sans  fourrure  , 
et  il  n’a  ressenti  alors  qu’une  légère  sueur.  .Dans  une  pa- 
reille température  les  plantes  des  montagnes  n’cxisient  que 
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quelques  semaines  i elles  ne  paroissent  qu’à  la  mi -juin  dans 
les  plaines  qui  sont  garnies  de  moasse.  Les  plantes  tardives 
ne  vivent  souvent  que  plusieurs  jours  > elles  fleurissent  et 
forment  graine  dans  celte  courte  durée.  Il  survient  en  juillet 
des  vents  de  nord  si  froids,  que  l’on  voit  communément 
de  la  glace  .sur  les  flaques  d’eau  j les  plantes  jaunissent  dèS- 
lors.  Les  plus  gros  radis  et  les  navels  des , jardins  d’Ob- 
dorsk  ne  pèsent  pas.  plus  de  deux  onces  > mais  ils  poussent 
des  feuilles  de  plus  d’une  demi-aune.  Les  autres  légumes 
n’y  réussissent  pas.  Le  sol  ne  dégèle  qu,’à  la  superficie. 
Près  d’Obdorsk,  le  terrain  élevé  s’amollit  à trois  ou  quatre 
empans,  et  à. peine  à deux  dans  les  fonds.  On  a observé 
que  les  sols  élevés  et  sablonneux,  situés  au  nord  près  des 
petites  rivières  de  Stchoutschia  et  de  Lesnia  , dégeloient 
à deux  empans  > les  bas  - fonds  marécageux  et  - remplis  de 
mousse  seulement  à,  un  empan.  On  trouve  dans  les  marais 
aqueux  de  la  glace  très  pure  sous  la  mousse  qui  forme 
leur  superficie.  ^ 

Les  bêtes  'à  corne , transportées  à Obdorsk  , n’ont  ja- 
mais vécu  plus  de  cinq  ans.  Passé  Bérézof,  les  chevaux 
ne  peuvent  exister.  Ceux  que  l’on  a amenés  à Obdorsk 
n’ont  pas  duré  un  an.  On  est  donc  forcé  de  se  contenter 
des  renfles  qui  sont  dans  leur  véritable  patrie.  Elles  s’y 
multiplient  beaucoup  , malgré  les  animaux  voraces  et  le 
grand  nombre  de  maladies  qui  les  aflSigent.  Elles  sont  la  ri- 
chesse des  habitans  Russes  ou  Idolâtres , qui  sont  fort  à 
leur  aise. 

M.  Soujef  fut  oblige  de  rester  à Obdorsk  jusqu’à  la 
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— fin  de  juin  , pour  se  mettre  en  état  de  continuer  son  voyage 
• 7 7 2.  glaciale.  II  rassembla  des  traîneaux  pour  le 

'JjBvicc  et  ievrier.  . i . i ^ • *i 

XrmwUrik.  transport  des  vivres  et  des  équipages  i il  augmenta  sa  suite 
Voyjge  de  M.  quelques  guides  Samoyèdes  avec  leurs  femmes , et  d’un 
*";</'iiiM.rcu-  interprète.  Il  lui  falloit  un  plus  grand  nombre  de  rennes 
pour  pouvoir  relayer  souvent , parce  que  ces  animaux  sont 
sujets  è la  fatigue.  Le  sol  de  la  lisière  septentrionale  de 
la  Sibérie  vers  les  côtes  de  la  mer  glaciale , est  un  marais 
'aqueux  (XoutiiDRA) , couvert  de  mousses,  et  dénué  de 
tout  bois.  Ce  marais  a plus  de  deux  cents  verstes  ( qua- 
rante lieues  de  largeur).  On  ne  pourroit  le  traverser  en  été, 
parce  qu’il  dégèle  à plus  d’un  empan , si  on  ne  rencontroit 
au-dessous  de  la  mousse  un  terrain  gelé  ou  de  la  glace 
sur -laquelle  les  rennes  peuvent  prendre  pied  , et  traîner 
sur  la  surface  humide  de  la  mousse  les  traîneaux  légers 
dont  les  Samoyèdes  se  servent  en  tout  tems.  Cette  surface 
mousseuse  forme  souvent  une  espèce  d’ondulation  par  son 
élasticité,  qui  facilite  beaucoup  le  glissage  des  traîneaux. 
11  seroit  impossible  d’y  voyager  avec  des  voitures  à roues. 

Nos  voyageurs  partirent  le  premier  juillet  d’Obdorsko'i. 
Ils  descendirent  ce  jour  là  et  le  suivant  le  Poloui  dans  des 
canots } ils  traversèrent  le  grand  Ob  pour  se  rendre  aux 
lourtens  de  Vespougolsko'i , situées  sur  un  bras  du  fleuve, 
à vingt  verstes  d’Obdorsk.  Ils  arrivèrent  à celles  de  Ves- 
pougolskié  , appelées  Savodnié  , du  bras  du  fleuve  nommé 
Savoda  j elles  sont  à six  verstes  des  premières.  Ils  passèrent 
ensuite  celles  de  Boulvanpougolskié  , trois  verstes  j d’Eschlo- 
chskié,  huit  verstes  5 Vijalposlinskié , dix  verstes  > et  Vol- 
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vaschkié,  treize  verstes.  Le  lieu  où  les  rennes  destinées  au 
voyage  étoient  rassemblées,  sc  trouvoit  à dix  verstes  plus  1 77 
loin.  Les  montagnes  qui  bordent  l’Ob  sont  assez  garnies 

^ . L • ' J ° I Xr«nor«r.*. 

de  bois  à résiné  jusqu  ici  > et  ses  rives  sont  boisées  de  saules.  a,  m 

Le  Chef  (Kniazetz)  des  Saraoyèdes  et  des  Ostiaks  réside 
dans  les  fourtens  de  Boulsmanpoulkié  : il  se  nomme  SsjLa. 

Son  père , qui  s’étoit  rendu  à Moskou  pour  recevoir  des 
marques  de  distinction  de  l’Impératrice , est  mort  pendant 
son  retour.  La  Souveraine  lui  avoit  donné  des  lettres  de 
Noblesse  et  un  habit  d’honneur. 


Le  3 , nos  Voyageurs  continuèrent  leur  chemin  avec  les 
rennes.  Ils  prirent  la  route  qui  conduit  de  l’Ob  dans  l’in- 
térieur du  pays  } ils  sc  portèrent  presque  directement  au 
nord , à travers  des  plaines  marécageuses.  Les  plantes  y 
sont  très -rares  5 on  n’y  voit  que  des  joncs  de  toutes  sortes 
d’espèces.  Ils  sont  mélangés  de  petits  buissons  de  saules 
rampans  et  de  bouleau  nain  f grandes  feuilles  ( 1 ) , de  ciste 
des  marais  (2) , d’andromède  (3) , et  de  l’arbousier  des  Al- 
pes (4,).  Les  places  plus  élevées  ne  forment  que  des  col- 
lines aîrgileuses  et  humides  j leurs  plateaux  sont  garnis  de 
petits  mélèses  épars.  Ils  virent  plusieurs  lacs  et  marais  dans 
la  plaine.  Ils  atteignirent  le  même  jour  la  rivière  de  Chaia 
qui  sort  des  montagnes , et  sc  dirige  vers  la  baie  de  l’Ob. 
Ils  la  remontèrent  pendant^  quelque  tems.  Ils  y trouvèrent 
le  sol  des  collines  dégelé  è peine  à deux  empans  de  pro- 


(i)  Bttula  nana* 
{%)  L<dum, 


(3)  /fnjromeda. 

(4)  Arkutus  alpirui* 
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fondeur,  et  celui  de  la  plaine  à un  empan  au  plus.  Ce 
dégel  n’cbt  presque  jamais  plus  fort.  La  Cliaia  est  large  de 
quinze  brasses.  Son  cours  est  rapide  ; scs  eaux  ont  la  clarté 
du  cristal , et  son  fond  est  pierreux  et  argileu.x. 

Ils  longèrent  la  rivière  le  4.  j ils  la  traversèrent  le  y , 
et  s’en  éloignèrent  ensuite.  Ils  trouvèrent  peu  de  variations 
dans  les  contrées  qu’ils  parcoururent.  Les  mélèses  épars 
sur  les  élévations  deviennent  toujours  plus  rares  j les  plus 
gros  ont  une  toise  et  demie  de  hauteur.  Dans  la  plaine 
marécageuse , ils  trouvèrent  parmi  les  broussailles  beau- 
coup de  mousses  aux  rennes,  foliée  (i),  de  l’espèce  com- 
mune. Ces  animaux  s’y  attachent  peu  en  été  , parce  qu’elle 
est  desséchée  j ils  préfèrent  alors  les  jeunes  branches  du 
bouleau  nain  , le  sainfoin  des  Alpes  {2)  , la  Isercc  (5)  , 
et  autres  plantes  5 ils  réservent  ces  mousses  pour  l’automne 
et  le  printemps.  Les  rennes  se  nourrissent  en  hiver  du 
lichen  hérissé  (4),  qui  croî*  abondamment  dans  les  forêts 
de  sapins. 

Les  voyageurs  arrivèrent  le  juillet  au  soir  à une 
chaîne  de  rochers  peu  élevés,  composés  d’un  granit  micacé, 
mélé  de  beaucoup  de  quartz.  Ils  virent  sur  les  places  nues , 
et  dans  le  gravier  qui  couvre  les  plateaux  de  ces  mon- 
tagnes , le  sedum  quadrifîdc  (y),  petite  plante  remarquable, 
dont  je  donne  la  description  dans  ÏAppendix,  Scs  longues 


(i)  Lichtn  nîvalis»  CVst  le  lichen 
blanc  de  neige  des  Botanistes  frap^ois. 
{ Le  traducteur.  ) 

(t)  Hedytaruvn  alpinum% 


(3)  HeracUum. 

(4)  Lichen  hirtus, 

(3)  Sedum  quadrifîdum  ; Appen- 
diç , n®.  JO, 
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racines  rougeâtres  sont  astringentes , et  ont  un  govîl  ai-  " 
grelet.  On  voit  dans  plusieurs  places  de  ces  monticules  de  * 7 7 2. 
petits  mélèses  d’une  toise  de  hauteur  , et  des  buissons  d’au-  '■ 
nés  à feuilles  pointues,  et  de  saules.  Ils  rencontrèrent  dans 
les  vallons  des  lacs  et  des  ruisseaux  formés  par  la  fonte 
des  neiges.  La  terre  étoit  entièrement  couverte  de  neiges  et 
de  glaces  au  nord  de  ces  montagnes.  11  y eut  pendant  la  ' 
nuit  un  brouillard  épais  et  froid  j il  règne  assez  fréquem- 
ment dans  cette  contrée  au  milieu  de  l’été. 

Ces  montagnes  appartiennent  â la  branche  septentrio- 
nale des  monts  Ouralsks.  Les  chemins  raboteux  qu’on  y 
rencontre  sont  si  harassans  pour  les  rennes , que  plusieurs 
commencèrent  à tomber  de  fatigue.  On  leur  fît  une  sai- 
gnée sous  la  queue  j c’est  le  remède  pratiqué  en  pareil 
cas  par  les  Samoyèdes  5 mais  quelques-unes  périrent  mal- 
gré cette  précaution.  Après  avoir  fait  une  forte  journée, 
nos  voyageurs  atteignirent  la  riviere  de  Schoutschia , ayant 
devant  eux  la  chaîne  des  hautes  montagnes  (i).  Ils  passèrent 
• ici  la  nuit.  Cette  rivière  sort  des  montagnes  , et  se  dirige 
rapidement  vers  le  golfe  de  l’Obi.  Elle  a vingt  brasses  de 
largeur  dans  un  grand  nombre  de  places  5 mais  son  lit 
étant  vaseux,  ses  eaux  sont  troubles.  Ses  rives  basses  par 
places , et  élevées  dans  d’autres  , sont  composées  d’argiles, 
quoique  les  monticules  voisines  soient  constituées  de  rochers. 


« 

(1)  On  nt  peut  cvaliKt  la  journée 
lie  cUcinia  en  voya^^cant  avec  des  rennes 
^ua  as  ou  15  vcrsies}  00  est  obligé 


de  relayer  Couvent  ces  animauT , qui 
se  fatiguent  beaucoup , ce  qui  occa* 
tionne  de  longs  retards. 
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Le  8 , ils  furent  obligés  d’envoyer  leurs  Samoyèdes  de 
côté  et  d’autre  pour  rassembler  les  rennes  qui  s’étoient 
retirées  dans  les  vallons  frais , afin  de  se  mettre  à l’abri 
des  insectes.  Ils  ne  revinrent  qu’à  midi.  Nos  voyageurs  , 
obligés  de  choisir  une  place  favorable  pour  traverser  le 
Stchoutschia  à cinq  verstes  de  leur  gîte , ne  purent  faire 
beaucoup  de  chemin  } ils  passèrent  la  nuit  sur  l’autre  bord 
de  la  rivière.  Ils  avoient  avec  eux  les  canots  nécessaires. 

Ils  continuèrent  leur  route  le  p , après  avoir  fait  pro- 
vision de  bois.  Ils  trouvèrent  plusieurs  petits  mélèses  de 
la  hauteur  d’une  toise  j mais  plus  avant  vers  la  montagne , 
on  n’en  voit  presque  plus.  Ils  alloient  droit  au  nord , en 
suivant  la  direction  des  montagnes,  qui  ne  sont  pas  fort 
considérables.  Les  collines  qui  bordent  les  deux  côtés  , 
présentent  souvent  des  plateaux  arides.  Les  vallons  sont 
remplis  de  lacs  Considérables , dont  les  lits  sont  en  partie 
sablonneux  et  en  partie  vaseux.  On  y pèche  du  petit  gar- 
don et  du  goléian  ( i ) j on  les  rencontre  dans  tous  les 
lacs  et  ruisseaux  jusqu’à  la  mer  glaciale  On  apperçoit  en- 
core des  buissons  de  saules  et  d’aunes  dans  plusieurs  places 
de  ces  vallons. 

Ils  voyagèrent  ensuite  pendant  trois  jours  ven  le  nord, 
en  traversant  des  montagnes  primitives  , composées  de 
granit , de  roche  micacée , et  de  roche  cornée  compacte. 
On  trouve  dans  ces  roches  de  granit  un  asbeste  cru  et 
grossier  dans  les  trous  ou  crevasses.  Ces  montagnes  sont 


(1)  Cypriniu  riyularit. 
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si  sauvages  , quelles  ne  renferment  probablement  aucuns  , . '.s 

métaux.  1772. 

Le  I 2 au  soir , après  une  forte  journée  de  chemin  , j«,ier  « c»iier. 
ils  atteignirent  le  ruisseau  de  Lesnaia  , ou  ruisseau  des 
bois.  On  lui  a donné  ce  nom , parce  que  ses  rives  escarpées 
sont  garnies  de  buissons  d’aunes  et  de  saules , et  de  petits  uiie. 
mélèscs  nains  rampans , qui  forment  avec  les  broussailles , 
dont  j’ai  parlé , une  espèce  d’espalier  très-touffu. 

Dans  quelques  places  on  peut  se  reposer  sous  le  feuil- 
lage que  forment  les  melèses  avec  leurs  gros  branchages.  Le 
ruisseau  de  Lesnaia  est  considérable  ; il  se  dirige  au  nord 
vers  la  mer  glaciale.  Il  a dix  brasses  de  largeur  , et  une 
brasse  et  demie  de  profondeur  dans  beaucoup  de  places. 

Scs  eaux  sont  si  limpides  , qu’on  découvre  la  plus  petite 
pierre  dans  son  fond.  Nos  voyageurs  passèrent  une  grande 
partie  de  la  nuit  à traverser  ce  ruisseau  , pour  aller  camper 
sur  sa  rive  opposée  > et  le  soleil  étoit  déjà  au  nord. 

Suivant  la  carte  des  côtes  septentrionales  insérée  dans 
l’Atlas  Russe , il  paroissoit  qu’en  se  dirigeant  en  droite 
ligne  vers  le  nord,  on  devoit  atteindre  la  mer  glaciale  dans 
les  environs  du  golfe  de  Karich.  Ce  golfe  appelé  Karskoï 
par  les  Russes,  me  paroissant  le  plus  près , je  l’avois  dé- 
signé à M.  Soujef  comme  le  terme  de  sa  route.  Il  attei- 
gnit au  contraire  une  côte  éloignée  du  golfe.  Ayant  entre- 
pris de  continuer  son  voyage  jusqu’à  ce  golfe , il  s’assura 
qu’il  a été  placé  sur  la  carte  bien  plus  loin  à l’ouest, 
puisqu’il  y a au  moins  cinq  à six  journées  de  chemin  de 
l'embouchure  du  Lesnaia  jusqu’au  golfe.  L’Iéroubea  est  le 
Tome  ly.  E 
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premier  ruisseau  considérable  qui  tombe  des  montagnes  de 
rOb  à l’ouest  dans  la  mer  glaciale.  Il  traverse  un  lac 
considérable  j M.  Soujef  le  fit  observer  à son  retour  par 
quelques  Kosaques.  Le  ruisseau  de  Lesnaia  est  le  plus 
voisin  i nos  voyageurs  y abordèrent  après  s’etre  toujours 
dirigés  vers  le  nord. 

Ils  trouvèrent  ici  les  derniers  bouquets  de  bois , ils  fu- 
rent obligés  de  se  diriger  à l’ouest.  Le  reste  de  la  route 
les  porta  à travers  un  désert  marécageux  j ils  n’y  virent 
pas  le  plus  petit  jet  de  saule  ou  d’aune.  On  ne  rencontre 
dans  ces  froides  régions  de  l’extrémité  du  globe  que  des 
saules  de  la  plus  petite  espèce  , des  petits  bouleaux  nains , 
et  des  buissons  formés  par  l’arbousier  des  Alpes  ( i ) , que 
les  Russes  de  ces  cantons  nomment  Amprick  , par  la 
bruyère  (a) , appelée  par  les  Russes  Vodæniza  , et  par  les 
Sibériens  Schikscha.  Ceux-ci  meme  deviennent  très-rares 
près  des  côtes.  On  trouve  en  revanche  jusqu’à  l’océan 
beaucoup  de  ronces  du  nord  et  des  ronces  de  marais  (j). 
Ils  virent  jusqu’à  la  mer  trois  espèces  de  beaux  pluviers 
hupés  (4)  qui  abondent  dans  cette  contrée  polaire  ; elle 
paroît  être  leur  vraie  patrie. 

Il  y avoit  encore  beaucoup  de  neiges  dans  les  vallons 


(i)  jirhutus  alpîna» 

(i)  Empetrum, 

())  Rubui  chamaemorus  etarcticus. 
L'une  est  la  rooce  à feuilles  simples , 
aiUes , et  dont  U tige  (âos  epioe  sou- 
tient une  feule  fleur.  L'auirc  est  la 
ronce  avec  tics  feuilles  i (rois,  et  une 


tige  semblable  i celle  de  la|mniidre» 
{4)  Charadrius  inurprts , aprka-^ 
rius  tt  hypomduj  ,*  appendix , n*.  &8. 
M.  de  Buffon  n'a  parlé  que  de  Vapri- 
carias  , qu'il  appelle  le  pluvier  doré 
i gorge  noire* 
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de  cette  chaîne  de  montagnes , ainsi  que  sur  les  rives  es- 
carpées de  plusieurs  petits  ruisseaux  pierreux  qu’ils  tra- 
versèrent le  i J.  Ils  ne  firent  guères  qu’une  demi -journée 
de  chemin.  Ils  apperçurent  le  1 4 la  mer  glaciale , appelée 
par  les  Samoyèdes  Podaretti  - Paga  , et  par  les  Russes 
Lesnaia-Gouba.  Ils  passèrent  deux  fois  un  ruisseau  qui  se 
dirige  vers  ce  golfe  , auquel  les  Samoyèdes  donnent  le 
nom  de  Pensévotta.  Ce  ruisseau  a deux  aunes  de  profon- 
deur dans  certaines  places.  Il  est  presque  entièrement  des- 
séché lorsque  les  eaux  de  neiges  se  sont  écoulées.  Ils  y 
découvrirent  dans  la  seconde  traversée  des  couches  de 
schiste  noir  qui  avoient  une  direction  oblique  , et  qui 
étoient  couvertes  d’une  couche  semblable  à l’asbestc  jaune 
et  rayé.  Ils  passèrent  ensuite  sur  des  éminences  de  rochers, 
où  ils  virent  beaucoup  de  fosses  pleines  d’eau , et  des  ca- 
vités escarpées  remplies  de  neiges.  Vers  le  soir  le  pays  se 
couvrit  de  vapeurs  qui  formoient  un  tapis  ondoyant.  On  a 
remarqué  qu’elles  précédoient  les  orages  dans  cette  contrée. 

Ils  firent  le  I y une  forte  journée  en  traversant  l’angle 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui  sc  termine  près  de  la  mer 
entre  le  golfe  de  Lesnaia  et  celui  de  Karkoï.  Ils  passèrent 
aussi  près  d’un  grand  nombre  de  précipices  > les  uns  étoient 
remplis  de  neiges , et  les  autres  donnoient  cours  à des  ruis- 
seaux de  neiges  fondues.  Le  lendemain  au  malin  M.  Soujef 
se  sépara  de  sa  suite  avec  un  guide.  Après  avoir  traversé  des 
plaines  marécageuses,  il  atteignit  vers  midi  unpetit  golfe  appelé 
par  les  Samoyèdes  Vénoumtourma-Paga  et  Louchnaia- 
Gouba  (golfe  arqué  ) par  les  Russes.  Il  trouva  sur  la  droite 
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un  rivage  sablonneux  uni , d’où  la  mer  s’etoit  retirée  à plus 
' ' ■ de  soixante  brasses.  Il  s’y  arrêta  pour  ramasser  des  pro- 

JTanvief  et  février.  j . i /i  • i ' ' t • 

Kjasn^tmrn,  uuctions  iiiarincs  que  le  rcHux  y avoit  déposées*  Le  rivage 
voyjgï  de  XI.  composé  sous  le  sable  d’une  argile  grise,  et  plus  avant 
iet-;>/4ijMetGu.  d’upc  argile  noire.  L’eau  de  la  mer  étoit  si  froide  que  , 
quoique  le  tems  fut  assez  chaud , on  ne  pouvoir  y rester 
deux  minutes  sans  être  transi.  Pooir  arriver  au  golfe  , il  fut 
obligé  de  prendre  à gauche  , et  de  passer  le  ruisseau  de 
Vénoumtourm.a  qui  s’y  jette.  En*deli  du  golfe  le  sol  est 
uni  et  très-marécageux.  Il  traversa  plus  avant  une  contrée 
montagneuse  pour  rejoindre  sa  suite  et  ses  équipages. 

Nos  voyageurs  firent  peu  de  chemin  le  i 7 , après  avoir 
employé  une  partie  de  la  journée  à diverses  occupations. 
Ils  arrivèrent  à la  nuit  près  du  ruisseau  d’iepta  - Sola- 
Paga  qui  tombe  au  nord-est  dans  la  mer.  Ils  avoient  tra- 
versé auparavant  un  vaste  pays  élevé  et  uni  , couvert  de 
beaucoup  de  lacs , dont  les  eaux  sont  troubles , quoique 
leur  fond  soit  pierreux.  Les  rives  montagneuses  de  ce  ruis- 
seau présentent  une  assez  forte  couche  horizontale  de 
marne  rougeâtre  qui  teint. 

Le  I 8 , ils  passèrent  un  vaste  pays  uni  et  marécageux  » 
bordé  de  montagnes  des  deux  côtés  , où  ils  trouvèrent 
ensuite  des  lacs  assez  considérables.  Ils  arrivèrent  vers  le 
soir  au  pied  de  la  plus  haute  de  ces  montagnes , qui  est 
composée  de  rochers.  C’est  ici  que  se  termine  la  princi- 
pale branche  de  l’Oural  ou  de  la  grande  chainç  de  mon- 
tagnes près  de  la  côte  du  nord.  Ils  passèrent  la  nuit  près 
d’un  lac , à peu  de  distance  du  ruisseau  de  Talvotta  qui 
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s’y  jette.  Ils  y virent  des  troupes  innombraWes  d’oies  sau- 
vages qui  étoient  dans  la  mer  > ils  en  tuèrent  beaucoup. 
Le  ruisseau  doit  son  nom  à deux  rochers  voisins  , entre 
lesquels  il  prend  un  cours  rapide. 

Ils  passèrent  ce  ruisseau  le  \ç.  Ils  trouvèrent  \ peu  de 
distance  les  pâtres  qui  gardoient  les  troupeaux  de  rennes  du 
Commandant  d’Obdorsk.  Ils  échangèrent  leurs  soixante-dix 
rennes  contre  d’autres.  Ils  y séjournèrent  à cet  effet  jusqu’au 
lendemain.  M.  Soujef  profita  de  cette  halte  pour  visiter  les 
bords  de  la  mer  qui  étoi.t  à la  proximité.  Il  lui  fut  im- 
possible de  faire  une  grande  collection  , parce  que  le  rivage 
argileux  est  très-escarpé  lorsque  la  mer  est  haute.  Il  y flot- 
toit  beaucoup  d’ortie  de  mer  (i),  qui  se  fondoit,  pour  ainsi 
dire  , dans  les  mains. 

Le  20,  nos  voyageurs  traversèrent  un  chemin  maréca- 
geux. Ils  passèrent  plusieurs  petits  ruisseaux  sans  nom,  for- 
més par  des  eaux  de  neiges.  Ils  rencontrèrent  un  autre  trou- 
peau de  rennes  j ils  relayèrent  une  partie  de  celles  qui  leur 
restoient. 

Le  2 1 , ils  entrèrent  dans  une  contrée  assez  unie  et  sèche 
qui  s’étend  jusqu’à  un  ruisseau  dont  l’embouchure  tombe  dans 
l’Océan.  Ce  pays  devient  ici  raboteux  et  marécageux.  Ils 
découvrirent  ensuite  à la  proximité  l’angle  le  plus  élevé  de 
la  chaîne  de  montagnes.  Il  est  composé  de  hautes  pointes 
de  rochers  nuds  qui  se  brisent  et  se  perdent  vers  les  bords 
de  la  mer , éloignés  de  vingt  verstes.  La  principale  chaîne 


(i)  Meduja  B troc. 
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de  l’Oural  se  dirige  plus  à l’ouest.  Ils  l’apperçurcnt  du  golfe 
de  Kariclî  j elle  étoit  couverte  de  nuées.  On  prétend  qu’elle 
se  termine  aux  côtes  situées  vis-à-vis  la  nouvelle  Zetnble.  M. 
Soujef  ramassa  ici  beaucoup  de  productions  marines , dé- 
posées par  le  reflux  sur  le  rivage  de  la  mer  qui  étoit  à la 
proximité.  Ce  bord  étoit  enceint  d’un  second  rivage  élevé , 
encore  couvert  de  neiges.  Ils  ne  découvrirent  point  de  bois 
flottant  dans  leur  voyage , ni  sur  la'  côte  d’Iougorie  > ils  es- 
péroienten  trouver  d’après  le  récit  de  Gmelin  (i),  qui  dit  en 
avoir  rencontré  à l’est  de  l’embouchure  de  l’Enisséi.  Ils  trou- 
vèrent dans  plusieurs  places  des  petits  fragmens  d’ambre 
transparent , appelé  par  les  Russes  qui  habitent  les  côtes 
de  la  mer,  encens  de  mer  ( Morskoï-Ladan ).  Ils  virent 
aussi  de  gros  morceaux  de  charbon  de  pierre , chariés  par 
les  eaux  de  la  mer.  Cet  ambre  abonde  beaucoup  plus  sur 
les  côtes  d’Iourazki , entre  les  embouchures  de  l’Obi  et  de 
l’Enisséi.  Je  n’en  puis  douter , parce  qu’on  m’en  a envoyé 
une  provision  de  Mangaséa  j elle  étoit  en  petits  morceaux. 
Ils  traversèrent  sur  le  soir  des  montagnes  éparses , baignées 
par  des  petits  ruisseaux  et  des  lacs. 

Le  2 2 , ils  partirent  un  peu  plus  tard  que  de  coutume. 
Ils  passèrent  des  montagnes  qui  vont  en  déclinant , séparées 
par  des  places  marécageuses.  Le  bras  de  l’Oural  se  termine 
avec  ces  montagnes.  Sur  cette  route , la  mer  est  souvent  à 
plusieurs  verstes  de  distance.  Un  vent  du  nord  accompagné 
de  brouillards , qui  s’étoit  élevé  la  veille , étoit  cause  que 


(i)  Voyages  tn  Siitrie  , partit  111  , pag.  lit. 
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tout  rOccan  étoit  couvert  de  glaçons , excepté  la  large 
bande  qui  borde  le  rivage  , et  les  places  où  les  eaux  sont 
basses  i ceci  provient  de  ce  qu’en  beaucoup  d’endroits  la 
mer  n’a  pas , à un  verste  de  largeur , deux  brasses  de  pro- 
fondeur > et  alors  les  glaçons  qui  ont  souvent  plusieurs  toises 
d’épaisseur,  ne  peuvent  y aborder.  Nos  voyageurs  ne  trou- 
vèrent que  du  sable  sous  la  couche  marécageuse  qui  couvre 
le  rivage  j on  ne  rencontre  qu’une  argile  de  mer  grise  à une 
plus  grande  profondeur.  Ils  traversèrent  beaucoup  de  ruis- 
seaux et  de  lacs , couverts  de  troupes  d’oies  sauvages , très- 
faciles  à tuer.  Les  lacs  voisins  de  la  mer  glaciale  sont  rem- 
plis d’une  espèce  de  monocles  ou  perroquets  d’cau"(i) , qui 
sont  la  nourriture  favorite  des  canards  et  de  tout  le  gibier 
d’eau. 

Le  lendemain  , ils  voyagèrent  par  une  contrée  un  peu 
montagneuse.  Les  plaines  marécageuses  y sont  garnies  de 
lacs  peu  considérables  , qui  forment  des  ruisseaux  dont  la 
plupart  ont  des  fonds  pierreux.  Ils  arrivèrent  au  ruisseau 
d’Oo  , qu’ils  traversèrent  à peu  de  distance  de  son  embou- 
chure dans  la  mer.  Ils  avoient  découvert  depuis  la  veille 
une  longue  île  basse  le  long  de  la  côte  , ou  plutôt  un  banc 
de  mer  à sec,  qui  se  termine  au  lieu  où  ils  couchèrent  le  23. 
En-dclà  de  l’îlc  , la  mer  leur  parut  couverte  de  glace  aussi 
loin  que  leur  vue  pouvoit  porter.  L’embouchure  de  l’Oo 
est  en  face  du  rnibeu  de  cette  île.  Plus  à l’ouest , ils  trou- 
vèrent des  ruisseaux  sans  nom  et  plusieurs  lacs.  Ils  pass^ent 
la  nuit  près  d’un  ruisseau  dont  les  ri  ves  escarpées  sont  de 

(i)  JUonoculus  araiciu  ; appendix , n*. 
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granit.  Le  vent  du  nord  continuoit  à souliler  avec  moins 
de  violence  J mais  1i  éfoit  si  froid  que  les  traîneaux  qui 
avoient  été  mouillés  en  traversant  le  ruisScau  , se  couvrirent 
de  glace , comme  si  on  eût  été  dans  l’automne. 

Ils  partirent  de  bonne  heure  le  24.  Ils  trouvèrent  un 
pays  uni  et  assez  sec  , quoique  baigné  par  plusieurs  ruis- 
seaux , dont  deux  assez  considérables  appelés  par  les  Sa- 
moyedes,  Padija  et  Libim.  LcsPromichléniki,  c’est-à-dire, 
les  Russes  qui  parcourent  ces  contrées  par  troupes,  nomment 
Kamennaia  le  premier  de  ces  ruisseaux.  Ils  virent  encore  plu- 
sieurs laçs  dans  leur  route  , et  apperçurent  toujours  la  mer. 
Comme  le  soleil  déclinoit  au  nord-ouest , nos  voyageurs 
couchèrent  sur  le  bord  de  la  mer  , près  de  l’embouchure  du 
ruisseau  de  Choudéa , appelé  par  les  Russes , Kolrop.ats- 
CHU , ruisseau  d’Arbennes. 


Ils  arrivèrent  le  2 y après  une  demi  journée  de  route 
au  golfe  de  Karich,  ayant  traversé  plusieurs  petits  ruisseaux 
qui  s’y  déchargent.  Le  rivage  du  golfe  , assez'  élevé  et  ra- 
pide, est  en  partie  composé  de  sable.  Ils  trouvèrent  près  de 
ce  golfe  , à une  journée  et  demie  de  l’embouchure  du  ruis- 
seau de  Kara  qui  lui  donne  son  nom  , une  troupe  de  qua- 
torze pêcheurs.  Ils  y viennent  habituellement  tous  les  étés , 
de  Poustozersk , pour  pêcher  le  long  de  la  côte  , et  faire 
un  commerce  interlope  avec  les  Samoyèdes.  Ils  pêchent  aux 
hle^  à la  marée  montante  > mais  ils  ne  prennent  dans  le 
golfe  qu’un  petit  saumon  (1)  (qu’ils  appellent  Kounsha)j 


[i)Satmatruua  i appeniix , n’ . 4^. 
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et  une  espèce  de  sangchalle  (i),  nommé  ici  et  dans  la  Si-  — 

béric  orientale,  Omouli.  Ils  prennent  aussi  queUjucfois  dans  >772. 
leurs  filets  une  petite  merluche  (qu’ils  appellent  Navaga,  des  jm.itr  « K«i«. 
glaciales  (2)  ) , à qui  ils  donnent  le  nom  de  Kambala,  et  du 
scorpion  (3),  ( appelé  Kamscha).  Ils  ne  tirent  à profit  que  Mt'aii 

des  deux  premières  especes  de  poissons , qu’ils  salent  et  met- 
tent  en  tonne. 

Une  île  considérable  , située  au  milieu  du  golfe  de 
Karich , est  peut-être  la  cause  qui  empêche  la  marée 
de  s’élever  beaucoup  dans  son  intérieur.  M.  Soujef 
observa  le  26  juillet , avec  une  toise,  les  variations  du  ni- 
veau de  la  mer.  Il  trouva  que  la  différence  entre  le  flux 
et  le  reflux  n’étoit  que  de  dix-neuf  verchoks.  Il  avoit  ob- 
servé auparavant  sur  la  côte  de  la  pleine  mer  que  la  marée, 
dans  sa  croissance , couvroit  entièrement  la  toise  qu’il  avoit 
placée  sur  le  rivage. 

Le  but  du  voyage  étant  rempli , et  la  saison  devenant  ^ 
trop  rude  pour  avancer  davantage  , nos  voyageurs  songè- 
rent à leur  retour,  et  partirent  le  28  juillet.  La  gelée  oc- 
casionnée par  le  vent  du  nord  , avoit  tellement  desséché 
les  plantes  et  les  herbages , que  les  places  unies  paroissoient 
de  loin  plus  blanches  que  vertes.  Ils  couchèrent  près  de 
la  mer  le  25.  A peine  y furent-ils  arrivés,  qu’il  y eut  un 
orage  suivi  d’une  forte  gelée  blanche.  Il  gela  si  fort  pen- 
dant la  nuit , que  l’eau  renfermée  dans  des  vases  et  les  marres 


(i)  Sa/mo  careg,  autuaxnalts  ^ ap^ 
petidix , jt*,  4 J, 


Tome  IV, 


(»)  PUuroMctes  glacinlisi  appert- 
dix , 48. 

(3)  Cottus  scorpius, 
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furent  couvertes  de  glace.  Ils  s’arrêtèrent  le  30  près  du 
ruisseau  de  Sola-Paia.  Le  3 i juillet,  les  i , 2 , et  3 août 
ils  campèrent  à la  proximité  des  lacs  qu’ils  rencontrèrent  ; 
ils  atteignirent  le  y à midi  le  ruisseau  de  Lesnaia,  où  ils 
restèrent  jusqu’au  7 par  rapport  à la  pluie , et  pour  laisser 
reposer  leurs  rennes.  Ils  arrivèrent  enfin  le  1 4 à Obdorsk. 
Leur  retour  fut  moins  pénible , parce  que  les  rivières  ac- 
crues par  les  pluies  favorisoient  la  navigation  j les  rennes 
éioient  aussi  moins  harassées  que  par  les  chaleurs. 

Avant  de  terminer  la  relation  de  ce  voyage , je  crois 
devoir  parler  des  plantes  que  M.  Soujef  a trouvées  dans  les 
déserts  arctiques  qu’il  a parcourus , ainsi  que  des  productions 
qu’il  a recueillies  sur  les  côtes  basses  de  la  mer  glaciale  qu’il  a 
visitées.  J’ai  déjà  fait  mention  des  arbustes  et  arbrisseaux 
qui  couvrent  les  marais  chargés  de  mousses  , lorsqu’on 
avance  au  nord  , où  l’on  voit  disparoître  les  forêts  , et 
où  de  simples  buissons  font  le  plus  bel  ornement  de  ces 
misérables  contrées.  Les  plus  remarquables  sont  le  bouleau 
nain  ( 1 ) , les  petits  saules  rampans , dont  plusieurs  poussent 
des  tiges  de  la  hauteur  du  doigt  seulement  , et  parmi  les- 
quels il  remarqua  cinq  espèces  (2)  qu’il  mit  dans  sa  col- 
lection. Ces  contrées  abondent  également  en  arbousier  des 
Alpes  ( ) et  en  grande  bruyère  à fruits  noirs  (4)  j mais  le 
rhododendrum  à feuilles  unies  et  galeuses  en  dessous  et  à 
corolles  infondibuliformes  (y)  y est  plus  rare.  La  pesse 


(i)  Befula  nana, 

(t)  sy.'i/ijc  myrùlloides  ^ herbiUta^ 
lapponica  f/ust:a  et  arenarta. 


(3)  Arhutus  alpina, 

(4)  Empetrum  ni^rum,  . 

(3)  Rhododendrum  ferrttgineum^ 
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( I ) est  communément  dans  les  lacs  féiidcs  qui  avoi> 
flnent  la  mer  glaciale  > elle  ne  diffère  point  quant  à la 
croissance  et  i la  hauteur  de  celle  qui  croit  Ains  toutes 
]|p contrées  méridionales.  On  observe  la  meme  chose  avec 
le  plantain  maritime  (2) , et  l’arénaire  péploïde  (j).  Il  trouva 
sur  la  montagne  qui  est  au  nord , la  grassette  des  Alpes  (4) , 
la  gymnandra  septentrionale  (y),  le  sedum  quadrifide  (5), 
tp  statice  à tiges  simples  (7)  , qu’il  ne  s’aitendoit  pas  à 
trouver  dans  une  contrée  aussi  froide  , puisqu’il  ne  croît 
en  Europe  que  dans  les  pays  chauds  et  sablonneux.  On 
ne  le  voit  point  en  Russie  ni  en  Sibérie.  Il  rencontra  plu- 
sieurs espèces  de  saxifrages  (8  ) , le  druas  à huit  pétales  {5), 
le  pavot  à tige  nue  (10),  répcrvicre  des  Alpes  (11),  le 
liondent  pissenlit  (12),  l’érigeron  des  Alpes  (1  })  > la  linai- 
grette  ou  chevelue  en  gaine  (14),  est  l’herbe  la  plus  cetm- 
mune  des  marais  du  nord  j le  sol  en  paroît  tout  blanc. 
M.  Soujef  vit  parmi  les  plantes  qui  garnissent  les  plaines , 
la  véronique  des  Alpes  (1  y) , la  campanule  à feuilles  ron- 
des (16),  la,  valériane  à feuilles  drapées  (17),  la  patiehee 


(1)  Hippurls, 

(»)  Plantiigo  martùma* 

(j)  Annaria  peploides, 

(4)  Pinguicula  alpine, 

(î)  Gymnandra  bortalis  ; ûpptn* 
dJXf  n*.  6\  , tt  planche  /,  n*.  s. 

Sedum  ^uadriJUum  ; appendix , 
n®,  %9  « et  planche 

(7)  Starice  armeria, 

(8)  Saxi/raga  cernuüy  rivularh  ^ 


hronchialis  et  nivalis, 

(9)  Dryas  octopetala. 

(10)  Papaver  nudicaule, 

(11)  Hieraciam  alpinum„ 

(il)  TartixacL 

(ij)  Erigeron  alpinum. 

(14)  Eriophorum  i>aginatum, 

(15)  yeronUa  alpinxu 

(lé)  Campanule  rotundlf olia* 
(17)  Poleptonium  lanatuau 

F X 
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à tiges  digones  (i)  , l’oseille  de  brebis  (2) , l’herbe  à 
gnée  (5) , le  chamxncrion  des  marais  (4) , et  le  petit  lauricf 
rose  (y)  > cette  dernière  plante  n^avoit  gucres.  que  trois 
pouces  de  hauteur , mais  elle  portoit  de  grandes  feuil|^ 
très-  belles  ; le  polygonum  et  la  bistorte  (5),  ces  deux  der- 
nières ctoicni  très-maigres  , ainsi  qu’une  autre  espèce  de 
polygonum  (7)  , qui  vient  très -bas  dans  les  sables  sur  les' 
côtes  de  la  mer  j l’andromèdc  Itypnoïdc  (8) , la  saponaire, 
des  Alpes  (p) , l’arénaire  à grandes  Heurs  (10)  , l’œillet  des 
Alpes  et  l’œillet  en  forme  de  plumes  (ii)  , la  saxifraje 
puante  (12),  lastellaria  des  bois  et  la  stcllaria  biflore  (i  3), 
le  cresson  de  fontaine  à feuilles  alternes  ( 1 4)  qui  croît 
des  plus  bas  i le  quiniefcuille  à stipule  (ly)  , l’ellébore  à 
trois  feuilles  (1  tf) , la  bartsie  à chevelure  rouge  (17),  la  pé- 
dicûlaire  de  Laponie , la  pédiculaire  hérissée  , la  pédicu- 
laire paniculée,  et  la  pédiculaire  verticillée  (1  8) , les  unes 


(i)  Rumtx  Jigonus, 

(»)  Acttostüa» 

(j)  Atuhtricum  calyculatum* 

(4)  Rp'ilohium  palustrt. 

(çj  Epilohium  angustifülium, 

(6)  Polygonum  ti  Bijtona.  Lin- 
née  a joint  le  genre  de  U bistorte  au 
polygonum , et  le  traducteur  a cru  de- 
voir rendre  ces  deux  mots  unis  comme 
l’a  fait  M.  Pallas. 

(7)  Polygonum  divaruatum, 

(8)  Andromeda  hypnoidei^  L’andro- 
tnède  qui  ressemble  i une  mouise. 

(p)  Saponaria  alpina% 


(10)  Artnaria  grandi/lora, 

(11)  Dianthuj  alpinus  et  plumariuj, 

(11^  Saxifraga  hirculuj, 

SteUaria  ntmorum  et  hi/lora» 

(14)  Ckrysosplenium  aUemifoUuwt» 

(\^)  Potentilla  stipalarij, 

(16)  Rukus  eftamamorus  et  <xrc» 
ticuj, 

(17)  Bartsia  ruhrlcoma. 

(18)  Pedicularis  laponica^hirsutn y 
et  paniculata^  Hora  Sibirica  ni, 
pag.  105.  tat.  fig.  1,  <t  p<J.  ver- 
tieilUua. 
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ne  viennent  pas  plus  hautes  que  le  doigt,  et  la  dernière  ^ 

n’a  qu’un  pouce  de  hauteur,  l’ortie  lisse  (i),  le  cochléaria  * 7 7 
de  Groenland  à feuilles  de  pasquerettes  (2),  la  cardarainc  J*»'’'"  « 
à calice  triphylc  (j)  , la  chélidoine  (4),  l’arabite  des  Al- 
pes  ( J ) , le  sysimbriutn  avec  des  pétales  plus  petits  que  Soujtf.  • -* 
le  calice , et  des  feuilles  allées  et  composées , appelé  vul- 
gairement le  thalictron  des  boutiques  (tf)  j le  passcrage  de 
Sibérie  (7)  , l’astragaloïde  des  Alpes  (8)  , qui  y croît 
très -bas,  tandis  que  le  sainfoin  des  Alpes  (j>)  vient  très- 
gros  dans  toutes  ses  parties^  la  millefeuille  des  Alpes  (i  o), 
l’immorielle  des  bois  et  celle  des  Alpes  (11),  l’armoise 
septentrionale  (i  2) , la  camomille  des  Alpes  (1  3),  le  chry- 
santhème à feuilles  deux  fois  ailées  (14)  , la  violette  bi- 
flore  et  la  violette  des  marais  (ly),  la  racine  à odeur  de 
rose  (itf),  qui  n’a  que  quelques  pouces  de  hauteur,  le 
lycopode  camphrée  et  le  lycopode  applati  (17)  , ainsi 
qu’un  grand  nombre  d’autres  plantes. 

M.  Soujef  me  rapporta  encore  de  la  mer  glaciale  les 


(1)  Litmium  lavïgatum. 

(t)  Caiihltaria  groenlanâica,  '' 
(})  Curdiiminc  nudiiidulis  , heUi^ 
difolia  f triphylld% 

(4)  Cheli.lonuu 
(j)  Arabis  alpina, 

(6)  Sysimbrium  sophia» 

(7)  Ltpidium  sibirkum,  Flora  Si^ 
hiru'a  lll»  p,  tab,  ftg,  x. 

(o;  Phaùa  alpina*  • 

\p)  ütJyiarum  alpinum» 


(to)  AchilUa  alpina, 

(il)  Gnaphalium  sylvatkum  tt  al* 
pinum, 

(îx)  Artemisia  bonaltjj  apptndix  , 
«♦.  119  » « /*/.*!• 

(13)  Anthtmh  alpina, 

(14)  Chry'tantktmum  bipinnatum, 

(15)  Viola  biflora  u palus  trii, 
(1^^  RhodioLx  rofea» 

(17)  Ly  copodium  ftlago  a compla- 
natum. 
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objets  stiivans  : le  cloporte  entomon  ( i ) et  le  clopoiie 
puce  (2),  d’une  grosseur  extraordinaire. 

Laphrodite  à écailles  (j)  , le  néréis  k cylindre  (4), 
Tactinie  de  cheval  et  l’actinie  de  vieillard  (j)  > l’ascidie 
à globe  (tf)  , le  buccin  glacial  et  le  buccin  onde  (7) 
avec  leurs  ovaires,  la  pourpre  ancienne  et  la  pourpre  can- 
nelée.(8),  latcUine  noire  (p) , la  cuirasse  marine  d’iinpéra- 
ti  l’escare  à feuilles  (t  i),  deux  sertulaircs  (12),  deux 

alcyons  (13),  deux  éponges  particulières  (i  4),  differens  va- 
recs  (ly),  etda  Icche  intestinale ■{  1 tf). 

On  n’aùroit  jamais  cru  qu’il  existât  sous  le  pôle  nord 
des  débris  d’éléphans  connus  en  Sibérie  sous  le  nom  d’os 
de  Mammont.  Les  Samoyedes  déterrent  beaucoup  d’os 
d’animaux  étrangers  dans  les  plaines  marécageuses  et  les 
collines  sablonneuses  des  côtes  septentrionales  j ils  y ren- 
contrent fréquemment  de  superbes  dents  d’ivoire  qu’ils  li- 
vrent à la  caisse  où  se  paye  le  tribut , ou  qu’ils  échangent 


(10)  Lorica  marina  im^trati» 

(11)  Esckara  folïacta, 

(il)  Stnularia  dichotomà  et  eu* 
pressina, 

* (îj)  Alcyonium  lohdtum  et  gela^ 
finosum, 

\ (14)  Spongia  ocuLua  et  înfundi- 

' hulurn» 

(iç)  Fut:uj  saccharinus  t edtilU  ^ 
I quercus , ceranotdes , ai^uUattit , gLx’* 
cialis  et  truncatuj»  Voyez  pour  les 
deux  derniers  Vappend,  n*',  tjf  et  ijd* 

(1^)  l/lvA  intejünalis. 


(t)  Oniscas  entomon» 

(i)  Oniscus  Pulex»  ^ 

. (})  Aphrodita  squamata. 

(4)  iVerfij  cylindraria.  Miscellan» 
Xoolog,  P»  121.  tah.  $. 
fç)  A::tlnia  equina  et  unilis» 

{6)  Ascidia  glohularis  ; appen- 
dix  , î7. 

(7)  Baceinum  glaciale  et  unda* 

tum»  . , 

(8)  Aiurtx  aniiquus  et  canalicu^ 

IdtiU» 

(q)  TelUna  atra» 
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avec  les  Russes.  J’ai  donné  dans  les  jMémoircs  de  l’Aca-  ' 

démie  des  Sciences  de  Pétersbourg  { i ) la’  description  de  i 7 7 
plusieurs  crânes  de  taureaux  sauvages  i ils  sont  remarqua-  « f 

blés , étant  d’une  espèce  peu  connue.  L’un  d’eux  a été 
trouvé  au  fond  du  nord.  J’ai  été  aussi  possesseur  d’un 
crâne  de  rhinocéros  que  des  Samoyèdes  avoient  trouvé 
sur  la  Toundra  près  de  l’Ob. 

M.  Soujef  entreprit  deux  autres  voyages  dans  la  contrée 
d’Obdori  , quoiqu’il  fît  déjà  très-froid.  Dans  le  premier 
il  remonta  le  Sob  vers  les  monts  Ouralsks  , et  dans  le 
second  , ii  fut  par  eau  vers  l’Obskaia  Gouba  ou  golfe  de 
l’Obi. 

Four  remonter  le  Sob  il  partit  le  i 8 août  , et  revint 
à Obdorsk  le  22.  Il  traversa  le  premier  jour  la  rivière 
d’Onomaiougan  qui  a jusqu’à  quarante  brasses  de  largeur 
dans  les  grandes  eaux.  Elle  est  formée  par  deux  ruisseaux 
qui  ont  leurs  sources  dans  la  montagne  voisine  j elle  a foii 
embouchure  dans  le  Sob.  Ses  eaux  sont  basses , mais  son 
cours  est  d’une  rapidité  ‘ extraordinaire.  Le  lendemain  il 
traversa  le  Sob  dont  les  eaux  ne  sont  pas  très-hautes.  Son 
lit  a plus  de  soixante  toises  de  largeur  j on  y trouve  beau- 
coup de  bancs  pierreux , Pérébori.  On'  y pêche  peu  de 
poissons , à l’exception  de  l’arctique  (2)  qui  y abonde.  Dans 
le  lieu  où  M.  Soujef  traversa  le  Sob  , cette  rivière  est 
formée  'par  deux  grOs  ruisseaux , qui  sortent  du  pied  d’une 

— ^ t . . 

(i)  Nov»  Commentarti  t,  \ [t)  Salmo  anttcuj  iapperui, , 

P*  tfoi.  ‘ifi  ’ ^ J - * 


2\ 

ivr.tt*- 

laiim 
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~ • haute  montagne.  Sa  source  est  beaucoup  plus  près  qu’elle 

^ 1 n’est  marquée  dans  l’Atlas  Russe.  Cette  montagne  est  com- 

’mnet  M fcvtitr.  jg  granit , mais  sa  base  est  formée  de  couches  de 

Retour  de  M.  schistc  noir  5 sa  cime  perce  jusques  dans  les  nues.  Elle  étoit 
* déji  couverte  de  neige , qui  étoit  tombée  entre  la  nouvelle 

lune  et  le  premier  quartier  de  juillet.  Nos  voyageurs  mon- 
tèrent cette  montagne  pendant  la  nuit  > des  loups  se  jetèrent 
sur  leurs  rennes , et  les  dispersèrent  tellement , qu’ils  eurent 
de  la  peine  à en  rassembler  assez  pour  leur  retour. 

M.  Soujef  partit  dans  un  canot,  pour  se  rendre  vers  le 
golfe  d’Obi , le  a y août.  Les  eaux  étoient  déjà  tombées 
de  plus  d’une  brasse  et  demie  , et  continuoient  à diminuer. 
Le  premier  jour  il  passa  sur  un  banc  de  sable  (Eschloch)  , 
situé  au  milieu  de  l’Ob  , couvert  au  plus  d’une  aune  et 
demie  d’eau.  Il  s’étend  jusqu’aux  lourtens  des  Ostiaques  qui 
W doivent  leur  nom.  Ici  le  fleuve  devient  tout-à-coup  si 
profond  , qu’il  n’a  pas  été  possible  de  le  sonder  avec  la 
cordc  la  plus  longue.  Les  rives  de  i’Ob  sont  assez  escar  • 
pces  dans  cette  contrée  > elles  sont  composées  de  couches 
horizontales  d’argile  et  de  sable.  Nos  voyageurs  furent  le 
a, 5 aux  lourtens  de  Voksarski  j les  rives  du  fleuve  y sont 
garnies  de  bois,  mais  les  arbres  y croissent  à peine  à unç 
yoisc  de  hauteur,  , 

Les  feuilles  des  aunes  et  des  mélcses  étoient  d’un  rouge 
écarlate,  ce  qui  provenoit  de  l’action  du  froid.  Le  ay  ils 
atteignirent  des  contrées,  oà  le  pays  situé  au-delà  du  fleuve 
est  entièrement  dépourvu  de  bois.  Iis  arrivèrent  sur  le  soir 
au  golfe  d’Obi.  Il  est  si  large  que  la  rive  opposée  paroît 

une 
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tme  ligne  ondée.  Ils  trouvèrent  ici  des  lourtcns  de  Samoyèdes  

cjui  s’étoient  établis  sur  le  rivage.  Le  28  , malgré  une  forte  * 7 7 2. 
tempête , ils  entrèrent  dans  le  golfe  , et  se  portèrent  jus-  ’ 

qu’à  une  île  située  en  face  de  l’embouchure.  Les  rives  _ , 

de  cette  île  sont  escarpées , et  c’est  la  raison  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  d’Iari.  Ils  retournèrent  dans  le  fleuve  , 
parce  que  la  tempcie  devenqit  plus  violente.  Cette  île  ne 
méritoit  pas  la  peine  de  s’exposer  au  danger.  Les  rives  du 
golfe  , ainsi  que  celles  qui  bordent  le  fleuve  depuis  Ob- 
dorsk  , sont  composées  de  collines* de  sable  et  de  glaises 
on  y voit  de  place  en  place  des  couches  d’argile  ébou- 
lées, qui  ne  conservent  aucun  ordre  et  uniformité  dans  leur 
direction.  Un  très-petit  nombre  de  ces  collines  sont  gar- 
nies de  gazons  ^t  de  broussailles.  Les  fonds  herbageux 
avoient  perdu  leur  verdure.  La  gelée  avoit  tout  brûlé. 

M.  Soujef  partit  enfin  d’Obdorsk  le  i i septembre  pour 
SC  rendre  à Bérézof.  Il  y a observé  les  rives  dû  fleuve  , 
parce  que  les  eaux  étoient  écoulées.  Celles  qui  bordent 
son  lit  principal  sont  unies  et  sablonneuses  jusqu’à  l’em- 
bouchure du  sol  et  meme  au-delà.  Les  bas-fonds  qui  les 
avoisinent  sont  garnis  de  gros  saules.  On  voit  des  deux 
côtés  entre  le  bras  du  fleuve,  nommé  Kinjram  et  les  lour- 
tens  de  Paravazki  , des  forêts  de  pins , et  beaucoup  de 
cèdres.  On  apperçoit  dans  les  rives  escarpées  de  sable  cl 
de  glaise , des  cavités  qui  ont  différentes  dirc'ctionsj  elles 
sont  remplies  de  mulm  noir.  La.  partie  des  rives  située  au 
niveau  de  l’eau  est  garnie  de  fortes  masses  de  pierre  ar- 
gileuse brune  qui  paroissent  venir  d’une  couche  horizon- 
Tome  IV.  ~ G 
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taie.  M.  Soujef  y observa  plusieurs  masses  calcaires , rem- 
plies de  coquilles  de  moules  pétrifiées , revêtues  d’une  croûte 
comme  le  gypse  strié.  Il  vit  aussi  sur  les  bords  de  l'eau 
beaucoup  d’os  de  Mammont,  et  autres,  débris  d'animaux 
étrangers  qui  avoient  été  jeltés  sür  le  rivage  par  les  eaux. 
Il  trouva  parmi  ces  débris  un  morceau  de  tête  de  taureau, 
semblable  à celui  dont  je  viens  de  parler  > des  cornes  cou- 
vroient  entièrement  son  front. 

Vis-à-vis  l’embouchure  du  Pitliarski  on  apperçoit  dans 
les  rives  de  minces  couches  de  schiste  noirâtre  et  gris.  M. 
Soujef  y trouva  aussi  une  dent  macheiière  d’éléphant  très- 
endommagée,  qu’il  me  rapporta  avec  plusieurs  autres  dé- 
bris. Le  lieu  où  ils  abondent  le  plus  est  à trois  verstes 
au-dessous  de  Kouchevazkoï  - Pogost  , à cent  cinquante 
verstes  de  Bérézof.  De  hautes  collines  y*bordent  l’Ob , et 
lui  forment  des  rives  escarpées,  composées  de  glaise  et  de 
sable.  Le  bas  du  rivage  est  rempli  de  ces  os  épars  çà  el 
là  i les  grandes  eaux  , en  minant  les  collines , les  ont  tirés 
du  lieu  oû  ils  étoient  enterrés.  J’ai  reçu  de  cette  contrée 
un  très-gros  os  d’épaule  ( i ) d’un  éléphant , avec  des  arti- 
culations de  pied  , des  vertebres  , des  côtes , et  une  mâ- 
choire de  cet  animal , ainsi  qu’un  crâne  énorme  de  la  struc- 
ture ordinaire  de  celui  du  bufle  (2). 


(t)  Humeruj. 

(i)  Ce  crâne  avoit,  d’une  corne  â 
Vautre , dix  pouces  un  <fuart  de  largeur, 
mesure  de  Paris)  le  front  ou  le  dessus 
des  cornes  en  avoit  treize.  La  quille 


de  la  corne  o’avoit  que  dlx*buh  pouces 
de  longueur , et  son  soc  prés  de  la  n* 
cine  douze  pouçes  neuf  lignes  de  m- 
cofifércoce. 
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On  rencontre  jusqu’à  Bérézof  beaucoup  d’habitations 
d’Ostiaks,  et  sur-tout  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  Celle  de 
Langivach  (ville  d’écureuils)  , située  un  peu  au-dessous  de 
Koutchévat , mérite  d’ètrc  citée  j on  prétend  qu’il  existoit 
autrefois  en  ce  lieu  un  gros  bourg  qui  avoit  été  fortifié 
par  les  Ostiaks  i mais  on  n’y  voit  plus  qu’un  seul  lourten 
<qui  est  habité. 

Le  12  septembre  nos  voyageurs  virent  arriver  des  con- 
trées du  nord  , dans  le  voisinage  de  Bérézof , de  nom- 
breuses troupes  d’oies  , de  la  grande  et  petite  espèce  d’oies 
rieuses  ou  Karsarki  ( i ) , et  des  oies  à col  rouge  ( 2).  C’est 
«ne  preuve  que  leur  .émigration  commence  à cette  époque  j 
on  les  avoit  déjà  apperçuesau  sud  près  d’Obdorsk  le  1 8 août, 
les  voyageurs  arrivèrent  par  eau  à Bérézof  le  i j . , 

M.  Soujef  entreprit  un  troisième  voyage  en  traîneau  à Ob- 
dorsk , mais  il  ne  fit  aucune  observation.  Il  rapporta  seu- 
lement avec  lui  un  ours  marin,  qui  arriva  vivant  à Kras- 
noïarsk. Il  m’a  ainsi  procuré  l’avantage  de  publier  la  des- 
cription de  cet  animal  rare  , et  de  faire  voir  en  quoi  il  dif- 
fère de  l’ours  ordinaire  des  bois  avec  lequel  il  a beaucoup 
de  ressemblance.  (Voyez  tappendix , n“.  i.) 


Je  passe  à la  description  des  peuples  idolâtres  qui  ha- 
bitent les  contrées  septentrionales  d’Obdori  j je  donnerai 
ensuite  des  détails  sur  leurs  chasses^ et  leurs  pêches.  Je 

(1)  Atucr  trythrtpui.  | (i)  Anser  pulchricoUis. 

G 3 
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commence  par  les  Ostiaks.  Mes  observations  sur  ce  peuple 
seront  plus  compleltes  que  celles  qui  ont  été  publiées  jus- 
qu’à présent. 

Les  Ostiaks  de  l’Obi  (i)  sont  une  des  premières  Na- 
tions de  la  Sibérie  , qui  ayent  été  découverts  cl  soumis 
par  les  Russes.  Ainsi  que  tous  les  peuples  de  cette  vaste 
région  , ils  sont  devenus  moins  nombreux  depuis  la  con- 
quête i la  petite  vérole  et  d’autres  maladies  qui  leur  étoient 
anciennement  inconnues , ont  fait  de  grands  ravages  parmi 
eux.  Cependant  ils  forment  encore  une  nation  nombreuse  s 
elle  est  la  plus  considérable  de"  toutes  celles  qui  habitent 
le  territoire  de  Bérézof.  Ils  s’étendent  le  long  de  l’Ob 
jusqu’à  Narim  et  Sourgout. 

La  plupart  des  Ostiaks  sont  de  taille  médiocre  , plus 
petite  que  grande.  Ils  ne  sont  pas  robustes  > ils  ont  sur-tout 
la  jambe  maigre  et  effilée  > ils  ont  presque  tous  la  figure 
désagréable  et  le  teint  pale  j aucun  trait  ne  les  caractérise. 
Leur  chevelure , communément  rougeâtre  ou  d’un  blond 
doré  , les  rend  encore  plus  laids  , et  principalement  les 
hommes  qui  la  laissent  flotter  sans  ordre  autour  de  la 
tête.  On  voit  peu  de  figures  agréables  parmi  le  sexe  , sur- 
tout lorsque  les  femmes  avancent  en  âge.  Les  Ostiaks  sont 
fort  simples , craintifs , et  remplis  de  préjugés.  Ils  ont  le 

(i)  On  trouve  dam  la  prcmicrc  partie 
de  rhisloire  de  la  Sibérie,  <]ue  le  nom 
Osliak  est  orginaire  du  tatar.  Les  Os- 
tiaks  d*Obdorî  se  donnent  le  nom  de 
Komoxcho.  Cho  , signtâc  dans  leur 
langue  , une  persgime.  Les  Samoyèdes 


les  nomment  J h.abé  , et  appcilcat 
V.^GI  les  VojûuR  Les  Toun^ouscs 

O n 

de  rEnissei  les  nomment  Osri.Axn  ^ 
et  les  Vogouls,  Ma^si,  qui  est  Iciu; 
propre  nom. 
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cccur  assez  bon.  Leur  vie  est  pénible  et  nullement  agréa- 
ble i quoiiiu’adonnés  au  travail  dès  l’enfance  , ils  sont 
très- portés  l’oisiveté  lorsque  leurs  besoins  ne  les  exci- 
tent pas  à travailler , et  sur-tout  les  hommes.  Ils  sont  très- 
mal -propres  et  même  dégoûtans  dans  leur  ménage. 

L’habillement  des  hommes  et  des  femmes  {planche  IIP.) 
n’a  presque  rien  de  commun  avec  celui  des  autres  Na- 
tions. Il  consiste  en  plus  grande  partie  en  peaux  d’animaux 
qu’ils  préparent  eux  - memes.  Les  riches  sont  les  seuls  qui 
portent  des  chemises.  Les  autres  portent  leur  habit  de  cuir 
sur  la  peau.  L’habillement  des  hommes  est  une  fourrure 
de  dessous , étroite  , et  À manches , appelée  Mavliza  , qui 
va  à peine  à la  moitié  des  reins.  En  haut  est  une  ouver- 
ture pour  passer  la  tête  j elle  est  fermée  par  devant  et  par 
derrière.  Cette  espèce  de  gilet  est  fait  communément  avec 
les  peaux  de  rennes  qui  naissent  au  printemps , ils  y laissent 
le  poil  qui  sc  met  sur  la  peau.  La  fourrure  ordinaire  de 
dessus  SC  nomme  Parga  ou  Parka  s on  la  porte  aussi 
en  été  lorsqu’il  fait  des  vents  froids.  Elle  ressemble  .à 
leur  Mavliza  j il  y pend  un  capuchon  rond  qui  leur  sert 
de  bonnet,  près  du  trou  oîi  l’on  passe  la  tête.  Celte  four- 
rure et  le  capuchon  sont  bordés  de  peau  de  chien.  Ils  la 
mettent  quelquefois  en  été  pendant  les  chaleurs , mais  ils 
quittent  alors  leur  gilet.  La  première  figure  de  la  planche 
troisième  , représente  un  Osliak  avec  son  gilet  ou  fourrure 
de  dessous.  La  figure  deuxième  le  montre  avec  son  Parga. 

• O 

’En  hiver  , ils  portent  une  autre  fourrure  beaucoup  plus  am- 
ple et  plus  longue , à laquelle  pend  aussi  un  capuchon  , 


■» ir.u.ii-ia 

1772. 

Jânv:er  et  fé»rier. 
XrfifneUrjk. 
OKîervatioiu.  eus 
Ici  Otuâkti 


Digitized  by  Google 


54 


V O VA  G E S 


1772. 

Tâovier  « fçvrier. 
K.T€iJ\t)ï^sk» 
Obicrvjtions  sui 
les  OiüaÂs. 


qu’ils  mettent  sur  la  tète  par-dessus  l’autre.  Celle-ci  s’ap- 
pelle Gous.  Elle  est  faite  de  peaux  de  gros  rennes  à longs 
poils  j et  pour  cela , ils  ne  dépouillent  ces  peaux  qu’en  hi- 
ver. Ceux  qui  donnent  dans  le  luxe,  font  pour  l’été  un 
mavlirji  de  petits  morceaux  de  drap  de  différentes  couleurs , 
cousus  ensemble,  sans  doublure,  et  chamaré  de  peaux  de 
chien  blanc  , ou  de  queues  de  renards  du  nord.  Ceux  qui 
habitent  les  rives  de  l’Ob  portent  un  manteau  de  peau  de 
loutre  , qui  leur  sert  de  nourriture  dans  les  momens  de  di- 
sette > iis  le  font  cuire  dans  un  chaudron  et  le  maijgent.  Les 
culottes  que  les  hommes  portent  habituellement  joignent 
bien  sur  la  cuisse , mais  elles  ne  descendent  pas  jusqu’aux 
genoux.  Elles  sont  faites  de  peaux  de  rennes  apprêtées  qu’ils 
appellent  Kovdougi  , ou  bien  de  peaux  de  loutres.  Ils  ont 
des  bas  courts  qu’ils  nomment  Pischi.  Ils  portent  par-dessus 
de»  bottes  { PiMi  ) , faites  avec  les  pattes  de  rennes  (Kissi), 
qu’ils  coupent  par  bandes,  et  qu’ils  rassemblent  ensuite  en  le? 
cousant.  Ils  prennent  pour  les  semelles  les  parties  en  poil 
de  brosses  qui  se  trouvent  entre  les  ergots  de  l’animal  > ils 
les  cousent  ensemble , parce  qu’elles  en  sont  plus  solides  j ce 
poil  hérissé  les  empêche  de  glisser  sur  la  neige.  Plusieurs 
Russes  font  un  commerce  de  ces  bottes  ostiaques.  Ils  en 
ventlent  en  Sibérie  et  en  Russie  > on  s’en  sert  pour  voyager. 

Les  femmes  Osiiakcs  portent  sur  la  peau , des  robes  de 
chambre  de  fourrure  , ouvertes  par-devant  ( voyez  plancha 
Iir.  ) > elles  ne  sont  pas  très-amples , mais  assez  cependant 
pour  que  l’un  des  cotés  puisse  être  un  peu  rabattu  sur  l’au- 
tre j elles  les  fixent  avec  de  petites  courroies.  Elles  n’ont  pas 
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, d’autre  habillement,  et  quoiqu’elles  ne  portent  pas  de  ceinture,  

on  ne  voit  jamais  aucune  partie  de  leur  corps  à nu.  Elles  * 7 7 2. 
n’ont  point  de  caleçons,  et  elles  vont  sans  bas  en  clé.  Elles  « fc  iirr. 
sont  toutes  nues  sous  cette  robe-de-chambre.  Elles  mettent  ohi«vju*o"  , 
en  hiver  des  bas  de  peau  \ Nétoven  corroyée  en  blanc.  o.iùt,. 

I Leurs  cheveux  forment  deux  tresses  qui  pendent  sur  le  dos , 
et  fixées  ensemble  par  un  cordon  qui  les  traverse.  Les 
femmes  riches  ont  dans  leurs  cheveux  deux  longues  bandes 
de  drap  jaune , qui  tombent  jusqu’aux  jarrets  5 elle.s  sont 
ornées  de  petites  figures  en  platine  de  cuivre  ou  de  laiton  , 
qui  représentent  des  petits  chevaux , des  rennes , des  pois- 
sons, &c.  (Voyez planche  IIP.  Jîg.  1 et  2.)  Les  femmes 
qui  n’ont  pas  beaucoup  de  cheveux , se  font  autour  de  la 
tête  une  couronne  avec  une  bande  de  drap  , soutenu  sur  le 
crâne  par  deux  petites  bandes  qui  se  croisent.  Les  deux  ex- 
trémités de  cette  bande  pendent  sur  le  dos.  Les  filles  ont  sur 
la  tête  une  couronne  garnie  de  petites  plaques  , d’où  pen- 
dent de  longues  bandes  fixées  ensemble  par  un  ruban  qui 
les  traverse  > ces  bandes  tombent  plus  bas  que  les  reins.  Les 
femmes  et  les  filles  portent  toutes  de  longs  pendants  d’o- 
reille, composés  de  petits  coraux  colorés,  enfilés  dans  du 
fil  de  laiton  ou  dans  du  cordonnet.  La  plupart  dts  hommes 
ont  les  oreilles  percées , et  portent  de  petits  anneaux.  Toutes 
les  femmes  et  les  filles  mettent  un  voile  sur  leur  tête , aussi- 
tôt qu’un  étranger  et  même  un  parent  entre  dans  leur  lour- 
ten.  Ce  voile  s’appelle  V oksché.  Elles  n’ont  jamais  le  vi- 
sage découvert  que  devant  leur  mère.  Ces  voiles  sont  ourlés 
et  garnis  de  franges,  ( voyez  planche  IIP  3 er  4.  ) Ce 
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costume  est  maintenu  par  une  pudeur  qui  est  naturelle  chez 
les  fcnuncs  et  les  filles  Ostiakes.  Lorsqu’une  personne  quel- 
conque entre  dans  leur  lourtcn , elles  en  sortent  aussi-tôt, 
ou  elles  SC  cachent  dans  un  coin. 

Le  principal  ornement  des  femmes  Ostiakes  est  d’avoir 
le  dos  des  mains,  l’avant-bras  et  le  devant  de  la  jambe 
taoués.  Elles  dessinent  à cet  effet  la  figure  qu’elles  veulent 
avoir  avec  de  la  suie  j elles  la  piquent  ensuite  avec  une  ai- 
î^uille,  jusqu’à  ce  que  le  sang  paroisse.  Ces  piquures  se  rem- 
plissant de  suie  , laissent  des  points  bleus  imprimés  dans  la 
peau.  Les  hommes  ne  s'incrustent  l'ur  le  poignet , que  le  signe 
par  lequel  ils  sont  désignés  dans  les  livres  oh  l’on  enregistre 
les  tributaires  j ce  signe  sert  aussi  de  signature  chez  les  peu- 
ples de  la  Sibérie  qui  ne  savent  point  écrire.  Dans  les  ma- 
ladies , les  hommes  sc  font  incruster  toutes  sortes  de  figures 
sur  les  épaules  et  autres  parties  du  corps  > et  ils  attribuent 
autant  de  vertu  à ce  remède,  que  les  Européens  à l’appli- 
cation des  ventouses.  Cet  usage  est  commun  aux  Toun- 
gouscs,  et  à plusieurs  peuples  de  l’Amérique  septentrionale. 

Les  femmes  Ostiakes  ont  adopté  des  femmes  Kamt- 
chadalcs  une  coutume  aussi  ridicule  que  bisarre.  Elles  ont 
coniinuclfbmcnt  dans  la  partie  naturelle  de  leur  sexe  une 
mèche  tordue  d’écorce  de  saule  ( otlep  ) , ratisscc  et  amollie  j 
clics  l’y  introduisent  aussi  avant  qu’elles  peuvent  > elles  l’en 
retirent  pour  satisfaire  à leurs  besoins , et  en  changent  sou- 
vent par  propreté.  Comme  cette  mèche  se  déplaceroit  à. 
chaque  mouvement,  et  qu’elle  tomberoit  meme  à terre,  elles 
ont  inventé  pour  la  retenir,  une  ceinture  ( vorop  ) , presque 
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semblable  aux  ceintures  italiennes.  Il  part  de  cette  ceinture 
une  bande  qui  passe  entre  les  cuisses  j elles  y affermissent  un 
morceau  d’écorce  de  bouleau  coupé  d’une  forme  particu- 
lière , et  propre  à l’usage  auquel  il  est  destiné.  Cette  inven- 
tion leur  est  très-utile  dans  les  tems  périodiques,  puisqu’elles 
ne  portent  ni  chemise  ni  caleçon. 

■ Les  Ostiaks  peuvent  être  regardés  comme  une  nation  de 
pêcheurs , car  la  pêche  est  leur  principale  occupation  pen- 
dant tout  l’été  et  une  partie  de  l’hiver  3 le  poisson  est  leur 
principale  nourriture.  Ils  chassent  et  prennent  des  oiseaux 
au  lacet  lorsqu’ils  n’ont  pas  d’autres  occupations.  Je  ferai 
mention  de  ces  deux  articles.  La  pêche  les  oblige  à mener 
une  vie  un  peu  errante  j ils  passent  en  été  avec  des  lourtens 
portatifs  dans  les  contrées  poissonneuses  3 ïrlifa  ils  ont  des 
habitations  d’hiver  fixes , ainsi  que  les  Baskirs  et  les  Tatars 
de  Sibérie  , oit  ils  sc  rendent  tous  les  ans.-  ’ *''' 

t 

Leurs  lourtens  d’été  , Chat  , ( ou  T^choum  I nom  Ton- 
gouse  adopté  par  les  Russes  de  l’Ob)  sont  d’une  construction 
facile  et  bien  simple.  Ils  emportent  avec  eux  des  bandes  d’é- 
corce de  bouleaif  cousues  ensemble , pour  servir  à la  cou- 
verture de  la  cabane.  Comme  il  y a des  "forêts  daris  presque 
toute  la  contrée , ils  trouvent  par-tout  des  perches  et"  des 
lattes  pour  la  monter  3 ils  lui'  donnent'  une  forme  pyrami- 
dale. Lorsqu’ils  vont  dans  des  contrées  dépourvues  de  forêts, 
ils  mettent  dans  leurs  gros  canots  (i)  les  perches  et  lattes 

• ' ■ ■ I ' , 

(1)  Ces  canots  sont i faits  a\’'cc  un  | planclies  de  bateau,  pour  leur  Joonei 
•rbre  évasé , auquel'  Us  a^utent  des  1 plus  de  graadeur. , i.  - ' 
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nécessaires.  Ils  se  rendent  ainsi  à la  pèche  j ils  emmènent 
avec  eux  leurs  femmes , leurs  enfans , leurs  chiens , et  tout  ce 
qu’ils  possèdent.  Les  Ostiaks  qui  demeurent  au-dessous  de 
Bérézof  n’ont  pas  pris  cet  usage.  Ceux  qui  habitent  au*, 
dessus,  occupent  été  et  hiver  des  lourtens  de  charpente, 
où  ils  couchent  sur  des  bancs.  Les  Russes  les  ont  accou- 
tumés à mener  une  vie  plus  agréable  et  à habiter  des  de- 
meures stables. 

Les  Ostiaks  choisissent  le  voisinage  des  fleuves  et  des' 
lieux  secs  et  élevés  pour  y établir  leurs  habitations  d’hiver. 
Ils  y construisent,  en  cliarpentc  des  cabanes  carrées  qui 
ressemblent  beaucoup  aux  maisons'  de  charpente  Ru.sses  > 
mais  elles  sont  beaucoup  plus  basses  , et  quelquefois  i 
moitié  enterj^l^s  et  sans  toit.  Ils  les  chargent  de  terre  pour 
les  couvrir.  Ils^  ne  laissent  à ces  cabanes  qu’une  seule  ou- 
verture qui  sert  de  fenêtre.  Pour  avoir  plus  de  chaleur  en 
hiver,  ils  la  bouchent  avec  un  glaçon  qu’ils  y laissent  geler} 
la  cabane  reçoit  par  ce  moyen  quelques  rayons  de  lumière. 
Ils  ne  se  font  pas  une  loi  de  placer  la  porte  de  la  ca- 
bane à l’ouest  ,,  comme  .plusieurs  peuples  du  nord.  Un 
corridor  ouvert  construit  en  charpente  est  devant  la  porte, 
U renferme  des  petites  cliambres  des  .deux  côtés.  Ces  cham- 
bres s’appellent  Labassi.  Us  y serrent  leurs  fourrures  de 
réserve  et  leurs  ustensiles.  Plusieurs  familles  habitent  une 
même  cabane  , aussi  pratiquent-ils  te  long  des  murs  autant 
de  séparations  (Narj)  £u’il  y a de^ familles.  Quelque  jes- 
serrées  que  soient  ces  distributions  , ou., plutôt  ces  loges 
dans  certains  lourtens , il  faut  qu’une  mère  de  famille  s’y. 
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arrange  avec  scs  enfans  et  les  ustensiles  du  ménage  , et 
quelle  y fasse  tout  ce  qui  est  nécessaire  près  d’un  petit 
feu.  On  voit  aisément  qu’il  ne  peut  régner  aucun  ordre 
dans  l’intérieur  de  ces  ménages , les  Ostiaks  étant  aussi  serrés. 
Trois  ou  quatre  familles  demeurent  ensemble  , et  on  en 
compte  jusqu’à  six  dans  plusieurs  lourtens.  Il  y en  a quel- 
ques-uns au-dessous  de  Bétézof  qui  sont  habitées  par  trente 
familles,  les  femmes  qui  ont  des  petits  enfans,  suspendent 
les  berceaux  ou  ils  les  mettent  devant  leurs  loges.  Ces  ber- 
ceaux sont  faits  d’écorce  de  bouleau.  Elles  les  remplissent 
de  poudre  fine  de  bois  pourri  , pour  éponger  et  absorber 
les  humidités  qui  partent  des  enfans.  Ik  sont  simplement 
couverts  d’une  petite  fourrure,  au-dessus  de  laquelle  les  mères 
entrelacent  un  cordeau  en  travers  du  berceau  , pour  les 
empêcher  de  tomber.  Lorsqu’ils  sont  un  peu  grands , ils 
couchent  sur  un  tas  de  foin  étendu  par  terre , et  couvert 
de  peaux  de  rennes.  Leurs  chiens  de  bonne  race  , et  sur- 
tout les  chiennes  qui  ont  des  petits  , couchent  sous  les 
bancs  qui  servent  de  couchettes.  Les  chiens  communs  , 
c’est-à-dire  , ceux  qu’ils  attclent  à leurs  traîneaux,  couchent 
en  dehors  de  la  cabane  , et  n’y  entrent  pour  manger  que 
lorsque  le  maître  de  la  maison  se  propose  de  voyager.  On 
entretient  au  milieu  de  l’Iourten  un  feu  j il  est  commun 
à tous  ceux  qui  l’habitent.  Chacun  y va  faire  la  cuisine 
lorsque  bon  lui  semble.  Les  Ostiaks  n’ont  pas  d’heure  ré- 
glée pour  leurs  repas  j la  faim  seule  les  y décide.  Ce  feu 
de  communauté  sert  aussi  à faire  griller  les  débris  des 
poissons  qu’ils  donnent  à leurs  chiens.  Ce  grillage  eonti- 
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nuel  remplit  tellement  le  toît  de  leurs  cabanes  d’une  suie 
grasse , qu’elle  y pend  par  flocons.  On  sèche  aussi  près  de 
ce  feu  le  poisson  superflu  qu’on  prend  en  hiver.  Cette  pré- 
paration doit  occasionner  une  très-grande  malpropreté.  On 
se  fera  facilement  une  idée  de  la  puanteur , des  vapeurs 
fétides , et  de  l’humidité  qui  régnent  dans  leurs  lourtens , 
lorsque  l’on  saura  que  les  hommes,  les  femmes,  les  enfans, 
et  les  chiens  font  leurs  besoins  par-tout , et  que  personne 
n’a  soin  de  les  enlever. 

Les  Ostiaks  se  construisent  de  petites  cabanes  qui  leur 
servent  de  magasins  (Labasi).  Ils  choisissent  pour  cela  des 
forets  i plusieurs  meme  sont  assez  éloignées  de  leurs  lour- 
tens. Ils  y serrent  leurs  fourrures , les  peaux  de  rennes  , 
et  d’autres  objets , mais  sans  aucuns  soins.  Ce  qui  n’y  peut 
pas  entrer  reste  en  paquet  sur  les  traîneaux  > les  voleurs 
ne  sont  point  à craindre. 

Rien  n’est  aussi  dégoûtant  que  la  manière  de  vivre  de 
ce  peuple.  Ils  ne  se  lavent  jamais  les  mains.  A peine  les 
femmes  en  ôtent- elles  une  partie  de  la  crasse  lorsqu’elles 
ouvrent  les  poissons , ou  qu’elles  les  retirent  du  chaudron  i 
elles  n’ont  pour  essuie-main  que  leurs  fourrures.  Ils  ne  la- 
vent jamais  leur  vaisselles , quoiqu’elles  servent  aux  hom- 
mes et  aux  animaux.  Leur  chevelure  est  remplie  de  ver- 
mine. Plusieurs  Ostiaks  riches  ont  pris  tant  de  goût  pour 
la  propreté,  qu’ils  composent  eux -mêmes  un  savon  pour 
se  laver , ne  pouvant  en  avoir  que  très  - difflcilemcnt  de 
la  Russie , et  encore  leur  fait-on  payer  fort  cher.  Le  leur 
est  plus  propre  à enlever  la  crasse  collée  sur  la  peau  , 
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parce  qu’il  est  plus  mordant.  Pour  le  composer  , ils  font 
lessiver  une  quantité  de  cendres  très- forte  > ils  la  mettent 
dans  un  chaudron  , et  ils  versent  peu  à peu  de  la  graisse 
de  poisson  dans  cette  lessive.  Ils  font  bouillir  ce  mélange 
jusqu’à  ce  qu’il  prenne  la  consistance  du  savon.  Ils  le  re- 
tirent ensuite  par  morceaux,  et  ils  les  enveloppent  dans  des 
chiffons.  Ils  s’en  frottent  les  mains , et  l’expriment  comme 
une  éponge.  Les  pauvres  n’ont  pas  encore  pu  songer  à 
ce  moyen  de  propreté. 

La  principale  raison  de  leur  malpropreté  c’est  que  les, 
femmes  sont  surchargées  d’ouvrage.  Les  hommes  les  regar- 
dent  comme  leurs  esclaves.  Les  femmes  montent  et  dé- 
montent les  cabanes , préparent  le  manger  , ont  soin  des 
habillcmcns  des'  hommes,  et  sont  entièrement  chargées  du 
ménage..  Elles  nétoyent  et  apprêtent  le  gibier  et  le  poisson  , 
lorsque  les  hommes  reviennent  de  la  chasse  et  de  la  pêche. 
Ceux-ci  ne  font  que  chasser , pêcher , et  préparer  les  ins- 
trumens  qui  leur  sont  nécessaires  pour  ces  deux  objets. 

Les  peaux  préparées  par  les  femmes  Ostiakes  ne  se 
gâtent  jamais  à l’humidité.  Elles  emploient  deux  insirumens 
pour  celte  préparation.  L’un  est  un  fer  qui  traverse  un 
manche  de  bois  j scs  deux  extrémités  sont  courbées  en  sens 
contraires , et  un  peu  aiguisées.  Elles  écharnent  grossière- 
ment les  peaux  avec  cet  outil.  Elles  mettent  dans  leurs 
bouches  les  œufs  et  les  ventres  des  poissons  séchés  (Varka)  , 
les  mâchent  , et  en  mouillent  les  peaux»  elles  les  roulent, 
et  les  mettent  de  côté  pour  qu’elles  s’imbibent.  Elles  pren- 
nent un  autre  fer  qui  a la  forme  d’une^serpe  étroite,  au- 
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quel  tiennent  deux  manches  de  bois  qui  sont  traversés  par 
tmc  corde  j elles  la  passent  autour  du  pied  ou  dans  un 
pieu  , en  tenant  le  fer  entre  les  genoux  > et  elles  achèvent 
par  ce  moyen  d echarner  les  peaux.  Elles  les  font  sécher 
dans  leurs  cabanes  après  cette  opération  , et  les  foulent 
ensuite  avec  les  mains.  Elles  écharnent  seulement  avec  le 
couteau  les  peaux  qui  sont  minces  j et  après  les  avoir  en- 
duites d’œufs  de  poissons  mâchés  , elles  les  foulent  avec 
les  mains , jusqu’à  ce  qu’elles  soient  sèches. 

Les  Ostiahs  riches  sont  les  seuls  qui  aient  des  trou- 
peaux de  rennes  ; ceux  qui  habitent  les  contrées  méridio- 
nales voisines  de  ToboLk  , possèdent  des  bêles  à cornes 
et  des  moutons.  Les  Ostiaks  de  cette  contrée,  qui  Sont  peu 
aisés , forment  le  plus  grand  nombre  5 ils  se  nourrissent 
Uniquement  de  la  pèche  : grands  et  petits  s’en  occupent 
tout  l’été.  Ils  habituent  leurs  enfans,  lorsqu’ils  ont  l’àgc 
requis  , à pêcher  à la  nasse  , et  de  toutes  les  manières  qui 
ne  demandent  pas  beaucoup  d’adresse.  Ils  ne  se  nourrissent 
que  de  poisson  pendant  l’été.  Ils  se  donnent  alors  rarement 
la  peine  de  le  faire  bouillir  ou  griller  j ils  préfèrent  de  le 
manger  cru  sortant  de  l’eau.  Ils  le  coupent  par  bande , 
l’humectent  avec  le  sang  qui  sort  abondamment  des  piquures 
ou  entailles  qu’on  leur  fait  dans  la  queue.  Ils  mordent  dans 
ces  bandes  de  chair  , en  coupant  adroitement  la  bouchée 
avec  le  couteau  près  de  la  lèvre  inférieure.  La  bouche  et 
les  habits  des  Ostiaks  infectent  pendant  l’été  j ils  sentent 
plus  mauvais  que  les  marchés  où  l’on  vend  de  la  marée. 
En  hiver,  ils  mapgcnt  de  préférence  le  poisson  cru  lors- 
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qu’il  est  gelé , en  gratant  peu  à peu  la  chair  qui  est  dessus 
les  arêtes.  Les  Russes  ont  cet  usage , ils  mangent  également 
hiver  et  été  du  poisson  cru  > ils  prétendent  que  le  poisson 
gelé  est  un  excellent  préservatif  contre  le  scorbut. 

Les  Ostiaks  ont  du  poisson  en  si  grande  abondance, 
que , malgré  leur  consommation  et  celui  qu’ils  donnent  aux 
Russes  en  échange,  il  leur  en  reste  encore  beaucoup.  Dans  les 
contrées  inférieures  de  l’Ob,  ils  jettent  les  espèces  de  moin- 
dre qualité  ainsi  que  les  lottes,  après  en  avoir  ôté  la  graisse» 
on  en  trouve  par-tout  sous  les  pieds , parce  que  les  chiens 
qui  sont  rassasiés  n’en  veulent  pas.  Les  femmes  préparent 
de  différentes  manières  les  espèces  de  bonne  qualité,  afin 
de  les  garder  pour  les  saisons  où  ils  en  manquent.  Elles 
les  font  sécher  ou  griller , et  le  tout  sans  sel. 

Les  femmes  Osjiakcs  préparent  le  poisson  de  trois  ma- 
nières. La  première  est  le  Poséem  » on  le  fait  avec  les 
flancs  des  gros  poissons  blancs  > elles  laissent  le  dos  et  le 
ventre  dans  leur  entier.  Elles  prennent  seulement  une  bande 
de  chair  de  chaque  flanc  qu’elles  détachent  des  arêtes. 
Après  y avoir  fait  des  entailles , elles  les  mettent  sécher  sur 
des  perches  et  griller  sur  le  feu , pour  les  empêcher  de  se 
.gâter  ou  de  moisir.  Elles  en  font  ensuite  des  paquets  ( Bs- 
rémia).  Le  meilleur  Poséem  se  fait  avec  le  poisson  qu’ils 
nomment  Mol'ksoun  , c’est  un  des  poissons  les  plus  com- 
muns qui  remontent  dans  l’Ob.  * 

La  seconde  préparation  est  le  Varka  » elles  le  préparent 
avec  la  diaàr'  du  vc*nuc  et  du  dos , qui  est  la  plus  grasse. 
Elles  la  détachent  des  arêtes  , la  font  un  peu  sécher  à 
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l’air,  la  mettent  sur  le  feu  dans  un  chaudron  , et  la  remuent 
jusqu’à  ce  qu’elle  prenne  une  couleur  brunâtre.  Elles  la 
foulent  ensuite  dans  des  vases  d’écorce  de  bouleau  , ou  dans 
des  estomacs  de  rennes  séchés.  Elles  la  conservent  pour  l’hiver. 
Elles  font  sécher  et  griller  les  arêtes  avec  la  chair  qui 
y tient  , pour  en  faire  la  principale  nourriture  des  chiens. 

La  troisième  préparation  appelée  Ioutta  , se  fait  avec 
de  petits  poissons  comme  le  Poséem.  On  le  foule  dans  des 
sacs  de  peau  d’esturgeon.  Elles  nommetrt  Porsa  les  pois- 
sons à écailles  de  petite  espèce.  Elles  les  fendent  en  deux, 
et  les  font  sécher  à l’air  > elles  les  broyent  ensuite  avec 
les  arêtes  en  forme  de  son. 

Le  Poséem  est  le  poisson  préparé  dont  les  Ostiaks  font 
le  plus  d’usage  ; mais  lorsqu’ils  ont  des  convives , ils  ser- 
vent du  Varka  et  du  Poséem.  Ce  dernier  sert  de  pain 
et  SC  mange  avec  l’autre  qui  est  beaucoup  plus  gras.  Lors- 
que la  provision  de  ces  deux  mets  commence  à manquer, 
on  se  contente  alors  du  Ioi/tta.  Le  PorsA  se  mange 
communément  sec  j il  est  rare  qu’on  le  fasse  cuire.  On  ne 
fait  cuire  du  poisson  frais  que  pour  les  convives  j les  per- 
sonnes de  la  maison  ne  mangent  que  les  restes  , et  lèchent 
la  sausse.  En  hiver , ils  font  communément  une  soupe  avec  , 
du  Varka  ou  avec  des  arêtes  de  poissons , dans  laquelle 
ils  mettent  de  la  farine  délayée  lorsque  l’eau  bout.  Ils  la 
mangent  avec  d’énormes  cuillers  ( Kééoul  ).  Les  Russes 
leur  fournissent  de  la  farine. 

Les  Ostiaks  emploient  jusqu’aux  boyaux  des  poissons. 

Us  en  tirent  par  la  cuisson  la  graisse  nécessaire  à leur 
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ménage  , et  vendent  le  reste  aux  Russes , i]ui  en  font  usage 
les  jours  maigres.  Pour  l’extraire  , ils  mettent  tremper  les 
boyaux  dans  un  chaudron  rempli  d’eau  , jusqu’à  ce  qu’ils 
commencent  à être  en  putréfaction , ‘ et  à rendre  la  graisse 
qui  surnage  alors  i ils  l’en  retirent  avec  une  grande  cuiller 
de  fer  , et  la  mettent  dans  un  autre  diaudron  polir  la 
faire  cuire.  Ils  l’ôtcnt  de  dessus  le  feu  lorsqu’elle  veut  pé- 
tiller. Les  Russes  la  préparent  rarement  aussi  bien  que  les 
Osliaksj  si  on  ne  la  laisse  pas  assez  sur  le  feu  , elle  prend 
le  goût  de  rance  > et  si  on  l’y  laisse  trop^  elle  brûle,  ‘ 
Les  Ostiaks  ne"  font  presque  jamais  cuire  le  nerf  dorsal 
des  esturgeons  ( Vkziga).  Ils  ont  également  une  remarque 
pour  sa  cuisson  lorsque  cela  arrive.  Ils  mangent  commu- 
nément ces  nerfs  crus , ainsi  que  les  cartilages  des  poissons. 
C’est  leur  mets  de  délices  j mais  ils  ont  grand  soin  de  ne 
pas  y toucher  avec  le  couteau , étant  persuadés  qu’ils  sc- 
roient  malheureux  à la  pèche , s’ils  le  faisoient.  Ils  pré- 
tendent avoir  le  même  sort's’ils  fendoient  le  ventre  ‘ d’un 
poisson  en  long  j aussi  les  femmes  ont-elles  grand- soin  de 
les  fendre  tous  en  travers. 

Ils  ôtent  de  la  vessie  de  l’esturgeon  toute  la  graisse  qui 
l’entoure,  et  la  pendent  à l’air  pour  la  faire  un' peu  sécher. 
Ils  la  font  bouillir  ensuite  dans  un  chaudron  jusqu’à  ce 
qu’elle  nage  sur  l’eau.  Ils  la  broient  dans  de  l’eau  fraîche  et 
lui  donnent  la  forme  d’un  gâteau.  Cette  colle  de  poisson  ainsi 
préparée,  peut  être  employée  sans  qu’on  la  fasse  fondre  j 
celle  qui  est  seulement  séchée  à l’air , n’a  pas  cet  avantage. 
Les  hommes  chassent  pendant  tout  l’hiver  j ceux  qui  ont 
Tome  IV.  I . 
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• beaucoup  d’enfans  capables  de  conduire  la  pêche  , s’en  oc- 

^ 1 1 cupent  aussi  l’é:é.  On  péclie  alors  sous  la  glace  avec  des 
janvier  ci  aYiict.  nasscs  j les  enfans  y ont  l’cuil , et  les  grands  suivent  leurs 

JCrasncïjrsk,  n'ii  ti/  \i  ^ 

«pcrc^  a la  chasse.  L epogue  ou  les  neiges  commencent  a 

Ol>icrv3tion<  »ur  r - i i O 

ici  oiiiakj.  tomber , est  le  tems  favorable  à la  chasse  aux  élans  et  aux 
rennes.  Lorsqu’un  Osiiak  tue  une  pièce  de  gros  gibier  , il  la 
' mange  avec  scs  amis  et  ses  voisins.  Ils  mangent  crus  les 
rognons,  la  fressure  et  la  mocle  des  os,  On  fait  cuire  une 
partie  de  la  viandes  on  fume  le  reste  pour  le  consommer 
dans  le  ménage , ou  en  faire  des  présens. 

En  hiver,  les  Ostiaks  pénètrent  fort  avant  dans  les  landes 
et  forêts  déicrtes  j ils  se  servent  de  raquettes  pour  marcher 
sur  la  neige.  Ces  courses  durent  souvent  plusieurs  mois. 
Chaque  Ostiak  se  charge  d’une  provision  de  vivres , qu’il 
traîne  après  lui  sur  des  petits  traîneaux.  Ils  ont  plusieurs  es- 
pècesde  flèches  pour  la  chasse.  Ils  en  ont  une  dont  la  pointe 
.est  en  forme  de  fourchette  j une  autre  dont  la  pointe  est  en 
os,^  ne  formO; je  crochet  que  d’un  côté.  Ils  en  ont  une  parr 
ticulière  pour  le  petit  gibier , dont  le  bout  qui  est  d’os , 
forme  une  crosse  émoussée.  Ils  prennent  des  zibelines , des, 


écureuils , cl  dans  les,  contrées  ouvertes  situées  plus  au  nord, 
des  renards  rouges  et  blancs.  Lorsqu’ils  tuent  de  grosses 
bêtes , ils  les  écorchent  et  les  enterrent  dans  la  neise  en  mar- 
quant  la  place,  afin  de  venir  les  enlever  avec  des  rennes  ou 
des  chiens.  Ils  mangent  les  ours,  les  renards , les  écureuils , 
€i  même  la  charogne.  Le  tabac  est  une  grande  ressource 
pour  les  Ostiaks  dans*  ces  chasses  d’hiver,  puisqu’ils  sont  ex- 
posés au  froid  le  plus  violent , à toutes  les  incommodités  , 
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et  quelquefois  à la  faim.  Ils  en  fument , mais  ils  préfèrent 
de  le  prendre  en  poudre.  Ils  ne  le  trouvent  jamais  assez  mor^ 
dant  j ils  le  mêlent  avec  de  la  cendre  d’agarics  ou  excrois- 
sances fongueuses  ( i ) qui  croissent  dans  les  fêiites  des  bou- 
leaux et  des  trembles.  Cette  cendre  est  très-alkalinc.  Après 
s’être  bien  rempli  les  narines  de  ce  tabac',  ils  les  bouchent 
avec  de  minces  copeaux  d’écorce  de  saule.  Le  montant  de 
cette  poudre  se  trouvant  lairisi  concentré , leur  occasionne 
une  espece  d’inflammation  sur  tout  le  visage  , qui  les  ga- 
rantit du  froid  i et  il  leilr  gèle  très-rarement  une  partie  de  la 
figure.  ‘ ■ .l.  j .(,.!  • 1 a-,  j 

Je  passe  à leur  préjugé  relatif  à la  chassa.  Lorsqu’ils  veu-* 
lent  chasser , ils  tâchent  d’éternuer  la  veille  au  soir  ; si  l’éter- 
nuement a lieu  , ils  le  regardent  comme  un  heureux  au-^ 
gure  5 si  au  contraire  ils  veulent  éternuer  le  malin  du  jour 
oCl  ils  doivent  chasser  , ils  font  mille  grimaccs-ou  contorsions 
pour  s’en  empêcher.  S’ils  ne  peuvent  y réussir , ils  devien- 
nent aussi-tôt  tristes  et  maussades , parce  qu’ils  regardent  ce 
jour  comme  malheureux  5 ils  sont  persuadés  que  le  gibier 
doit  leur  échapper.  Quelques-uns  même  remettent  la  partie 
à un  autre  ^our.  : 

Les  oiseaux  de  passage  leur  fournissent , au  printems  une 
autre  occupation  et  une  nouvelle  nourriture.  Je  parierai  de 
cette  chasse  dans  la  suite.  ’ - 

Les  Ostiaks  jouissent-  d’une  très-bonnè  santé  quoiqu’ils 
ne  SC  nourrissent  que  de  mauvais  alimens , et  que  l’eau  soit 


('i)  Les  Russes  les  appellent  Tchaga»  et  les  Ostiaks  Iachamx» 
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* leur  uni(]uc  boiisonj  ils  se  procurent  cjuelcjuefois  un  peu 
d’eau-de-vic  des  Russes.  Ils  ne  sont  pas  sujets  aux  maladies 
tant  qu’ik  sont  dans  la  Heur  de  1 âge.  Mais  lorsque  les 
J années  ou  quelques  incommodités  les  empêchent  de  suivre 
leur  vie  active  , ils  ont  communément  des  maladies  chro* 
niques , scorbutiques  et  nerveuses  dont  ils  ont  peine  à sc  tirer. 
Iis  connoissent  peu  les  maladies  inriammatoires.  La  petite 
vérole  fait  quelquefois  de  grands  ravages,  et  est  un  des 
grands  obstacles  qui  s’opposent  à leur  population.  Il  est  im- 
possible que  cette  maladie  ne. soit  très-meurtrière  avec  leur 
genre  de  vie.  Lorsqu’elle  se  manifeste  dans  un  lourten  ou 
dans  tin  village  , elle  enlève  les  grands  et  les  petits.  On  voit 
cependant  des  Ostiaks  qui  ne  l’ont  jamais  eu.  Les  maladies 
vénériennes  sont  assez  communes.  Une  chose  singulière  . 
c’est  qu’elles  ne  ?c  gagnent  pas  facilement , quoique  plusieurs 
Ostiaks  .qui  eat  sont  fort  infeaés  , communiquent  avec 
d’autres.  ^ 

Ils  connoissent  peu  les  remèdes.  L’application  <îcs  ven- 
touses est  le  plus  usité  contre  les  douleurs  des  jointures,  les. 
enflures  et  les  indamfqations  ^ maladies  auxquelles  ils  sont 
très-sujets  j ou  bien  ils  font  brûler  sur  la  partie  afieefee  un 
morceau  d’agaric  de  bouleau  ( Iachani  )',  de  la  même  ma- 
nière que  les  Chinois  et  les  Japonnois  le  pratiquent  avec  le 
moxa , ou  racches  qu’ils  composent  avec  le  duvet  du  co- 
tonnier,! Ils.  prétendent  qUe  l’application  doit  sc  faire  sur  la 
place  mêmç  du  mal , si  on  veut  en  ressentir  l’effet  » ils  pren- 
nent un  charbon  bien,  allumé  qu’ils  approchent  de  la  partie 
souflSrante  j ils  le  changent  de  place  jusqu’à  ce  qu’ils  en 
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trouvent  une  où  le  malade  ne  sente  pas  tout  de  suite  l’ac-  ■ 

tion  du  feu.  Ils  appliquent  à cette  place  le  vrai  caustique  , ^ 1 1 

qu’ils  laissent  agir  > le  malade  doit  souffrir  cette  opération  r»nvi«  « 

. i\  I . 1 > I / t Kwnviér$k, 

jusqu  a cc  que  la  peau  son  bruiee  et  pcrcec. 

Ils  guérissent  les  constipations , en  faisant  avaler  de  grandes  1, 
cuillerées  de  graisse  de  poisson  rils  prennent  de  la  noix  vo- 
mique dans  les  cas  graves.  Ces  deux  remèdes  agissent  comme 
vomitifs  et  purgatifs.  Us  attribuent  beaucoup  de  venu  au  riel 
et  au  cœur  de  l’ours , et  sur-tout  au  fiel  des  ours  blancs.  Ils 
l’emploient  dans  les  maladies  des  enfans  et  la  colique  j ils  en 
font  aussi  usage  pour  guérir  les  maladies  syphillitiques. 

Les  Ostiaks,  6l  sur-tout  ceux  qui  demeurent  au-dessous 
de  Bérézof , sont  encore  payons  j ils  ont  autant  de  femmes 
qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Ils  épousent  la  veuve  de  leur  ^ 
frère,  leur  belle-mère,  leur  belle-fille,  ou  toute  autre  pa- 
rente du  côté  des  femmes.  Ils  se  marient  dt  préférence 
avec  les  deux  sœurs  , dans  la  conviction  où  ils  sont  que 
cela  porte  bonheur  à leur  ménage.  Ils  ont  en  outre  l’avan- 
tage de  ne  payer  à leur  beau-père  , pour  cette  seconde 
fille  , que  la  moitié  de  la  somme  Kalims  , donnée  pour 
la  première.  Ils  regardent  comme  une  grande  faute  , et 
meme  comme  une  tache  , d’épouser  une  femme  de  leur 
famille  et  de  leur  nom.  Ils  comptent  seulement  leur  généalo- 
gie- sur  la  ligne  masculine.  Lorsqu’une  femme  mariée  dans 
une  autre  famille  a fait  une  fille , le  frère  de  la  mère , 
ou  les  enfans  de  celui-ci , peuvent  l’épouser.  Au  surplus , 
tous  les  mariages  sont  bons , pourvu  que  les  pères  des  deux 
epoux  soient  de  races  différentes. 
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Lorsqu’un  Ostiak  veut  se  marier , il  choisit  dans  ses 
plus  proches  païens  et  ses  amis  , des  compagnons  de 
service , du  meme  âge , et  il  en  nomme  un  pour  être 
son  entremeueur.  Il  se  rend  ensuite  avec  eux  dans  la 
cabane  du  père  de  la  fille  dont  il  a fait  choix.  Quand 
le  père  d’une  fille  nubile  voit  arriver  cette  compagnie  , 
il  n’à  aucun  doute  sur  l’objet  de  la  visite  , et  il  régale 
scs  hôtes  sur  le  champ.  Le  repas  fini  , les  convives  se 
rendent  dans  un  autre  lourten.  L’amant  envoie  son  entre- 
metteur vers  le  père  de  la  belle  , pour  faire  la  proposition 
du  mariage , et  savoir  le  prix  qu’il  y met.  L’entremetteur 
court  d’une  cabanne  à l’autre  , jusqu’à  ce  que  les  parties 
soient  d’accord.  Le  marché  conclu , on  s’en  retourne.  Le 
futur  revient  quelque  temps  après , pour  remettre  au  père 
la  moitié  du  Kalims  fixé.  On  l’acquitte  rarement  d’une 
seule  fois , "parce  qu’on  le  fait  monter  autant  qu’on  le 
peut  , selon  la  richesse  de  la  fiancée  et  de  son  futur.  Le 
Kalims  d’une  fille  riche  monte  communément  à cent  peaux 
de  rennes  , et  beaucoup  de  fourrures  de  toute  espèce. 
Après  avoir  acquitté  la  moitié  du  Kalims,  le  futur  annonce 
au  père  de  la  fille  qu’il  couchera  chez  lui  le  lendemain  , 
et  le  prie  d’avoir  sa  fille  à la  maison.  Si  le  père  est 
content  du  marché  , et  accepte  l’à-compte  de  la  dot , le 
prétendu  vient  le  soir  indiqué,  et  couche  dans  le  lit  qu’on 
lui  a préparé.  Quelques  heures  après , la  future  vient  se 
mettre  dans  un  lit  voisin  j elle  y reste  seule  jusqu’à  ce  que 
les  feux  et  les  lumières  soient  éteints.  Le  lendemain  au 
matin,  la  mère  de  la  jeune  femme  demande  au  mari  s’il 
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est  content.  S’il  répond  oui , il  donne  sa  belle-mère 
une  robe  de  peau  de  renne.  Celle-ci  prend  alors  la  peau 
de  renne  sur  laquelle  les  époux  ont  couché  , la  coupe 
par  petits  morceaux,  et  les  éparpille  en  triomphe.  Lorsque 
le  marié  n’est  pas  satisfait , la  mère  de  l’épouse  est  obligée 
de  lui  donner  une  renne.  Dès  ce  moment , les  mariés 
vivent  librement  ensemble  j mais  l’homme  n’ose  emmener 
sa  femme  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  payé  le  Kalims  en  entier. 
Si  le  beau-père  est  pauvre,  il  arrive  quelquefois  au  mari 
d’enlever  sa  femme  , avec  le  présent  du  lendemain  des 
noces,  avant  d’avoir  acquitté  entièrement  la  dot.  Mais 
dans  ce  cas , le  père , plusieurs  années  après  , profite  de 
l’occasion  oh  sa  fille  vient  le  voir  , 'pour  la  retenir  chez 
lui  } il  ne  la  laisse  point  aller  que  le  mari  n’ait  payé 
sa  dette. 

Une  fille  mariée  évite  autant  qu’il  lui  est  possible  la 
présence  du  père  de  son  mari  , tant  qu'elle  n’a  pas  d’en- 
fant > et  le  mari , pendant  ce  icms , n’ose  pas  paroître 
devant  la  mère  de  sa  femme. 

S'ils  se  rencontrent  par  hasard,  le  mari  lui  tourne  le 
dos  , et  la  femme  se  couvre  le  visage.  On  ne  donne  point 
de  nom  aux  filles  Ostiakes  j lorsqu’elles  sont  mariées , les 
hommes  les  nomment  Imi,  femme.  Les  femmes,  par  respect 
pour  leurs  maris , ne  les  appellent  pas  par  leur  nom  > elles 
se  servent  du  mot  de  Tahé  , homme. 

Les  Ostiaks  ne  regardent , pour  ainsi  dire  , leurs  femmes 
que  comme  des  animaux  domestiques  nécessaires  j ils  leur 
disçnt  à peine* une  parole  de  douceur,  quoiqu’elles  soient 
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g--  chargées  de  tous  les  travaux  pénibles  du  ménage.  Ils  ne 

1772.  leur  infligent  cependant  aucun  châtiment  corporel  sans  le 
imricr  « (îvtitr.  consentemcM  du  père  , quelque  grave  que  puisse  être 
JCrtinounk.  jgy,.  f^me.  Si  la  femme  est  maltra'itéc  , elle  se  sauve 
iei°OuaiL*.°”*  chez  scs  parens  5 elle  oblige  alors  son  père  de  rendre 
le  Kalims  à son  mari  , et  de  lui  faire  épouser  un  autre 
homme. 

Les  Ostiaks  ne  connoissent  pas  la  jalousie.  Ils  ont 
rarement  beaucoup  d’enfans'j  on  prétend  qu’ils  sont  un  peu 
brutes  dans  leurs  amours.  On  voit  â peine  trois  ou  quatre 


enfans  dans  une  famille  > ceci  provient  peut-être  de  ce 
qu’il  en  meurt  beaucoup  dans  la  première  enfance , à cause 
de  la  mauvaise  nourriture  et  du  peu  de  soins , quoique 
les  femmes  allaitent  quelquefois  leurs  enfans  jusqu’à  l’âge 
de  cinq  ans.  Les  femmes  accouchent  avec  beaucoup  de 
facilité  ( I ).  On  rapporte  que  lorsque  la  femme  d’un  Ostiak 
pauvre  accouche  en  voyageant , on  lui  fait  avaler  une 
forte  portion  de  colle  de  poisson  cuite,  'pour  arrêter  toute 
perte  de  sang,  quand  le  mari  ne  veut  pas  s’arrêter  de 
peur  de  manquer  de  vivres.  Je  ne  garantis  pas  la  vérité 
de  ce  fait. 

Les  Ostiaks  appellent  Chalas  les  lieux  de  leur  sépulture  j 
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enterrée  à midi,  On  fait  une  fosse  d’un  archine  de  pro- 
fondeur au  plus  , parce  que  le  sol  qui  est  gelé  presque 
par-tout , ne  permet  pas  de  pénétrer  davantage.  Ils  mettent 
au  mort  ses  meilleurs  habits  i on  les  choisit  plus  ou  moins 
chauds,  suivant  la  saison.  On  ll-xpose  en  mettant  à côté 
de  lui  un  couteau,  une  hache,  un  cornet  de  corne  rempli 
de  tabac  j on  n’y.  joint  pas  la  pierre  à feu  et  le  briquet, 
mais  à leur  place  des  modèles  de>  bois.  Pendant  la  courte 
exposition  du  mort  dans  l’iourten  , ses  parens,  ses  amis, 
et  voisins  , se  rassemblent  autour  de  lui  j ils  le  pleurent 
en  poussant  des  gémissemens  épouvantables.  Les  femmes 
jont  assises  ayant  le  visage  voilé  > les  hommes  sont  debout. 
Au  lieu  de  cercueil , on  le  met  dans  un  petit  canot  dont 
on  a coupé  les  deux  pointes.  On  y ajoute  les  objets  ci- 
dessus  , et  on  le  porte  en  terre  , accompagné  des  personnes, 
qui  rentouroient.  Si  c’est  un  homme les  hommes  seuls 
vont  à l’cnterremeni  : quand  c’est  une  • femme ,,  les  femmes, 
seules  y assistent,  mais  elles  sont  accompagnées  de  quelques 
hommes  pour  faire  la  fosse.  Ils  enterrent  IcUCs  morts  sur 
des  hauteurs  t ils  leur  tournent  toujours  la  tête  du,  côté, 
du  midi.  Lorsque  c’est  un  honmie,  on  fait.suivrc  Ib  cohvoj, 
par  les  quatre  plus  beaux  rennes  que  possédoit  le  défunt , 
bien  harnachés  et  attelés  .à  des  traîneaux.  Après  que  le 
mort  est  enterré  , on  attache  une  courroie  à cbaque  pied- 
de  derrière  de  ces  rennes  » deux  hommes  les  tirent  ainsi 
en  avant , tandis  que  quatre  autres  les  suivent  avec  des 
pieux  épointés  , en  les  enfonçant  de  tous  côtés  dans  le 
Tome  IF.  ' K 
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corps  de  ces  animaux.  Quand  le  mort  est  riche  , on  en 
tue  plusieurs  autres  , en  leur  passant  des  cordes  au  col 
et  auxiijambes,  et  en  les  frappant  avec  des  perches  sur  le 
dos , jusqu’à  ce  qu’ils  tombent  morts  sous  les  coups.  Ces 
animaux  , immolés  aux  mânes  du  défunt  , restent  sur  la 
tombe.  On  pose  les  harnois  sur  un  petit  éclia&udage  , 
çonsvuit  également  sur  la  tombe , avec  : des  branchages 
d’àrbres ciontre  lequel  on  place  les  traîneauiX  ' renversés. 
On  prépare  ensuite  un  repas  près  de  la  sépulture,  et  après 
être  rassasié , on  emporte  toutes  les  viandes  restantes  pour 
les  distribuer  aux  voisins , en  mémoire  du  défunt.  La  fa- 
mille' donne  plusieurs  autres  repas  de  commémoraison  , 
lorsqu’elle  en  a la  fantaisie.  > . - 

• Avant  la  conquête  faite  par  les  Russes  , les  Ostiaks 
avoient  des  petits  princes  ou  chefs  héréditaires.  Leurs  des- 
céndans  jouissent  encore  de  cette  dignité  j mais  à l’exceptioa 
de  plusieurs  , on  a peu  d’égards  pour  eux.  Ils  sont  obligés 
de  vivre  de  leur  travail  ou  de  leurs  possessions , comme 
les  simples  Ostiaks.  Lorsqu’un  chef  meurt  sans  héritier 
mâle  ,1'on  choisit  pour  lui  succéder  une  personne  d’une 
des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus  respectées. 

Les  Ostiaks  ont  recours  à leurs  princes , ou  bien  ils  se- 
choisissent  parmi  eux  des  juges  pour  terminer  leurs  dis- 
putes. Si  le  procès  passe  à un  tribunal  Russe  , et  que  l’affaire 
soit  tellement  embrouillée  qu’elle  ne  puisse  être  jugée,  on) 
a recours  à la  prestation  de  serment.  On  apporte  une  de 
leurs  idoles  de  bois.  On  fait  sentir  à l’accusé,  ou  à celui 
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que  l’on  croit  coupable  , le  danger  auquel  sexpose  celui 
qui  prcic-  un  faux  serHicnl.  On  l’oblige  'à  prendre  >uiic 
hache  ou  un  couteau  ..pour  coùpci?  le  net!' à l’idolC'b  ou 
du  moins  l’endommager,  en  récitant  le  serment  usité'lqui 
est  lu  par  un  interprète.  Voici  le  contenu  de  ce  serment  ; 
« Je  veux  que  mon  nez  périsse  de  cette  manière  , que 
» cette  hache  me  coupe,  qu’un  ours  me  ■ slévorc.  dari} 
» la  forcti'et  qu’il  m’arrive  enfin’ tous  les'maflicnrs  pns-» 
» sibles , si  je  ne  dis  pas  la  vérité  ' dans  la"  cause  ^buf 
» laquelle  je  corfiparois  ici  » . On  fait  prêter  ce  serment 
aux  parties.  Celui  que  l’on  fait  faire  aux 'témoins' obligés 
de  comparoître,  est  presque  scmblablé.' Les  préjugés  dé  ce 
peuple  le  font  obéir  à de  pareils  scrmens.  ' Il  est  fori  rare 
d’en  voir  prêter  de  faux  à un  Ostiak  ; quand  cela  arrive 
sa  conscience  lui  reproche  , et  la  terreur  s’empare  de  son 
ame  j il  lui  arrive  alors  toutes  sortes  de  malheurs , que 
les  autres  attribuent  à la  colère  db'  leurs  divinités. "-il 
- Lorsqu’ils  sont  obligés  de  rertdre  foi  dt  hommage  A un- 
nouveau  souverain,  on  les  rassemble  par  petits ' cercles , * 
au  milieu  desquels  on  place  -une  hache  avec  :'laquellc  on' 
a tué  un  ours- j faute  de  hache  ,1  o'n.y  met  -ühé  peau  d’ours. 
On  présente  à chaque  Ostiak  une  bouchée  de  pain  au 
bout  de  la  pointe  d’un  couteau  , en  lui  faisant  prêter  le 
serment  suivant  : 

« Si  dans  le  cours  de  ma  vie  je  deviens  infidèle  à mon 
» Tzar  ( ou  à ma  Tzarine  ) , si  je  me  détache  volontaire- 
a>  ment  de  lui  , si  je  ne  paie  pas  exactement  mon  tribut , 
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— » si  je  déserte  de  la  contrée  qui  m’est  assignée  , ou  si  je 
» .commets  toute  autre  infidélité  , je  veux  qu’un  ours  me 
'•  » dévore  > que  ce  pain  que  je  mange  m’étouffe  j ique  cette 
» hache  me  coupe  la  tête  , et  que  ce  couteau  me  poi- 
» gnarde  ».  Si  on  les  fait  mettre  à genoux  devant  une 
peau  d’ours , chaque  Ostiak  est  obligé  de  mordre  dans  la 
peau  , après  avoir  prononcé  le  serment.  Il  arrive  que 
quelques  Ostiaks  , pour,  témoigner  leur  ferveur,  en  arra- 
* chent  du  poil  avec  les  dents.  La  prestation  de  serment  crt 
face  d’une  peau  d’ours  est  usitée  par  la  plupart  des  peuples 
idolâtres  de  la  Sibérie. 

J La  langue  des;  Ostiaks, . de  l’Obi  a beaucoup  d’affinité 
avec  la  langue  Finoisc  ou  Tchoude , mais  elle  en  a da- 
vantage avec  la  Vogoule.  , On  remarque  plusieurs  dialectes 
différens  selon  les  contrées.  Ceux  qui  demeurent  au-dessus 
de  Bérézof,  et  qui  bordent  les  V ogouls , parlent  un  lan- 
gage trcs-mélangé.  Le  Mordouan  est  de  tous  les  dialectes. 
Finois  les  plus  éloignés  , celui  qui  a le  plus  de  ressem- 
blance avec  l’Ostiak,  Je  donne  ici  un  tableau  de  mots 
Ostiaks,  Vogouk  et  Mordouans  , que  j’ai  tirés  d’un  Vo- 
cabulaire Vogoul , rédigé  , près  de  la  Sosva. 
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Ostiiïkj  au  d(J-tOjtlaks  au-âcs^ 
sous  d*  Béré^ofA  sus  de  Bèné^of, 

P*ûgouts  pris  de 
la  Sosva, 

Mordouans  pris  du 
Volga, 

Un. 

it. 

Uioi. 

Aekou. 

Vcigké. 

Deux. 

Kat. 

Kalhot.  f 

Kilti. 

Kaftta. 

Trois. 

Cbolim* 

Kouloumiioï. 

ChoroQin. 

Kolma. 

Quatre. 

Nell. 

iNiihoû 

Nilia. 

NilW. 

cinq. 

,Vet. 

Vélhoa. 

Alt. 

Vie  lté. 

Six. 

Chot. 

Hothoi. 

Chat. 

KoM. 

Sept. 

Labit. 

'i'abéthoû 

Ssatt. 

Ssisim. 

Huit. 

NUI. 

Niléhoi. 

NiouloUou* 

Kaouksa. 

Neuf. 

Ertiane. 

Orionhoï. 

Oodolaou. 

Véiksa. 

Dix. 

,Iang. 

lonhoi. 

Lou. 

Kumen. 

Vingt. 

;Chbs. 

KoushoiV 

Chousou# 

Komxs* 

Ttenic. 

Choulmijang. 

Koiimjanoï. 

Voat. 

KoulincngéiiiC&« 

Quaraate. 

Nélijang. 

Nill]anghoï. 

Natiman. 

Ntllingèmcn. 

Cinquante. 

Vettijang. 

iChoiitjang. 

Vot|angboi. 

Ampao* 

Vjetgéiuen. 

Soixante. 

Kotjanghoi. 

Chotpan. 

Kotgémea. 

SoixantC'dix. 

i..ibit;ung. 

i'abctjangboû 

.Sadoloum. 

iSsisgemen. 

Quatrc-vin^l. 

Nülsolhoi. 

Njouischat. 

Kaouksingemen; 

Ouatre-vlngt  dix. 

lirtsat. 

Orjolhoï. 

Ondolschottf 

Véipingénicn. 

Cent. 

Ssat. 

Sothoi. 

Schott. 

Ssjada. 

Mil. 

l'cnoros. 

rch)ouroiis.  . 

Sciiodara. 

Toseben 

Dieu. 

iTorom. 

Touroum. 

Toroni. 

Tora.  (Tchouvacfce.J 

Üiabicÿ 

Koul. 



Koul. 

Koul. 

CieU 

Noum. 

Touroum. 

Xouovi. 

Ménil. 

Nuée. 

Pcliog. 

Piiiem. 

TouU. 

Piel. 

Vent, 

Val. 

Vof. 

V'ot.  ' 

Variua. 

Neige* 

Soleil. 

Lois.  1 

Ltoitch. 

Pouit. 

Lo. 

Chat!  1 

Chotlel. 

Chodel. 

Ko. 

Lune. 

Tils. 

Tilesik. 

loungop. 

Tiltsché. 

Feu. 

Tout. 

Tut. 

Oulx. 

Toi. 

Eau. 

E"g- 

loung. 

Viii. 

Vjed. 

Fleuve# 

lougang.  ' 

Sigcngalt. 

1a. 

louger.  ( Tcbcrcmisse. 

Lac. 

Touvou.  1 

Lxlor.  I 

MarXvUor. 

Frkl 

Mer. 

Tchaaris.  ' 

Saritch. 

TchaarU. 

Faris.  ( Voliak.  ) 

Terre. 

Mouou. 

Mig. 

Mag. 

Moda. 

Meniagne. 

SooigoiD. 

Paita. 

NUüg. 

Panda. 

Pierre. 

Kevou. 

Kiv. 

Acbtlch.  • 

Kjiav. 

Fer. 

Kartr. 

Vog. 

Ker. 

Kort.  (Vâtiak.  ] 

Personne. 

Oio. 

ChoiîcL 

LlimcholS. 

Loinan. 

Homme. 

Cho. 

Cboom. 

Mirdem. 

(F.il. 

Ssetn. 

Stem. 

Seben. 

Ssjelmx. 

Oreille.  i 

Pcl. 

Pelt. 

Pcl. 

Piiia. 

Lèvres.  1 

7\>iip. 

Pcllein. 

Pltml. 

Tourva. 

Langue. 

Noulim* 

Nialcm. 

Nélom* 

KjcL 

Parties  viriles. 

Mon. 

Outscha. 

Visi. 

Mona. 

Parties  du  sexe.  , 

Non. 

Noun. 

Non. 

Pad. 

Ville. 

Vach. 

Och. 

Voch. 

Och. 

Cabane. 

Chat. 

Chot4 

KoI. 

KardaSq 

FUche. 

Njoiil. 

Njoul. 

N*U. 

Nall. 

Arc. 

lougol. 

lougol» 

fôugiL 

lonk. 

Poisson. 

ChouU. 

Cboul. 

Cboui. 

Kal. 

Chien. 

Aemp. 

Amp. 

Aemb. 

Piruc. 

Loup. 

Evour. 

Kouvr. 

Pournévoï. 

Ouron. 

Outt. 

Ictnvoï. 

Icmouai. 

(*)  Et 

Toorog, 

par  Ict  Sainoydc 

Viarges.  (i) 
les  Vorga, 
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Um*  grande  iclul.uric  Cil  encore  la  religion  principale 
des  Ostiaks  > ceux  qui  soni  baptisés  sont  scerctement  chré- 
licns.  Les  pavenv  ont  îles  idoles  particulières  dans  leurs 
cabanes , cl  ils  sont  dirigée  par  des  devins.  Les  femmes  ont 
aussi  leurs'  idoles.  Ce  sont  des  statues  à figure  humaine  , 
ou  pour  mieux  dire  , des  poupées  grossièrement  taillées  en 
bois,  dont  plusieurs  sont  revêtues  de  chifTons.  On  les  place 
dans  l’angle  le  plus  propre  de  riourien.  On  met  un  petit 
coliVet  devant  cette  poupée  , pour  y déposer-  les  olTrandés 
de  celui  qui  lui  rend  un  culte.  11  y a toujours  près  dç 
ce  coJfie  une  corne  remplie  de  tabac  en  poudi-e  et  de 
minces  copeaux  d’écorce  de  saule  , pour  que  l’idole  puisse 
en  prendre,  et  se  boucher  les  narines  comme  les  Ostiaks. 
Ils  ont  soin  de  barbouiller  souvent  la  bouche  de  l’idole 
avec  de  la  graisse  de  poisson  , et  de  lui  rendre  toutes 
sortes  d’honneurs.  Quelques  Ostiaks  rendent  aussi  un  culte 
divin  à de  petits  troncs  d’arbres  qui  sont  encore  sur  leurs 
souches  , à des  bâtons , à des  morceaux  de  bois  coupés  ea 
forme  de  massue,  à des  boites  , petits  coffres  , et  autres 
objets  pareils  qu’ils  achètent  des  liasses.  Ils  'les  ornent 
d’anneaux*  de  jettons , de  petites  plaquettes  , de  rubans , et 
de  cltilTons  > ils  leur  rendent  le  même  culte  qu’aux  pou- 
pées de.  bois.  Les  voyageurs  Russes  qui  ,■  passant  la  nuit 
chez  les  Ostiaks  , veulent  s’y  amuser  , profitent  de  l’obscu- 
lilé  pour  ôter  le  tabac  de  la  corne.  L'Ostiak , à son  ré- 
veil , est  saisi  d’étonnement  > il  ne  peut  concevoir  comment 
son  idole  a pu  prendre  tant  de  tabac  j et  il  finit  par  croire 
qu’elle  est  ailée  à la  chasse.  Malgré  la  vénération  et  le 
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respect  qu’ils  ont  pour  leurs  idoles , malheur  à elles  lors- 
qu’il arrive  un  mallicur  à l’Ostiak , et  que  l’idole  n’y  re- 
médie pas.  11  la  jette  alors  par  terre , la  frappe  , la  mal- 
traite , et  la  brise  en  morceaux.  Cette  corrceiion  arrive 
fréquemment.  Cette  colère  est  commune  à tous  les  Peu- 
ples idolâtres  de  la  Sibérie. 

Ils  rendent  aussi  un  culte  à leurs  morts.  Ils  sculptent 
des  figures  de  bois  pour  représenter  les  Ostiaks  célèbres. 
Dans  les  repas  de  commémoraison  on  place  devant  ces 
figures  une  partie  des  mets.  Les  femmes  qui  ont  chéri  leurs 
maris  ont  de  pareilles  figures , les  couchent  avec  elles , les 
parent , et  ne  mangent  point  sans  leur  présenter  une  partie 
de  leur  portion. 

Les  Ostiaks  vénèrent  aussi  certaines  montagnes  et  des 
arbres  qui  ont  frappé  leur  imagination , ou  qui  ont  été 
déclarés  comme  sacrés  par  leurs  devins.  Ils  ne  passent 
jamais  devant  sans  y décocher  une  flèche  j c’est  la  marque 
de  vénération  que  l’on  rend  à ces  objets.  Mon  récit  ne 
regarde  que  le  culte  particulier. 

Le  culte  public  est  adressé  à des  idoles  de  la  première 
classe  , bénites  par  leurs  devins.  Ils  en  avoient  autrefois 
dans  un  grand  nombre  d’endroits  j ils  y ont  recours  dans 
leurs  malheurs , ou  lorsqu’ils  appréhendent  des  dangers  j 
les  devins  jouent  alors  le  principale  rôle.  Leurs  ruses  sou- 
mettent l’Osiiakj  et  le  forcent  à leur  jurer  une  obéissance 
aveugle. 

L’idole  pour  laquelle  les  Ostiaks  de  l’Obi  et  les  Sa- 
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inoycdcs  voisins  ont  le  plus  de  vénération  , est  dans  la 
contrée  des  lourtens  de  Voksarskoï,  à soixante-dix  vers-* 
tes  au-dessous  d’Obdorsk.  Elle  est  placée  dans  un  vallon 
boisé  , et  soigneusement  gardée  par  les  Ostiaks  qui  cher- 
chent à en  cacher  aux  'Russes  toutes  les  avenues.  Ils  s’y 
rassemblent  fréquemment  par  comniunauté.s  pour  y faire 
leurs  offrandes.  On  m’a  rapporté  que  cette  idole  repré- 
sente deux  personnes  i l’une  est  habillée  en  homme  , 
et  l’autre  en  femme , à la  mode  des  Ostiaks.  Ils  n’épargnent 
rien  pour  la  beauté  de  leurs  habits.  Ils  les  font  avec  le 
meilleur  drap  et  les  plus  belles  fourrures.  Leurs  habits  sont 
ornés  de  toutes  sortes  de  figures  d’animaux  en  plaque  de 
laiton  et  de  fer  r blanc.  Chacune  d’elle  est  dans  une  ca- 
bane particulière  , construite  près  d’un  arbre.  Le  tronc 
de  ces  arbres  est  tapissé  de  draps  et  d’étoffes  j le  sommet 
est  garni  de  lamines  de  fer -blanc  auxquelles  est  suspendue 
une  clochette  que  le  vent  fait  mouvoir.  L’arbre  de  l’idole 
nulle  est  garni  de  carquois  et  d’arcs  , et  tous  les  arbres 
voisins  de  fourrures  cl  peaux  de  rennes  > ce  sont  celles 
des  victimes  immolées.  L’idole  est  entourée  de  toutes  sor- 
tes d’ustensiles  de  ménage  , tels  que  des  chaudrons , des 
cuillers , des  vases , des  cornets  à tabac  , et  autres  objets , 
rapportés  en  offrande.  Les  hommes  seuls  viennent  régu- 
lièrement rendre  leur  culte  à l'idole.  Les  femmes  conduites 
par  une  devineresse  , se  rassemblent  quelquefois  près  de 
leur  idole  , et  mettent  leurs  présens  à ses  pieds. 

Les  Ostiaks  vénéroient  autrefois  beaucoup  d’arbres  de 
cette  foret  j ils  y pendoient  les  fouirures  et  les  peaux  des 
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animaux  immolés.  Mais  comme  les  Kosaejues  s’emparoient  . 

de  ces  fourrures  , ils  ont  coupé  ces  arbres  , cl  en  ont  ^ 1 1 
formé  des  troncs  et  de  gros  rondins.  Ils  les  ont  placés  Jmvitr  « r=.ri«.- 
ensuite  dans  des  lieux  sûrs , après  les  avoir  ornés  de  cliif- 

* ^ Obscrvjtiolu  we 

fons  Cl  de  plaquettes  > ils  vont  aujourd’hui  y déposer  leurs  i«  o*uaij, 
offrandes.  , 

. Les  Ostiaks  ont  dilférentcs  marques  pour  ne  point  s’é- 
garer dans  les  contrées  dédiées  à leurs  idoles,  telles  que 
les  fleuves  , les  ruisseaux  , Sec.  Leur  vénération  pour  leurs 
Idoles  s’étend  même  jusqu’aux  contrées  j ils  n’y  fauchent 
aucune  herbe  , n’y  abattent  aucun  arbre  > ils  n’y  chassent 
point,  n’y  pèchent  point  -,  ils  n’osent  pas  même  y boire 
de  l’eau  des  ruisseaux  qui  les  arrosent , de  peur  de  déplaire 
à leurs  divinités.  Ils  ont  également  soin  de  ne  pas  abor- 
der trop  près  du  rivage  avec  leurs  canots , quand  ils  voya- 
gent par  eau  dans  ces  contrées  j ils  ne  le  touchent  pas 
même  avec  la  rame.  Si  le  trajet  est  considérable  , ils  font 
leur  provision  d’eau  avant  d’entrer  dans  le  pays  consacré 
à l’idole  5 et  s’ils  y manquoient , ils  cndurcroient  la  soif 
la  plus  forte  , plutôt  que  de  puiser  de  l’eau  dans  la  ^ 
rivière, 

' La  connoissancc  des  lieux  où  éioient  placées  ancien- 
nement des  idoles , se  transmet.  Lorsqu’on  veut  transporter 
l’idole  dans  un  nouveau  lieu , les  Ostiaks  chargent  leurs 
devins  du  choix.  Il  tombe  communément  sur  une  contrée 
où  l’on  a fait  une  chasse  extraordinaire.  Ils  regardent  comnse 
sacré  l’arbre  où  un  aigle  a fait  sa  ponte  plusieurs  années 
de  suite  j et  ils  ont  aussi  beaucoup  d’égards  pour  cet  aigle, 
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On  ne  peut  !cs  offenser  plus  cruellement  qu’en  tuant  cet 
aigle  ou  en  détruisant  son  nid. 

Leurs  Schamans  ou  devins  sont  les  seuls  qui  les  diri- 
gent dans  leur  croyance.  Ces  fourbes  savent  profiter  adroi- 
tement de  toutes  les  occasions  pour  tromper  le  peuple  » 
et  tirer  parti  des  offrandes.  Il  suffît  qu’un  Ostiak  soit 
chargé  d’une  commission  extraordinaire  par  le  Gouverne- 
ment , ou  qu’il  se  fasse  une  innovation , pour  répandre  la 
crainte  et  la  terreur  dans  toute  une  contrée.  Les  devins 
saisissent  alors  ce  moment  pour  faire  au  peuple  des  contes 
absurdes , et  le  menacer  de  la  colère  et  de  la  vengeance 
de  ses  divinités , pour  l’obliger  , et  sur-tout  les  riches , à 
faire  des  offrandes  et  des  sacrifices  qui  tournent  à leur 
profit.  Ces  Schamans  sont  remplis  d’astuces  > ils  ont  grand 
soin  de  se  faire  d’abord  une  réputation  par  leurs  fables 
et  leurs  prédictions , afin  de  parvenir  à cette  place  d’hon- 
neur j le  corps  les  instruit  alors  dans  la  Négromancie  , ou 
plutôt  leur  apprend  à escroquer.  La  superstition  agit  tel- 
lement sur  l’imagination  des  Ostiaks , que  le  moindre  objet 
les  remplit  de  terreur. 

S'il  arrive  un  accident  à un  Ostiak , s’il  fait  un  reve 
affreux  , s’il  est  malheureu.x  à la  chasse  ou  à la  pèche,  il  a. 
recours  aux  devins.  Ceux-ci  font  usage  du  tambour  de 
basque  , ainsi  que  les  Schamans  de  Sibérie.  Lorsqu’ils  exer- 
cent leur  art,  ils  se  mettent  dans  la  cabane  devant  un 
grand  feu  5 ils  font  d’affreuses  grimaces  et  contorsions  jus- 
qu’il ce  qu’ils  aient  renvoyé  le  diable  qu’ils  ont  cité,  et 
• obtenu  de  lui -même  réponse.  Tous  ceux  qui  sont  pré- 
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sens  à cette  cérémonie  font  un  bruit  clfroyablc , en  bat- 
tant sur  des  chaudrons  çt  de  la  vaisselle  , ou  autrement , 
et  en  jettant  des  cris , jusqu’à  ce  que  leur  intagination  les 
porte  à voir  une  fumée  bleue  s’élever  au-dessus  de  la  tcie 
du  devin.  Celui-ci  fait  alors  semblant  d’ètrc  hors  d’haleine  , 
et  rendu  de  fatigue. 

Une  des  principales  fonctions  de  ces  devins  est  d’or- 
donner tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  sacrifices  particuliers 
auxquels  ils  imposent  ce  peuple  craintif,  lorsqu’il  lui  ar- 
rive quelque  chose  d’extraordinaire.  Je  ne  parle  pas  des 
petits  sacrifices  qui  sont  très-communs.  Pour  faire  ces  der- 
niers , les  Ostiaks  se  rendent  de  leur  propre  mouvement 
vers  une  de  leurs  idoles , et  lui  portent  en  offrandes  des 
bagatelles,  des  ornemens,  du  gibier,  ou  du  poisson  frais.  Ils 
se  prosternent  devant  l’idole,  et^près  leur  prière,  ils  font 
cuire  la  victime  , et  barbouillent  la  bouche  de  l’idole  avec 
la  graisse  ou  la  sauce.  Le  Schaman  n’assistc  qu’aux  grands 
sacrifices , lorsqu’on  veut  immoler  un  renne  à l’idole.  Voici 
la  cérémonie.  On  lie  ensemble  les  quatre  jambes  du  renne  > 
le  Schaman  se  place  devant  l’idole , et  lui  cric  de  toutes 
ses  forces  la  demande  de  celui  qui  fait  le  sacrifice  i tous 
les  assistans  répètent  ses  paroles.  Pendant  cette  cérémonie 
un  Ostiak  se  place  à côté  du  renne , tenant  un  arc  tendu. 
Il  lâche  la  flèche  , et  perce  l’animal  au  moment  où  le  ma- 
gicien donne  le  signal , en  frappant  avec  une  baguette  la 
tete  de  la  victime.  Un  autre  Ostiak  achève  de  tuer  l’a- 
nimal avec  un  pieu  pointu.  On  prend  le  renne  par  la 
queue  , on  le  traîne  trois  fois  autour  de  l’idole  et  on 
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réventre.  On  frotte  la  bouche  de  la  divinité  avec  le  sang 
du  coeur  de  l’animal.  On  pend  la  peau  et  la  tète  à un 
arbre  voisin  j on  fait  ensuite  cuire  la  chair,  et  on  la  mange 
en  poussant  des  cris  d’allégresse.  Les  Ostiaks  récitent  en 
chantant  tout  ce  qui  leur  plaît.  On  entonne  de  pareils 
cantiques  dans  les  sacrifices.  La  cérémonie  faite,  chacun 
crie  de  toutes  scs  forces , étend  les  bras  vers  le  ciel , et 
croit  ainsi  remercier  l’idole  d’avoir  assisté  à son  repas.  Ils 
emportent  la  viande  restante  pour  la  donner  à leurs  femmes, 
à leurs  enfans,  et  à leurs  voisins.  Ils  présentent  en  arri- 
vant , à leur  idole  pénate , un  morceau  de  graisse  de  l’ani- 
mal immolé. 

Lorsqu’on  veut  faire  un  grand  sacrifice  public , les 
Ostiaks  riches  conduisent  par  troupeau  leurs  meilleurs  ren- 
nes au  lieu  sacré } leur  ferveur  les  pousse  quelquefois  à 
n’en  pas  réserver  assez  pour  atteler  les  traîneaux  à leur 
retour.  Ils  ne  peuvent  trouver  de  moyens  assez  prompts 
ni  assez  cruels  pour  les  immoler.  Ils  sont  persuadés  que 
plus  la  mort  de  l’animal  est  prompte , plus  le  sacrifice  est 
agréable  à l’idole.  Dans  ces  circonstances  un  Osl’ak  riche  . 
auroit  honte  de  n’immoler  que  huit  ou  dix  rennes.  Ils 
offrent  en  outre  à l’idole  leurs  meilleures  fourrures , qu’ils 
pendent  aux  arbres  voisins.  Les  Ostiaks  aiment  mieux  les 
sacrifier  aux  injures  du  tems , que  d’acquitter  leur  tribut 
avec.  Ils  en  choisissent  de  moins  bonnes  pour  cet  usage. 

■ Ils  font  encore  des  sacrifices  quand  une  personne  de 
leur  famille  est  dangereusement  malade.  Le  Sebaman  fixe 
le  nombre  d’animaux  à immoler  , suivant  la  qualité  et  la 
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durée  de  la  maladie.  On  place  alors  le  renne  devant  la  ■’  i — > » 

porte  de  la  tente  s on  lui  attache  une  corde  au  pied  , et  • 7 7 a. 

on  donne  l’autre  bout  à tenir  au  malade.  Ses  amis  et  ses  Janvier  « Rrrirr. 

parens  sont  en  dehors  de  la  cabane  , avec  le  devin.  Ils 

appellent  les  idoles  jusqu’à  ce  que  le  malade  tire  la  corde 

soit  par  hasard  ou  de  bon  gré.  Ce  mouvement  est  le 

signal  pour  immoler  la  victinK:.  On  réserve  sa  peau  pour 

l’usage  , et  on  met  la  tête  et  les  cornes  an  bout  d’un 

pieu.  On  mange  la  chair  de  l’animal  > on  frotte  ensuite 

le  front  et  la  partie  alHigée  du  malade  avec  la  graisse. 

Ils  observent  une  cérémonie  lorsqu’un  Ostiak  a eu  le 
bonheur  de  tuer  un  ours.  On  pend  à un  arbre  la  peau 
de  l’animal,  à une  grande  élévation}  on  lui  rend  tous  les 
hommages  possibles  , et  on  lui  fait  des  excuses  de  l’avoir 
tué.  Ils  croient  que  ces  marques  d’honnêteté  les  préservent 
du  mal  que  l’esprit  de  ces  ours  peut  leur  faire, 

La  plupart  de  ces  usages  superstitieux  sont  presque 
les  mêmes  parmi  les  peuples  de  la  Sibérie , qui  sont  encore 
de  stupides  payens  > ces  malheureux  n’ont  pour  conseils  que 
des  magiciens.  . 

Je  passe  aux  danses  des  Ostiaks  , qui  sont  remarqua- 
bles. Elles  sont  propres  à ce  peuple.  Je  les  ai  vu  exécuter 
par  des  Russes  qui  avoient  vécu  long-tcms  chez  les  Ostiaks. 

Je  ne  puis  mieux  les  comparer  qu’à  des  pantomimes  bur- 
lesques, à cause  du  grand  nombre  de  figures  risibles.  Ils 
dansent  les  jours  de  fête  , et  sur-tout  lorsqu’ils  se  sont 
procuré  par  échange  avec  les  Russes  une  bonne  provision 
d’eau-dc-vie.  Les  hommes  et  les  jeunes  garçons  sont  les 
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seuls  qui  dansent.  Ces  danses  sont  pénibles  et  fatigantes  i 
et  elles  demandent  beaucoup  de  souplesse  et  d’agilité.  Elles 
représentent  par  les  diverses  positions  , les  pas  et  gestes 
du  danseur,  les  allures  des  diflerens  oiseaux  et  animaux 
lorsqu’on  les  chasse , et  ceux  des  poissons  lors  de  la  pèche. 
Par  d’autres  danses,  ils  contrefont  adroitement  leurs  voisins, 
en  conservant  toujours  avec  exactitude  la  cadence  que  le 
musicien  a soin  de  varier  d’après  les  sujets  que  le  danseur 
veut  représenter.  J’ai  vu  rendre  la  chasse  de  la  Zibeline, 
les  allures  de  la  grue  et  du  renne  , le  vol  de  la  bondrée 
et  la  manière  dont  elle  saisit  sa  proie  , la  posture  et  les 
gestes  des  femmes  Russes  lorsqu’elles  lavent  i la  rivière, 
et  diverses  actions  aussi  plaisantes  j tout  étoit  copié  de 
manière  à se  pâmer  à force  de  rire.  L’imitation  de  l’allure 
de  la  grue  m’a  paru  la  danse  la  plus  pénible  j le  danseur 
se  tenant  tout  accroupi  est  caché  sous  une  fourrure,  après 
en  avoir  lié  la  pointe  à un  long  bâton  , au  bout  duquel 
il  a fiché  la  tête  d’une  grue.  Dans  cette  position  , il  saute 
sur  les  talons  j il  imite'’en  dansant , et  au  moyen  du  bâton , 
tous  les  mouvemens  de  la  grue.  Quand  on  veut  représenter 
l’allure  du  renne,  il  faut  que  la  musique  varie  selon  les 
différent  mouvemens  de  l’animal , pour  exprimer  son  pas  , 
son  trot  et.  son  galot,  et  marquer  lorsqu’il  s’arrête  pour 
s’assurer  de  la  direction  qu’il  tient  avec  le  chasseur  qui 
le  poursuit.  Je  n’aurois  jamais  cru  trouver  autant  d’art  cher 
une  nation  aussi  peu  civilisée.  Ils  préfèrent  les  danses  sati- 
riques J ils  aiment  aussi  la  plaisanterie  dans  leurs  chansons. 
Lorsqu’ils  sont  en  gaieté , et  qu’ils  ont  bu , ils  mettent  tout 
en  chansons. 
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. Ces  danses  et  ces  chansons  ne  sont  pas  leurs  seuls  diver-  — -'■» 

tissemcns.  Ils  s’amusent  à faire  de  petits  contes.  La  plupart  * 7 7 2. 
sont  des  récits  d’amourettes  , ou  des  histoires  romanesques  «t 
de  leurs  héros.  Ils  racontent , par  exemple , l’histoire  d’un  obKrr.ùMi 
Ostiak  intrépide  et  courageux , qui , voulant  se  marier  , i«  Oiu^u. 
fit  dans  heures  , avec  les  mêmes  rennes  , la  route 
d’Obdorsk  jusqu’au-delà  de  la  Sosva,  trajet  de  4^0  verstes. 

N’ayant  pu  s’accorder  avec  le  père  de  son  amante , il 
l’enleva  , et  fit  son  retour  avec  autant  de  célérité.  Les 
parens  de  sa  femme  étant  venu  l’attaquer,  il  en  tua  lui 
seul  plusieurs  milliers , etc.  Les  Ostiaks  ajoutent  la  plus 
grande  foi  à ce  fait.  Il  est  probable  qu’un  de  leurs  an- 
cêtres a pu  faire  un  trait  relatif  j mais  on  l’a  tellement 
embelli , qu’il  est  devenu  un  roman  , ou  pour  mieux  dire 
une  fable. 

Leurs  instrumens  de  musquie  sont  la  Dombra  et  -le 
Dernoboï.  La  Dombra  (i)  ressemble  parfaitement , par  sa 
forme  de  canot , et  le  nombre  des  cordes  , à l’instrument 
des  Vogouls,  dont  j’ai  donné  la  description  dans  le  second 
volume.  Le  Dernoboï  doit  son  nom  à la  harpe.  Il  consiste 
en  une  longue  caisse  harmonique  , garnie  d’un  long  manche  ‘ 

qui  ressemble  au  col  d’un  cigne  , avec  une  petite  planche 
très-mince  qui  ferme  l’angle  du  triangle  que  figure  l’ins- 
trument. L’intérieur  de  cette  caisse  est  monté  d’une  tren- 


(1)  Domhra  est  le  nom  usité  donné 
i cet  inflrUiTicnt  pat  les  Ostiaks  qui 
demearent  au-Jessous  de  Bcrézof;  les 
Russes  rappellent  de  mênae.  Les  Os- 


tiaks  de  la  contrée  supérieure  rappel- 
lent au  contraire  Narisjouch  , et  les 
Vogouls  Samhiltoup  et  Schakgil- 
TCP. 
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taine  de  cordes  > le  musicien  les  pince  des  deux  mains , 
en  pressant  de  tems  à autre  avec  le  pouce  la  petite  plan- 
che , pour  donner  de  la  vibration  aux  tons , et  former  des 
tremblemens. 

Les  Ostiaks  sont  très-hospitaliers  envers  les  étrajtgers , 
et  font  tout  leur  possible  pour  les  bien  traiter.  Ceux  qui 
ont  des  rennes,  en  font  tuer  un  sur  le  champ  , et  servent 
à leurs  hôtes  la  langue  , la  cervelle , la  poitrine  et  les 
filets  de  l’animal  , mets  qu’ils  estiment  être  les  plus  déli- 
cieux. Ils  leur  font  des  présens , après  le  repas  , selon  leur 
fortune.  Ils  ne  se  conduisent  pas  ainsi  dans  l’espérance 
de  la  réciprocité  j leur  libéralité  est  parfaitement  désin- 
téressée. 


Je  passe  aux  Samoyedes  lougoris  et  Obdors , dont  M. 
Soujef  a également  étudié  les  mœurs  dans  son  voyage  au 
Nord.  Les  détails  publiés  sur  ce  peuple  sont  imparfaits  , 
parce  qu’il  y a fort  peu  de  Samoyèdes  à Obdorsk  j ceux 
qui  sont  les  plus  voisins , sont  mêlés  en  partie  avec  les 
Ostiaks , e tils  ont  contracté  des  mariages  entre  eux. 

Les  Samoyèdes  se  donnent  le  nom  de  Chasova  (i)  , 
hommes  > les  Ostiaks  les  appellent  Iérouncho  , et  les 


(i)  Les  Touncçoiiscs  SC  donnent  eux» 
mêmes  le  nom  de  Coja,  hommes.  Le 
nom  Louzi^.  i]uc  Us  Samoyèdes  don- 
nent aux  Russes , et  que  les  Toun- 
gouscs  de  r£oh>ci  changent  en  LpuT- 


CHA  , signifie  en  langue  Samoyede, 
un  guerrier,  car  Louze *NinsiMé  ^ 
veut  dire  colérique  dans  la  même 
langue. 

Toungouscs 
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Touni^oubcs  tic  l’Enissci  DiHiANDAU  Ils  habitent  la  contrée 
la  plus  septentrionale  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  , ,et  ils 
s’étendent  juseju’à  l’Enisséi.  Ils  forment  plusieurs  tribus  qui 
ont  des  dialectes  difi’érens.  Toutes  ces  tribus  nommées  in- 
distinctement Samoyedes  par  les  Russes , peuvent  fort  bien 
n’avoir  pas  la  même  origine.  Les  détails  que  je  vais 
donner  concernent  les  Samoyèdes  qui  occupent  le  pays 
situé  entre  l’Ob  et  les  monts  lougori  > ils  différent  en 
beaucoup  de  choses  île  ceux  qui  habitent  les  contrées  qui 
s’étendent  à l’est  , depuis  l’Ob  jusqu’aux  côtes  d’Iouraki , 
qui  doivent  leur  nom  à ce  peuple.  Les  Toungouses  de 
l’Enisséi  nomment  cette  tribu  Iorakcl. 

L’assertion  la  plus  certaine  c’est  que  les  limites  les  plus 
reculées  de  l’hémisphère  boréal  ont  été  peuplées  par  une 
nation  opprimée  par  les  guerres,  et  chassés  de  ses  habi- 
tations. Il  est  probable  que  ce  peuple  avoit  habité  au- 
paravant un  pays  montagneux  et  froid  , où  il  menoit  une 
vie  errante , car  il  ne  lui  auroit  pas  été  possible  de  résister 
à un  climat  aussi  rigoureux , et  d’y  loger  dans  des  cabanes 
portatives , tandis  que  les  autres  nations  ne  peuvent  y passer 
l’hiver  dans  les  maisons  les  mieux  fermées.  Il  faut  observer 
en  même  tems  qu’on  trouve  encore  des  restes  de  cette 
même  nation  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie , près 
de  l’Enisséi  i tout  prouve  que  ces  contrées  étoient  autrefois 
bien  plus  peuplées.  On  ne  doutera  plus  que  ce  pays  est 
la  vraie  patrie  des  Samoyèdes,  lorsque  l’on  saura  que  les 
Koïbals , les  Kamr.chcs  , les  Abotors , les  Soïois  et  les 
Karagasses  ont  la  meme  figure  que  les  Samoyèdes,  et 
Tome  IF,  M 
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parlent  leur  langue.  Les  Samoyèdcs  ci'scnt  qu’ils  viennent 
des  contrées  orientales.  La  vie  dure  et  pénible  qu’ils  mènent 
et  les  dangers  auxquels  iis  sont  exposés , ont  sans  doute 
cITacc  de  leur  mémoire  toute  espèce  de  monument. 

La  partie  septentrionale  du  territoire  de  Bérezof , oc- 
cupée par  les  Samoyèdes  , est  divisée  en  deux  contrées 
par  le  golfe  de  l’Obi.  Celle  qui  est  à l’Ouest  , connue 
sous  le  nom  de  Kamennaia  (pays  de  montagnes),  s’étend 
de  la  source  du  Sob , en  longeant  les  monts  loiigori  , 
jusqu’au  golfe  de  Karich,  oit  elle  a pour  limite  le  territoire 
de  Pousiüzersk  , qui  dépend  d’Arkangel.  L’autre  , nommée 
Nisovaia  (pays  inférieur),  commence  à l’Obi  et  au  golfe 
de  Tazééva  , et  aboutit  au  territoire  des  Samoyèdes  d’Iou- 
raki , dépendant  de  Mangazeia. 

Les  Satnoyedes  diffèrent  entièrement  des  Ostiaks  par 
la  langue  et  les  traits  de  la  figure.  Les  visages  de  ces 
derniers  ressemblent  à ceux  des  Russes , et  beaucoup  plus 
encore  à ceux  des  Finois , tandis  que  les  Samoyèdes  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  les  Toungouses.  Ils  ont 
le  visage  plat , rond  et  large  , ce  qui  rend  les  jeunes 
femmes  très-agrcablcs.  Ils  ont  de  larges  lèvres  retroussées, 
le  nez  large  et  ouvert  , peu  de  barbe  , et  les  cheveux 
noirs  et  rudes.  La  plupart  sont  plutôt' petits  que  de  taille 
médiocre,  mais  bien  proportionnés,  plus  trapus  et  plus 
gras  que  les  Ostiaks.  Ils  sont  en  revanche  plus  sauvages  et 
plus  remuans  que  ce  peuple , qui  s’est  un  peu  civilisé  par 
scs  liaisons  de  commerce  avec  les  Russes.  Ce  qui  a le  plus 
contribué  à ce  changement  des  Ostiaks  , c’est  leur  sou- 
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misiion  parfaite.  Les  Samoycdes  mènent  au  contraire  une 
vie  libre  dans  les  déserts  éloignés  qu’ils  habitent. 

L’habillement  des  hommes  di/Tcre  peu  de  celui  des 
Ostiaks.  Voyez  planche  IV.  Les  uns  se  rasent  la  tête  en- 
tièrement ou  en  partie , les  autres  conservent  leurs  che- 
veux. Plusieurs  portent  des  moustaches  , d’autres  laissent 
une  petite  barbe  de  chaque  côté  du  menton  , quoique 
clair-semée. 

On  remarque  dans  l’habillement  des  femmes  beaucoup 
de  détails  qui  leur  sont  propres , et  qu’elles  n’ont  em- 
pruntés d’aucune  autre  nation.  Voyez  planche  IV ^ fig.  2 
et  J.  Elles  ne  connoissent  pas  le  voile  ni  le  Vorop  des 
femmes  Ostiak.es.  Elles  ont  la  tête  et  le  visage  découvert , 
excepté  dans  les  voyages  d’hiver  j elles  manquent  de  pu- 
deur. Leurs  cheveux  forment  deux  tresses  qui  pendent  par 
derrière  j elles  ne  les  défont  jamais.  Elles  portent  des  pen- 
dans  d’oreilles  de  grains  de  coraux.  Leur  robe  est  un 
assemblage  de  morceaux  de  drap  ,■  dont  le  devant  de  la 
poitrine  et  le  dos  sont  eominunéinent  formés  de  peaux 
de  jeunes  rennes.  Elles  les  ornent  par  devant  et  par  derrière 
de  quelques  morceaux  de  drap.  Le  bas  de  la  robe  de  dessus 
est  garni  de  trois  bandes  de  belle  fourrure  qui  forment 
le  tour.  Cette  robe  est  ouverte  par  devant  j clics  rabattent 
un  des  côtés  sur  l’autre , et  les  fixent  au  moyen  d’une 
ceinture  qui  a , au  lieu  de  boucle , un  gros  anneau  de 
fer  , auquel  elles  attachent  scs  deux  extrémités.  Les  femmes 
Samoycdes  portent  des  culottes  de  peaux  de  rennes  pré- 
parées comme  nos  peaux  de  daim.  Elles  ne  quittent  point 
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leurs  luiltiis.  Cl  niciV:C  pour  se  coucher.  Les  iioinnies  ôtent 
les  leurs  , mais  ils  gardent  leurs  culottes.  Les  f<;mmcs  ont, 
ainsi  que  les  Osiiaies  , a'iiopté  riisagc  ridicule  des  femmes 
Kamtehadales  dont  j’ai  parlé  ci-dessus. 

On  ne  s’apper^’uit  pas  autant  de  la  mal-propreté  des 
Samoyèdes  que  île  celle  des  Ostiaks , parce  qu’ils  mènent 
iQut  l’hivçr  une  vie  Cirante.  Ils  passent  d’une  contrée  à 
l’autre  avec  leurs  lourtens  j ils  choisissent  toujours  pour 
camper  des  plaines  dépourvues  de  bois  , qu’ils  appellent 
ToL'.vdra.  Ils  sont  aussi  sales  que  les  Ostitiks , sur-tout  dans 
Lur  nourriture  et  leurs  habits.  Les  Samoyèdes  gardent  eux- 
mêmes  avec  leurs  familles  leurs  rennes  dans  les  pâtures, 
à l’exception  des  riches  qui  paient  des  pauvres  pour  leur 
servir  de  patres.  Ils  ne  se  servent  guères  de  ces  animaux 
domestiques  que  pour  les  atteler  à leurs  traîneaux.  Ils  ne 
savent  pas  traire  les,  rennes  pour  se  procurer  du  lait  , et 
ils  n’en  mangent  jamais,  soit  par  avarice,  soit  qu’ils  ne 
les  cro.vent  pas  asscz  bons.  Ils  vivent  de  la  chasse  ainsi 
que  les  Toungousos  et  plusieurs  peuples  de  l’Amérique 
septentrionale  > ils  mangent  beaucoup  de  rennes  sau- 
vages  qu’ils  prennent  de  plusieurs  manières.  Je  donnerai 
dans  la  suite  la  description  de  cette, chasse.  Ces  anunaux 
suHisent  à presque  tous  les  besoins  des  Samoyèdes  , soit 
pour  la  vie  , leurs  tentes  et  leur  habil!eim.’nt.  Ils  se  servent  1 

des  nerfs  de  l’animal  pour  coudre,  et  pour  d’autres  usages».  * 

ils  en  tirent  aussi  une  colle.  Ils  font  des  pèles  avec  les  I 

corne?.  Lorsqu’ils  sont  sur  les  cotes  de  la  mer , ils,  se  nour- 
rissent avec  les  ours_ marins  qui  viennent  sur  le  rivage,  les  1 


I 
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bülcincs  mortes  que  les  eaux  y jettent,  et  d’autres  animaux — 
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marins.  Ils  ks  mangent  sans  préférence  et  sans  aversion.  Ils  / / • 

pêchent  de  teins  à autre  dans  les  golfes  de  la  mer,  et  dans 

les  lacs.  Ils  se  font  des  iilets  avec  l’écorce  du  saule  , et  les  o:if.vji,oM 

cordes  nécessaires  avec  le  jeunes  jets  ou  baguettes  de  cet  *"  Sstuojidti. 

arbre.  Leur  principale  occupation  en  automne,  est  la  chasse 

du  renard  blanc.  Hommes,  femmes,  enfans,  tout  le  monde 

s’en  mêle.  Les  premiers  leur  dressent  des  pièges  , les  au-  ^ 

très  s’amusent  à les  déterrer  de  leurs  terriers , et  à les . 

assommer.  Quelques  Samoyèdes  riches  vont  en  été  fixer 

leur  résidence  près  de  l’Obi  , pour  jouir  du  plaisir  de 

la  pèche  > ils  y font  paître  et  garder  leurs  troupeaux  par 

des  cnfâns  ou  des  pâtres  -,  ils  y séjournent  jusqu’à  la  saison 

de  la  chasse.  ^ 

Dès  qu’un  Samoyède  a tué  un  renne  sàiivagc  , il  a soin 

de  le  dépecer  de  manière  à n’en  rien  perdre.  Il  lui  coupe  v 

les  oreilles  à la  place  même  où  il  tombe  > il  les  jette  comme 

par  manière  d’offrande  , afin  d’être  toujours  heureux  .à  la 

chasse.  Il  désosse  les  jambes  du  renne , fend  les  os  en  deux 

pour  en  manger  la  moële  toute  fraîche  et  crue.  Leur  mets 

favori  est  de  manger  la  cervelle  crue  et  encore  fumante. 

Ils  prennent  les  yeux  pour  les  enterrer  dans  une  place  où 

aucune  femme  et  fille  nubile  ne  puissent  approcher  j car 

si  elles  y passoient  , elles  fcroicni  un  tort  infini  à leur  chasse. 

Lorsque  les  rennes  viennent  de  changer  de  bois  au  printems, 

et  que  ce  bois  est  encore  tendre  et  velu  , ils  brillent  les 

poils  et  mangent  crues  ces  jeunes  cornes.  Ils  font  Une 

excellente  colle  avec  ces  jeunes  bois , et  meme  avec  ceux 
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- ■ ■=  qui  ont  déjà  acquis  plus  de  solidité,  en  les  pilant  et  les 

t 7 7 faisant  cuire.  Ils  préparent  une  colle  semblable  avec  le  sang 

juiviet  et  fc.rier.  l’animal.  On  fait  cuire  la  chair.  Lorsque  plusieurs  fa- 

KfAinolAiik^  , * * - 

milles  sont  reuuies , chacune  prend  sa  portion  , cl  va  la 

Ol'jcrvationj  lar  ^ ^ . 

les  sitnojiiet.  mangcr  dans  sa  tente.  La  femme  ne  mange  point  avec 
son  mari  , et  elle  est  obligée  de  se  contenter  de  ses  restes. 

Les  femmes  Samoyèdes  sont  plus  malheureuses  que  les 
femmes  Ostiakes.  Malgré  la  vie  errante  de  çe  peuple , les 
femmes , outre  les  travaux  du  ménage , sont  obligées  de 
monter  et  démonter  les  tentes,  de  charger  et  décharger  les 
traîneaux  , d’être  aux  petits  soins  avec  leurs  maris,  qui  se 
font  servir  en  lançant  un  regard  , parce  qu’ils  daignent  à 
' . peine  leur  dire  une  parole  de  douceur.  Le  tems  *le  plus 

heureux  pour  elles  est  dans  quelques  soirées  où  les  maris 
daignent  leur  faire  quelques  caresses  , lorsque  l’amour  les 
y engage.  La  plus  forte  galanterie  d’un  Samoyède  est  de 
regarder  sa  femme  comme  un  être  impur.  Lorsqu’elle  a 
dressé  la  tente , elle  est  obligée  , avant  d’y  entrer , de  se 
parfumer  avec  du  poil  de  renne  au-dessus  d’un  petit  brasier, 
ainsi  que  tout  ce  qu’elle  a touché , et  meme  le  siège 
sur  lequel  elle  s’est  assise  , et  les  traîneaux  qu’elle  a dé- 
chargés , elle  rentre  ensuite  tous  les  effets  dans  la  tente. 
Pour  ôter  les  habits  qui  sont  attachés  sur  le  devant  du 
traîneau , elle  n’ose  pas  le  faire  par  dessus  } elle  est  obligée 
de  s’y  prendre  d’une  manière  gênante  > elle  est  obligée  de 
passer  sous  la  perche  à laquelle  on  attèle  le  renne.  Et» 
route  , il  n’est  pas  permis  à une  femme  de  passer  devant  ui» 
des  traîneaux  qui  suivent  par  file  , et  par  conséquent  do 
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. couper  i elle  est  obligée  de  courir  pour  la  devancer  en- 
tièrement, ou  de  SC  glisser  comme  elle  peut  sous  la  perche 
du  traîneau.  Elles  sont  vexées  et  gcnccs  jusejues  dans  les 
tentes.  Les  hommes  mettent  une  perche  derrière  le  fover 
en  face  de  la  porte,  et  il  n’est  pas  permis  aux  femmes  de 
l’enjamber.  Si  clics  sont  obligées  de  passer  d’un  côté  do 
la  tente  à l’autre , il  faut  qu’elles  fassent  le  tour  du  fover 
en  passant  devant  la  porte.  Ce  peuple  idiot  et  rustre  croit 
que  si  la  femme  avoit  le  malheur  de  faire  le  tour  de 
l’iourtcn  , la  nuit  ne  se  passeroit  pas  sans  que  les  loups 
ne  viennent  leur  dévorer  un  renne.  Les  Ostiaks  ont  le 
mèinc  préjugé.  Une  autre  idée  aussi  ridicule , c’est  que 
. les  femmes  et  les  lilles  nubiles  n’osent  pas  manger  de  la  tète 
de  renne. 

C’est  dans  les  tems  périodiques  que  les  femmes  Samoyedes 
sont  le  plus  méprisées  et  les  plus  à plaindre.  Elles  sont 
obligées  alors  d’enjamber  souvent,  le  brasier  du  foyer , et  de 
se  parfumer  avec  du  poil  de  castor  ou  de  renne.  Elles  n’osent 
pas  préparer  les  repas  des  hommes,  ni  leur  rien  donner. 
Les  couches  sont  encore  un  état  de  mépris  pour  elles  j 
elles  sont  tleux  mois  entiers  sans  avoir  aucune  communica- 
tion avec  leurs  maris.  Pendant  ce  tems  , la  femme  n’ose 
pas  manger  de  viande  fraîche  > elle  est  forcée  de  se  contenter 
de  vieilles  provisions.  Leur  moment  le  plus  cruel  est  l’époque 
de  l’accouchement , tems  où  les  femmes  Européennes  sont 
le  plus  heureuses,  puisqu’elles  sont  alors  soignées  par  l’amour 
et  l’amitié.  Les  pauvres  femmes  Samoyèdes  sont  obligées 
de  faire  leur  confession  en  présence  du  mari  et  de  la  sage- 
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' — ■ ■ femme  j de  déclarer  si  elles  n'ont  pas  commis  d’iiiHdélité , 

* ^ ^ et  de  nommer  les  personnes  avec  qui  elles  l’ont  commise. 
jj.v.Mcr  nfcvr  er.  £|i^.5  frardciit  bien  de  nier  le  fait , dans  la  crainte  d’avoir 

K.tasn(3lj.-ik.  ^ 

un  accouchement  laborieux  et  cruel  > clics  avouent  au  con- 

O’ -ervaiion!  wr  . , , 

ic>  Siinoj-.ati.  traire  leurs  fautes  avec  ingénuité  , si  elles  sont  coupables. 

Leur  confession  n’a  heureusement  aucunes  suites  f.icheiises. 
Le  mari  va  trouver  celui  que  sa  femme  a accusé  , et  le 
force  à lui  donner  un  petit  dédommagement.  Si  le  coupable 
en  un  proche  parent , la  femme  tait  son  nom , mais  le  mari 
le  devine. 

Lorsqu’un  Samoyède  veut  sc  marier,  il  cherche  une  fille 
dans  une  autre  famille  que  la  sienne  > mais  autant  que  faire 
peut,  du  même  rang  et  de  la  même  richesse.  Il  tient  peu 
à la  beauté.  Il  sc  choisit  un  entremetteur,  qui  rcij'oit  com- 
munément un  renne  pour  ses  peines.  Il  se  rend  avec  lui 
et  plusieurs  de  ses  parens  à l’Iourtcn  du  futur  beau-père. 
Arrivés-Ià,  personne  n’y  entre.  Cliacun  reste  dans. son  traî- 
neau, et  on  les  range  en  file  devant  la  tente.  L’cntreineltcur 
va  trouver  le  père  de  'la  fille  pour  négocier  le  mariage.  En 
cas  de  refus,  la  compagnie  s’en  retourne  sur  le  champ  assez 
mécontente  > mais  ce  désagrément  n’arrive  presque  jamais. 
Si  le  père  est  traitable,  l’entremetteur  achève  la  négociation , 
et  on  fixe  le  Kulinis.  Ils  est  plus  considérable  clicz  les 
Samoyèdes  que  chez  les  Ostiaks  ; aussi  la  négociation  est- 
elle  assez  longue,  et  par  conséquent  très-cnnuyeusc  pour 
jes  personnes  qui  attendent  dans  leurs  traîneaux.  Les  pères 
jnonlrent  dans  cette  occasion  une  avarice  outrée.  Les  pré- 
tentions sont  communément  fondées  sur  toutes  sortes 

d’habillciacnt  , 
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d’habillement , de  bons  meubles , des  ustensiles  de  ménage , des  === 
petites  bagatelles  qu’ils  sont  obligés  d’acheter  des  Russes,  * 7 7 2. 
et  sur  une  quantité  de  peaux  de  rennes.  Le  beau-père  ne 
peut  cependant  s’approprier  que  la  moitié  du  Kalim  > os.etvaiiom  lur 
l’usage  est  de  partager  l’autre  moitié  entre  les  parens  de  la  '«  s*aoyi.i«t. 
mariée. 

Lorsque  le  jeune  homme  a payé  le  Kalim  , le  beau-père 
l’invite  à dîner,  et  le  régale  de  chair  de  renne.  Ils  chantent 
réciproquement  pendant  le  repas.  Le  père  recommande  à 
son  gendre  de  bien  aimer  sa  fille  , de  la  bien  traiter,  et  le 
gendre  demande  à son  beau-père  son  amitié  et  ses  bonnes 
grâces.  On  fixe  alors  le  jour  où  le  père  doit  livrer  sa  fille, 
avec  le  présent  du  lendemain  des  noces.  Il  consiste  sur-tout 
en  habillemcns  qu’il  est  obligé  de  donner  à sa  fille  et  à son 
gendre.  Le  prétendu , accompagné  de  plusieurs  femmes  étran- 
gères , vient  chercher  sa  femme  le  jour  convenu.  On  visite 
alors  tous  les  parens  qui  ont  eu  part  au  Kalim  i ceux-ci 
font  un  petit  présent  aux  jeunes  époux.  Les  femmes  amenées 
par  le  mari,  saisissent  ensuite  la  nouvelle  mariée,  la  mettent 
de  force  dans  un  traîneau  , l’y  attachent , et  partent.  On 
charge  les  traîneaux  de  tous  les  présens  reçus , et  de  celui  du 
lendemain  des  noces  ; on  les  attache  en  file  après  celui  de 
la  jeune  mariée.  Le  père  de  la  fille  est  obligé  de  couvrir  les 
trois  ou  quatre  premiers  avec  d’excellens  draps , et  les  autres 
avec  des  peaux  de  rennes  neuves.  Le  nouveau  marié  ferme 
la  marche  dans  un  traîneau  séparé.  Arrivés  à l’Iourten  de 
l’époux , le  premier  devoir  de  la  jeune  femme  est  de  prépare^ 
le  coucher  pour  elle  et  son  mari.  On  m’a  dit  que  le  mari 
Tome  IV.  N 
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J ^ ^ 2 ne  devoit  voir  sa  femme  qu’un  mois  après  l’union  , quoi- 
qu’occupant  le  même  lit  j cet  usage  diffère  comme  on 
^^KrJnoiZlT.'  ‘■'clui  des  Ostiaks,  qui  couchent  sur  des  peaux  sé- 

obitnaiiom  .ur  parées.  Lcs  Samoyèdes  font  aussi  un  présent  à leurs  belles» 
Ici  Siiioycdci,  mères  , par  reconnoissance  de  ce  qu’ils  ont  trouvé  leurs 
femmes  telles  qu’elles  dévoient  être. 

Au  bout  de  quelque  teins , la  jeune  femme  rend  une  visite 
à son  père  ; elle  y reste  plusieurs  semaines , parce  qu’il  lui 
. . est  permis  d’avoir  son  mari  avec  elle.  Le  père  est  obligé  de 

lui  faire  beaucoup  de  présens  à son  départ , et  d’en  faire  de 
nouveaux  chaque  fîis  qu’elle  vient  le  voir.  Aussi  les  jeunes 
. femmes  s’entretiennent  en  plus  grande  partie  de  ce  qu’elles 
reçoivent  de  leurs  pères,  et  par  conséquent  elles  coûtent  peu 
à.  leurs  maris.  S’il  y a séparation  entre  eux , on  rend  le  Kalim 
et  le  présent  du  lendemain  de  noces , suivant  que  la  sépa- 
ration est  demandée  par  l’un  ou  l’autre  époux.  Si  la  femme 
meurt  peu  de  tems  après  le  mariage , l’hcsmme  est  eh  droit 
de  réclamer  le  Kalim  , à moins  qu’il  ne  veuille  l’abandonner 
par  respect  pour  sa  femme. 

On  prétend  que  les  femmes  Samoyèdes  accouchent  avec 
facilité.  Ils  enterrent  le  placenta  dans  un  endroit  écarté  oit  les 
animaux  domestiques  ou  sauvages  ne  puissent  aborder  aisé- 
ment. Lors  des  couches  de  la  femme  , le  mari  a soin  de 
tenir  prêt  un  bon  couteau  > la  sage-femme  le  prend  pour 
couper  le  cordon  ombilical  , après  l’avoir  noué  avec  une 
ficelle  de  nerfs  j elle  garde  le  couteau  pour  ses  peines.  Lorsque 
l’enfant  est  venu  au  monde  , toutes  les  personnes  présentes 
le  prennent  tour-à-tour  dans  les  bras,  et  le  caressent.  On 
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le  couche  dans  un  berceau  d'écorce  de  bouleau , garni  de 
bois  pourri  en  poudre  ou  de  mousse  bien  douce  , et  on 
l’y  attache.  Au  moyen  de  ;Ce  .berceau , la  mère  porte  plus 
commodément  son  enfant  au  sein  pour  l’allaiter,  et  elle  va- 
que à scs  occupations  domestiques  , en  portant  ce  ber- 
ceau sur  son  dos  au  moyen  d’une  courroie. 

Le  père’  ne  donne  un  nom  à son  enfant  que  lorsqu’il  a 
atteint  l’àge  de  cinq  ans.  Il  le  conserve  jusqu’à  celui  de  i y , 
époque  où  on  lui  donne  le  nom  qu’il  doit  toujours  porter. 
Le  père  le  choisit  également  , et  il  prend  celui  d’un  de  ses 
parens  ou  amis  décédés  ( i ).  Si  un  Samoyède  s’avise  de  donner 
à son  fils  le  nom  d’un  mort  d’une  famille  étrangère  sans  en 
avoir  le  consentement , la  dispute  ne  se  termine  qu’avec  du 
sang  répandu.  On  ne  donne  point  de  nom  aux  filles.  Une 
fois  mariées , leurs  maris  ne  les  nomment  jamais  autrement 
que  Né  , femmes,  et  elles  appellent  leurs  maris  Chasoova, 
hommes.^ 

Ils  enterrent  les  morts  peu  après  leur  décès.  Ils  n’ont 
pas  de  lieu  fixe  pour  les  sépultures.  Ils  choisissent  la  pre* 
mière  hauteur  ou  colline  qu’ils  trouvent.  Ils  mettent  à leurs 


(t)  Je  ctois  devoir  rapporter  ici  plu* 
sieurs  noms  propres  Samoyédes , qui 
ont  communément  leur  signiiîcation  et 
du  rapport.  Chamchaha  signifie  traî- 
neau  » ainsi  que  bois  de  bouleau  ; Ner-* 
Mé,  ouverture  dans  la  glace;  Laats* 
CHA  , monticule  de  terre  ; Eaxour  , 
pays  rempli  de  collines;  NAiMAté, 
jambe  cassée  ; Pauma  ^ l'ouireau  d'é* 


pée  ; Mo  ^ branchage  ; iCHALévouHOÏ, 
os  de  mouette;  Chaïdiüu,  bélier; 
Varpti  , enragé;  Pazi  , parties  du 
sexe;  EptouhAÏ,  pied  d’oie;  Enhit» 
scHO,  tortu  ; Paiiit*tabai  , fourrure 
déguenillée  ; Ouoasi  , impotent  des 
mains;  Haïsi  , impotent  des  pieds; 
Lam^oï  t patin  de  neige  ou  raqneuc; 
PoiA , orme  , et  autres  semblables. 

N a 
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morts  autant  d’habits  qu’ils  peuvent , et  ils  placent  autour 
du  cadavre  ceux  qui  sont  trop  étroits.  Ils  lui  renversent 
un  chaudron  par-dessus  la  tète , étant  persuadés  que  l’ame 
y réside  meme  après  la  destruction  du  corps.  Ils  enve- 
loppent ensuite  le  cadavre  avec  tous  ces  objets  dans  une 
couverture  de  tente  faite  de  peaux  de  rennes  j ils  l’em- 
balent  avec  des  cordes,  et  le  tirent  la  tète  en  avant  par 
une  ouverture  faite  à la  tente  où  la  personne  est  décédée  j 
jamais  on  ne  les  fait  passer  par  la  porte,  parce  qu’ils  sont 
persuadés  que  le  mort  entraîneroit  bientôt  après  lui  quel- 
qu’un de  la  famille  , s’il  y passoit.  Arrivés  au  lieu  de  la 
sépulture , on  creuse  une  fosse.  On  la  fait  si  peu  profonde 
en  été , que  le  mort  est  à peine  entièrement  couvert  j ils 
couvrent  la  tomlsc  de  branchages  , et  jetent  de  la  ^erre 
par-dessus.  Ils  construisent  en  hiver  une  cabane  avec  du 
bois  et, des  branchages  > ils  y placent  le  mort , lui  donnent 
une  hache  , un  couteau,  un  arc,  des  flèches,  du  tabac,  une 
pipe  , une  cuiller  , et  une  tasse.  Le  convoi  s’en  retourne 
ensuite.  On  tue  les  rennes  qui  ont  traîné  le  cadavre  au 
lieu  de  la  sépulture,  et  on  les  laisse  sur  la  tombe  avcc_ 
leurs  harnjîis.  Les  riches  tuent  aussi  celles  dont  le  défunt 
se  servoit  pour  aller  à la  chasse.  En  hiver  on  couvre  la 
fosse  de  neige  j on  la  couvre  en  été  de  branchages  et  de 
mousse  > aussi  leurs  morts  servent-ils  de  p.îture  aux  renards 
blancs , aux  gloutons , et  autres  animaux  carnassiers.  ' 

Ils  observent  aussi  une  cérémonie  avec  leurs  morts.  Ils 
font  venir  quelquefois  un  magicien  (Tadib  ) de  très -loin 
pour  appaiser  l’esprit  du  défunt.  Ces  aevins  Samoyèdes  se 
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servent  d’un  tambour  de  basque.  Ils  mettent  un  habit  par- 
ticulier , garni  de  différens  colifichets  de  fer.  Ils  parlent 
1 l’esprit  > ils  l’exhortent  à ne  pas  inquiéter  ceux  qu’il 
laisse  sur  la  terre  , et  à ne  pas  les  entraîner  j ils  finissent 
par  le  prier  d’abandonner  à ses  parens  les  places  où  il 
chassoit  avec  succès.  On  tue  un  renne  pour  le  repas 
des  funérailles  5 le  mari  ou  la  femme  du  défunt  n’ose  pas 
manger  avec  les  convives , avant  de  s’etre  lavé  et  purifié 
en  se  parfumant  avec  du  musc.  Si  un  Sampyède  , dans 
quelque  teins  que  ce  soit , passe  près  du  la  sépulture  d’un 
proche  parent , et  qu’il  reConnoisse  le  lieu  , il  est  obligé 
de  tuer  un  renne,  et  de  le  manger  avec  ses  compagnons 
de  voyage  en  mémoire  du  défunt  > on  fiche  la  tète  de 
l’animal  sur  un  pieu  , que  l’op.enfonce  près  de  la  tombe. 

Dès  qu’un  Samoyede  est  mort , on  ne  prononce  plus 
son  nom  > il  faut  user  de  détours  lorsqu’on  veut  parler  de 
lui.  Celui  qui  prononccroit  son  nom  devjendroit  le^plus 
mortel  ennemi  de  toute  la  famille.  Le  nom  du  défunt  rc- 
passe  avec  le  teins  dans  la  famille  ; on  le^  donne  à un  enfant 
de  la  seconde  ou  troisième  génération  j on  renouvelle  par 
.ce  moyen  la  mémoire  de  celui  qui  l’a  porté.  , 

Le  deuil  pour  un  mort  ou  pour  un  ami  consiste  à ne 
point  relever  et  attacher  pendant  quelque  tems  les  bottes 
fourrées,  et  à n’avoir  point^^c  ceinture -autour  du  corps. 
Les-  veuves  défont  les  tresscs.de  leurs  cheveux,  et  les  por- 
. tent  flûttans.  Le  deuil  fini,  elles  les  nattent  en  deux  tresses, 
-et.  en  .ajoutent. une.  troiiicmc.  qui  pend-.sur  une  .oreille.; 
elles  portent  ces  trois  riattesj  toute  leur  vie. 
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1 Une  chose  remarquable  , c’est  que  les  magiciens  et  un 

>772.  grand  nombre  de  Samoyèdes  ont  quelque  chose  d’effrayant 
^3ns  là  figure  j ccd  provient  de  la  tension  et  de  la  sensi- 
. , biliié  extraordinaire  de  leurs  fibres , du  climat  qu’ils  habi- 

Obiervationj  tur  » i • »*i  ' t i • • • i 

i«'samo>èio.  tent,  de  la  vie  quils  mènent,  de  leur  iinagmaiion  , et  de 
leurs  préjugés.  Des  personnes  dignes  de  foi  m’ont  assuré 
qu’on  trouvoit  des  figures  pareilles  chez  les  Tongouses  cl 
les  Kamtchadals.  M.  le  Major  Islénief  m’a  dit  qu’il  en 
• existoit  aussi  chez  les  lakoutzki  > j’en  ai  vu  parmi  les  Bou- 
'riafs  et  les  Tatars  de  l’Enisséi , mais  ils  étoient  moins  ef- 
frayants. Pour  peu  qu’on  les  touche  dans  les  flancs  ou 
dans  quelque  partie  du  corps  sensible , un  cri  ou  coup  de 
sifflet  imprévu,  un  rêve,  &c. , mettent  ces  malheureux  hors 
d’eux*mêmes,  et  les  font  presque  tomber  dans  une  espèce 
de  rage.  Cette  rage  est  portée  à un  tel  degré  chez  les  Sa- 
moyèdes et  les  lakoutzki , qui  ont  le  genre  nerveux  et  les 
fibres  très-sensibles , que  lorsqu’elle  leur  prend , ils  saisissent 
couteau  , hache  , ou  tout  ce  qui  se  trouve  sous  leur  main 
pour  massacrer  la  personne  qu’ils  est  la  cause  de  leur  sai- 
sissement , ou  toutes  celles  qu’ils  rencontrent.  On  ne  s’en 
débarrasse  que  par  la  force,  et  en  les  désarmant  (i).  Lors- 
qu’ils ne  peuvent  assouvir  leur  fureur  , ils  frappent  des 
pieds  et  des  mains,  poussent  des  hurlemens,  se  roulent  par 
terre , &c.  Les  Samoyèdes  et  les  Ostiaks  ont  un  excellent 
remède  pour  guérir  ces  maniaques  j ils  allument  un  mor- 
ceau de  peau  de  renne , ou  un  petit  tampon  de  poils  de 

...  ■■  ■ 

(i)  Les  Samoyèdes  sont  les  kotumes  oemeot  ou  objet  imprévu  les  jette  dans 
les  plus  crAÎmits  Je  U terre  y tout  évé»  uoc  forte  terreur. 
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rennes^,  et  ils  leur  en  font  respirer  la  fumée  par  le  nez. 
Le  malade  tombe  aussi-tot  dans  un  assoupissement  et  une’ 
lassitude  qui  dure  communément  vingt-quatre  heures  , et 
hii  remet  entièrement  les  sens.  Ce  remède  répand  plus  dé 
lumières  que  toute  autre  chose  sur  la  cause  du  mal. 

M.  Scujef  a vu  près  de  l’Obi  une  Schamane  ou  ma- 
gicienne que  l’âge  avoit  forcée  de  quitter.  Le  moindre  sif- 
flement, et  celui  même  du  vent  qui  pénètre  par  une  fente, 
l’épouvantoit.  Il  vit  parmi  les  Samoyèdes  qui  l’accompa- 
gnèrent à la  mer  glaciale,  une, femme  qui  étoit  presque 
aussi  facile  à épouvanter.  Il  rencontra  un  jeune  magicien 
Samoyède  dans  le  voyage  qu’il  fit  cette  année  par  Man- 
gazéia.  Dès  que  celui-ci  l’appcrçut , il  fut  tout  étourdi  , 
croyant  qu’on  alloit  le  frapper.  Lorsqu’on  lui  présentoit 
le  bout  du  doigt,  il  le  prenoit  des  deux  mains  pour  se 
défendre  , et  .fuyoit  ensuite  à toutes  jambes.  Il  se  remit 
aussi-tôt  après  que  l'intcrprcte  lui  eut  persuadé  qu’il  l n’avoit 
rien  à craindre.  On  l’amadoua  par  des  caresses,  et  on  lui  mit 
à l’improviste  un  gand  noir  à la  main.  Il  le  contempla 
avec  des  yeux- hagards  j il  tomba  ensuite  dans  une  telle 
frénésie,  qu’il  eût  tué  ou  blessé  quelqu’un  , si  on  ne  s’étoit 
saisi  aussi -tôt  d’une  hache  qui  étou  à côté  de -lui.  jM’ayant 
pu  remplir  son  dessein  , il  se  mil  à courir  en  poussant  des. 
hurlemens , secouant  la  main  revêtue  du  gand  , pour  s’en 
débarrasser  > il  croyoit  voir  la  patte  d’un  ours , et  n’osoit 
y toucher  avec  l’autre  main.  11  se  débattit  hcaucôup  j on 
le  saisit  de  force  j on  lu'i  ôta  le  gand  , et  il  revint  peu 
â peu.  , - , - . 
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\ ■ ' A Les  magiciens  Samoyèdes  sont  renommés.  Ils  ont  pour 

^ 1 1 leurs  cérémonies  un  habillement  particulier.  Plusieurs  ont 
j»nv;,c  et  re«:et.  r l’art  dc  s’enfoncer  un  couteau  dans  le  corps  sans  se  blesser. 

Kr,sno>ar,k.  ç-ç,  GméUti  eii 

[..  vr~;--tTi  ^ parle  dans  ses  Voyages  en  bibéne.  Les  bamoyedes  rap- 
portent un  tour  qui  surpasseroit  tous  ceux  de  nos  esca- 
moteurs et  joueurs  de  gobelets , s’il  étoit  vrai.  Ils  préten- 
dent que  plusieurs  de  ces  magiciens  se  font  mettre  une 
corde  au  cou,  ils  l'a  font  tirer  et  serrer  avec  tant  de  force  , 
que  la  tete  saute.  Ils  la  replacent  ensuite  sur  les  épaules  , et 
se  portent  au  mieux.  On  sent  au  mieux  que  les  Samoyèdes 
seuls. osent  raconter  un  fait  pareil,  parce  que  ce  bon  peuple 
est  très-facile  à tromper. 

M.  Soujef  n’a  rien  pu  apprendre  de  certain  sur  leurs  ido- 
les. Chaque  Samoyède  en  a uiie  dans  sa  tente.  Cette  idole 
est  une  pierre  ou ‘tout  autre  objet  inanimé,  qu’il  attache 
• à son  traîneau,  et  pour  lequel  U a beaucoup  de  véné- 

ration. 

Je  passe  aux  divertissemens  de  ce  peuple.  Les  jours  de 
fête , ils  se  rassemblent  pour  jouer  au  lut , et  sauter  à des 
distances  marquées.  Ils  dansent  aussi  des  rondeaux,  et  chaque 
danseur  a sa  danseuse.  Sans  s’écarter  beaucoup  de  leurs  places, 
' ils  font  des  figures,  et  prennent  différentes  positions > leurs 

pas  sont  courts,  et  ils  marchent  en  cadence.  Leur  musique 
consiste  à chanter  du  nez  et  de  la  gorge  quelques  syllabes 
particulières  avec  des  répétitions.  Les  femmes  nasillent  en 
même  tems , et  mairquent  la  mesure. 

Tels  sont  les  détails  que  M.  Soujef  a pu  se  procurer  sur 

les 
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les  Ostiaks  et  les  Samoyèdes.  Je  passe  i la  pcche  de  l’Obi  et 
à la  chasse  des  environs  de  ce  fleuve.  Ces  deux  objets  ont 
des  rapports  avec  ces  peuples.  Les  Ostiaks  tirent,  comme 
on  l’a  vu  , la  plus  grande  partie  de  leur  subsistance  de  la 
pêche , et  les  Samoyèdes  de  la  chasse  ; ces  deux  peuples 
s’occupent  également  de  l’un  et  de  l’autre. 

De  tous  les  fleuves  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  , l’Obi 
est  le  plus  abondant  en  poissons  de  toutes  espèces , qui  y 
remontent  de  la  mer.  On  y pêche  plusieurs  poissons  (i) 
inconnus  ailleurs.  On  doit  attribuer  cette  grande  abondance 
et  cette  variété  à la  qualité  de  l’eau , au  fond  vaseux  du 
fleuve,  et  à son  peu  de  rapidités  une  preuve  convaincante  de 
cette  assertion  , c’est  qu’on  ne  trouve  pas  dans  l’Obi  les  sau- 
mons et  les  truites  que  l’on  pêche  dans  les  autres  rivières  de 
la  Russie  et  de  la  Sibérie  , qui  y remontent  de  la  mer. 
E'Omoul  ou  Sangchalle  (2)  pénètre  par  l’Enisséi  et  l’Angarà 
jusques  dans  le  Baïkai  et  dans  le  lac  Madshar  par  la  Touba  > 
on  ne  remarque  pas  ce  poisson  dans  l’Ob , quoiqu’il  soit 
commun  dans  la  mer  glaciale  , et  qu’il  remonte  abondamment 
dans  le  golfe  de  Karich,  et  dans  ceux  qui  servent  d’embou- 
chures aux  ruisseaux  des  montagnes  à fond  pierreux , pour 
y déposer  son  frais.  On  pêche  aussi  beaucoup  d’Eriox  (5)  sur 
les  côtes  d’Iougorie.  On  m’a  assuré  qu’il  remontoir  abon- 
damment dans  le  fleuve  Pctchora  5 mais  on  ne  l’a  jamais 
apperçu  dans  l’Obi  , ainsi  que  le  saumon  rouge.  On  pêehe 


(i)  Coregoni,  i pendix  , n®,  4Ç, 

(»)  Siilmo  auiumnalU  ,*  vide  ap*  \ (j)  Sdtmo  triox. 
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au  contraire  clans  le  golfe  d’Obi  beaucoup  de  Chycalle  (i) , 
appelé  par  les  Ostiaks , Tchir  ou  Kegchoull,  mais  il  ne 
remonte  jamais  dans  le  fleuve  meme.  On  ne  trouve  pas  non 
plus  dans  l’Obi  la  truite  blanche  qui  est  si  abondante  dans 
l’Enisséi,  la  Léna  , l’Amour  j elle  est  connue  dans  la  Sibérie 
orientale  sous  les  noms  de  Kouskoutch  et  de  Lénok.  Il 
a pénétré  par  l’Obi  et  l’Irtich  jusques  dans  les  ruisseaux  pier- 
reux des  monts  Altaïsks , ou  il  se  multiplie.  Le  Taïmen  et  le 
Charious  sont  plus  rares  dans  l’Obi  que  dans  les  rivières  à 
fond  pierreux  qui  sont  à l’est.  Les  esturgeons  et  les  sterlets , 
qui  préfèrent  un  fond  de  rivière  terreux,  y abondent  et  sont 
plus  gros  5 leur  chair  n’est  pas  aussi  délicate  que  celle  de  ceux 
qu’on  pcchc  dans  les  fleuves  à fond  pierreux. 

Les  poissons  de  passage  qui  remontent  habituellement 
dans  l’Obi  , qui  sont  propres  à ce  fleuve  , et  qu’on  ne  voit 
point  en  Sibérie,  sont:  un  saumon  qui  approche  du  Lava- 
jct{2),  appelé  Mouksoun  par  les  Ostiaks,  et  Sjoumbounga 
par  les  Samoyedesi  le  Pidschjan  (j),  variété  du  Lavarct, 
nommé  Polkogr  par  lesSamoyèdcs  j un  saumon  (.j),  appelé 
ScHOKC-LR  par  les  Russes , Tchogor  par  les  Ostiaks  , et 
HiRDRTScha  par  les  Samoyèdes  j le  Sirok  ou  SoROK  , la 
Vimbe  (y)  en  Samoyède  Paï,  et  l’Able  (6) , nommé  par  les 
Ostiaks  lÉNiscuEM.  On  pèche  encore  dans  l’Obi  beaucoup 
de  Nel.ma  , ou  saumon  blanc  de  Sibérie  , de  lottes  qui  sont 


(i)  Siiimo  no4us  i Qpptnd'ix  ^ n^. 
44- 

(i)  Salmo  Lavareto  aÿ:nis, 

(3)  Sdlmo  an  Lavartù  ^aritiiu  ; 


appendix , n®.  43. 

(4)  JTj/mo  cûttg  ; app:nd*  n*.  41. 

(5)  Salmo  vimha, 

(6)  Salmo  aUfula» 
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très  grosses  ,.dc  brochets,  de  perches  ordinaires,  de  petites 
perches  de  rivière,  de  corrassins,  de  rougets  et  d’ablettes  aux 
yeux  rouges. 

Les  poissons  de  passive  qui  peuplent  l’Obi , et  le  remon- 
tent régulièrement , sont  donc  le  Nelma  , le  Taïmen  , le 
Charioscs,  le  Mouksoun,  le  Pidschjan,  le  Schokour,  le 
Sirok  , et  le  lâiischem  j ils  y entrent  par  troupes  dès  que  les 
glaces  se  brisent.  On  les  voit  paroître  près  de  Bérézof  vers 
le  mois  de  juin  , d’où  ils  remontent  dans  l’Irtich  et  le  Tom. 
Ces  poissons  ne  déposent  leur  frai  que  vers  l’automne , et 
en  hiver  sur  des  fonds  de  gravier  et  de  pierres.  Ils  reviennent 
dans  la  partie  inférieure  de  l’Obi , au  mois  de  septembre., 
lorsque  les  glaces  commencent  à charier.  La  plupart  ne  sont 
qu’à  leur  demi-croissance  , et  forment  rarrière-gardc  des 
troupes  j les  poissons  œuvés  paroissent  tout  énervés.  L’iûver 
ils  retournent  en  plus  grande  partie  dans  la  mer  , avant  que 
les  eaux  se  putréfient  sous  les  glaces.  Cette  corruption  d’eaux 
courantes  (i)  se  fait  sous  la  glace  en  septembre  , et  vers 
la  fin  de  novembre  , non-seulement  dans  les  rivières  qui  ar- 
rosent un  pays  uni , dont  le  cours  est  peu  rapide  , tels 
qu’au-dessus  de  Tobolsk  dans  l’Och  , l’Om,  l’Ischim  , le 
Vagaï,  dans  la  contrée  de  Bérézof,  dans  le  Poloui , le 
Nadim,  le  Pour  et  le  Tas,  mais  encore  dans  l’Ob  au  com- 
mencement de  janvier , quoique  ses  eaux  forment  une  masse 
considérable.  Cette  putréfaction  est  duc  à la  nature  maré- 
cageuse des  fonds  de  ces  rivières,  à la  lenteur  de  leurs  cours. 


> 7 7 2. 

Janvier  et  février  • 
Krtsnofarsk. 

Pic  h « de  1 Obi. 


(1)  Les  Sibdrieos  appelleot  cette  pu« 
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~~  et  au  mélange  de  sels  terreux  qui  abondent  sur-tout  dans 

1772.  rirtith  et  l’Ischim.  Elle  empêche  les  poissons  qui  frayent  et 
Janvier  et  rvricr.  aiment  les  eaux  de  roche  et  les  courans  rapides,  de  remonter 

Plusieurs  rivières  rapides  et  à fond  pierreux 
Pc.ac  de  I Obi.  sortent  des  montagnes  du  nord  pour  se  jetter  dans 

rObi  , telles  que  le  Sob , la  Stchoutschia  et  la  Chaia  ne 
sont  point  exposées  à cette  corruptions  elles  sont  aussi  beau- 
coup plus  abondantes  en  poissons  pendant  l’hiver.  Dans 
l’Obi,  le  poisson  ne  peut  exister  que  dans  certaines  places 
des  bords  qui  avoisinent  des  sources  d’eaux  vives  , ou  près 
de  l’embouchure  de  quelques  ruisseaux.  On  voit  alors  le 
poisson  s’y  rassembler  en  grand  nombre  > on  en  pêche  beau- 
coup pendant  tout  l’hiver  au  filet  ou  à la  nasse.  Les  eau» 
putréfiées  de  l’intérieur  du  fleuve  ne  reprennent  de  la  fraî- 
cheur qu’après  la  fonte  des  neiges,  époque  oîl  les  nouvelles 
eaux  emportent  les  autres. 

Dans  l’Obi  , la  pèche  du  printems  commence  au  mois 
de  juin  , après  l’entière  débâcle  des  glaces.  Les  poissons 
y affluent  des  bras  qu’il  forme,  et  des  lacs  et  rivières  qui  s’y 
jettent.  On  ne  peut  pêcher  dans  le  bassin  même  du  fleuve, 
;l  cause  de  son  extrême  largeur  et  de  son  immense  pro- 
fondeur. Dans  les  crues  d’eau  considérables  , comme  en 
1770  et  1771  , les  Ostiaks  sont  à plaindre i ils  éprouvent 
alors  la  plus  grande  disette  , parce  qu’ils  ne  font  leurs  pro- 
visions que  pour  l’hiver.  Dans  les  lieux  où  le  fleuve  n’a 
pas  de  bras,  on  pêche  dans  les  lacs  lorsque  les  eaux  sont 
hautes.  Les  Ostiaks  choisissent  les  places  du  fleuve  où  les 
eaux  sont  les  plus  basses  > si  ces  places  sont  pierreuses  , 
ils  ont  en  automne  la  précaution  d’y  planter  des  pieux  en 
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travers  , pour  pouvoir  y tendre  leurs  filets  de  manière  à — — ui 
ce  qu’ils  ne  restent  point  accrochés.  Cette  pêche , qui  sc  >772. 
fait  avec  le  filet,  que  nous  nommons  traîneau  ou  senne  j dure  jjn  vi«r  ei  février* 
depuis  le  mois  de  juin  jusqu’à  celui  d’octobre. 

Les  Ostiaks  ont  plusieurs  autres  manières  de  pêcher.  La 
plus  singulière  se  fait  avec  le  filet  nommé  Kilidan.  Il  a 
presque  la  forme  d’un  sacj  il  a une  brasse  et  demie  de 
largeur  sur  une  brasse  de  longueur.  Le  bas  de  ce  sac  ou 
filet  est  tendu  sur  une  perche,  comme  les  filets  dont  on 
fait  usage  dans  la  mer  ballique.  Ils  attachent  une  pierre 
dans  le  milieu  de  cette  perche  , pour  qu’elle  sc  tienne  à plat 
dans  le  fond  de  l’eau.  Ils  fixent  une  corde  près  de  cette  pierre  > 
en  la  passant  dans  un  anneau  attaché  au  cordage  dont  le 
contour  supérieur  du  filet  est  bordé.  Au  moyen  de  cette 
corde  , le  pêcheur  traîne  le  filet  après  son  canot.  Plusieurs 
ficelles  sont  attachées  à un  empan  du  bord  supérieur  du 
filets  le  pêcheur  les  tient  entre  ses  doigts  > elles  lui  servent 
à sentir  le  moment  oîl  le  poisson  entre  dans  le  sac.  Il  lâche 
aussi-tôt  ces  ficelles , et  retire  le  filet  au  moyeij  de  la  corde  j 
la  perche  qui  se  trouve  dans  le  bas  bouche  le  fond  du 
sac , de  manière  que  le  poisson  ne  peut  sortir.  On  pèche 
avec  ce  filet,  depuis  le  mois  de  juin  juseju’en  septembre, 
des  esturgeons  , du  saumon  blanc , des  lottes , du  mouksoun 
et  du  schogour. 

Les  Ostiaks  construisent  aussi  plusieurs  espèces  de  parcs. 

Lorsque  le  poisson  remonte  , ils  établissent  près  des  rives 
des  petits  parcs  de  trois  à quatre  toises  vers  le  fond  de  la  ’ 
rivière.  Les  Russes  de  ces  contrées  les  appellent  Béresniki. 

Ils  placent  à leur  exjU'émité  une  grande  borgue  ( espèce  de 
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mannequin  ou  pannicr  d’osier,  dont  l’ouverture  est  dirigée 
vers  le  courant  de  l’eau  ).  Ils  ajoutent  au  parc  une  aile  dont 
la  direction  suit  également  le  cours  de  la  rivière  i ils  placent 
aussi  à son  extrémité  une  borgue,  dont  l’ouverture  est  placée 
de  même.  Le  poisson,  en  filant  le  long  du  rivage,  vient 
contre  les  parcs  , et  tombe  dans  ces  borgues.  S’il  échappe 
1 la  première,  il  se  prend  immanquablement  dans  la  seconde. 
Ils  pèchent  de  celte  manière  non-seulement  en  été,  mais  même 
en  hiver , depuis  que  la  glace  est  prise  jusqu’au  mois  d’avril. 

Lorsque  l’on  s’apperçoit  que  le  poisson  abonde  dans  les 
bras  du  fleuve  et  les  anses  formées  par  les  alluvions  , on 
construit  un  parc  en  travers  de  l’entrée.  On  y laisse  des 
trous  à volonté  j on  place  devant  ces  trous  des  filets  en  forme 
de  sac  qui  ont  leur  ouverture,  vers  les  bras  du  fleuve  pour 
que  le  poisson  qui  cherche  à rétrogader  s’y  jette.  Les  filets 
en  forme  de  sac  ou  de  poche,  Vashan,  dont  ils  se  servent, 
ressemblent  beaucoup  à leur  Kilidan.  Ils  restent  à la  place 
où  on  les  met  j et  pour  les  faire  résister  au  reflux  des  eaux , 
on  les  fixe,  aujnoyen  d’une  perche  perpendiculaire  affermie, 
sur  celle  qui  est  dans  le  fond,  de  manière  qu’elles  forment 
ensemble  des  angles  droits , et  on  les  charge  de  pierres  pour 
qu’elles  ne  se  dérangent  point.  Les  ficelles  , qui  font  con- 
noître  au  pêcheur  le  moment  où  le  filet  est  agité,  ne  sont 
pas  dans  le  milieu  , mais  à l’extrémité  obtuse  de  la  perche. 
Le  pêcheur  qui  se  sert  de  ce  filet , n’est  pas  dans  un  canot , 
mais  sur  un  échafaudage  construit  au  - dessus  de  l’em- 
bouchure. 

Ils  ont  coutume  de  mettre  près  de  ces  parcs  des  filets  i 
trébuchet,  qu’ils  nomment  PouscHi.  Ils  ont  deux  brasses 
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de  longueur  , et  la  forme  d'un  entonnoir,  c’est-à-dire  une 
ouverture  très-large  qui  se  termine  en  cylindre.  On  y prend 
de  gros  poissons , qui  s’y  embarrassent  de  manière  à n’en 
pouvoir  plus  sortir.  Ils  font  principalement  usage  de  ces 
filets  lorsque  ^cs  eaux  grossissent  s ils  les  placent  alors  contre 
le  courant. 

Le  Var  est  une  autre  espece  de  parc  dont  la  construction 
diffère  peu  de  celle  des  premiers.  Les  Ostiaks  nomment 
OusKOi-IÉs  les  grands  parcs  qu’ils  construisent  en  octobre. 
Ceux-ci  traversent  en  entier  les  bras  et  les  anses  des  rivières. 
Ils  sont  soutenus  par  de  forts  pieii.x  i ils  forment  divers  com- 
partimens , devant  lesquels  on  met  de  grandes  nasses , ainsi 
que  devant  les  embouchures  des  parcs.  Ces  Obskoï-Iés  ser- 
vent à prendre  Je  poisson  pendant  l’hiver.  Les  Russes  de 
la  contrée  de  Bérézof  s’en  servent  particulièrement. 

Le  PÉRé.MET  , instrument  dont  on  se  sert  sur  l’Obi , est 
le  meme  que  celui  appelé  Schachcovaia-Snast  , près  du 
Volga  , et  Sa.siovou  , près  de  l’Irtich.  C’est  un  gros  cable 
placé  dans  le  fond  de  l’eau , après  lequel  flottent  des  hame- 
çons attachés  à des  petites  cordes.  Les  esturgeons  et  les  ster- 
lets s’y  prennent  en  grand  nombre.  On  fait  ici  «n  instrument 
pareil  , avec  lequel  on  prend  plusieurs  espèces  de  pois- 
sons. 

Les  Samoyèdes  et  les  Ostiaks  ont  encore  une  autre  ma- 
nière de  prendre  les  poissons  dans  les  petites  rivières  qui 
SC  jettent  dans  l’Obi.  Ils  sortent  la  nuit , et  sur-tout  en 
automne  , avec  des  torches  de  morceaux  de  bouleau 
allumés  et  ti-xés  au  bout  d’une  perche.  Arrivés  aux  places 
où  les  eaux  sont  basses  , ils  prennent  le  poisson  avec  des 
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gaffes , OsTROGi.  Dans  les  rivières  situées  plus  au  nord , Icj 
Samoyèdes  font  des  trous  dans  la  glace  aussi-tôt  quelle  cs^ 
prise  , et  ils  construisent  des  cabanes  au-dessus  de  ces  ou_ 
vertures.  Ils  sculptent  des  figures  de  poisson  en  bois , et  Icj 
actaclierit  à des  ficelles  > ils  les  jettent  dans  l’eau  avec  dej 
pierres  pour  leur  donner  du  poids.  Ces  poissons  de  boij 
servent  à attirer  les  autres , qui  se  laissent  prendre  par  eu. 
riosité  , ou  dans  l’espoir  d’en  faire  leur  proye.  Le  pècheuf 
les  harponne  avec  sa  gaffe  , lorsqu’ils  sont  à sa  proximité. 
Ils  sont  très-adroits  à cet  exercice.  Ils  s’amusent  aussi  i 
construire  des  petits  parcs  dans  ces  rivières  > ils  font  des- 
cendre dans  le  fond  de  l’eau , par  l’ouverture , des  morceaux 
d’écorce  blanche  chargés  de  pierres  j ils  harponnent  le  poisson 
qui  passe , qu’ils  distinguent  facilement  au  moyen  de  ces 
morceaux  d’écorce. 

Ils  font  de  fortes  pèches  au  milieu  de  l’hiver,  tems  où 
les  poissons  quittent  les  eaux  fétides  du  fleuve , et  vont 
par  troupes  près  des  sources  et  des  embouchures  des  ruis- 
seaux. Ils  construisent  deux  murailles  de  planche  près  de 
ces  places  , et  élèvent  entre  elles  une  petite  digue  j ils  pla- 
cent des  nasses  contre  ces  deux  murailles  j les  poissons  s’y 
jettent  en  grand  nombre , en  venant  chercher  des  eaux  plus 
fraîches  et  plus  pures. 

Au  moyen  de  cette  industrie , les  Ostiaks  et  les  Russes 
qui  les  avoisinent , se  procurent  pendant  toute  l’année  plus 
de  poissons  qu’ils  n’en  peuvent  consommer.  En  été  les 
esturgeons  qui  ont  fréquemment  dix  empans  de  longueur, 
leur  fournissent  seuls  une  telle  abondance,  qu’ils  jetent  sou- 
vent 
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vent  les  poissons  d’une  espece  médiocre.  A Bérézof, 
l’esturgeon  ne  coûte  jamais  plus  de  quarante  kopeks  (sous) 
le  poud  » la  graisse  de  poisson  s’y  vend  assez  commune-  J»o»icr  « R»r;er. 
ment  cinquante  kopeks  le  poud , et  ne  passe  jamais  un 
rouble. 


1772. 


K.rüsnoïdttk, 
Pêche  de  l*Obi. 


Je  passe  à la  description  d’un  dauphin  qui  habite  fré-  Doccipuan  du 
quemment  le  golfe  de  l’Obi.  Il  remonte  quelquefois  assez 
avant  dans  le  fleuve  pour  chasser  aux  poissons  de  passage. 

C’est  le  poisson  que  les  Russes  appellent  Bélouga.  Gmélin 
en  fait  mention  dans  ses  Voyages  en  Sibérie  , mais  M. 

Muller  (1)  nous  en  a donné  des  détails  plus  vrais  et  plus 
détaillé.  Le  professeur  Krachenninikof  en  parle  aussi  dans 
son  Histoire  naturelle  du  Kamtchatka.  Ce  savant  observe 
que  le  Bélouga  de  mer  peut  très-bien  être  une  espece  dif- 
ferente du  poisson  blanc  connu  de  tous  les  marins  qui 
naviguent  dans  la  mer  du  Groenland  (2).  M.  Soujef  trouva 
sept  têtes  de  ces  animaux  marins  à six  verstes  au-dessous 
d’Obdorsk,  dans  une  place  où  ces  peuples  idolâtres  sacri- 
fient à leurs  idoles  ; les  Samoyèdes  et  les  Ostiaks  voisins 
les  avoîent  chassé  l’année  précédente  hors  de  l’embouchure 
de  l’Obi  , et  fait  remonter  sur  le  rivage.  Ces  têtes  étoient  _ 


' (i)  Recueils  historiques  sur  ta 
Russie  f tom.  III , part*  i , % 
pag,  kf)  et  suivantes* 

(t)  jindsrson^hsa  ix  Description 
du  Groenland^  P^S*  Crant^  , 

(Uns  son  Histoire  du  Groenland  ^ p* 
O,  donnent  des  détails  circonstanciés 

Tome  IV. 


sur  le  poisson  blanc*  Ce  qu’ils  rap* 
portent  des  dents  de  cet  animal  marin  , 
est  entièrement  conforme  aux  observa- 
lions  que  j’ai  faites  sur  la  tète  du  pois- 
son blanc  que  m’apporta  M.  Soujef* 
Anderson  le  nomme  alhus  piscis  et» 
taceus  raii* 
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piquées  sur  lies  pcrchcs  pour  servir  d’holocaustes  aux  di- 
^112.  vinités  de  ces  rtupk's.  Je  vais  lever  l’inceriiiude  qui  a existé 
janviff  t!  février,  jusqu’à  pré.cnt  sur  cet  animal  nrarin.  Je  dois  ivia  descrij  - 
Uüîi  ayx  tîeiaiii  que  M,  ùor.jcj  s est  procure,  a une  icie 

Df}c::p(tQn  <^u  i_  T-)  'I  »•  I * . ' I • • 

fo.»*ca  ûiiuc,  bélouga  quil  lu  a rapporice  assez  bien  conservée  , et 
aux  observations  faites  à Tobolsk  sur  un  jeune  poisson  de 
cette  espèce. 

Je  crois  que  le  bélouga  île  mer  ou  poison  blanc  appar- 
tient à l’espèce  du  dauphin.  Il  aj  comme  la  baleine,  deux 
ventricules , deux  poumons,  le  sang  chaud,  les  parties  de  la 
génération  à l’cxléiieur,  et  des  tétines.  On  doit  en  conclure 
qu’il  n’a  que  le  nom  , la  forme , et  la  couleur  blanche  de 
commun  avec  richiiocollc  ou  le  bélouiia  des  mers  noire 
et  Caspienne , qui  est  une  espèce  d’esturgeon  cartilagincu.r. 
Les  Russes  devroient  donc  l’appeler  bélouga  de  mer 
{ .Morskai.\-Bélouga)  , pour  le  distinguer  de  l’autre  > il 
mérite  d’autant  plus  ce  nom  , qu’il  appartient  à l’Océan. 
Il  remonte  les  Heuves  par  hazard  et  non  par  instinct  > 
mais  lorsqu’il  y remonte,  il  ne  s’éloigne  jamais  beaucoup  de 
la  mer. 

Le  poisson  blanc  a beaucoup  d’affinité  par  scs  par- 
ties internes  avec  les  quadrupèdes  , et  sur- tout  avec 
le  chien  marin  j aussi  les  Samoyèdes  (i)  le  rcc;ardcnt-ils 
plutôt  comme  un  animal  marin  que  comme  poisson.  Il 
n’a  jamais  plus  de  trois  toises  de  longueur.  Il  a la  tcîc 


(i)  Les  SamoyçJts  rappcUcnl  Vr- 

BOKK.^  , les  OsiîJss  VlSlKO-POTlIAVD. 

Je  pcose  p.>urroii  lui  donner  une 


nouvelle  dénomination  , et  l’appeler 
dilfhttuts  Uul\is  , pjÎÀju’Artcdi  et 
Linnee  o’en  fout  aucune  mciUioD4 
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alongéü  et  assez  petite  en  toniparaison  de  la  grosseur  d.c 
son  corps.  Son  museau  , qui  est  un  peu  plat  , forme  le 
rone  , son  extrémité  est  émoussée,  et  se  termine  un  peu 
en  pointe.  Il  a de  petits  yeux  ronds  et  sail'ans.  Il  n’a 
point  de  narines  > elles  se  trouvent  retr.placces  par  la  trompe 
qu’il  a sur  le  front;  celle-ci  a une  ouverture  à l’exté- 
rieur , et  elle  en  a deux  séparées  par  un  os,  au  haut  du 
du  palais.  Lorsque  cet  animal  nage  à la  surface  de  l’eau , 
celte  trompe  lui  sert  à élever  une  fusée  d’eau  à une  hau-» 
leur  assez  considérable.  On  distingue  très-bien  les  trous 
des  oreilles  extérieurement.  11  n’a  pas  la  bouche  plus  large 
que  celle  du  renne  , mais  il  ouvre  une  gueule  énorme  quand 
il  veut  mordre.  Chaque  mâchoire  est  garnie  d’un  rang  de 
neuf  dents  assez  courtes  et  émoussées  > les  supérieures  qui 
sont  excavées , avancent  un  peu  ( voyez  pLinche  V ).  Les 
inférieures  sont  plus  droites , un  peu  aiguisées , et  se  joi- 
gnent parfaitement  avec  les  supérieures.  Les  troisième  et 
quatrième  de  l’extrémité  de  la  mâchoire  supérieure  sont 
un  peu  plus  longues  que  les  autres  , et  presque  aussi  ai- 
gues qu’une  dent  de  porc.  Le  dessin  de  l’occiput  de  cet 
animal  {planche  V)  en  donnera  une  idée  plus  parfaite 
aux  lecteurs  que  ma  description. 

Le  corps  de  cet  animal  a la  forme  dé  celui  d’un  poisson. 
Il  est  épais  dans  le  milieu  , et  il  se  rétrécit  vers  la  tète 
qui  est  séparée  du  corps  par  un  cou  presque  impercepti- 
ble > il  diminue  petit  à petit  vers  la  queue.  On  *n’ap perçoit 
sur  son  dos  aucune  trace  de  verrue , ce  qui  distingue  essen- 
tiellement cette  espèce  de  dauphin  de  tous  ceux  connus 

P a 
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Janvier  et  fevrier» 

Description  <iu 
fOtuoL  blanv* 
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Janvier  ci  février. 
Krtuiftank, 

Dcfcripeion  du 
|>o:noa  blâac. 


jusqu’à  présent.  Les  verrues  ou  glandes  de  la  poitrine  sont 
de  la  largeur  de  la  main  le  long  du  corps  j elles  s’élar- 
gissent plus  avant , prennent  la  forme  d’une  pèle , devien- 
nent plates  et  garnies  de  graisse  > en  les  maniant , on  dis- 
tingue aisément  cinq  ossemens  de  doigt , et  leur  extrémité 
présente  en  meme  tcms  cinq  extensions  sensibles.  Sa  queue 
est  cartilagineuse,  divisée  en  deux  pièces,  et  dans  une  ac- 
tion de  roideur.  Lorsque  l’animal  nage  , il  rabat  sa  queue 
en  dessous  comme  une  écrevisse  > il  bat  l’eau  avec  force 
derrière  lui , et  il  s’élance  par  ce  moyen  comme  une  flèche. 
Sa  peau  est  par-tout  aussi  lisse  que  celle  d’un  homme  j 
clic  est  douce , blanche , et  sans  poils  > plusieurs  auteurs 
se  sont  trompés , en  avançant,  sur  de  simples  rapports,  que 
cet  animal  éioit  couverts  de  poils.  On  distingue  très-bien 
au  ventre  de  la  femelle  l’ouverture  de  la  partie  de  la  gé- 
nération , et  à sa  proximité  deux  mamelons  semblables  au 
pis  de  la  vache.  Ils  sont  remplis  d’un  lait  blanc.  Lorsque 
les  Samoyèdes  dépècent  cet  animal , ils  coupent  ce  pis  et 
la  partie  de  la  génération  pour  les  jeter.  Le  male  a un 
membre  de  trois  empans  de  longueur,  il  est  de  la  grosseur  du 
bras  5 il  se  termine  en  pointe  comme  celui  du  taureau , et 
il  n’a  ni  os  ni  cartilage.  Les  Samoyèdes  disent  que  sa 
chair  est  noire  comme  de  la  suie  , et  que  son  corps  est 
couvert  d’une  extrémité  à l’autre  d’une  bande  de  lard  blanc, 
qui  fournit  un  saindoux  très- pur.  Ils  ajoutent  que  les  jeunes 
sont  d’une  • couleur  plus  foncée  que  les  mères , et  qu’ila 
nagent  avec  elles.  Les  bélougas  se  tiennent  généralement 
par  petites  troupes.  Dès  que  les  Samoyèdes  les  apperçoi- 
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vent  dans  le  golfe  de  l’Obi , ils  travaillent  à les  rassembler, 

et  à les  faire  passer  dans  les  places  où  l’eau  est  basse , pour  * ^ 

les  tuer  à coup  de  harpon.  ' ^ w."' 

Pendant  l’hiver  de  1758  on  a reçu  àTobolsk  un  bé-  r.ictiptio»  d« 
louga  qui  venoit  de  la  contrée  d’Obdori-  Il  avoit  deux  f*'”''” 
toises  de  longueur.  Il  étoit  d’un  gris  cendré  j l’air  avoit 
peut-être  beaucoup  terni  sa  blancheur.  On  m’a  donné  les 
os  de  la  tête  de  cet  animal  j les  dents  commençoient  à 
peine  à sortir  de  leurs  alvéoles.  On  en  conservoit  la  peau  { 
le  membre  avoit  été  mis  dans  l’esprit  de  vin.  M.  de  Tchit- 
chérim.  Gouverneur  de  Tobolsk,  l’avoit  fait  dessiner  > j’ai 
trouvé  ce  dessin , dans  toutes  les  parties , exact  et  conforme 
à ma  description.  M.  Baden  , Médecin  du  Gouvenement, 
qui  a disséqué  cet  animal  , en  comparoît  les  parties  in- 
ternes à celles  d’un  veau.  Ce  fait  m’a  été  assuré  par  plu- 
sieurs autres  personnes. 

La  chasse  est  assez  abondante  dans  toutes  les  contrées 
situées  au  nord  de  Bérézof.  Les  animaux  qui  abondent 
le  plus  dans  les  déserts  dégarnis  de  bois,  et  les  plus  sep- 
tentrionaux de  ceux  qui  avoisinent  l’Océan  , sont  les  re- 
nards du  nord  blancs  et  bleues  que  les  habitans  nomment 
Pestzi  , les  renards  roux  , les  loups  blancs  et  gris  , le  glou- 
ton , et  le  renne.  On  trouve  dans  les . contrées  garnies  de 
bois  , et  qui  sont  moins  éloignées,  l’élan,  le  loup-cervier, 
la  zibeline  , l’hermine,  et  l’écureuil > on  rencontre  près  des 
fleuves  et  rivières  le  loutre  et  le  castor.  Les  ours  noirs 
sont  rares.  Les  blancs  n’abondent  pas  non  plus  dans  ce 
, vaste  pays  qui  forme  un  angle  vers  la  mer  j ils  préfèrent 


Chaitr  èfrfî- 
toiic  de  fiérezoè* 
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1^2  SC  tenir  dans  la,  partie  t|i;i  fnriKC  une  langue  de  terre 

i.  ■t-out-à-fiit,  à l’extrétriüé  du  nord  et  dans  les  campagnes 
glaciales  de  l’Océan.  On  en  voit  rarement  près  d’Obdorsk, 
■'■'.'r  en.  rencontre  assez  frcspicmir.cnt  près  de  i’Enisséi 

et  jtiîcua  Mansrazéia.  La  chasse  du  renard  du  nord  n’est 
pas  aussi  abondante  chaque  année ' dans  le  territoire  de 
Jàérézof.  On  prétend  avoir  remarqué,  que  dans  les  années 
cil  cet  animal  se  rend  dans  les  contrées  orientales  pour 
chasser  .au.z  souris,, il  est  beaucoup  plus  abondant  dans  le 
«üilrAt  de  Mang.azéia , et  il  l’esJL  moins  vers  l’Obi. 

; ,Les  O.iiaks  ,ct  les  Samoyèdes  emploient,  pour  prendre 
CCS  inimaux , les  moyens  usités  en  Sibérie  , et  dans  une 
partie  de.  la  Russ’ie.  On  se  sert,  d’armes , de  pièges  ou 
ehausscs-trapes  (R.^pkani)  , et  d’arcs  à flèches  qui  partent 
d’clles-nièmcs  ( Sa.siostriéli  ) pour  les  ours  , les  loups, 
loups  - cerviers,  et  les  gloutons.  Ils  prennent  aussi  les  loups 
et  les  renartis  avec  des  boulettes  de  sublimé  corrosif  et 
de 'iToi.v  vomique,  ou  avec  des  trébuchets  à assommoir, 
SroPTZi.  Les  Russes  construisent  un  trébuchet  à peu  près 
pareil  qu’ils  nommau  Külromsess.  C’est  un  billot  auquel 
on  altacl’.c  un  morceau  de  charogne  pour  servir  d’appât  > 
ce  ’billbf  est  tendu  >, l’aniraaL' voulant  emporter  l’appât, 
lâche  la  détente  , et  est  assommé  par  le  billot.  Ils  cons- 
truifent  ces  trébuchets  dans  un  passage  qu’ils  bordent  d’é- 
chalals.  Les  Samoyè^lcs  se  servent,  pour  prendre  les  renards 
du  nord  des  memes  pièges:  ou  broyons  dont  les  Russes 
font  usage  pour  prendre  les  hermines  ct'-lcs  putois  en  les 
p!a;,atu  devant  leurs  trous  } ceux  des.  renards  sont  plu* 
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grands  i on  les  non.mc  Tckekkan  près  de  L’Obi'.  Pour  ■■ 
prendre  les  renards , ils  tendent  des  arcs  avec  des  flèches  i -f 

cjui  partent  d’elles-incmes  lors<]u’il  y a beaucoup  de  nèigc.  „ f • * 
Ils  placent  ces  ares  en  face  des  monticules  de  neige,  dans  KrstnoïjirA. 
Iav]utlle  ils  enterrent  des  raorceaur  de  poisson  j après. s’etre  c.-f.e  tcm. 
assuré  de  la  place  où  le  renard  fcfa  le  trou  pouè  manger 
le  morceau  de  poisson  , on  met  l’arc  et  la  flèclic  à cettç 
meme  place  ,,  et  on  la  dirige  de  manière  à percer  l’animal. 

Les  zibelines  sont  de  peu  de  valeur  dans  cette  contrée. 

On  les  tue  à coup  de  flèches  sur  les  arbres , ou  on  leur  ’ 
fait  la  chasse  pour  les  faire  tomber  daiis  des  ospices  d’ali- 
liers  011  rets  dressés.  Lorsqu’on  i’appci'çoit  qu’elles  dorment' 
dans  leurs  terriers  , on  place  à l’entrée  des  poeucs  ou’ 
filets  scmbliibles  à ceux  dont  nous  nous  servons  pour  pren- 
dre les  lapins»  on  les  appelle  Saïp.  On  lit. /aille  dans  Jai 
neige  par  derrière,  pour  épouvanter  la  zibeline  et  la  faire 
sortir  de  son  retranchement.  En  voulant  se  sauver  , elle' 
donne  dans  la  podie  , et  s’y  entortille  de  manière  à ne 
pouvoir  s’en  débarrasser. 

On' rencontre  des  troupeaux  de  • castors  près  de  plu- 
sieurs rivières,  dont  le  voisina^  n’est  p{is  habité , mais  ils’ 
se  tiennent  plus  communément  seuls  près  des  rives- boisées. 

Lorsqu’on  s’est  assuré  de  Icuts'  terriers , on  forme'  un  en- 
clos avec  des  pieux  devant  l’entrée  qui  donne  du  côté  de 
l’eau.  On  aggrandît  ensuite  le, trou  qui  est  du  côté  de  la 
campagne , et  qui.  sert  de  soupirail  au  terrier  » on  y iâii 
entrer  un  chien  dressé  à cet’  clfct  > il  happe  le  castor  avec 
ses  dents , et  le  tire  hors  du  terrier  par  les  jambes  de  der- 
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rière.  On  chasse  aussi  les  loutres  avec  des  chiens , ou  bien 
‘772,  |gj  jyg  avec  des  arcs  tendus  de  flèches  que  l’on  place 
y>n«er  «1  R.tifr.  fivagc  des  fleuves. 

A.fMn0itrtk.  O 

Chatte lu  tennt  Lorsquc  les  Samoycdes  veulent  chasser  aux  rennes,  ils 
font  des  abbatis  d’arbres  dans  les  contrées  boisées'  pour 
former  des  espèces  de  parcs , où  ils  placent  des  armes  qui 
partent  d’cl[es>mcmes  , ou  de  gros  lacets  dans  toutes  les 
ouvertures  ou  passages.  Ils  prennent  ainsi  des  rennes , des 
élans  , et  des  chevreuils.  Ils  ont  recours  à d’autres  moyens 
pour  chasser  aux  rennes  dans  les  plaines  ouvertes  garnies 
de  mousse  qui  avoisinent  la  mer  j on  y rencontre  ces  ani- 
maux même  en  hiver  par  troupe  de  dix  à deux  cents.  Si 
les  Samoyèdes  sont  une  compagnie  de  chasseurs , et  qu’ils 
découvrent  un  troupeau  de  rennes  sauvages  , ils  rassem- 
blent aussi-tôt  leurs  rennes  privés  avec  leurs  traîneaux  sur 
une  hauteur  qui  fasse  la  plate-forme , et  les  placent  dans 
la  direction  du  vent.  Ils  s’avancent  aussi  près  qu’ils  le  peu- 
vent du  troupeau,  et  ils  plantent  des  perches  dans  la  neige, 
auxquelles  sont  attachées  des  aîlcs  d’oies  garnies  de  leurs 
plumes,  qui  voltigent  au  gré  du  vent.  Ils  mettent  d’aliord 
ces  perches  à cinq  toises  de  distance  et  ensuite  à dix.  Ils 
en  plantent  de  pareilles  de  l’autre  côté  et  sous  le  vent  , 
en  commençant  à cinquante  toises  des  traîneaux  ( et  ils  con- 
tinuent ainsi  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  presque  dépassé  le  trou- 
peau. Les  rennes  étant  occupés  à brouter  la  mousse  qu’ils 
sont  obligés  de  tirer  de  dessous  la  neige  , et  leurs  bois  les 
empêchant  de  voir  au  loin  , et  se  reposant  d’ailleurs  sur 
leur  odorat , ne  s’apperçoivent  pas  aisément  dç  l’artiflce 
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des  chasseurs.  Lorsque  tout  est  prépare , la  troupe  se  par-  r.*  . = 

tage  j les  uns  se  cachent  à la  proximité  des  amonccllcmens  1772. 
de  neige  j d’autres  qui  reçoivent  le  nom  de  Vardan  se  Jjoricr  « Rrricr 
couchent  avec  leurs  arcs  ou  des  armes  à feu  dans  des  en- 
foncemens  sous  le  vent  j d’autres  font  un  détour  pour  pren- 
dre le  troupeau  en  arrière , et  le  chasser  vers  les  perches. 

Ces  animaux  intimidés  par  ces  ailes  flottantes  , courent 
droit  vers  les  rennes  qui  sont  près  des  traîneaux.  Arrivés 
là  , ceux  qui  sont  retranchés  derrière  les  amoncellemens 
de  neige , leur  donnent  l’épouvante  , et  les  chassent  vers 
les  vardans  qui  en  font  un  massacre  horrible. 

Si  un  troupeau  de  rennes  pâture  à la  proximité  d’une 
montagne  , les  Samoyèdes  entourent  de  perches  le  pied  de 
la  montagne  j ils  y pendent  leurs  habits  et  tous  leurs  chif- 
fons j ils  font  avec  celles  où  sont  attachées  les  ailes  d’oies 
une  large  route  vers  la  montagne  pour  y chasser  les  rennes. 

Dès  que  ces  animaux  se  trouvent  entre  ces  perches  , les 
femmef  avancent  avec  les  traîneaux  vers  cette  route , et 
en  Icrment  l’entrée.  Les  rennes  ne  trouvant  point  d’issue 
pour  s’échapper,  courent  tout  autour  de  la  montagnes  les 
chasseurs  qui  sont  en  embuscade  les  tuent.  Il  est  rare,  de 
voir  échapper  un  seul  renne. 

Comme  il  faut  être  en  grand  nombre  pour  ces  chasses, 
et  qu’on  ne  peut  pas  toujours  se  rassembler  , les  Samoyèdes 
ont  recours  à d’autres  moyens  pour  tromper  la  vigilance 
de  ces  animaux.  Ils  dressent  quatre  ou  cinq  de  leurs  rennes 
prives  à marcher  autour  du  chasseur.  L’un  marche  à la 
laisse  en  avant  à la  distance  de  plusieurs  toises.  Les  autres 
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— vont  à cùié  du  chasseur , liés  à des  cordes  qu’il  attache 
* 7 7 2.  ^ ceinture  , afin  de  pouvoir  remettre  ces  animaux  en 

Janvier  « fcvticr.  prdrc  s’Üs  se  niettoient  en  déroute  , et  s’il  n’en  pouvoir 
venir  a bout  par  les  siennes  auxquels  ils  sont  habitues.  Ce 

Ciiatte  au  renne*  ^ ^ 

sont  communément  les  femelles  qu’ils  dressent  ; ci  elles  sont 
suivies  de  leurs  petits.  Le  chasseur  , habillé  de  peaux  de 
rennes,  marche  courbé , et  parvient,  avec  cet  expédient, 
à approcher  d’un  troupeau  assez  près  pour  faire  feu  dessus, 
et  choisir  un  des  plus  beaux. 

Lorsque  ces  animaux  sont  en  rut  en  automne  , les  Sa- 
moyedes  choisissent  parmi  leurs  rennes  privés  le  plus  beau 
bouc'  entier  , Char  , pour  aller  à la  découverte  des  trou- 
peaux de  rennes  sauvages.  Quand  ils  en  ont  rencontré  un , 
ils  attachent  des  cordes  aux  bois  de  ce  bouc  pour  les  croiser 
k leurs  extrémités , et  ils  les  fixent  dans  cette  position  avec 
de  l’écorce  d’arbre.  Il  lâche  ensuite  son  bouc  j celui-ci  court 
sur  le  troupeau  pour  se  mettre  en  rut  avec  les  femelles  qu’il 
apperçoit.  Dès  que  le  cerf  sauvage  du  troupeau  en  voit 
arriver  un  étranger  , il  va  sur  lui  pour  se  battre.  Dans  cc 
combat , il  entortille  ses  bois  dans  les  lacets  dont  le  bois 
du  cerf  privé  est  garni.  Le  cerf  sauvage  voyant  arriver  le 
chasseur , cherche  à se  sauver  j mais  en  se  débattant  , il 
resserre  les  deux  bois  de  l’autre, qui  perdent  leur  détente.  Le 
fenne  privé  retient  de  celte  manière  son  adversaire , jusqu’à 
l’arrivée  du  chasseur  qui  le  tue.  Les  Samoyèdes  choisissent 
pour  cet  usage  le  cerf  le  plus  ardent  et  le  plus  vigoureux, 
et  ils  lui  pincent  un  des  testicules  avec.les  dents  pour  le  mieux 
« conserver  dans  toute  «a  force.  « 
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On  peut  approcher  de  ces  animaux  sauvages  lorsqu’ils  vont  'tj.'.  ' ji-  = 
se  rafraîchir  dans  les  ruisseaux,  et  avec  des  raquettes  en  hiver  >772. 
dans  les  grandes  neiges.  Jm.îcr  » c.ricr. 

Lorsque  les  Samoyedes  sont  à la  proximité  des  côtes  rtcUc  du  unc« 
de  la  mer , ils  prennent  les  hippopotames  et  les  veaux  marins 
qui  se  placent  sur  les  rochers  voisins  du  rivage  ou  sur  la 
glace.  On  remarque  plusieurs  espèces  de  chiens  marins  dans 
la  mer  glaciale.  Ceux  qui  sont  connus -près  de  l’Obi  , de 
l’Enisséi  et  de  la  Léna  , sous  le  nom  de  Morskoi-Saetz  , 

(lièvre  de  mer),  différent  entièrement  de  l’espèce  commune. 

Les  jeunes  lièvres  marins,  dont  je  me  suis  procuré  des  peaux, 
sont  blancs  comme  la  neige  , et  luisans  comme  de  l’argent  > 
leur  poil  est  plus  long  que  celui  des  autres  chiens  de  mer, 
de  sorte  qu’en  ôtant  la  tctc  et  les  pieds,  on  prendroit  fa- 
cilement leur  peau  pour  celle  d’un  jeune  ours  marin  ( i ).  C’est 
ordinairement  au  printems  que  les  Samoyèdes  s’amusent  à 
guêter  les  chiens  de  mer  , lorsqu’ils  sortent  de  l’eau  près 
de  l’embouchure  du  fleuve , au  moyen  des  trous  qu’ils  pra- 
tiquent dans  la  glace  par  leur  haleine.  Ils  placent  des  planches 
près  de  ces  ouvertures , auxquelles  ils  assujettissent  une  corde. 

Ils  SC  cachent  ensuite  derrière  un  glaçon  j et  dès  que  le  chien 
de  mer  est  venu  se  placer  sur  la  glace , ils  tirent  la  planche 
pour  fermer  le  trou  par  où  il  est  sorti,  et  courent  sup  l’animal 
pour  le  tuer. 


(i)  M.  Crant\  % donné  dans  son 
tùîre  du  Groenland  y p<^g*  une 

desajptioD  de  ccUe  espece  de  chien  de 

Q * 


mer;  il  lui  donne  le  même  nom  que 
les  Giocnlandois , Attaksoux. 
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Chasse  aux  Oî> 
reaux  ptcs  dei’Obi. 


Je  passe  à la  chasse  aux  oiseaux  qui  se  fait  au  printems 
dans  les  contrées  arrosées  par  l’Obi.  Lorsque  le  tems  se 
met  au  beau  , on  choisit  les  places  où  les  premières 
neiges  qui  tombent , forment  des  flaques  d’eau.  On  cherche 
même  à en  hâter  la  fonte  , en  répandant  de  la  cendre 
dans  ces  fonds.  Au  moment  du  dégel  on  voit  arriver  les 
oiseaux  aquatiques  qui  se  rendent  par  troupes  près  de  ces 
flaques.  Les  cliasseurs  construisent  alors  à la  proximité 
des  rctranchemens , en  amoncelant  les  neiges , et  ils  y font 
des  cabanes  avec  des  branchages  au  printems.  Ils  tirent 
de-là  sur  les  cignes , les  oies , et  les  canards.  Pour  attirer 
ces  oiseaux  et  leur  donner  plus  de  sécurité , il»  placent  sur 
l’eau  près  des  retranchemens  ou  cabanes  , des  canards  et 
des  oies  empaillé».  Il  est  étonnant  que  les  cignes  et  les 
oies  sauvages  viennent  voler  avec  avidité  sur  ces  appeaux 
pour  les  mordre  > mais  aussi  ceux  qui  échappent  au  chas- 
seur n’y  reviennent  jamais. 

Les  chasses  de  cette  espèce  cessent  au  printems  dès  que  les 
lacs  sont  dégarnis  de  glace.  Mais  comme  ces  oiseaux  ne  se 
dispersent  qu’à  la  fin  du  printems  pour  aller  faire  leurs 
nids , et  qu’ils  volent  d’un  lac  à l’autre , les  Ostiaks  font 
de  petites  routes  en  ligne  droite  entre  ces  lacs  à travers 
la  forêt , où  les  oies  et  les  canards  s’habituent  à voler  , 
n’aimant  pas  s’élever  bien  haut  dans  les  airs , à cause  de 
leur  pesanteur } ils  les  prennent  alors  avec  le  filet  élevé 
entre  deux  perches  ( Pérévessi  ) , dont  j’ai  donné  la  des- 
cription dans  le  second  volume.  On  tend  ce  filet  i la 
Lrune  , et  on  y prend  une  graftde  quantité  d’oiseaux.  Us 
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ont  encore  un  autre  moyen  pour  prendre  en  plein  jour 

les  oies  et  les  canards  à la  volée.  L’oiseleur  construit  à cet  1772. 

cfTct  une  cabane  de  branchages  à une  des  extrémités  de 

ces  petites  routes , afin  de  s’y  cacher , et  d’y  observer  les  AVj.ici.jfi*. 

oiseaux  qui  passent.  Il  a un  filet  étendu  par  terre  nommé  >•'*  0‘- 

^ , , , . . , r-t  ■ -I  etc  rosi, 

Kiskan  i deux  ries  extrémités  de  ce  hiet  tiennent  a des 
cordes  qui  sont  attachées  au.v  cimes  de  deux  arbres.  Des 
que  l’oiseleur  voit  les  oiseaux  s’élever  , il  tend  aussi -tôt 
son  filet  au  moyen  des  deux  cordes  auxquelles  il  donne 
beaucoup  de  jeu.  Les  oiseaux  que  leur  pesanteur  empêche 
de  s’élever  promptement  assez  haut  pour  éviter  le  filet , 
donnent  dedans.  L’oiseleur  laisse  retomber  le  filet  qui  en- 
veloppe le  gibier  > il  est  rare  de  voir  échapper  un  seul 
oiseau.  Dans  le  cas  où  les  oiseaux  voudroient  s’élever  au- 
dessus  du  filet , si  l’oiseleuf  se  hâtoit  trop  de  l’élever , les 
Ostiaks  ont  soin  de  placer  à une  certaine  distance  des 
oies  qui  servent  d’appeau  i et  ils  savent  eux-mêmes  si  bien 
contrefaire  le  cris  des  oies  sauvages  avec  un  morceau  d’e- 
corcc  de  bouleau,  que  ces  animaux  oubliant  le  filet,  vicii^ 
nent  s’y  jeter. 

Près  de  Samarof  on  fait  usage  d’un  autre  filet , appelé 
PousH.  Il  a vingt  toises  de  longueur  sur  deux  de  largeur. 

On  l’étend  près  des  rivières  sur  des  places  unies , de  ma- 
nière que  les  deux  moitiés  soient  parallèles.  Les.  bords  du 
filet  tiennent  à une  corde  qu’on  affermit  en  dehors  à un 
pieu.  L’oiseleur  qui  est  caché  réunit  les  deux  parois  au 
moyen  de  cette  corde , et  ferme  le  filet  comme  ■ un  sac. 

Les  oies  sauvages  parcourent  au  printems  les  rives  sablon- 
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neuscs  pour  manger  les  bourgeons  de  la  prêle  à feuilles 
de  pins.  Si  une  troupe  d’oies  se  pose  sur  le  filet  , l’oise- 
leur tire  la  cordc  pour  les  j envelopper  tous. 

Les  habitans  de  ces  contrées  boréales  ne  font  aucune 
attention  au  petit  gibier  aquatique  > ils  se  donnent  meme 
rarement  la  peine  de  prendre  les  canards  de  grosses  es- 
pèces. Ce  gibier  y est  si  abondant , que  les  Russes  peuvent 
en  saler  plus  que  leur  provision.  Il  leur  en  reste  tant  au 
printems , qu’ils  sont  obligés  d’en  jeter. 

Je  reviens  à mon  séjour  d’iiivcr  à Krasnoïarsk.  M.  le 
Professeur  Falk  qui  avoit  été  choisi  par  l’académie  des 
Sciences  pour  voyager  fut  obligé  d’interrompre  ses  courses 
à cause  du  délabrement  de  sa  santé.  Il  m’envoya. ses  com- 
pagnons de  voyage  , pour  achever  les  observations  qui 
restoient  à faire  en  Sibérie.  M.  Gt'orgi , Apothicaire  de 
Pétersbour^  , étoit  le  premier.  MM.  Bikof,  Kachkaref, 
et  Lcl^éJef  étaient  trois  jeunes  étudians.  J’envoyai  le  4 mars 
à M.  Falk  le  sieur  IValrer , jeune  homme  de  ma  suite, 
pour  l’accompagner  à Pétersbourg.  Je  le  chargeai  de  la 
plupart  des  observations  et  découvertes  en  Histoire  Natu- 
relle que  j’avois  faites  l’année  précédente.  Mes  occupations 
d’hiver  étant  terminées , et  ma  santé  étant  bien  rétablie , 
j’entrepris  le  voyage  que  j’avois  projeté  de  faire  dans  la 
partie  orientale  de  la  Sibérie.  Le  désir  que  j’avois  de 
parcourir  ces  contrées  remarquables , augmentoit  mes  forces. 
Je  partis  le  7 mars  avec  M.  Géorgi , qui  m’avoit  ofièrt 
d’entreprendre  un  voyage  vers  le  lac  Baïkal , deux  de  mes 
jeunes  gens  , et  mon  dessinateur.  Nous  prîmes  la  route 
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d’Irkoutzk.  J’y  avois  dcjà  envoyé  au  mois  de  janvier  M,  ^ 

Sokolof  avec  un  chasseur  , pour  attendre  le  printems  daps  * 7 7 2. 

la  contrée  qui  est  au-delà  du  Baikal  , et  y faire  des  -ob-  7 »»”• 

servations.  Je  chargeai , pendant  mon  absence,  M.  Kachkaref 

d’observer  tout  ce  que  les  rives  de  l’Enisséi  ofirent  de  re-  voy^t« 

marquable  en  Histoire  naturelle  > je  le  priai  sur-tout  de 

faire  un  herbier  des  plantes  qui  croissent  sur  les  montagnes 

de  cette  contrée  , et  sur  celles  situées  plus  loin  près  de 

ce  fleuve.  M.  Süujef , déjà  accoutumé  aux  voyages  du 

nord , se  rendit  par  les  chemins  d’hiver  à Enisséisk  j il  me 

promit  d’aller  à Mangazéia  aussi-tôt  que  les  eaux  seroient 

débarrassées  de  glace-,  et  de  percer  plus  loin  vers  le  nord 

pour  observer  les  productions  de  la  Sibérie  dans  le  climat 

le  plus  froid.  Je  comptois  avec  raison  sur  son  intelligence 

et  son  exactitude , dont  il  m’avoit  déjà  donné  des  preuves. 

Je  partis  de  Krasnoïarsk  l’aprcs  midi.  Je  traversai  une  7 ver.tf., 

hauteur  au-delà  de  l’Enisséi , qui  me  conduisit  du  village 
à clocher  de  Lodéiki  à Bérézofka.  J’y  trouvai  si  peu  de 
neige  que  j’eus  beaucoup  de  peine  à avancer  avec  mes 
traîneaux.  La  moitié  de  la  roule  de  Botoï  fut  aussi  pé- 
Tiible  > c’est  le  premier  poste  de  la  route  de  Kouskoun. 

J’entrai  après  dans  une  foret  montagneuse,  où  je  trouvai 
beaucoup  de  neige.  Je  voyageai  par  une  route  frayée 
pour  les  traîneaux  j on  ne  rencontre  plus  de  campagne 
entièrement  dégarnie  de  bois  jusqu’à  l’ï\  ngara.  La  contrée 
devient  plus  ouverte  de  place  en  place,  ci  on  n’y  voit  que 
des  forcis  de  bouleaux  dispersées.  Il  y tombe  beaucoup 
plus  de  neige.  Le  pays , devenant  toujours  plus  monta- 
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gncux,  est  plus  froid  que  la  contrée  ouverte  et  sablonneuse 
de  Krasnoïarsk , située  plus  près  de  l’Enisséi.  Les  grains  y 
mûrissent  aussi  bien  plus  tard.  Je  donnerai  une  description 
plus  détaillée  de  ce  chemin , quand  je  parlerai  de  mon 
retour. 

Je  voyageai  jour  et  nuit , et  ne  m’arrêtai  dans  les  villages 
et  postes  qui  bordent  la  route  de  Krasnoïarsk  à Irkoutzk, 
que  le  temps  nécessaire  pour  relayer.  Ces  villages  sont 
peuplés  par  d’anciens  habitans  de  la  Sibérie  et'  par  des  co- 
lons Russes.  J’arrivai  le  8 mars  au  matin  au  bourg  de 
R-ibenskaia.  Je  traversai  dans  la  même  nuit  Kansko'ï-Ostrog 
et  le  fleuve  Kan  , au-delà  duquel  on  entre  aussi-tôt  dans  une 
foret  d’arbras  à résine.  Cette  foret,  très  - marécageuse , a 
beaucoup  de  places  montagneuses  ; elle  s’étend  presque  sans 
interruption  jusqu’au-delà  de  l’Oiida , et  couvre  jusqu’à  la 
Toungouska  la  contrée  montagneuse  où  ces  fleuves  prennent 
leurs  sources.  Cette  foret  sauvage  est  habitée  par  plusieurs 
petites  hordes  de  peuples  idolâtres.  On  y a pontonné  les 
chemins  en  beaucoup  d’endroits.  Cet  inconvénient  et  le  grand 
nombre  d’arbres  abattus  et  renversés  par  terre  , rendent 
cette  route  très-pénible  en  hiver.  J’atteignis,  le  p au  soir,  le 
bourg  Birioussinskaia  , qui  est  arrosé  par  la  Birioussa  , ri- 
vière considérable.  J’arrivai  le  i o , dans  la  nuit , à Oudinsk. 
J’y  restai  jusqu’au  matin,  pour  me  procurer  des  éclaircis- 
semens  sur  des  carrières  de  verre  de  Moskovie , nouvelle- 
ment découvertes  sur  de  hautes  montagnes  voisines,  situées 
entre  la  Birioussa  et  l’Ouda.  Elles  se  sont  sur-tout  présentées 
en  gangues  quartzcuscs  grasses  près  des  ruisseaux  deSchelma, 

Sob 
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Sob  cl  Nérech  > on  en  a souvent  tiré  des  morceaux  de  trois  — * 

empans.  Je  m’adressai  au  propriétaire  de  ces  carrières  , • 7 7 

nommé  Choudonogof  i c’est  un  nouveau  converti  qui  de-  '»  "'>'>• 
meure  près  d’Oudinsk.  Il  est  Kniazetz  des  Bouriats  qui  dé- 
pendent  de  son  village.  Le  gouvernement  lui  a donné  le  )«  ». 

privilège  exclusif  d’exploiter  les  carrières  qu’il  a découvertes,  ^ 

à condition  d’en  payer  le  dixième  au  trésor  de  la  Cou- 
ronne (i).  Je  fus  obligé  de  faire  un  détour  pour  me  rendre 
chez  Choudonogof  ^ dont  plusieurs  de  ses  parens  et  compa- 
triotes ont  embrassé  le  Christianisme.  Ce  village,  situé  sur 
la  rive  droite  d’un  ruisseau  ét  près  de  son  cmboüchurc , est 
à six  verstes  d’Oudinsk.  Pour  regagner  la  route  , je  traversai 
rOuda  près  d’une  monticule  de  rochers.  Je  vis  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  foret  de  pins  située  au-delà  du  fleuve  , 
le  Rhododendron  de  Daurie  ( 2 ).  Scs  feuilles  supérieures , 
qui  conservent  leur  verdure  en  hiver , le  font  reconnoître 
facilement.  Les  habitans  le  nomment  Bagoulnik.  On  le 
rencontre  dans  toutes  les  forets  de  pins  jusqu’au-delà  du 
Baïkal  j et  dans  certaines  contrées,  il  est  l’arbuste  le  plus 
commun  de  ceux  qui  forment  les  broussailles  des  forcis  , 
sur-tout  dans  les  places  où  un  terrain  marécageux  a des  ro- 
ches pour  assiette. 

J’atteignis  le  même  soir  le  village  de  Toulounskaia , où 
est  une  poste.  Ce  lieu  termine  les  limites  du  gouvernement 


(t)  La  gangue  de  ce  verre  do  Mos- 
kovîe  ne  ressemble  pat  i celui  de  Tchc» 
barkoul , qui  est  un  quartz  blanc  de 
lait  et  sec  ^ c’est  au  contraire  un  quattz 

Tome  IV, 


gras,  vitreux  et  transparent;  on  re- 
garde avec  raison  les  carrières  de  cet  le 
dernière  niture,  cotreue  la  mhiUIcures 
(x'j  R/ioJitdindruit  {Lturuu/n* 
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Cu  t4  au  22  mats. 


Di/ris  <?c  tl.inc- 

Ci':ct  CiiüJ'.CUt 

r«c»  du  ViL-u'., 


d’Irkenitzk  (i).  Le  pays  devient  ici  plus  ouvert  et  plus 
agréable.  Je  fis  cent  cinq  vcrsics  pendant  la  nuit , et  cou-r 
chai  le  I 2 à Kamcltou  , parce  que  la  nuit  s’annonçoit  très- 
froide  et  orageuse.  Aussi-tôt  qu’on  est  entré  dans  le  gouver- 
nement d’Irkoutzk , les  vovaecurs  trouvent  dans  tous  les 
villages  où  on  a établi  des  postes , des  cliambrcs  trcs-cotn- 
niodes , très-cclairées , très-propres  et  bien  blanchies.  Le 
vilhr.'C  est  obligé  de  les  entretenir  dans  cet  état. 

Je  fis  cent  trente- un  verstes  le  i j , et  passai  la  nuit  .à 
Tehéremnovoï-Pad , .à  cause  du  froid.  J’arrivai  le  14  a 
onze  heures  du  soir  à Irkoutzk',  avec  des  chevaux  harassés. 

Je  liéjournai  huit  jours  dans  cette  capitale , pour  y exa- 
miner ce  qu’elle  oiTic  de  retnarquable , et  me  procurer  des 
rcnscignemens  sur  les  contrées  situées  au-delà  du  Baikal  ,, 
qui  m’éioient  encore  inconnues  en  plus  grande  partie.  Ces 
occupations  cl  l’accueil  dont  me  combla  M.  lé  Chevalier 
de  A’///,  Lieutenant-général,  et  Gouverneur  d’Irkoutzk,  ne 
me  laissèrent  pas  letems  de  faire  la  description  de  cette  ville. 
J’en. laissai  le  soin  à M.  Géorgi , qui  restoit  à Irkoutzk  , 
pour  V attendre  la  débâcle  des  glaces  du  lac  Baïkal.  Il  s’en 
chargea  volontiers , ainsi  que  de  celle  des  contrées  voisines. 
Je  lui  fis  part  de  tous  les  renscignemens  que  j’avois  pu  me 
procurer  sur  ce  lac  et  scs  côtes. 

Je  crois  devoir  parler  d’une  découverte  intéressante  que 
je  dois  à Al.  le  Chevalier  de  Eril.  Des  lakoulzki  , en  clias- 
saut  CCI  hiver  près  du  Viloui , trouvèrent  le  corps  d’un  gros 


(1;  Cckl  cit  lico  change;  ce  gou-  do  Tobolskj  la  vîUc  irCudir.ak  ca 
vcincu'iCnt  a rc^u  una  puiic  de  celui  fait  p.irâc. 
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animal  inconnu.  Le  sieur  Ivan-Argounof  ^ (Oufravitcl)  ou  — 
inspecteur  du  Ziinovié,  avoit  fait  passer  à Irkoutzk,  par  la 
Chancellerie  d’Iakoutz.k , la  tête  , un  pied  de  devant  et  un 
de  derrière  de  cet  animal.  Le  tout  étoit  très-bien  conservé. 

Il  dit  dans  son  mémoire,  date  du  17  janvier  dernier , qu’on  «101 
avoit  trouvé  dans  le  mois  de  décembre  cet  animal  mort , 
et  déjà  très-corrompu  , à environ  quarante  “verstes  au-dessus 
du  Zimovié  de  Vilouiskoé,  sur  le  sable  du  rivage,  à une 
toise  de  l’eau  et  à quatre  toises  d’une  autre  rive  plus  élevée 
et  escarpée.  11  étoit  enterré  à moitié  dans  le  sable.  On  l’a 
mesuré  sur  la  place  » il  avoit  trois  aunes  trois  quarts  de 
Russie  de  longueur  , et  on  a estimé  sa  hauteur  à trois  aunes 
et  demie.  Le  corps  de  l’animal , encore  dans  toute  sa  gros- 
seur , étoit  revêtu  de  sa  peau  , qui  ressemble  à un  cuir  ; mais 
il  étoit  si  corrompu  qu’on  n’a  pu  enlever  que  les  pieds  et 
la  tête  J on  en  a envoyé  deux  à Irkoutzk , et  un  troisième 
à la  Chancellerie  d'Iakoutzk.  Je  vis  à Irkoutzk  la  tête  et  les 
pieds  J ils  me  parurent  appartenir,  au  premier  coup-d’icil  , 
à un  rhinocéros  qui  étoit  dans  toute  sa  force.  La  tête  sur- 
tout éioit  fort  rcconnoissable , puisqu’elle  étoit  couverte  de 
son  cuir.  La  peau  avoit  conservé  toute  son  organisation 
extérieure , et  on  y appcrcevoit  plusieurs  poils  courts.  Les 
paupières  memes  ne  paroissoient  pas  entièrement  tombées 
en  corruption,  j’apperçus  une  matière  d.ans  la  fossette  du 
crâne,  et  çà  et  là  sous  la  peau  , qui  étoit  le  résidu  des  par- 
ties charnues  putréfiées.  Je  remarquai  aux  pieds  des  restes 
très-sensibles  des  tendons  et  des  cartilages , où  il  ne  man- 
quoit  que  la  peau.  La  tête  étoit  dégarnie  de  sa  corne  j et 
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Du  14  av.  ::  rrars. 

D.  -'î’»  fîuRo- 
fj.  r rj -cru 
tt  I y.!vu:. 


Dr:C7Yt?ori  f?c  îa 
con  fie  acTCiéc  prr 
le  yiivM, 


les  pieds  do  leurs  sabots.  La  place  de  la  corne  , le  rebord 
de  la  peau  qui  se  forme  à l’entour  d’elle , et  la  sépa.'’ation 
qui  existe  dans  les  pieds  de  devant  et  de  derrière , sont  des 
preuves  certaines  que  cet  animal  étoit  un  rhinocéros.  J’ai 
rendu  compte  de  cette  singulière  découverte  dans  une  dis- 
sertation insérée  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Pé- 
tersboiirg.  J’y  renvoie  mes  lecteurs,  pour  ne  pas  mejépé- 
icr.  Ils  y verront  les  raisons  qui  prouvent  qu’un  rhinocéros 
a pu  pénéirer  près  de  la  Léna  dans  les  contrées  les  plus  sep- 
tentrionales , et  qui  ont  fait  trouver  en  Sibérie  tant  de  dé- 
bris d'animaux  étrangers.  Je  rapporterai  seulement  ici  les 
observations  que  je  dois  A M.  Argounof^  parce  qu’elles  fe- 
ront connoître  la  contrée  oit  l’on  a trouvé  ces  débris  cu- 
rieux , et  la  cause  de  leur  longue  conservation. 

Le  pays  arrosé  par  le  Viloui  est  montagneux , toutes 
les  couches  de  ces  montajrnes  sont  horizontales.  Elles  ren- 
ferment  des  schistes  sablonneux  et  calcaire,  et  des  lits  d’argile 
mêlés  d’un  grand  nombre  de  pyrites.  On  rencontre  sur  les 
rives  du  Viloui  , du  charbon  de  terre  brisé  ; il  en  existe 
probablement  une  mine  plus  haut , près  de  ce  fleure.  Le 
ruisseau  de  Kemtcndo'i(i) , qui  avoisine  une  montagnec  en- 
tière de  sélénitc  et  de  sel  cemme  , et  ccllc-ci  une  mon- 
tagne  d’albâtre  (2) , est  à plus  de  300  verstes  en  remontant 


(i)  Gmélîn  , ilatis  scs  <n 

Sth<rit , r^jipcllc 

(1)  M.  le  General  Je  Bril-,  s’oc- 
C’jpc  de  tout  cc  q’Jc  h nature  ofire 
d'iiitércssant  dans  sju  CouvcnKiucot , 


m*a  procuré  iro  sel  d’tiac  formation 
parliculicre  , tiré  de  cette  moiitaii;i\e. 
Les  Russes  qui  biuitmt  les  bor\  de  U 
Letu  f nomment  coinmuncmcnt  cette 
sobsunce  salios  $ckolma-Sol  (sel  <ie 
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le  Viloui , du  lieu  où  l’on  a trouvé  ce  Rhinocéros.  On  

voit  près  du  fleuve  une  monticule  en  face  de  ccuc  place.  ’ 7 7 2. 
Elle  a ij  toises  d’élévation  5 et  <.pioit]ue  sablonneuse  , elle 
présente  des  couches  de  pierre  mculicré.  Le  corps  du  Rhi-  Occrviion  dci» 
nocéros  a dû  être  enterré  dans  un  t»ros  sable  <Traveleu.v , pu 

' I I • yuoLi, 

près  de  cette  colline  5 la  nature  du  sol , cjui  est  toujours 
relé  , a dù  l’y  conserver.  La  terre  ne  dégèle  jamais  à une 
grande  profondeur  près  du  Viloui.  Les  rayons  du  soleil 
amollissent  le  sol  à degx  aunes  de  profondeur  dans  les 
places  sablonneuses  élevées.  Les  vallons , où  le  sol  est  moitié 
sable  et  moitié  argile,  sont  encore  gelés  à la  fin  de  l’été, 
à une  demi-aune  de  leur  surface.  Sans  cela  , la  peau  de 
cet  animal  , et  plusieurs  de  ses  parties , n’auroient  pas  pu 
se  conserver  aussi  long-tems.  Cet  animal  n’a  pu  être  trans- 
porté des  pays  méridionaux  dans  les  contrées  glaciales  du 
nord,  qu’à  l’époque  du  déluge.  Les  chroniques  les  plus 
anciennes  ne  parlent  d’aucuns  changemens  p'uo  récens 


fnucons.  Gn.uin  n’en  fait  airc\inc  men- 
C’est  un  sjI  marin , ijui  est  con- 
centré (tans  les  fentes  ùu  s J gemme, 
so*as  U nijme  forme  o^uc  la  scicnitc 
Test  IVbàtrc,  et  dans  les  ma  scs 
dargile  et  de  marr>e  od  se  fjnne  le 
gypse  , ce  ^uî  luit  alors  domu-r  a cette 
uutivre  le  nom  de  gypse  strie.  Il  a 
les  memes  tilamcns  et  la  même  appa- 
rence. 11  n’co  diacre  (pie  pir  sa  cou- 
leur , qui  est  un  peu  bleuâtre  et  ttans- 
paitnie.  Ce  sel  strié  forme  de  vrais 
cubes  de  sel  marin  lorsqu'on  le 


di<;soudrj  dans  Tcau  et  qu'on  le  ciis- 
tallise.  Une  matière  sclèLiLique  a pro- 
bablement part  i la  fonnaàoa  de  ce 
sc!  'y  la  partie  Supérieure  de  la  mon- 
tagne , dai:s  les  crevasses  de  laquelle  il 
se  forme,  est  composée  de  pierres  de 
stlènitc  et  gypscuscsj  c'est  une  preuve 
cvidcmc  du  voisinage  du  sel  marin  et 
de  la  svl.'nitc,  que  j'ai  toujours  re- 
marque dans  mon  voyage^  j'cit  ai  parlé 
dans  le  prituicr  volume  , note  de  la 
page  6^4. 


Digitized  by  Google 


VOYAGES 


— — - dans  le  globe  , auxtjuels  on  puisse  attribuer  la  eauic  de 
1772.  ces  débris  de  Rhinocéros , et  des  os  d’éléphans  dispersés  dans 
Pj  14. lu  is  msn.  toutc  la  Sibérie. 

jriouikj.  Le  teins  étant  devenu  chaud , on  vit  voler  autour  d’Ir- 

koutzk  les  dernières  troupes  d’alouettes  des  Alpes  (1)  et  de 
moineaux  noirs  (2)  , qui  prenoicni  leur  vol  vers  le  nord, 
tandis  qu’il  arrivoit  une  espèce  particulière  de  corbeau.x 
tigrés  (j),  qui  passent  l’iiivcr  dans  les  pays  chauds  de  la 
Alongolie,  et  peut-être  meme  en  Chine.  Il  tomba  bcaueoup 
de  neige  le  20  mars  > mais  le  degel  suivit  de  si  près,  que 
je  me  luttai  de  continuer  ma  route  pour  prollter  du  traînage. 
Je  partis  le  2 2. 

A I S verstes  de  la  ville,  je  trouvai  la  glace  brisée  dans 
plusieurs  places  de  l’Angara,  qui  borde  le  chemin  d’hiver. 
II  n’y  avoit  presque  plus  de  glace  dans  une  longue  étendue 
Pm.-saci».  fleuve,  au-dessus  de  Faschkova  , appelé  aussi  Chro- 

veitiu.  'Il 

mova.  J’y  vis  beaucoup  de  canards  et  de  pluviers.  J’apperçus 
ici  pour  la  première  fois  le  canard  à collier  de  Terre- 
neuve  (4I.  Je  fus  forcé  de  côtoyer  les  rives  pierreuses  du 
fleuve.  Le  traînage  étoit  fort  pénible , parce  que  les  neiges 
étoient  fondues  j j’allois  aussi  fort  lentement. 

Plus  on  approche  du  lac  Eaïkal , plus  les  montagnes 
deviennent  élevées  et  sauvages,  quoiqu’elles  s’étendent  en 
pente  assez  douce  dans  les  environs  d’Irkoutzk.  L’embou  • 
churc  de  l’Ansara  est  bordée  des  deux  côtés  de  rochers  fort 


(t)  aîfcstrls  f U hausst^ 

col  noir  lie  M.  de  Buffon. 

(i)  Fringilld  fldvirosttis% 


(5)  Corvui  DaurUus  i appendix  ^ 
n®.  8.  , 

(4)  Anus  hlstrionUd* 
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clcvcs , entre  lesquels  on  cle’eouvrc  , comme  à travers  une 
• areacic  , le  vaste  bassin  tlii  Daïka! , et  la  haute  montagne 
c2ui  lui  sert  dé  limite  en  face.  Passé  cette  embouchure.,  on 
atteint  aussi-tüt  après  le  second  relai  de  poste , il  est  situé 
sur  le  rivage  près  du  Zimovié  de  Lislvénichnoïé.  Je  me 
scrois  rendu  le  meme  jour  au  Ziniovié  de  Goloustnoé,  si 
j’avois  pu.  m’y  procurer  des  chevaux  , ou  si  les  miens 
n’avoient  pas  été  aussi  harassés.  Les  postes  de  la  route 
d'Irkoutzk  à Sélenginsk  n’ont  que  six  chevaux  _>  il  est  aussi 
très-difllcile  d’y  relaver,  à cau'c  du  grand  nombre  de  voya- 
geurs. Je  résolus  d’y  passer  la  nuit.  J’employai  le  reste  du 
jour  à me  promener  sur  les  montagnes  et  sur  le  rivage.  Les 
plantes  éioient  à peine  reconnoissables , excepté  le  beau 
saxifrage  bronchiale  (t) , qui  conserve  sa  verdure  en  hiver, 
et  l’androsacé  laiteuse  (2).  Je  vis  un  objet  digne  de  fixer 
mon  attention , sur  les  places  unies  du  rivage  dégarnies  de 
neiges.  C’éioil  une  éponge  très-douce  (5)  qui  croît  dans 
la  mer  ; elle  est  très-grosse,  et  elle  diflère  entièrement  de 
toutes  les  espèces  connues.  On  la  nomme  Morskaia-Solba, 
( éponge  de  mer.  ) On  la  recueille  dans  le  tems  convenable. 

- Les  orfèvres  d’Irkouizls  s’en  servent  pour  donner  le  premier 
poli  à la  vaisselle  d’argent  , et  autres  vases  de  cuivre  et  de 
laiton  , et  pour  les  nettoyer. 

Nous  partîmes  le  lendemain  pour  le  Zimovié  de  Go- 
loustnoé. Nous  partîmes  en  droite  ligne  sur  la  glace,  cq 
qui  nous  éloignoit  souvent  beaucoup  des  rives  de  l’Angara. 


J 7 7 2. 

SI  mau. 
Pa4(hiiC)  a. 


Xiit*  <'ntcAnei/« 
|2  veut». 


S 3 mars* 
CclctUt^v/n 
5C  ver»ics« 


(i;  ^.ixi/rafa  (j)  S/*ongia  Jlaikj/cnjis  ; appai^ 

(1)  <'  dix  ^ 5^. 
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On  compte  j o verstes  par  cette  ligne  directe  » en  en  fait 
plus  de  70  lorsque  l'on  côtoie  exactement  le  fleuve  , à 
cause  de  toutes  scs  baies  et  sinuosités.  Voici  la  division  de  .• 
cette  route.  De  Listvenichnoé  au  Pad  , ou  si  la  vallée  de 
Krestofka,  jco  toises  5 delà  , au  ruisseau  de  Tchéremsclia, 
200  toises;  «au  Pad,  ou  vallée  de  Bésimxnnaia , d'ici  à 
la  pointe  de  Listvénichnoï  , un  verste  400  toises  > à la 
Kroctai.\-Gouba  , baye  rapide,  y 00  toises  ; à la  cabane 
des  pêcheurs , j verstes  ; au  Pad  de  Schirokaia  , vallée 
large,  2 verstes  400  toises;  au  Sennaia-Pad  , vallée  au 
foin,  J verstes;  à la  pointe  Soboléva,  2 verstes  400  toises t 
au  Zimovié  de  Radilnoé,  6 verstes  ; à Louchkanovoï-Pad  , 
vallée  aux  lièvres , 6 vertes  j au  Zitnovié  d’Artenief,  6 
verstes;  et  de-li  à Golousna,  2 verstes. 

Nous  étions  à peine  parvenus  à la  moitié  du  chemin, 
qu’il  s’éleva  une  horrible  tempête  derrière  nous , qtii  re- 
froidit entièrement  l’atmosphère  ; les  coups  de  vent  empor- 
toient  à plusieurs  toises  sur  la  glace  les  voituriers  qui  cou- 
roient  à côté  de  nos  traîneaux  ; ils  ctoient  obligés  de  piquer 
leurs  couteaux  dans  la  glace  pour  se  retenir.  Dans  ces 
tempêtes  , on  court  risque  de  geler  de  froid  , ou  d’être 
entraîné  dans  les  crevasses  que  forme  la  glace  ; aussi  se 
garde-t-on  bien  alors  de  traverser  le  lac.  La  tempête  deve- 
nant toujours  plus  furieuse , je  remis  la  traversée  au  len- 
demain. Le  tems  sc  remit  au  beau  le  24.  Nous  ren- 
contrâmes au  Zivovié , où  nous  nous  arrêtâmes , plu- 
sieurs personnes  qui  alloient  à la  pêche  du  chien  de  mer. 
Celte  pêche  , ou  plutôt  cette  chasse  , qui  se  fait  sur  le 

. Baïkal , 
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Baïkal , est  affermée.  Le  fermier  prend  des  gens  de  bonne 
volonté , et  leur  fournit  les  munitions  nécessaires.  Il  leur 
paye  un  prix  convenu  par  chaque  peau  chargée  de  son 
lard.  Cette  chasse  se  fait  principalement  en  avril.  Les  chiens 
de  mer , qui  se  rassemblent  par  troupes  en  hiver  dans  les 
places  oh  les  ruisseaux  rapides  et  des  sources  chaudes  en- 
tretiennent des  ouvertures  dans  la  glace , sortent  alors  vo- 
lontiers de  l’eau,  et  montent  sur  la  glace  pour  se  mettre 
au  soleil,  et  y dormir.  Les  chasseurs  connoissent  parfaite- 
ment ces  places , qui  existent  sur-tout  près  des  embouchures 
du  Bargousin  et  du  Tourka.  Ils  se  mettent  dans  de 
petits  traîneaux  , et  arborent  une  voile  blanche.  Les  chiens 
de  mer  prenant  cette  voile  pour  de  la  glace  , ne  s’en  épou- 
vantent pas.  On  les  approche  de  très-près , et  on  les  tire 
à balle. 

Nous  traversiîmes  heureusement  le  Baïkal  en  peu  de 
tems.  On  compte,  de  l’embouchure  du  ruisseau  de  Go- 
loustna,  qui  est  à 2 verstes  et  500  toises  du  Zimovié,  y 2 
verstes  et  demi  en  ligne  directe , jusqu’au  monastère  de  Po- 
lefskoï  j mais  on  paye  communément  pour  60  verstes.  On 
pouvoit  encore  voyager  sur  la  glace  sans  courir  aucun 
danger.  Nous  rencontrâmes  une  crevasse  d’une  aune  et  demie 
de  largeur , qui  nous  obligea  eje  faire  un  grand  détour. 
Cet  hiver , le  lac  avoit  été  couvert  d’une  glace  aussi  unie 
qu’un  miroir  ; à peine  découvroit-on  près  des  rives  quelques 
glaçons , Torossi  , qui  formoient  élévation.  Ce  n’est  pas 
la  même  chose  tous  les  ans  , car  la  glace  est  souyent  très- 
raboteuse.  La  neige  se  conserve  peu  de  tems  sur  cette  vaste 
. Tome  IV,  S 
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plaine  de  glaces,  aussi  est-on  obligé  de  ferrer  les  chevaux  à • 
glace  pour  traverser  le  lac , et  sur-tout  dans  les  commen- 
cemens.  Lorsque  la  glace  prend  plus  d’épaisseur  et  de 
consistance  , on  fraye  une  route  à traînage , Sakma  , en 
émoussant  la  glace  à la  pioche } on  peut  alors  y passer 
sans  faire  ferrer  ses  chevaux.  On  peut  communément  passer 
sur  le  Baïkal , sans  aucun  risque , jusqu’à  la  fin  d’avril.  La 
glace  ne  prend  pas  avant  le  mois  de  janvier,  et  cela  arrive 
rarement  dans  les  derniers  jours  de  décembre.  Lorsqu’on 
n’ose  plus  le  traverser  au  printems , à cause  des  sources  qui 
fondent  la  glace  le  long  du  rivage , on  prend  le  chemin 
qui  conduit  de  Listvénichnoé  au  monastère  de  Posolskoï, 
Quoique  ce  chemin  ne  soit  que  de  70  verstes  au  plus  , on 
en  paye  et  demi  j il  traverse  plusieurs  lacs.  Si  la  glace 

commence  à avoir  de  fortes  crevasses , on  se  munit  de 
planches  j on  les  met  en  travers  de  ces  memes  crevasses  pour 
y faire  passer  les  chevaux  et  les  traîneaux.  Quelques  per- 
sonnes traversent  le  Baïkal  dans  des  cas  urgens  , quoique 
les  glaçons  soient  quelquefois  séparés  les  uns  des  autres 
à plusieurs  toises  j mais  ils  ne  s’y  risquent  qu’à  pied  en 
traînant  après  eux  des  petits  canots  qu’ils  mettent  à flot  entre 
les  glaçons  ,*si  le  cas  l’exige.  On  est  forcé  de  recourir  à 
ce  moyen  au  printems  , ^arce  que  la  route  qui  remonte 
rirkout  vers  Tounkinskoï  et  lon<»e  les  torrens  de  Dshon- 

O 

mourin  et  de  Dshida  , jusqu’à  Sélcnginsk,  est  à peine  pra- 
ticable à cheval  en  été , à cause  des  eaux  de  neiges  qu’on 
rencontre  dans  les  hautes  montagnes. 

Arrivés  au  monastère  de  Posolskoï,  nous  continuâmes 
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notre  route.  Nous  avions  beaucoup  de  peine  à avancer  avec 
nos  traîneaux,  parce  que  nous  traversions  des  contrées  unies 
et  sablonneuses,  qui  étoient  entièrement  dégarnies  de  neiges. 
Les  nombreux  débordemens  du  Baïkal,  le  long  de  ses  rives , 
facilitoient  un  peu  notre  voyage.  Je  remarquai  des  nasses 
d’une  singulière  construction.  Les  pêcheurs  de  ce  district  s’en 
servent  pour  prendre  au  printems  le  poisson  qui  se  tient 
dans  les  joncs.  Ces  nasses  sont  formées  par  un  petit  parc 
fait  avec  des  branchages  qui  s’étend  dans  l’eau  à quelques 
brasses.  Il  a à son  extrémité  d’autres  petits  parcs  qui  forment 
deux  chambres  ovales , dont  l’entrée  se  trouve  dans  l’angle 
aigu  marqué  a a , planche  y . Cet  angle  est  formé  par  les 
deux  chambres  et  par  le  parc  qui  descend  du  rivage.  Les 
poissons  , entrant  dans  le  parc  , vont  vers  le  fond  j ils 
trouvent  aux  angles  un  passage  pour  percer  dans  les  cham- 
bres j ils  ne  peuvent  en  sortir,  parce  que  les  branches  ou 
baguettes  font  pointe  à l’ouverture  comme  dans  une  nasse. 
Cette  invention  porte  le  nom  de  Kotsï.  On  ne  la  connoît 
point  ailleurs. 

De  Stepnaia  Saïmka,  terre  qui  appartient  à ce  monas- 
tère , je  profitai  d’un  bras  de  rivière  qui  étoit  encore  gelé 
dans  l’espace  de  plusieurs  verstes.  Je  traversai  plus  loin 
des  collines  boisées  de  pins  et  de  bouleaux  entièrement 
dégarnies  de  neige.  Je  fus  obligé  de  m’arrêter  au  bourg 
de  Tvaragovaia  , pour  y faire  remettre  une  de  mes  voi- 
tures sur  ses  roues.  J’arrivai  dans  la  nuit  près  des  petits 
villages  de  Kolskoié  et  de  Kargina  ^ et  de-là  à Kabanskoï, 
situés  près  du  ruisseau  de  Kabanka , et  sur  la  rive  gauche 
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du  Sélcnga , comme  les  autres  villages.  Je  traversai  pen- 
dant la  nuit  les  villages  de  Briaskaia  , Treskova,  Taraka- 
nofskaia  , le  monastère  de  Troïtzkoï  et  le  Zimovié  de 
Pianofskoï.  J’atteignis  vers  le  jour  Iliinskoï  ou  Bolcliaia- 
Saïmka,  où  la  fortification  de  bois  est  entièrement  ruinées 
mais  l’église  et  les  maisons  nouvellement  bâties  à neuf  sont 
très-bien  construites.  11  tomba  tant  de  neiges  pendant  la 
nuit,  que  je  fus  obligé  de  faire  replacer  ma  voiture  sur 
un  traîneau  à Iliinsk , parce  qu’elle  nous  retardoit  beau- 
coup. 

Les  montagnes  deviennent  ici  très-sauvages  , et  sont  gar- 
nies de  forêts.  La  route  perce  à travers  un  défilé  étroit 
où  elle  coupe  la  rivière  de  Sélenga.  Le  Polovinnaia-Sas- 
tava  est  situé  ici.  Le  Gouverneur  actuel  de  cette  Province 
l’a  fait  construire  .à  neuf , dans  le  goût  des  auberges  de 
la  Livonie , avec  une  longue  voûte.  On  laisse  sur  le  côté,- 
avant  d’arriver  à la  Sélcnga-,  Itanzinskoï-Ostrog  et  plu- 
sieurs petits  villages.  On  visite  toutes  les  marchandises  qui 
viennent  des  frontières  de  la  Chine  près  du  Polovinnaias 
tous  les  bateaux  et  les  voitures  y sont  assujettis , afin  de 
vérifier  si  les  marchandises  ont  été  plombées  à la  douane  î 
on  y entretient  à cet  effet  un  petit  détachement  commandé 
par  un  bas -officier. 

On  s’embarque  sur  la  Sélenga  à peu  de  distance  de  ce 
poste  > cette  rivière  coule  entre  de  hautes  montagnes  de , 
rocs  qui  se  dégarnissent  de  bois  de  plus  en  plus.  C’est  la 
route  d’hiver  de  Sélcnginsk.  On  découvre  plusieurs  villages 
sur  la  rive  gauche , avant  d’arriver  à Oudinsk.  Cette  ville , 
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située  sur  la  rive  droite  et  près  de  l’embouchure  de  l’Ouda , 
renferme  un  grand  nombre  de  maisons  bien  bâties , et 
habitées  par  de  riches  marchands.  On  y voit  une  très- 
belle  église.  L’hôtel  du  Commandant  est  construit  avec 
goût. 

Le  traînage  sur  la  Sélcnga  fut  très  • pénible  jusqu’ici  , 
à cause  du  grand  nombre  de  glaçons  que  cette  rivière  , 
fort  rapide , jette  de  côté  et  d’autre  en  automne  avant 
d’ètrc  entièrement  prise.  Nous  ne  courûmes  cependant  aucun 
danger.  Plus  loin  nous  trouvâmes  plusieurs  places  déjà  ou- 
vertes. Une  forte  tempête  venant  du  nord  , accompagnée 
d’une  forte  neige , rendoit  le  voyage  très  - dangereu.x  pen- 
dant la  nuit.  Cette  crainte  nous  fit  coucher  à la  poste 
de  Rcstschikova , situé  à vingt-cinq  verstes  d’Oudinsk. 

Je  me  sus  gré  de  ce  séjour,  car  la  route  fut  très-dan- 
gereuse le  lendemain.  Nos  chevaux  s’enfoncèrent  en  beau- 
coup d’endroits  , malgré  la  prudence  et  les  précautions  de 
nos  voituriers , qui  nous  faisoient  côtoyer  les  rives  et  passer 
de  l’une  à l’autre  pour  choisir  les  places  les  plus  sûres. 
Mon  traîneau  s’enfonça  meme  avec  les  chevaux  dans  une 
place  j l’eau  n’étoit  pas  très-haute  heureusement.  J’arrivai 
d’assez  bonne  heure  à Sélcnginsk,  oit  je  trouvai  M.  Sokolof 
que  j’avois  envoyé  en  avant  vers  le  commencement  de 
janvier. 

La  contrée  de  Sélenginsk  est  située  entre  des  montagnes 
de  sable  j sa  température  est  très-douce  > le  printems  y est 
beaucoup  plus  précoce  que  dans  les  montagnes  qui  avoi- 
sinent le  Baïkal  , et  celles  qui’ sont  à l’est.  Les  troupeaux 
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ont  commencé  à pâturer  le  20  i et  on  ne  vit  plus  de 
neige  dans  les  élévations  exposées  au  midi  vers  la  fin  de 
I mars.  Les  oiseaux  qui  vont  passer  l’hiver  dans  des  régions 
plus  tempérées,  y arri voient  peu  à peu  j on  en  voyoit  de 
toutes  les  espèces.  On  tua  le  20  la  première  bergero- 
ncite  j les  petits  oiseaux  commençoient  à peupler  les  forêts. 
Je  remarquai  le  gobe-mouche  noir  et  blanc  (i)  , qu’oir 
rencontre  aussi  dans  les  contrées  montagneuses  du  Volga 
et  de  rirtich  , et  des  petites  fauvettes  à tête  grise  (2)  > 
elles  abondoient  en  ce  moment  près  du  Sélcnga,  et  elles 
se  répandent  en  été  plus  au  nord.  Ces  oiseaux  étoient 
accompagnés  d’un  gros  bec  (j)  qu’on  ne  trouve  point 
dans  la  Sibérie  occidentale.  Il  est  ici  très  - commun  , et 
il  se  nourrit  d’un  fruit  semblable  i une  petite  pomme  (4)  > 
il  abonde  dans  cette  contrée  , et  on  l’appele  lablotchki. 
J’y  trouvai  à mon  arrivée  le  gros -bec  couleur  de  rose 
de  la  petite  espèce  (y),  dont  j’ai  fait  mention  , un  très- 
beau  linot  rouge  {6) , le  coracias  hupé  (7)  qui  habite  les 
'environs  de  Sélenginsk  , et  l’alouette  des  Alpes  (8).  On 
voyoit  près  des  villages  et  autour  de  la  ville  des  troupes 
de  corneilles  tigrées  de  Daurie  (p).  Les  outardes,  les  ca- 
nards rouges , et  les  cygnes  parurent  vers  la  fin  de  mars. 
On  ne  voyoit  plus  de  neige  que  dans  les  forêts  et  près 


(t)  Motacllla  Uucomela. 

(a)  Motacilla  daur'ica  vd  monia^ 
nella;  apptndix  ^ n*.  ii« 

(])  Loxia  i occothratutts» 

(4)  Pyrus  hiUxhata, 

(ï)  Loxia  Si^irUa  , apptndix  du 


troisième  volume , n*.  1 6. 

(é)  Pringilla  rosea;  app.  n®.  atf* 
(7)  Corvus  Graculus, 

« (S)  ALutda  alpestris* 

(^)  Coryus  DaurUus,  app,  n^.  8* 
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des  montagnes  situées  au  nord.  Il  en  tomba  le  3 i > mais 

elle  ne  parut  plus  le  2 avril.  1772. 

Le  î j’entrepris  un  petit  voyage.  Je  remontai  le  Tchikoï  > ivtii. 
pour  visiter  un  temple  bâti  par  les  Mongols  , il  y a en- 
viron  douze  ans  > et  je  me  rendis  de-là  plus  loin  vers 
Kiakta.  J’appris  qu’on  alloit  célébrer  les  trois  jours  de 
prières , pratique  usitée  tous  les  mois  chez  les  Mongols  et 
les  Bouriats  j ces  jours  tombent" régulièrement  les  1 3 , i .j  , ^ 

et  I y de  la  nouvelle  lune  5 je  profitai  de  cette  occasion 
pour  m’instruire  du  Lamisme , et  le  comparer  au  culte  des 
Kalmouks.  ■ 

Je  longeai  le  Sélcnga  pendant  quelques  verstes,  et  passai , 
avant  d’atteindre  le  Tchikoï,  une  côte  élevée,  composée 
de  rochers  et  couverte  de  sable  et  de  cailloux , qui  borde 
le  Sélenga.  On  traverse  une  plaine  remplie  de  petites  mon-  ^ 

ticules  de  sable  mouvant,  dont  le  sol ‘est  un  peu  salin» 
elle  est  à neuf  verstes  de  Sélcnginsk.  Cette  plaine  ct'toutes 
les  montagnes  sablonneuses  qui  avoisinent  le  Sélenga  et  le 
Tchikoï  , sont  garnies  d’ormes  nains  (1)5  cet  arbre  est 
très-commun  dans  cette  contrée , où  on  l’appele  IiiMOvrcnc. 

On  apperçoit  toujours  devant  soi  la  forteresse  de  Pétro-  ‘ Fonucut  je  p/- 
pavlofskaia.  Je  passai  plusieurs  chemins  qui  conduisent -à 

■*  * * * i,  9 

des  villages  situes  près  du  Chilok  , et  je  dirigeai  ma  rotUe 
sur  une  montagne  bien  plus  élevée  que  les  précédentes. 

J’aueignis  à environ  vingt  verstes  de  Sélenginsk  le  ruis- 
seau de  Sarama  qui  coule  vers  le  Chilok  , en  traversant 

(1)  Ulmus  pumila. 
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' ■ — un  vallon  ouvert  et  très-large.  Je  trouvai  plus  loin  une 

^11'^'  côte  élevée  , composée  de  roc  , couverte  de  sable , et  le- 
I mil.  gerement  boisée  en  pins.  Je  descendis  ensuite  dans  une 
iortye«td»p<.  vaste  plaine  ouverte,  arrosée  par  un  petit  ruisseau  , nomme 

trvfêxlcftkjiia,  * ^ ^ ^ f r>  JL 

Stoudenaia  (le  froid),  et  en  Mongole  Jiké-Gorechon 
( le  gros  ruisseau  ).  Il  se  dirige  du  même  côté  que  le 
Tchikoï,  Il  se  jeté  dans  le  lac  Tourpanovo , appelé  aussi 
Frolovskoï  j il  est  très  - bas  , et  situé  entre  des  mon- 
ticules sablonneuses.  Ce  lac  , peu  aqueux  , est  abrité 
par,  dçsj  broussailles  de  saules  épaisses  j il  étoit  entièrement 
dégarni  de  glace.  J’y  vis  beaucoup  de  canards  rouges 
qu’on  appelé,  ici  Tarpani  et  une  oie  (i)  qui  arrive  de 
'bonne  heure  des  pàys  du  sud.  J’apperçus  aussi  dans  ces 
broussaUles  des  volées  de  gros-becs  couleur  de  rose  de  la 
petite  espèce  (2)  , et  dç  l’alouette  de  mer  (5). 

Ruifitju  Je  St-  chevaux  harassés  ne  vouloicnt  plus  marcher  j le 

teana.  - ' a 

U reeiiM.  jour  étpit  avancé  > je  résolus  de  coucher  dans  une  métairie 
située  près  de  Sarama , à environ  cinq  verstes  de  la  route. 
Elle  appartient  à ,un  Sotnik  des  Kosaques  de  Sélcnginsk, 
Il  faut  descendre  le  ruisseau  et  le  lac  pour  y arriver. 

Froio^o-StTmk».  lendemain  ié  côtôvai  le  Tchikoï  en  voyageant  con- 

»l  verstet.  v c» 

J evhi.  tinuellement  sur  des  montagnes  de  sable  > les  premières 
éloient  richement  boisées  de  pins  j mais  celles  qui  suivoient 
étoient  çn  plus  grande  partie  ' dégarnies  de  bois,  et  on 


Frolo\o-5^îmktk» 


(1)  Anstr  Cygnoidej  jpontdnàuj  ^ 
apptndix  y n^.  51.  Il  ressemble  au  cy- 
gue  du  Lcvanl,  jimer  cygnoido» 


(1)  l,oxia  Sibiricfu 
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y voyoit  seulement  des  broussailles  d'ormes  nains  et  de 
robiniers  (t).  On  rencontre  entre  ces  montagnes  le  Chala- 
roun  , petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Tchlkoï. 

Je  traversai  à quarante-six  verstes  un  des  bras  du  Tchikoï  j 
scs  eaux  étoient  basses.  Plusieurs  places  étoient  entièrement 
dégarnies  de  glace.  J’y  remarquai  une  île , oh  l’on  a établi 
un  chantier  à sa  pointe  supérieure.  Les  marchands  de  Sé- 
Icnginsk  y font  construire  de  petites  barques  ( Dostche- 
NiKi  ) pour  transporter  les  marchandises  de  la  Chine  sur 
le  Sélcnga  et  le  Baïkal.  Cette  île  est  à plusieurs  verstes 
du  village  d’Istopnikova  , situé  sur  le  Tchikoï  , et  à la  sé- 
paration de  ce  bras.  On  l’appelle  communément  Pianoï- 
bereg  ou  Bérégovaia.  On  y compte  huit  maisons.  Il  doit 
son  origine  à des  Bourgeois  de  Sélcnginsk  et  à des  Agri- 
culteurs. J’y  changeai  de  chevaux.  Je  continuai  ma  route 
entre  des  monticules  sablonneuses  boisées  de  pins  , entre 
lesquelles  j’atteignis  à six  verstes  du  village  le  petit  ruisseau 
de  Pcstchanka  ou  Birkoé-Goréchon , sur  lequel  on  a cons- 
truit un  moulin.  Je  trouvai  à un  verste  de-Ià  une  plaine 
sablonneuse  près  du  Tchikoï.  On  y remarque  un  temple 
qui  est  le  plus  considérable  de  tous  ceux  construits  par 
les  Mongols  soumis  aux  Russes.  Cette  plaine  appelée  Chil- 


(i)  C'c5l  le  rohinia  que  lc<  bota- 
nistes appellent  uiragana.  Les  Mon- 
go!i  le  nomment  Altagahah.  Il  croît 
abondamment  ici'^  et  dans  les  deserts;: 
tnoaiagncux  de  la  Paurlc.  jets 
peu  hauts  , n*ont  frcqucmmcut  qii*un 
empan  de  hauteur.  Iis  poussent  tous 
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les  ans  de  la  souche.  Cette,  reproduc- 
I tiun  esc  due  en  partie  aux  incenilcs 
des  landes , et  à ée  que  les  moutoi  • 
I?  et  autres  bestiaux,  qui  août  avides  tic 
cet  arbuste,  en  broutent  les  jets  jus*» 
qu’à  la  ricînc.  ‘ ^ ' . > . * 
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gontoui  , Joit  son  nom  à l’iicrbc  cheveux  (i)  cjui  y croît 
en  uluindancc  > les  Mongols  l’appellent  Chilgona,  cl  ils  ia 
regardent  comme  une  plante  très -salutaire  aux  bestiaux. 
Cette  plaine  est  située  entre  le  Tchikoï  et  des  montagnes  j 
les  unes  sont  couvertes  de  forets , et  les  autres  sablonneuses 
et  entièrement  dégarnies  île  bois.  Cette  situation  c>t  des 
plus  charmantes. 

Ce  lieu  consiste  en  un  grand  temple , en  six  autres  plus 
, ou  iccn-  pcûts  , eii  Une  maison  bien  construite  , où  réside  le  Clergé 

pic  Monpol  , mut  . . 1 l>  I 

dim  U plume  au.  JLamisme  , et  en  deux  autres  maisons  , dont  lune  est  ha- 
bitée  par  un  secrétaire , et  l’autre  par  un  Mongol  baptisé 
t]ui  sert  dans  les  Kosaques.  On  donne  au  Clergé  Lamisme 
le  titre  de  Band i D i-Ch  am b o-Lama.  On  voit  au  nord  , 
à l’est  et  à l’ouest  de  ces  temples , des  places  entourées  de 
haies , où  les  principaux  prêtres  montent  leurs  tentes  de 
feutres  sur  le  sol  même  ou  sur  un  échafaudage , lorsqu’ils 
séjournent  ici  quelque  lems.  Tous  ces  bàtimcns  ont  été 
construits  en  bois  par  des  Charpentiers  Russes , d’après  le 
devis  donné  par  le  Chambo-Lama.  Ce  dernier  qui  avoit 
TU  le  Tibet  dans  sa  jeunesse , à imité  dans  son  plan  la 
forme  et  les  ornemens  des  pagodes  de  ce  pays.  Je  n’en 
dounerai  pas  la  description,  parce  que  je  la  réserve  pour  un 
autre  ouvrage,  où  je  traiterai  à fond  des  maurs,  des  usages , 
Cl  du  culte  des  Mongols  et  des  Kalmouks.  Je  reviens  à 
mon  voyage  à Kiakta. 

Je  partis  le  y avril  après  avoir  assisté  aux  cérémonies 
t jviii.  prêtres  Mongols.  Je  traversai  d’abord  le  Tchikoï 

(i)  Stifa  ca^illata* 
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dont  la  glace  éioit  encore  très -solide,  et  passai  trois  de 
ses  bras  sépares  par  de  vastes  îles  couvertes  de  broussailles  : 
les  eaux  de  deux  de  ces  bras  étoicnt  basses  et  assez 
dégarnies  de  glace.  Le  Zimovié  de  Dargouicf  est  situé 
sur  la  rive  opposée  du  Tchikoï.  Il  a été  établi  par  un 
Bouriatc  i il  a été  forcé  de  l’abandonner , ayant  été  entière- 
ment ruiné  par  une  épizootie  qui  lui  enleva  tous  scs  bes- 
tiaux et  chameaux.  Ce  Zimovié  est  à six  vcrstcs  des  temples, 
en  traversant  les  îles.  J’atteignis  dans  la  nuit  le  Zimovié 
de  Martéva,  après  avoir  traversé  une  contrée  montagneuse, 
ouverte  , et  aride,  qui  longe  le  Tchikoï  pendant  six  vers- 
tcs.  Je  passai  ensuite  une  montagne  beaucoup  plus  consi- 
dérable , et  un  profond  vallon  garni  de  rochers  , auquel 
on  a donné  le  nom  de  Monastirskaia-Pad.  J’atteignis 
enfin  le  Zimovié  de  ce  nom  , qui  est  situé  dans  un  vallon 
à quatre  vertes  de  Kiakta.  La  douane  y entretient  un  corps- 
de-garde  , pour  empêcher  la  contrebande  qu’on  pourroit 
faire  par  les  routes  détournées.  J’y  restai  jusqu’à  l’aube 
du  jour  , et  arrivai  le  6 d’assez  bonne  heure  à Kiakta. 

Cette  place  frontière  est  célèbre,  parce  que  le  commerce 
entre  la  Russie  et  la  Chine  s’y  fait  presqu’entièrement. 
Elle  est  située  sur  un  terrein  uni  et  élevé  dans  un  vallon 
fort  vaste,  coupé  par  le  ruisseau  de  Kiakta  , auquel  aboutit 
le  Monastirskoi-Pad.  Ce  vallon  est  entouré  de  hautes  mors* 
tagnes  de  rocs , boisées  en  plus  grande  partie.  Les  Mongols 
appellent  la  plus  considérable  Bourgoultéi  { montagne 
des  aigles).  Elle  est  si  près  de  là  forteresse  à l’est  ,i  qu’elle 
la  commande  un  peu.  On  découvre  de  son  sommet  toutos 
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les  rues  de  ICu.kta  et  de  la  ville  chinoise.  C’est  probablc- 
' ment  la  raison  oui  a enca^é  les  Cliinois  à se  réserver  cette 
" montagne  dans  le  dernier  traité  de  démarcation  , sous  pré- 
texte t]ue  son  sommet  renfermoit  les  tombes  de  leurs  an- 
cêtres. Elle  appartenoit  auparavant  à la  Russie,  qui  l’a  cédée 
en  entiers  o*n  a tiré  la  ligne  de  démarcation  plus  au  nord, 
en  longeant  le  pied  de  cette  montagne.  On  voit  sur  une 
autre  montagne  à l’ouest,  deux  butes  en  face,  qui  marquent 
les  limites.  L’une  a été  placée  par  les  Russes , et  l’autre 
par  les  Chinois.  La  première , construite  en  pierres  et  en 
terre , est  surmontée  d’une  croix;  la  seconde , faite  de  pierres 
entassées  , forme  un  cône  creux  dans  son  intérieur. 

La  forteresse  est  un  carré  revêtu  de  pallissadcs , flanqué 
de  quatre  bastions  de  bois,  et  de  batteries  sur  les  courtines. 
Elle  a trois  portes.  Celle  du  nord  fait  face  à la  route  de 
Sélenginsk , celle  du  sud  .à  la  ville  chinoise,  et  celle  de 
l’ouest  au  ruisseau  de  Kia.kta  et  au  faubourg  construit  sur 
sa  rive.  Plusieurs  maisons , et  la  halle  où  se  vend  la  rhu- 
, barbe  , sont  situées  au  nord  vers  la  route  de  Sélenginsk.  On 
voit  dans  l’intérieur  de  la  forteresse  une  belle  église  de  bois 
qui  a une  uès  belle  sonnerie  , et  un  vaste  b.itiment  qui  ren- 
ferme environ  soixante  boutiques.  On  avoit  formé  le  projet 
de  l’aggrandir  et  de  le  construire  en  pierres;  on  avoit  déjà 
-jetté  les  fondemens  d’une  chapelle  en  pierres , m.ais  ces 
travaux  ont  été  discontinués  par  ordre.  On  remarque  dans 
l’enceinte  de  la  ville  l’hotcl  du  Commandant  , la  douane, 
l'ancien  corps-de-garde  de  la  place , et  les  casernes.  On  a 
•construit  un  nouveau  corps-de-garde  près  de  la  porte  de  la 
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Chine.  Les  bâtimens  de  la  couronne  et  les  magasins  ont  éié  =■ 

cédés  en  plus  grande  partie  à de  riches  négocians  , qui  les  *77  2. 

occupent.  Le  faubourg  , qui  est  entouré  d’une  muraille  de  «S'-'ü. 

planches  garnies  de  pointes , renferme  plus  de  cent-vingt 
maisons  , construites  fort  irrégulièrement.  Ses  portes  sont 
gardées  comme  xelles  de  la  forteresse. 

Les  eaux  manquent  à Kiakta.  On  a revelu  d’une  digue 
le  ruisseau  de  Kiakta  ( t ) , près  de  l’angle  sud-ouest  de  la 
forteresse.  Ce  ruisseau , qui  vient  du  nord , baigne  le  fau-, 
bourg  , la  forteresse  et  la  ville  chinoise  au  sud  , et  se  jette 
dans  le  Boura  , qui  est  sur  le  territoire  de  la  Chine.  On 
a construit  la  digue  pour  lui  faire  former  un  bassin  , et  y 

rassembler  les  eaux;  mais  elles  sont  si  basses  en  été,  qu’on 

peut  le  traverser  sans  avoir  de  l’eau  jusqu’à  la  boucle  du 
soulier.  Ses  eaux  d’ailleurs  sont  troubles  et  peu  potables.  On 
a creusé  des  puits  dans  le  faubourg  et  la  forteresse  ; mais 
les  eaux  sont  chargées  de  sel  amer  ou  de  chaux  ; en  y faisant 
meme  infuser  le  meilleur  thé , il  n’en  résulte  qu’un  lavage 
épais  et  désagréable  au  goût.  J’ai  vu  creuser  un  puits  sur  la 
place  de  la  forteresse  ; c’est  celui  qui  fournit  l’eau  la  plus 
plus  pure,  quoiqu’elle  soit  chargée  de  particules  calcaires. 

Les  riches  habitans  qui  boivent  beaucoup  de  thé  , font 
venir  l’eau  d’une  excellente  source , située  sur  le  bord 


(1)  Son  vrii  nom  Mongol  est  Kiak- 
/o«-^or4’Aon.  On  l*a  ainsi  appelé  à 
cause  de  la  quantité  de  joncs  qui  crois- 
Knt  suc  ses  Afes  dans  la  contcce  su- 


périeure. Les  joncs , en  langue  Mon- 
gole , s'appellent  Kjiaa.  Tov,  Tout 
et  Tir,  sont  Us  syilaues  adjecUrcs. 
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du  Kiakta,  près  des  limites,  et  sur  le  territoire  chinois. 
Mais  ils  ont  soin  d’en  obtenir  la  permission  (i). 

Les  habitans  de  Kiakta  ne  sont  pas  plus  heureux  pour  le 
sol  c]ue  pour  l’eau.  Les  environs  ne  sont  que  sable  et  ro- 
chers , sol  peu  propre  à la  culture  des  légumes.  Si  la  ligne 
de  démarcation  eût  été  portée  jusqu’au  Boura,qui  coule 
de  l’est  à l’ouest , c’est-à-dire  à neuf  verstes  plus  loin , Kiakta 
auroit  eu  un  site  Iscaucoup  plus  agréable , de  l’eau  excellente 
et  en  abondance,  une  plaine  fertile,  cl  du  poisson  .avantages 
dont  jouissent  les  Chinois. 

La  garnison  de  Kiakta  est  composée  d’une  compagnie 
d’infanterie  et  de  kosaques  domiciliés.  L’OlKcicr  de  l’état 
major,  qui  fait  les  fonctions  de  Commandant,  est  chargé 
de  l’inspection  des  limites,  de  surveiller  le  commerce,  et  de 
juger  les  contestations  qui  peuvent  subvenir.  Dans  les  causes 
importantes,  il  est  obligé  de  faire  son  rapport  à la  chan- 
cellerie de  Sé'cnginsk , et  au  Gouverneur  d’irkoutzk , et  d’en 
attendre  Icsordus. 

Les  principaux  habitans  de  Kiakta  sont  des  négocians 
Russes  ou  des  commissionnaires  des  principales  maisons  de 
commerce  de  l’Empire.  Leur  manière  de  vivre  est  polie  et 
sociable,  ce  qu’on  ne  rencontre  dans  aucune  ville  de  la 
Sibérie , excepté  Irkoutzk.  La  société  des  habitans  de  Kiakta 
y scroit  encore  plus  agréable  , sans  les  fortes  instances  qu’ils 
vous  font  pour  prendre  du  thé.  Ces  négocians  s’imaginent 


(i)  On  trouve  une  excellente  vue 
de  Kiakta  dam  l’allas  de  THistoire  de 


Russie , de  MM.  le  Clerc* 
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ne  pouvoir  mieux  vous  combler  d'honncicié  , qu’en  vous  — — = 

forçant  de  boire  successivement  de  toutes  les  espèces  ‘ 7 7 2. 
de  thé.  • D.6aü9a« 

Les  limites  de  Kiakta  a 1 ouest  jusqu  au  Selcnga  ^ et  a 
l’est  jusqu’au  Tchikoï,  sont  garnies  de  chevaux  de  frise  , qui 
servent  principalement  i empêcher  la  contrebande  des 
bestiaux.  Tous  les  postes  avancés  qui  bordent  la  ligne  à 
l’ouest  jusqu'au  gouvernement  de  Tobolsk  (i)  , et  les  cinq 
qui  s’étendent  à l’est  jusques  aux  hautes  montagnes  limi- 
trophes , dépendent  du  Commandant  de  Kiakta  j ceux 
situés  au-delà  de  ces  montagnes  sont  sous  l’inspection  du 
Commandant  de  la  forteresse  d’Akschinska'a.  Je  crois 
qu’il  est  avantageux  pour  la  géographie  de  donner  ici  la 
liste  de  ces  postes,  avec  leurs  sites  et  distances.  Je  par- 
lerai dans  la  suite  de  la  ligne  de  déatarcation  , située  plus 
loin  vers  l’est. 

Tous  ces  postes  se  succèdent  dans  l’ordre  suivant  ; 

Ouschinskoï  - Karaoul  est  situé  près  du  Sélenga  dans 
une  contrée  ouverte  et  montagneuse,  à trente  verstes  de 
Kiakta. 

Zagan-Oussounskoï  - Karaoul  est  à sept  verstes  plus  loin 
et  près  du  Sélenga. 

Bossinskoï-Karaoul  est  à vingt-cinq  verstes  sur  le  bord 
du  Dshida,  qui  borde  la  ligne  de  démarcation  en  re- 
montant. 


(i)  Cette  lijne  ne  sclcnil  plus  in-  ] Tobolsk,  mils  elle  UorJe  celui  ilc  Ko 
joaiil'hui  justju’au  Gouvcmeaictit  tie  | Urui. 
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Sillouri^^koï  - Karaoul  à trente  verstes  de  Bossinskoï 
‘77*-  sur  le  ruisseau  de  Siltoura  , qui  se  jette  à droite  dans 
Du  « J» , Ij.  Dsliidaj  la  contrée  devient  toujours  plus  montagneuse. 

KitUt.  Cliouldatzkoï  - Karaoul , appelé  aussi  Ourkil-Scholon  , 

.à  cause  d’un  rocher  voisin  , est  à vingt -cinq  verstes  du 
précédent. 

Charazanskoï-Karaoul  à vingt  verstes  du  précédent.  Les 
chemins  pour  les  voitures  se  terminent  ici.  On  trouve  des 
terres  à labour  dans  les  vallons  > mais  elles  ne  sont  pas 
entièrement  cultivées  à cause  du  petit  nombre  de  villages 
établis  près  du  Dshida.  Les  montagnes  deviennent  si  hautes 
et  si  arides  sur  la  droite  de  la  rivière , et  principalement 
vers  la  Mongolie  , qu’on  ne  peut  parvenir  qu’à  cheval 
au.x  autres  postes.  On  y court  de  très  - grands  dangers 
tjans  beaucoup  de  places  , et  sur-tout  en  été  lorsqu’il 
a plu. 

Zcshinskoï-Karaoul  à vingt-cinq  verstes  de  Charazan  , 
près  du  ruisseau  de  Sodshi,  qui  se  jette  à droite  dans  le 
Dshida. 

Modonkolskoi  - Karaoul  à soixante -dix  verstes,  près 
çle  l’embouchure  du  rtiisseau  de  Modonkol , dans  le  Dshida. 

Natschitounskoï-Karaoul  à soixante-dix  verstes  , près 
de  la  réunion  du  Zékira  avec  le  Dshida.  Cette  contrée 
n’offre  que  de  hautes  montagnes  sauvages,  marécageuses 
et  garnies  de  bois , oit  on  peut  à peine  passer  à cheval, 

Dotoshinskoï-Karaoul  à douze  verstes.  Ce  lieu  est  dans 
une  position  extremement  sauvage.  Il  n’a  pas  été  possible 
d’établir  des  postes  dans  une  étendue  de  plus  de  deux  cents 

verstes 
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vcrstcs  jusqu’au  Toutvkinskoï  , entre  le  Dshonmourin  et  le  ^ 
golfe  de  Baïkal  ou  Koultouk , parce  que  les  montagnes  ’ 
couvertes  de  neiges  qui  s’étendent  entre  les  sources  du 
Dshida  et  du  Dshonmourin , sont  inhabitables  et  inac- 
cessibles. 

Tounkinskoï-Ostrog.  Les  montagnes  s’étendent  au-delà 
des  limites  jusqu’auprès  de  l’Enisséi  > elles  sont  si  élevées, 
qu’on  n’a  pu  y établir  que  deux  postes  , savoir  : 

Touranskoï-Karaoul  à vingt-cinq  verstes  de  Tounkinskoï , 
et  Chandinskoï-Karaoul  à cinquante  verstes  du  précédent , 
et  à cent-soixante  d’Okinskoï , premier  poste  des  limites 
du  gouvcipcment  de  Tobolsk,  ( aujourd’hui  Kolivan  ). 

On  vient  d’établir  les  postes  suivans  sur  le  Tchikoï  à 
l’est  de  Kiakta. 

Kiranskoï-Karaoul , près  du  ruisseau  de  Klran  , à seize 
verstes  de  Kiakta. 

Koudarinskoï  - Karaoul  à vingt-six  verstes  de  Kiran  , 
vers  le  ruisseau  de  Koudara  , et  à peu  de  distance  du 
bourg. 

Scharagolshinskoï-Karaoul  à quarante-cinq  verstes  plus  , 
haut,  près  de  l’embouchure  du  ruisseau  de  Scharagolctz  dans 
le  Tchikoï  du  côté  de  la  Mongolie. 

Oustourloutzkoï-Karaoul  à vingt-cinq  verstes  de  Scha- 
ragol , près  de  l’embouchure  du  ruisseau  d’Ourlouk. 

Dshindinskoï-Karaoul  à quinze  verstes  dans  le  lieu  oiï 
le  Tchikoï  s’éloigne  des  limites.  La  ligne  de  démarcation 
te  dirige  vers  le  fleuve  de  Mansa  , où  est  situé  : 

Mandshinskoï- Karaoul  à cent  - cinquante  verstes  de 
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• ■ ■ ■ • — Dshinda.  La  haute  chaîne  de  montagnes  limitrophes  vient 

* 7 7 2.  ensuite  5 elle  perce  entre  le  Tchikoï  et  l’Onon  , et  sépare 
Do  <!  au , avril,  igj  rivicrcs  qui  se  jettent  dans  le  Baïkal  de  celles  qui 
tombent  dans  l’Amour.  Il  y a cent-soixante  verstes,  en 
traversant  cette  chaîne  jusqu’au  premier  poste  établi  près 
du  Balschikan,  qui  dépend  d’Akschinsk.  Cette  distance  a 
été  mesurée. 


Bottrg  chinois  de 


La  ville  chinoise  n’a  pas  de  nom , à proprement  parler. 
Les  Russes  l’appellent  KtTAïSKAiA  Sloboda  (bourg  chinois) , 
et  Naïmatschin.  C’est  par  corruption  que  le^gRusses  et 
les  Mongols  ont  adopté  ce  nom  , car  la  véritable  déno- 
mination chinoise  est  Maïmatschin  : elle  vient  de  deux 
mots  Nikan  et  Mandshour , Maï.ma  et  Tschim  ou  Tschen, 
Le  premier  signifie  commerce  , et  le  second  un  lieu  en- 
touré de  murs.  Les  Mongols  la  nomment  Dai-Oergoé  , 
et  l’appellent  aussi  Chadaldatschin  , comme  les  Mand- 
shours. 

Cette  ville  est  au  sud,  et  à environ  soixante  toises  du 
mur  de  Kiakta  , et  presque  sur  la  meme  parallèle.  Elle 
est  située  sur  un  beau  terrein  uni  , entièrement  séparé  du 
ruisseau  de  Kiakta.  Elle  paroît  renfermer  près  de  deux  cents 
maisons , b.îtics  les  unes  près  des  autres.  On  a placé  des 
poteaux  de  dix  pieds  de  hauteur  au  milieu  de  l’espace  qui 
sépare  les  deux  villes.  On  voit  sur  l’un  une  inscription  en 
langue  Russe  , et  sur  le  second  une  inscription  ManiK 
shourc. 
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Maïinaischin  est  défendu  par  une  muraille  de  bois  qui 
sert  d’enceinte  aux  maisons.  On  l’a  revêtu  d’un  fossé  de 
trois  pieds  de  large  en  i 7 y 5 , époque  de  la  guerre  des 
Kalmouks  avec  , prince  Koïtj  cette  ville  fut 

alors  menacée  d’etre  mise  à feu  et  à sang  par  les  Mongols 
révoltés  qui  avoient  à leur  tete  le  prince  Schadlr-Vang. 
Cette  enceinte  forme  un  carré  long  de  l’est  à l’ouest  de 
trois  cent  cinquante  toises  sur  environ  deux  cents.  Une 
porte  est  placée  au  centre  de  chaque  façade  , et  ces  portes 
répondent  aux  deux  grandes  rues  qui  se  croisent.  La  façade 
du  nord  a deux  petites  portes  qui  répondent  à deux  rues. 
La  façade  du  midi  en  a une  pareille  i elle  conduit  aux 
jardins  situés  près  du  ruisseau  de  Kiakta.  On  a construit 
au-dessus  des  quatre  grandes  portes  un  petit  corps-de-gardc 
<lc  bois  pour  la  garnison  chinoise  qui  veille  à la  police , 
et  sur-tout  pendant  la  nuit.  Cette  garnison  est  composée 
de  Mongols  portant  des  habits  déguenillés,  et  armés  de 
bâtons.  En  dehors  des  portes,  les  Chinois  ont  élevé  un 
parapet  de  bois  plus  large  que  la  porte  , et  de  quatre 
toises  de  hauteur , pour  empêcher  de  voir  ce  qui  se  passe 
dans  les  rues.  Les  maisons  sont  alignées.  Les  grandes  rues 
ont  trois  à quatre  toises  de  largeur.  Les  deux  autres , qui 
sc  prolongent  du  nord  au  sud,  sont  parallèles  aux  premières  ; 
elles  ne  sont  pas  pavées,  mais  couvertes  de  gravier,  et  d’une 
très-grande  propreté. 

Les  maisons  qui  sont  vastes , ont  toutes  une  place  ou 
cour  de  dix  à douze  toises , formant  un  carré  lonçr  battu 
en  gravier , et  très-proprement  tenue.  Elles  ont  sur  Ik  ruQ 

Va 


1772. 

Du  6 au  9 artU* 


Digitized  by  Google 


1 


J^(^  FO  VA  G E S 

■ = une  porte  cochère  dont  l’entrée  est  couverte  , et  quelques- 

* 7 7 2.  unes  ont  une  petite  porte  sur  le  côté.  Les  magasins  des 
Du  lu  9 avril.  marchandises  tiennent  aux  maisons  5 ils  ont  leur  entrée  par 
MaimuickU.  la  cour  , et  communément  en  dehors  un  toit  avancé , 
dont  le  dessous  forme  un  hangard  fermé  par  un  gros 
treillage  de  bois  qui  ressemble  à une  étable  à bestiaux.  Les 
autres  bàtimens  qui  entourent  les  maisons  sont  des  magasins 
qui  tiennent  aux  appartemens , et  des  chambres  qui  servent 
de  cuisine  , et  oh  l’on  serre  les  provisions.  Les  maisons 
sont  presque  toutes  uniformes.  Elles  n’ont  qu’un  rez-de- 
chaussée  haut  de  deux  toises.  Elles  sont  construites  de  char- 
pente et  de  clayonnage  légers,  revêtus  de  terre  glaise  et 
de  plâtre , et  peintes  en  blanc.  Les  toits , qui  sont  plats , 
débordent  de  beaucoup  les  b.îtimens  > ils  sont  soutenus  en 
dehors  par  des  colonnes , ce  qui  forme  un  porche.  Le 
dessus  est  couvert  de  planches  j les  pauvres  les  couvrent 
de  lattes , recouvertes  de  gazons.  Les  fenêtres  sont  grandes  ^ 
ainsi  qu’en  Europe  j mais  comme  le  verre  et  le  talc  de 
Russie  sont  fort  chers,  les  châssis  sont  garnis  de  papier  , à 
l'exception  de  quelques  carreaux  de  vître  pour  donner  du 
jour  à l’appartement.  Il  donne  rarement  sur  la  ruej  c’est 
une  espèc  de  boutique , où  les  échantillons  des  marchan- 
dises sont  placés  dans  des  armoires  garnies  de  rayons  , et 
fermées  avec  des  portes  de  papier  pour  les  garantir  de  la 
poussière.  Les  châssis  des  fenêtres  sont  communément  or- 
nés de  petites  peintures , et  les  murailles  tapissées  de  pa- 
piers de  couleur.  Le  plancher  est  d’argile  bien  battue.  Vers 
le  milieu  de  l’appartement  est  un  gradin  parqueté  d’environ 
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deux  pieds  de  haut  , où  l’on  s’assied  le  jour  et  où  l’on 
couche  pendant  la  nuit.  A côté  de  cette  estrade , et  presqu’à 
la  meme  élévation,  est  un  poêle  carré,  de  briques,  sur- 
monté d’une  excavation  cylindrique  et  perpendiculaire  , où 
l’on  met  des  petits  morceaux  de  bois  pour  l’échauffer. 
Quoique  l’ouverture  de  ce  poêle  ne  soit  point  bouchée , 
U ne  fume  point , ce  qui  est  fort  heureux  pour  les  mar- 
chandises. La  fumée  sort  par  un  tuyau  de  côté  qui , partant 
du  pied  du  poêle , n’incommode  point.  Ce  tuyau  forme 
des  zigzags  sous  le  gradin , et  aboutit  à une  cheminée 
construite  du  côté  de  la  rue,  qui  n’est  pas  plus  élevée  que 
le  b.itiment.  Ce  gradin  est  tellement  échauffé  en  hiver, 
qu’il  est  impossible  d’y  coucher  la  tête  tournée  du  côté 
de  la  muraille.  L’ouverture  dn  poêle  sert  à faire  bouillir  de 
l’eau  pour  le  thé  , et  c’est  la  raison  qui  le  fait  chauffer 
souvent  en  été.  On  ne  voit  pas  d’autres  meubles  qu’une 
grande  table , et  deux  autres  petites  vernissées  et  placées  sur 
l’estrade.  L’une  porte  toujours  un  réchaud  rempli  de  feu 
qui  sert  à allumer  les  pipes. 

On  trouve^  dans  toutes  les  maisons  une  petite  niche  cou- 
verte de  rideaux  de  soie , qui  renferme  des  images  de  pa- 
-piers  joliment  peintes  , et  représentant  leurs  idoles.  Des 
lampes  qu’on  allume  les  jours  de  fête  et  un  vase  de  métal 
ou  de  pierre  très-bien  travadlé , sont  placés  devant  cette 
niche.  On  jetc  dans  l’ume  les  cendres  de  l’encens  et  des 
.pastilles  à odeur.  Plusieurs  de  ces  niches  sont  parées  de 
fleurs  et  autres  ornemens.  Les  Chinois  n’ont  point  d’em- 
placemcns  fixes  pour  ces  niches  , et  ils  permettent  volontiers 
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f I.  aux  étrangers  de  tirer  les  rideaux  pour  regarder  leurs 

«772.  idoles. 

Ou  < ïu  9 .vrü.  I-cs  cuisines  sont  aussi  propres  et  aussi  bien  rangées 
tlfc  les  plus  belles  de  l’Europe.  Voici  leur  distribution.  Elles 
ont  dans  le  milieu  un  gradin  pareil  à celui  des  appartc- 
mens  où  couchent  les  domestiques,  avec  un  poêle  pour 
chauffer  la  pièce.  On  voit  en  outre  deux  autres  poêles 
de  maçonnerie  qui  tiennent  l’un  à l’autre , et  sur  lesquels 
sont  enclavées  deux  chaudières  ou  vases  de  fer.  L’usten- 
sile le  plus  remarquable  est  un  large  couteau  avec  lequel 
ils  dépècent  la  viande  par  petits  morceaux  , avant  de  la 
servir  dans  les  écuellcs  de  bois.  Ces  couteaux , plus  larges 
que  la  main  , ont  un  empan  de  longueur,  et  sont  presque 
carrés.  La  lame  est  d’un  acier  bien  poli , et  le  manche  est 
en  bois.  Le  tranchant  du  bas  est  presque  aussi  aiguisé 
qu’un  rasoir.  Le  cuisinier  prend  un  couteau  de  chaque 
main , et  dépèce  la  viande  par  morceaux  sans  la  toucher. 

Les  b.îtimcns  publics  les  plus  remarquables  sont  la  mai- 
son du  Sourgoutschéi  ou  Inspecteur  du  Commerce  , les 
deux  Pagodes , et  le  Metsclicd  Mahométan  situé  dans  le 
quartier  des  Boukarski. 

Temple»  chinoû.  L’une  des  Pagodes  est  dans  le  centre  de  la  ville  , à 
l’endroit  où  se  croisent  les  'deux  principales  rues.  C’est 
une  tour  Chinoise  de  deux  étages,  au-dessous  de  laquelle 
on  passe  au  moyen  d’une  voûte.  Elle  est  construite  en 
bois,  et  ornée  extérieurement  de  colonnes,  de  peintures, 
et  de  petites  cloches  de  fer  qui  pendent  i tous  les  angles 
« saillans  du  toit.  Le  toit  du  premier  étage  qui  est  au-dessus 
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Hc  la  voûte , est  carré  j et  le  second  octogone  ainsi  que 
le  toit.  On  a placé  à chaque  extrémité  saillante  de  la 
coupole  quatre  ailes  semblables  À celles  de  nos  moulins 
à vent,  pour  que  le  vent  le  plus  léger  fasse  mouvoir  et 
aller  les  cloches.  Chaque  étage  a sa  galerie  couverte  , qui 
lui  sert  d’entrée.  Les  portes  sont  au  sud.  On  voit  dans  le  _ 
premier  étage  le  tableau  du  Dieu  Tien,  mot  qui  , suivant 
l’explication  des  Chinois  les  plus  instruits , signifie  le  Dieu 
Tout-Puissant,  qui  gouverne  les  trente-deux  Cieux.  Les 
Mandshours  l’appellent  Abcho  , et  les  Mongols  Tingéru  , 
Ciel  ou  Dieu  du  Ciel.  Il  est  représenté  asssis,  la  tete  dé- 
couverte , et  environnée  d’une  auréole , et  avec  de  la  barbe  > 
il  tient  une  épée  nue  dans  la  main  droite  , et  il  étend  la 
gauche  comme  s’il  donnoit  la  bénédiction  (i).  A l’un  des 
côtés  de  cette  figure  on  a peint  deux  jeunes  garçons , et 
de  l’autre  une  jeune  fille  et  un  vieillard.  On  remarque 
dans  le  second  étage  la  figure  d’une  autre  idole  qui  porte 
un  chapeau  à carreaux  noir  et  blanc  , et  également  en- 
tourée de  trois  jeunes  personnes  et  d’un  petit  vieillard.  On 
ne  voit  point  d’autels  dans  ce  temple  , ni  gradins , et  il 
n’ofl're  rien  d’intéressant  que  les  niches  de  ces  idoles.  On 
ne  l’ouvre  que  les  jours  de  fête,  et  les  étrangers  ne  peuvent 
y entrer  sans  permission.  Les  Chinois  n’ont  pas  plus  de 
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Maïmatte^in, 

Temples 


(i)  Le  S*:hourgoutsch<i  t auquel  je 
eîciiunddi  U permission  de  voir  ce  tem* 
pic  m*a  assuré  que  les  Jésuites  de  Pé« 
king  et  leurs  prosélytes  , avoient  pour 
celte  idole  la  meme  vénération  que  les 


Oiînois.  Je  présume  que  les  Jésuites, 
pour  exciter  la  ferveur  des  conrettîs  , 
cherenoient  d leur  faite  trouver  une 
ressemblance  entre  l’image  du  TUn 
des  Chinois  et  celle  de  J*  C* 
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■ ~ vénération  pour  ces  images  que  pour  ccUes  de  la  grande 

1772-  Pagode. 

Du  s lu  > ivrii.  La  grande  Pagode  ( i ) située  devant  la  maison  du 
jifurmificAiii.  Gouverneur  et  près  de  la  principale  porte  du  sud  y est 
Tinipie,  Chinoil.  pl„5  magnifique  que  la  première.  Les  étran- 

gers peuvent  y entrer  en  tout  temps , pourvu  qu’ils  foient 
accompagnés  d’un  des  prêtres  qui  se  trouvent  toujours 
dans  la  cour.  Cette  cour  extérieure  est  environnée  de 
chevaux  de  frise.  L’enuée  fait  face  au  mur  de  la  villft  qui  est 
au  sud.  Il  y a deux  belles  portes  séparées  par  un  petit  bati- 
ment , assez  remarquable  , qui  a son  entrée  au  nord.  Son 
extérieur  offre  deux  niches  défendues  par  des  grillages , 
au  fond  desquelles  sont  deux  chevaux  d’argile  de  gran- 
deur naturelle  , grossièrement  modelés.  Ils  sont  sellés  et 
bridés , et  conduits  par  deux  hommes  habillés  comme  des 
palfreniers.  Le  cheval  de  la  droite  est  alezan  , 1 autre  est 
Isabelle  , sa  crinière  et  sa  queue  sont  noires.  Le  premier 
est  dans  l’attitude  du  galop  , et  le  second  dans  celle  du 
pas.  Les  figures  des  palfreniers  et  les  idoles  du  temple  sont 
artistement  travaillées.  Près  de  chaque  cheval  est  un  drapeau 
d’étoffe  de  soie  jaune  avec  des  dragons  peinu  en  argent.  On 
n’y  remaxque  point  d’autres  ornemens. 


(i)  On  ne  trouve  pas  U grande 
pagode  dans  U gravure  de  Maïmats* 
ch^,  que  M.  William  Coxe  a donnde 
dam  $00  Histoire  du  Commerce  des 
Russes  et  des  Chinois*  • Celle  orois- 
* sioD , dit-il , vient  de  ce  que  l’ar- 


• liste  fut  obligé  de  partir  de  Kiakta 
I»  avant  d’avoir  fini  son  dessin*  La 
o planche  est  d’allleurf  complète  et 
D de  1a  plus  grande  exactitude  , tiod 
V que  je  l’ai  appris  d’un  angloif  qui 
s a clé  dans  ces  villes  frontières  p* 

On 
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On  voit  dans  l’cnccinic  de  la  cour  , près  d’une  des 
portes , deux  tours  debois  entourées  d’une  galerie.  Une  grosse 
docile  de  fonte  est  suspendue  dans  celle  qui  est  à l’est , et 
on  la  frappe  avec  un  battant  de  bois  pour  la  sonner  > 
deux  énormes  timbales , semblables  à celles  des  Kalmouks, 
sont  placées  sur  celui  de  l’ouest.  Deux  bàtiincns  occupés 
par  les  prêtres,  sont  sur  les  côtés. 

Cette  cour  communique  à la  cour  intérieure  par  une 
grande , et  deux  petites  portes  > elles  sont  peintes  et  bien 
sculptées.  Celle-ci  est  bordée  de  chaque  côté  de  petits 
bàtimens  étroits , ouverts  sur  le  devant  , et  défendus  par 
un  grillage.  Les  murailles  intérieures  sont  couvertes  de  pein- 
tures qui  représentent  l’histoire  de  leurs  divinités. 

A l’e-xtrémité  de  cette  seconde  cour  est  un  grand  bâtiment 
qui  est  entouré , ainsi  que  le  temple,  de  colonncsL  ornées 
de  fculpturcs  dorées  et  vernissées  en  lacs.  Il  est  couvert 
d’un  toit  à la  chinoise  , auquel  sont  suspendues  de  petites 
clochettes  de  fer.  Ce  toit  est  entouré  d’une  galerie.  Il  a en 
dedans  soixante  pieds  de  long  et  trente  de  large.  Il  est 
rempli  d’anciennes  armes  gigantesques  et  de  trophées,  telles 
que  des  lances , des  faulx  , de  longues  piques  qui  ont  un 
large  fer , des  boucliers , des  écussons , des  bannières  avec  des 
mains , des  têtes  de  dragons , et  d’autres  figures  bien  sculp- 
tées. Tous  ces  instrumens  sont  bien  dorés  et  rani'és  avec 

O 

ordre  sur  des  écltafauds  le  long  de  la  muraille.  La  porte 
de  derrière  est  en  face  de  l’entrée  > elle  est  cachée  en  partie 
par  un  grand  drapeau  jaune  orné  de  broderies  d’argent  , 
qui  représentent  des  dragons  et  des  feuillages.  Il  y a au- 
7ome  ly.  X 
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dessous  une  espèce  d’autd  entouré  d’armoines  > cet  autel 
est  couvert  de  petites  tables  oblongues  qui  portent  des  ins- 
criptions cbinoiics  J CCS  tables  sont  sur  tles  piédestaux. 

En  sortant  par  la  porte  de  derrière  , on  traverse  une 
petite  galerie  qui  conduit  à la  colonnade  du  temple.  Cette 
galerie  est  ornée  de  pots  de  Heurs  des  deux  cotes.  On  re- 
marque dans  les  entre-colonnes  des  tablettes  d’ardotse  re- 
vêtues de  cadres  , de  plus  de  six  pieds  de  haut , sur  l’une 
j.iesquellès  on  a gravé  une  inscription  relative  à la  fonda- 
tion du  temple.  On  voit  devant  l’une  des  tables  qui  est 
à l’est  une  idole  d’une  figure  hideuse  , qui  est  placée  dans 
une  petite  niche  > la  figure  a au  plus  un  empan  de 
hauteur. 

L’intérieur  du  temple  est  supérieurement  décoré.  Les 
murailles  sont  couvertes  de  peintures  qui  représentent  les 
exploits  les  plus  célèbres  de  la  principale  Divinité.  Ce 
temple  renferme  cinq  idoles  d’une  stature  colossale,  artis- 
ment  sculptées  en  argile  j clics  sont  assises  sur  des  gradins 
de  quatre  pieds  d’élévation  , pratiqués  dans  des  cnfonec- 
mens  qui  prennent  toute  la  muraille  du  nord.  Ces  niches 
sont  revêtues  de  beaucoup  de  sculptures  doiées,  et  d’autres 
ornemens  qui  forment  une  espèce  de  baldaquin. 

La  principale  idole  est  assise  dans  la  niche  du  milieu, 
entre  deux  colonnes  entrelacées  de  dragons  dorés.  Elle 
porte  le  nom  de  Guedsour  ou  Guessour-Kan  (i).  Les 


1772. 
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]^lYiina:3chm. 
TcuiptCi  ChiliO't. 


(i)  Ce  sont  les  Mongols  et  les 
Kal;tiouks  qui  lui  ont  donne  le  nom 
de  CuissouT-Kiin  ; et  quoiqu'ils  uc 


U rangent  pas  parmi  leurs  Divîniics, 
Us  U regardent  comme  un  héros  , ne  , 
à ce  qu’ils  prétendent  , près  de  U 
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Chinois  l’appellent  Lou-IÉ  (le  prciuicrci  le  plus  ancien)  > 

les  Mandiliours  , Gouan-Loé  (le  Dieu  supéiicur).  Les  *772. 

dcii.'c  chcvau.x  qui  sont  dans  la  cour  ont  rapport  à l’his-  ‘ 

toirc  de  cette  idole.  Elle  a environ  vln<'t  - trois  nieJs  de 
..  hauteur  > son  visatre  est  brillant  comme  de  l’or  j sa  tète 
est  ornée  d’une  couronne,  et  elle  a de  la  b.irbe  au  menton. 

Scs  vètetnens  ne  sont  pas  modelés  en  argile  , mais  ils  sont 

d’une  étoffe  de  soie  et  faits  à sa  taille.  Elle  est  habillée 

fort  richement.  Elle  tient  dans  ses  mains  une  espèce  de 

tablette  qu’elle  paroît  lire  avec  beaucoup  d’attention.  Deu.x 

petites  figures  de  femmes , qui  ressemblent  à de  jeunes 

personnes  de  quatorze  ans,  sont  debout  de  chaque  coté 

de  l’idole  , et  sur  le  meme  piédestal  j l’iinc  d’elles  empoigne 

un  rouleau  de  papier»  arrangé  avec  grâce.  On  voit  sept 

flèches  d’or  à la  droite  de  l’idole  et  .à  ses  pieds , et  un  arc 

à sa  gauche  placés  sur  des  pidesélau.x.  Cette  idole  n’a 

aucun  attribut  guerrier  > sa  figure  cî  son  maintien  représen-  ' 

tent  au  contraire  un  Prince  pacifique  et  un  juge  rempli 

de  clémence. 

Il  y a devant  l’idole  un  assez  grand  espace  , entouré 


source  du  Choiingo,  cUjtii  mtiritc  d’etre 
mis  au  rang  des  Dieux,  ayant  dompte 
et  vaincu  un  grand  nombre  de  mons- 
tres* Il  est  le  Bacchus  et  rilcrculc  de 
la  Tatarie  orientale.  Ces  peuples  pr>*>« 
seJent  une  histoire  fort  détaillée  de 
ses  exploits  héroïques.  Voici  le  titre 
de  cet  ouvrage  écrit  en  langue  Mon- 
gole : Arban  Ssot’CHi  Guessour 
Büooo-Kan  ) (le  Sou'.'cram  des  dix 


contrées  de  l’Univers,  ou  le  Monar- 
que Guissour^  Kan,  ) ( N'otc  de  ni. 
PüllüS,  ) 

« Je  possède  , dit  M.  Jl'illUim 
» Coxe  i une  copie  de  ce  nuaus.rit 
» Mongol , dont  M.  Pallas  m’a  fliit 
» présent;  je  le  comnv:niqnt«»îs  a’vcc 
n plaisir  à un  sa'vant  verse  dans  les 
» langues  orientales  »• 
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!==?=!îrr=  d’un  grillage.  On  y remarque  un  autel , au-de.ssus  duquel 
^11^-  sont  suspendues  d’étroites  bandes  d’étoffes  de  soie  sembla- 
Dsl  6 au  9 avril.  blés  à celles  qui  ornent  les  temples  des  Mongols  } clics 
iuxr-.éuth'io.  répandent  un  peu  d’obscurité  dans  rcnlbnccmcnt  qui  forme 
la  niche  de  l’idole.  Quatre  figures  colossales  sont  placées 
sur  cet  autel  en  face  les  unes  des  autre;.  Elles  représentent 
probtiblement  les  principaux  Mandarins  des  Collèges  de 
justice  et  de  guerre  de  Ciiossour-Kan  que  les  Ch'nois  ont 
déifié.  Celles  qui  avoisinent  l’idole  portent  des  robes  de 
juge , et  tiennent  des  t.ableites  semblables  à celle  de  l’idole. 
Celle  qui  a une  barbe  blanche  est  très -animée , et  paroît 
chanter  à haute  voix.  Les  deux  autres  sont  revêtues  d’une 
armure  complette  j celle  de  la  gauche  porte  un  turban  , et 
sur  l’épaule  gauche  un  grand  sabre  dans  son  fourreau  , dont 
la  poignée  fait  lace  perpendiculairement  à l’aisselle  droite. 
La  quatrième,  qui  a un  visage  basanné,  enflammé,  et  hi- 
deux, cl  un  gros  ventre ,’  tient  dans  sa  main  droite  une  lance 
dont  le  fer  est  très-larîrc. 

On  voit  deux  idoles  dans  chacune  des  niches  qui  sont 
sur  les  côtés.  L’une  est  habillée  en  guerrier;  et  l’autre  en 
juge.  Ces  quatre  statues  sont  d’une  taille  gigantesque , mais 
' cependant  plus  petites  que  celle  de  Guessour. 

La  première  idole  qui  est  dans  la  niche  à droite  est 
habillée  en  millitaire  ; elle  représente  le  dieu  Maouang  , 
l’Otschirbanni  des  Mongols.  Elle  a trois  visages  si  ba  • 
sannés,  qu’ils  sont  presque  noirs  ; un  ccil  sur  le  nonibril, 
et  un  miroir  sur  la  poitrine.  Cette  idole  a six  bras  ; deux 
de  scs  bras  agitent  au-dessus  de  sa  tete  deux  sabres  qui  se 
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croisent.  Le  second  bras  droit  lient  un  miroir  , et  le  gauclie  — j 

une  tablette  carrée  cjui  paro'it  être  d’ivoire.  Les  deu.ic  * 7 7 2. 
autres  bras  bandent  un  arc  arrr.c  de  sa  flèche.  Le  Dieu  n.:  « .m  9 avril. 
Maou.\ng  a près  de  lui  deux  petites  flqures  , dont  la 

* I v'  ' Terni>la  Chmgii. 

première  tient  une  flèche  , et  l’autre  porte  un  petit 
animal. 

L’idole  qui  est  à côté  de  Maouang  , et  dans  la  même 
niche , est  appelée  par  les  chinois  Tziausc-Aing  , ( le  dieu 
d’or  et  d’argent  1 , et  par  les  Mongols  Tz.agan  Dsambaia. 

Elle  a sur  la  tête  un  chapeau  noir , dont  les  cornes  sont 
émoussées  » elle  est  revêtue  de  magnifiques  robes , et  elle 
tient  à la  main  une  petite  cassette  remplie  de  bijoux.  Elle 
a près  d’elle  deux  petites  figures , dont  l’une  tient  une  branche 
d’arbre  cassée. 

Dans  la  niche  A gauche,  est  le  dieu  appelé  Chouscko 
et  Chou.a-Schan  par  les  Mandshours , et  Galdi  , dieu  du  feu 
par  les  Mongols.  Son  visage,  couleur  de  feu  , est  d’un 
aspect  hideux.  Il  est  revêtu  d’une  armure  complette  , et 
il  tient  un  glaive.  Quoiqu’assis , il  paroîi  sur  le  point  de 
s’élancer  de  son  siège.  Deux  petites  idoles  sont  à scs  côtés  > 
l’une  paroît  crier,  et  l’autre  porte  sur  sa  main  un  oîscau 
qui  ressemble  au  pilet  ou  au  canard  à longue  queue. 

La  seconde  idole  est  Niou-0  , ( le  dieu  des  boeufs  ).  Il  est 
assis:  il  a l’air  tranquille:  il  aune  couronne  sur  la  tête  > 
sa  poitrine  est  couverte  d’un  miroir  rond , ainsi  que  celle 
des  autres  idoles.  Les  Cliinois  pensent  que  c’est  le  meme 
Dieu  que  l’Iamandaga  des  Mongols.  On  dit  que  les  Mand- 
shours l’appellent  Ch.un-Killova  , et  les  Mongols  Baks- 
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^Tc;nî«]cs  Cûao.Si 


^B.i.âncns  publier* 


Bâtir  , ( le  héros  des  tigres  ) , et  lui  font  jouer  un  rôle 
dans  l’histoire  de  Gessour-Kan  (i).  Les  petites  figures  qui 
sont  à scs  côtes  portent  un  animal  , et  ont  un  anneau 
d’or. 

On  voit  devant  ces  idoles  deux  tables  ou  autels,  sur 
lesquels  on  dépose  , les  jours  de  fêtes  et  de  prières  pu- 
bliques , de  la  pâtisserie,  des  fruits  secs,  du  poisson  et 
des  moutons  entiers.  On  a placé  devant  ces  autels  des 
urnes,  des  boîtes  à encens,  des  flambeaux  et  des  lampes, 
dont  plusieurs  brûlent  jour  et  nuit  devant  la  principale 
idole.  On  y remarque  un  vase  qui  à la  forme  d’un  car- 
quois rempli  de  pièces  plates  de  roseaux,  sur  lesquelles  sont 
empreintes  de  petites  devises  chinoises.  Les  Chinois  vont 
y tirer  une  de  ces  devises  le  jour  de  l’an  , ce  sont  pour 
eux  des  oracles  qui  annoncent  ce  qui  leur  arrivera  d’hcureu.'c 
ou  de  malheureux  dans  l’année.  A l’extrémité  orientale 
de  l’une  des  tables,  est  un  casque  de  bois  vernissé  en  noir 
que  tous  les  dévots  viennent  frapper  avec  une  baguette 
en  entrant  dans' le  temple.  Ce  casque  est  si  sacré  , qu’on 
ne  permet  point  aux  étrangers  de  le  toucher,  quoiqu’ils 
puissent  tout  observer,  et  toucher  les  idoles. 

Le  thé.ître  est  au  pied  de  la  muraille  de  la  ville,  qui 
est  au  sud , et  en  face  de  la  grande  pagode.  Il  ressemble 


(i*)  I.cs  Chinois  sont  si  menants, 
que  quoique  lr->-iiis  av'cc  çux,  ils  se 
tiliscnl  sur  les  n'.>a'.s  de  leurs  idoles , 
<lvS  qu’ils  s’apptr^oivreni  que  l’on  prend 
(i.'S  ooies  , ou  blcQ  ils  donnent  alors 


de  faux  noms.  C’est  la  raison  pour 
laquelle  je  ne  réponds  pas  de  h vcra> 
cite  de  tous  ceux  que  jai  dottnes^ 
sur-tout  des  dcrrücrs. 
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un  peu  à ceux  des  baladins  d’Europe  , ou  pour  mieux  dire 
à une  serre  de  jardin  j cependant  il  est  construit  avec 
plus  de  goût.  On  voit  à côté  deux  grands  m.its  sur  lesquels 
on  arbore  les  jours  de  fête  , de  grands  pavillons  où  sont 
peints  des  caractères  chinois.  On  y joue  des  petites  cp- 
niédies  en  l’honneur  des  idoles.  Les  acteurs  sont  des 
garçons  de  boutique  > les  spectateurs  se  tiennent  dans 
la  rue. 

Je  passe  aux  autres  bâiiincns  publics.  La  maison  du 
Sourgoutschûi , ou  Inspecteur  du  commerce,  qui  est  grande 
et  bien  meublée  , n’olfrc  de  remarquable  que  la  chambre 
où  se  rend  la  justice , où  l’on  voit  un  très-beau  fauteuil , 
et  les  deux  grands  poteaux  surmontés  d’un  pavillon  qui  sont 
h l’entrée. 


1772. 

Du  £ <iu  9 a*;U. 
CiiV.ens 


Le  quartier  des  Boukarski  est  à l’angle  sud  - ouest 
de  la  ville.  Ils  ont  un  petit  Mcischcd,  ou  temple  construit 
en  bois. 

La  plupart  des  Boukarski  ont  pris  le  costume  des 
CIdnois , mais  ils  sont  beaucoup  plus  saies , et  vivent 
moins  bien.  Le  plus  grand  nombre  fait  un  commerce  très- 
lucratif  i et  ce  sont  eux  qui  fournissent  la  cour  de  Pé-King. 

Ils  viennent  à cet  cfi'et  tous  les  ans  à Maïmatschin.  Lors- 
tju’un  des  fournisseurs  de  la  cour  a offert  le  prix  d’une  mar- 
chandise , il  est  défendu  à tout  marchand  Chinois  d’en 
offrir  davantage  , sous  peine  d’être  rigoureusement  puni  f 
et  celui  ci  n’ose  enchérir  que  lorsque  ces  fournisseurs  ont 
complctté  leur  achat. 

Je  passe  aux  Chinois.  Les  marchands  qui  restent  à CM»oiH 
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, Mamutschin  sont  tous  Nikanicns  ou  naturels  du  pays , 

• 7 7 nés  dans  les  provinces  septentrionales  de  la  Chine  , sur- 
Tu  « ju  9 i.tii.  tout  de  Pé-King , Sant-Schouen  , et  de  plusieurs  autres 
villes.  Ils  s’y  arrêtent  comme  voyageurs  , sans  avoir  de 
D.i  chino».  j^vec  eux } on  ne  tolère  meme  aucune  femme  dans 

ce  bourg  Chinois.  Les  femmes  de  Kiakta  qui  , à ce  qu’on 
prétend , ne  sont  pas  sévères , les  dédommagent  de 
cette  privation , et  s’enrichissent  avec  eux  aux  dépens  de 
leur  honneur.  On  accuse  les  habiians  de  Maïmatschin 
d’être  pédérasi es , parce  qu’ils  ont  soin  de  choisir  des  gar- 
ij'ons  de  boutiques , jeunes  et  d’une  jolie  ligure  j ils  vivent 
tiès-familièrcmcnt  avec  eux.  Plusieurs  dépensent  beaucoup 
d’argent  avec  des  femmes  Mongoles  qui  habitent  le  grand 
camp  dont  je  parlerai  dans  la  suite.  Tous  ces  négocians 
' ne  commercent  que  par  compagnie.  Ils  sont  au  moins  deux 
en  société  , qui  se  relèvent  successivement  de  manière  que 
l’im  reste  à Maïmatschin , tandis  que  l’autre  va  commercer 
i Kiakta.  Lorsque  celui-ci  est  de  retour  avec  la  marchandise 
qu’il  a eu  en  échange  , son  compagnon  s’en  charge , et 
part  pour  sa  ville  natale  ou  celle  de  son  domicile,  où  il 
reste  un  an.  Le  Sourgouisckéi , dont  j’ai  parlé,  a l’inspection 
et  la  police  sur  tous  les  négocians  de  Maïmatschin.  Il  rend 
toutes  les  ordonnances  relatives  au  commerce,  et  il  a soin 
de  surveiller  tous  les  intérêts  de  sa  nation.  On  confie 
ordinairement  ce  poste  à une  personne  de  rang  ou  à un 
homme  instruit  , et  souvent  à un  Mandarin  qui  s’est  mal 
comporté}  on  l’exile  en  lui  donnant  cet  emploi  } on  l’y 
laisse  jusqu’à  ce  qu’on  se  soit  apperçu  d’un  changement 

do 
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de  conduita  Les  marques  distinctives  de  sa  place  consistent  - ■ t 

dansun  bouton  de  cristal  qu’il  porte  à la  pointe  de  son  » 7 7 2. 

bonnet , et  dans  une  plume  de  paon  qu’il  porte  par  derrière.  Du  < au  9 avril* 

On  compare  son  rang  à celui  d’un  simple  officier  de  l’état- 

major  en  Russie  Les  Chinois  lui  donnent  le  titre  d’honneur  “ “ 

d’Amban  , ( Commandant-général).  Ils  fléchissent  le  genoux 

gauche  lorsqu’ils  paroissent  devant  lui  > ils  restent  dans 

cette  position  pendant  tout  le  tems  qu’ils  lui  portent  leur 

plainte  ou  leur  requête , et  meme  jusqu’à  ce  qu’ils  aient 

obtenu  sa  réponse.  Le  Sourgoutschéi  a des  appointemens 

fixes',  mais  ils  ne  montent  pas  à beaucoup  près  aux  présens 

que  tous  les  négocians  qui  sont  sous  sa  police  sont  obligés 

de  lui  faire.  Les  grands  et  les  personnes  d’un  rang  distingué 

sont  les  seuls  , en  Chine  , qui  osent  sc  servir  de  voitures 

à quatre  roues.  Ce  Sourgoutschéi  ne  peut  avoir  qu’un 

chariot  couvert  à deux  roues 

Je  ne  .m’étendrai  pas  beaucoup  sur  la  figure  , la  taille 
et  la  conformation  des  Chinois , parce  que  ces  détails  sont 
consignés  dans  beaucoup  d’ouvrages.  Ils  sont  très -bien 
formé  dans  leur  jeunesse  i on  en  voit  beaucoup  qui  ont 
des  figures  très  - agréables , un  beau  teint , de  petits  yeux 
noirs  qui  forment  l’angle  , et  des  cheveux  du  plus  beau  noir. 

Cependant  ils  préfèrent  ceux  qui  qnt  ujic  figure  Mandshoure , 
c’est-à-dire  le  visage  large , de  hautes  mâchoires,  un  nez  très- 
large  et  d’énormes  oreilles.  Cette  dernière  conformation  est 
propre  aux  Chinois,  et  presque  générale  parmi  eux.  Ils 
ont  la  barbe  noire  et  clair-semée  > les  gens  âgés  sont  les 
seuls  qui  la  laissent  croître.  Ils  ont  tous  une  très-longue 
JoMc  JV.  Y 
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chevelure  d’un  noir  luisant , mais  ils  se  rasent  la  Jeté  comme 
les  Mandbhours  > ils  ne  conservent  qu’une  petite  touffe  de  che  • 
veux  sur  le  sommet  de  la  teie  , et  ils  ont  soin  de  la  tresser. 
Ils  avouent  cependant  qu’ils  préfércroient  de  porter  leurs 
cheveux.  Leurs  barbiers  en  seroient  trcs-fàchés,  parce  que 
ce  sont  eux  qui  leur  rasent  la  tète.  On  reconnoît  les  logis 
des  Chinois  aux  enseignes  qu’ils  ont  à leurs  maisons.  Elles 
consistent  dans  un  petit  drapeau  pendu  au-dessus  de  la  porte. 

Il  y a beaucoup  d’uniformité  dans  leur  habillement,  qui 
varie  suivant  les  saisons.  Ils  ont  des  habits  d’hiver , d’été, 
et  d’autres  pour  le  printems  et  l’automne.  On  rcmârqnc 
sur-tout  le  changement  à leurs  bonnets  èt  à leurs  chapeaux. 
Ils  ne  portent  au  printems  et  en  automne  que  des  petits 
chapeaux  ronds  qui  leur  couvrent  à peine  le  sommet  de 
la  tète.  Ces  chapeaux  ont  un  rebord  de  peaux  de  chien  de 
mer  du  d’ours  marin , ou  de  velours.  Un  bouton  est  au- 
dessus  de  ce  chapeau  , et  une  houppe  de  soie  tord  couvre 
tout  le  dessus.  Ils  portent  en  été  de  grands  chapeaux  de’ 
paille  , qui  ont  la  forme  d’un  cône  applati , et  leur  couvrent 
le  visage.  Ils  sont  très-bien  travaillés,  et  ils  coûtent  de  quatre 
à fix  roubles.  Au-dessus  de  ce  chapeau  est  une  jolie  houppe } 
elle  est  formée  de  longs  poils  luisans  des  vaches  sauvages  des 
Tangouts  (i)  que  l’oa  teint  en  rbuge.  Ils  portent  en  hiver 
des  bonnets  plats  garnis  de  peaux  de  renard , et  au-dessus 
desquels  est  une  houppe  en  soie  j ces  bonnets  ne  leur 


(i)  H JJ  grunnitnj.  L:rt.  Syjt,  /. 
P“g-  J/'.  4.  Les  Chinois  appeilcnt 


SiNijou  ect  animaj  , et  les  Mongols 
S.MVllK-OVKJK. 
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couvrent  pas  les  oreilles.  Un  Chinois  qui  ôteroit  son 
bonnet  devant  son  supérieur , lui  feroit  une  impolitesse. 

Les  habits  des  diverses  saisons  ne  difl'èrent  que  par  la 
finesse  de  l’étoffe  et  la  doublure.  Les  négoeians  et  mar- 
chands de  toutes  les  classes  sont  habillés  uniformément.  Ils 
portent  depuis  le.  printems  jusqu’i  la  fin  de  l’automne  des 
habits  d’étoffe  de  coton  lustrée,  Kitaïk a,  et  presque  tous 
de  couleur  noire  , et  . rarement  d’un  bleu  foncé.  L’habille- 
ment des  Chinois  consiste  dans  une  longue  robe  qui  des- 
cend jusqu’à  la  cheville  du  pied , avec  des  manches  étroites. 
Cette  robe  est  ouverte  par  derrière  jusqu’à  six  pouces  des 
reins  , par  devant  elle  est  garnie  de  boutons  du  haut  en 
bas.  Ils  ont  par  dessus  cette  robe  une  veste  qui  ressemble 
à un  long  casaquin  de  femmes  sans  manches , parce  qu’ils 
passent  leurs  bras  dans  les  fentes.  Ils  portent  par  dessus 
ce  casaquin  , une  camisole  courte  dont  les  manches  ne 
vont  qu’aux  coudes.,  Cette  camisole  est  ou  doublée  de 
soie  et  piquée,  ou  de  fourrure  , ou  bien  faite  avec  des 
pattes  de  zibelines , de  renards  , de  peaux  d’ours  marins , 
et  celle  du  peuple  de  peaux  de  cheval  ou  de  chevreuil,  avec 
le  poil  en  dehors.  Les  camisolles  des  personnes  distinguées 
sont  de  peaux  d’agneaux  noires , bien  frisées  et  choisies , 
de  zibelines  ou  de  castors  marins  du  Kamtchatka.  C’est  la 
raison  pour  laquelle  le  commerce  de  ces  peaux  est  si 
considérable , parce  que  la  cour  de  Pé  King  en  potte 
préférablement  à toute  au^re  fourrure.  Les  Chinois  ont 
de  larges  bottes  couverte  d’une  étoffe  de  soie  noire.  Les 
semelles  ont  plus  d’un  dojgt  d’épaisseur  j elles  sont  faites 

Y a 


-1772. 
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Mehnûnekim, 
CJiinou. 
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d’une  grosse  étoffe  de  coton , Daba  , dont  les  morceaux 
* 7 7 *•  sont  collés  l’un  sur  l’autre j on  prétend  qu’elles  durent  au 
Dû  « a.  J,  irtii.  moins  deux  ans.  Ils  ont  une  ceinture  par  dessus  la  robe, 
à laquelle  pend  une  longue  bourse  de  soie  joliment  brodée. 
Ils  mettent  leurs  pipes  et  le  tabac  à fumer  dans  cette 
bourse.  Ils  attachent  à la  ceinture  une  gaine  pour  y serrer 
leur  couteau  et  les  petites  brochettes*de  bois  qui  leur  servent 
de  fourchettes.  Ils  sont  toujours  vêtus  de  meme,  soit  au 
logis , soit  dehors. 

Ib  sont  aussi  propres  sur  le  corps  que  dans  l’intérieur 
des  maisons  , et  cependant  ils  n’ont  que  des  domestiques 
mâles  à leur  service.  Ils  ne  sont  pas  sensibles  au  froid  j ils 
font  un  si  petit  feu  en  hiver  , qu’un  Européen  gcleroit 
de  froid  dans  leurs  appartemens.  La  plupart  des  Chinois , 
et  sur-tout  les  maîtres  qui  ne  font  pas  de  gros  ouvrages , 
laissent  tellement  croître  leurs  ongles  , qu’ils  passent 
le  bout  des  doigts  de  plus  d’un  demi  pouce.  J’en  ai  tu 
dont  les  ongles  s'étoient  recourbés  * et  étoient  rentrés 
dans  la  chair.  Cette  coutume  m’a  paru  fort  btsarre.'  Je  ne 
conseillerois  pas  à mes 'compatriotes  d’imiter  les  Chinois, 
parce  que  la  plupart  perdroient  leurs  ongles  avant  de  les 
voir  parvenir  à 'une  telle  grosseur  et  longueur. 

- Leurs  mets  sont  préparés  avec  beaucoup  de  propreté , 
ils  sont  sains  et  adoptés  à.  leur  frugalité  j on  les  varie 
suivant  les  saisons.  Ils  mangent  beaucoup  de  fruits  et  de 
légumes,  et  sont  friands  de  sucreries.  Ils  mangent  beaucoup! 
d’aulx  et  de  ciboules  qu’ils  cultivent  dans  leurs  Jardins. 
Ils  fournissent  en  partie  Kiakta  de  choux,  de  concombres'. 
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de  cornichons , de  radix  et  de  haricots.  Ils  cultivent  aussi  des 
épinards , du  cellcri , du  persil  , tics  carottes , de  la  carde 
poirée  , et  des  choux  frisés.  Comme  les  autres  légumes 
ne  mûrissent  pas  dans  cette  contrée , les  Chinois  apportent 
avec  eux  , en  venant  à Maïmatscliin  , .du  ris , plusieurs 
espèces  de  pois , et  toutes  sortes  de. fruits  secs,  et  des  fruits 
gelés  en  hiver.  J’y  ai  vu  une  espèce  de  pois  remarquable  (i) 
appelé  Lodou  j il  est  un  peu  long  , petit  et  vert.  En 
hiver  ils  les  lavent  dans  plusieurs  eaux , et  les  mangent  crus 
en  salade. 

Les  fruits  qu’on  achète  des  Chinois  dans  leur  fraîcheur 
sont  des  arbouses  ou  melons  d’eau  j des  pommes  , Pins.\  , 
qui  ressemblent  à nos  rainettes  grises  , des  poires  , des 
coings  longs,  Moung-Ha  , des  citrons,  des  oranges  douces 
et  aigres , des  châtaignes , Lidsa  , des  noix  et  des  petites 
nèfles  rouges  qui  ont  une  forme  pentagonne  (2).  Elles  vien- 
nent sauvages  dans  les  contrées  septentrionales  de  la  Chine. 
Ils  vendent  aussi  un  autre  fruit  qu’ils  nomment  Aléma,  qui 
m’a  paru  être  la  pomme  d’acajou  j ils  la  tirent  des  pro- 
vinces méridionales  chinoises.  Ils  ont  aussi  une  espèce  de 
citron  ou  pompoleum  qu’ils  appellent  Fouischou.  Ce  citron 
est  partagé  eu  deux  comme  la  pierre  de  Lys  ,•  il  n’a  ni 
chair  ni  pépins , mais  un  parfum  délicieux.  On  ne  peut 


(i)  Ce  pois  m*a  paru  être  le  pha- 
stohis  radiatus  de  Llimcc. 

(x)  hXtspilus  ftucta  ohtust'ptntü'- 
peno  f ruberrimo.  Les  Chinois  appor- 
tent avec  esx  une  pâte  semblaUc  à la 


pàlc  d*abrlcots  » faite  avec  ce  fruit 
cuit  cl  du  sucre.  Ils  la  vendent  à très- 
bon  compte.  Les  Russes  rappcllint 
P0STILA« 
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l’obtenir  iju’en  présent  du  Sourgoutchéi.  Les  fruits  secs 
consistent  en  de  longs  raisins  de  caisse  avec  tin  pépin  i des 
petits  raisins  noirs  acidulés  > des  petits  fruits  d’une  espèce 
d’élagnus  ( I ) , cjtii  ont  un  noyau  singulier.  Les  Boukarski 
nomment  ce  fruit  Dshigdia.,  les  Mongols  , Zagda  , et  les 
Chinois,  Sazousa.  Ils  vendent  aussi  des  pruneaux  rougeâtres, 
à.  demi  fumés  , appelés  Schouptogga  , dont  les  noyaux 
sont  oblongs , mais  parfaitement  arrondis  j 4^s  petits  pru- 
neaux noirs  et  des  pommes  tappées.  Les  confitures  sont  : 
des  oranges  confites,  du  gingembre  confit  i des  petits  fruits 
noirs  nommé  Thodsor,  qui  sont  fort  doux  et  ont  beaucoup- 
de  pépins  plats  : il  en  vient  aussi  de  Perse  , mais  ceux-ci  sont 
appelés  Gorokoum  > un  fruit  à coque  avec  un  gros  noyau 
rond , enveloppé  d’une  moelle  douce  qui  a un  goût  de 
casse  ( 2)  i d’autres  fruits  à coque  , avec  un  ou  deux  noyaux , 
dont  l’amande  a le  goût  de  noix,  qui  viennent  de  l’Arachide  de 
Curaçao  (])  > des  noix  blanches  à coque  lisse  qui  ont  presque 
la  forme  d’un  noyau  d’abricot , appelées  Lansu  et  BoïGO , 
dont  les  amandes  sont  un  peu  amères  et  purgatives  ; des 
amandes  ordinaires } du  poivre  de  Guinée  , et  plusieurs 
espèces  d’épices  d’un  prix  médiocre.  Ils  ont  plusieurs  mets 
qui  m'ont  paru  singuliers,  savoir:  du  ris  cuit  avec  des 


(1)  Elaa^nus, 

(t)  Les  Chinois  nomment  ce  fruit 
Lounmh  , lorsque  sa  coque  est  tout 
à fait  lisse } rcspécc  dont  la  coque  est 
à côtes,  s'appelle  Louhjavt -Siosé» 
On  fait  des  gâteaux  plats  avec  la 
mocUe  de  ce  fruit  au  moyee 


presse  I et  on  les  enveloppe  dans  des 
feuilles  de  bambos.  On  les  apporte  des 
provinces  les  plus  méridionales  de  lem- 
pire  , et  on  les  vend  sons  le  nom  de 
Gahlo. 

(})  Arachu  currassavUa, 
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crables  salés  qui  viennent  des  côtes  de  la  mer  , avec  des 
limaçons  de  mer  ( i) , Chaïssan  , qu’ils  enfilent  en  chapelets 
pour  faire  sécher,  et  avec  plusieurs  espèces  de  fucus  (2) 
qu’ils  nomment  Chaïdaï.  Ils  mangent  aussi  cru  un  autre, 
fucus  (j)  de  mer  qu’ils  appellent  Dsileng  , après  l’avoir 
fait  tremper  dans  l’eau.  Je  me  suis  procuré  ce  dernier , et 
des  longues  fleurs  séchées , Tchentscheng  , qu’ils  font 
cuire  dans  les  soupes  > on  dit  qu’elles  viennent  des  pro- 
vinces méridionales.  On  se  procure  aussi  quelquefois  des 
racines  fraîches  et  gelées  d’une  plante  aquatique  ; ces 
racines  spongieuses  sont  composées  de  jets  qui  ont  un  em- 
pan de  longueur.  . 

Pendant  l’hiver,  les  Chinois  vendent  à Kiakta  des  faisans 
qui  arrivent  gelés.  On  en  trouve  en  deçà  de  la  muraille 
de  la  Chine  , vers  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  sépare  l’Amour  du  Choangb  > mais  ils  ne 
sont  nulle  part  aussi  communs  que  près  de  ce  fleuve , appelé 
Chara-Mourin  par  les  Mongols.  Ces  faisans  ne  diflèrent 
point  des  faisans  sauvages  d’Astrakan.  On  prétend  que  les 
Chinois  mangent  du  chien , et  que  l’on  vend  cette  viande 
publiquement  dans  Pé-King  > cependant  les  habitans  de 
Maïmatschin  nient  ce  fait , et  peut-être  par  la  raison  que 
les  Russes  les  ont  souvent  plaisanté  à ce  sujet.  Ils  ne  veulent 
pas  convenir  qu’ils  mangent  aussi  des  grenouilles , et  une 


Du  < au  9 avril. 


Del  Chinoia. 


« 


(1)  Holothurixt  trimula»  L ‘tn,  I fucus  porte  * sucre. 

(i)  Fucus  tscuUntus  et  stu\har'.~  I (j)  fucus  muricatus*  ^méUn  , 
nus;  le  fucas  bon  i manger  , et  le  | Hlst.  Fucor.  p.  ni.  lah  6.  f.  4. 
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grosse  espèce  de  sautcrcUes  sans  ailes  qui  existent  sur  les 
bords  de  la  Sélcnga. 

La  boisson  ordinaire  des  Chinois  est  le  thé.  On  en  voit 
toujours  sur  le  feu , et  ils  en  boivent  continuellement.  Ils 
le  font  très-léger , quoiqu’ils  le  fassent  bouillir  , et  ils  le 
prennent  avec  très-peu  de  sucre , ou  bien  ils  n’en  mettent 
point.  Leurs  boissons  fortes  consistent  dans  une  liqueur 
appelée  Tarasoun  , que  l’on  peut  comparer  à de  la  bierre 
anglaise  mêlée  avec  de  l’eau-de-vie  , et  dans  une  eau-de- 
vie  distillée  que  les  Mongols  nomment  Chantschina.  La 
plupart  des  Chinois  s’enivrent  très-souvent  avec  ces  boissons, 
et  avec  les  liqueurs  spiritucuscs  des  Russes.  C’est  la  raison 
pour  laquelle  on  voit  des  Chinois , et  sur-tout  des  gens  du 
peuple  , se  promener  dans  les  rues  de  Maïmatschin  avec 
des  fers  au  pieds,  châtiment  réservé  à ceux  qui  , dans 
fivresse , cominettent  quelques  excès  ou  excitent  des  dis- 
putes. Cette  punition  est  peut-être  la  raison  qui  empêche  les 
Chinois  de  se  promener  dans  les  rues  lorsqu’ils  sont  ivres  > 
il  est  de  fait  qu’ils  s’y  «xposent  rarement. 

Les  Chinois  se  passeroient  plutôt  de  thé  que  de  tabac  L 
fumer.  Ils  ne  peuvent  rester  un  quart-d’heure  oisifs , sans 
avoir  la  pipe  à la  bouche  , et  on  ne  les  voit  guères 
sans  fumer  par-tout  où  ils  se  trouvent  , et  même  dans 
la  rue.  Comme  leurs  pipes  ne  sont  pas  plus  fortes  qu’un 
dez  à coudre , ils  ont  le  plaisir  de  les  charger  et  allumer 
fréquemment. 

Les*  Chinois  qui  demeurent  à Maïmatschin  sont  aifables 

• et 
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et  fort  hospitaliers.  Quoiqu’ils  ne  présentent  que  du  tabac  — : 

et  du  thé  à ceux  qui  les  visitent,  ils  le  font  de  si  bon  cœur,  * 7 7 2. 
qu’on  ne  sauroit  douter  du  plaisir  qu’ils  ont  à faire  leurs  ‘ 

* ^ ^ Maïmatichin^ 

honneurs.  Ils  vous  présentent  toutes  sortes  de  confitures  et  dj,  chinou, 
des  fruits  secs  lorsqu’on  est  intimément  lié  avec  eux.  Quand 
ils  rendent  visite  aux  Russes  ou  aux  étrangerrs  qu’ils  ne 
connoissent  pas , ils  sont  tres-bruyans  et  n’ont  aucun  égard 
au  rang  ou  à la  qualité  des  personnes  où  ils  se  trouvent.  Ils 
sont  très-effrontés,  et  quelquefois  meme  impolis.  Ils  entrent 
dans  les  maisons  sans  y être  priés  > ils  s’asseyent  dans  les 
appartemens  avec  la  pipe  à la  main,  sans  faire  attention  si 
on  les  voit  avec  plaisir  ou  non  j et  ils  y restent  autant  que 
cela  leur  plaît.  Il  paroît  que  ce  sont  les  Russes  qui , ' 
par  quelques  égards  particuliers , les  ont  habitués  à ce  manque 
de  politesse.  Ils  ne  se  conduisent  pas  de  même  avec  leurs 
supérieurs  Chinois , ils  sont  au  contraire  très-humbles  et 
très-soumis  devant  eux. 

Les  Chinois  sont  très-adonnés  au  jeu  j on  les  voit  assis 
autour  d’un  damier  ou  les  cartes  à la  main  dès  que  leurs 
affaires  leur  laissent  quelques  momens  de  libres.  Ils  jouent 
le  jeu  de  dame  d’une  manière  particulière.  Les  cartes  Chi- 
noises sont  beaucoup  plus  petites  que  les  nôtres.  Leur 
grande  passion  pour  le  jeu  les  engage  à faire  un  petit 
commerce  de  détail , pour  se  procurer  des  monnoies  Russes 
Ü’argent  et  de  cuivre , afin  de  faciliter  les  paicmens.  Cette 
acquisition  de  monnoie  a aussi  pour  objet  le  moyen  de 
se  procurer  à meilleur  marché  des  Russes  les  vivres  et  les 
bagatelles  dont  ils  ont  besoin. 

Tome  IV.  Z 
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Les  Chinois  de  distiiiclion  s’amuseni  aussi  dans  les  mo- 
mens  d’oisiveté  à jouer  avec  un  chapelet.  Ceux  d’une  classe 
moyenne  ont  toujours  à leur  côté  un  chapelet  , dont  les 
grains  sont  composés  de  résine  de  mélcsc  sechée.  La  trans- 
piration continuelle  des  mains  les  rend  aussi  durs  et  trans- 
parens  que  s’ils»  étoient  faits  avec  de  l’ambre.  Ils  les  ven- 
dent alors  très-cher  aux  Mongols! 

Les  Chinois  sont  généralement  secrets,  très -rusés,  et 
fort  intéressés  vis-à-vis  les  Russes,  tant  dans  la  société  ha- 
bituelle que  dans  les  affaires  de  commerce.  Il  n’est  pas 
étonnant  qu’avec  ces  qualités  ■rcxccllcnte  police  du  Sour- 
goutschéi  , et  ses  soins  particuliers  pour  tout  ce  qui  inté- 
resse le  commerce , les  Chinois  n’aient  des  avantages  con- 
sidérables sur  les  Négocians  Russes , qui  n’ont  ni  union  , 
ni  ordre  , ni  secret.  Leur  intérêt  sordide  et  leur  babil  dé- 
truisent les  sages  réglemcns  qui  ont  été  faits  à leur  avan- 
tage. Il  n’en  seroit  pas  de  môme  s’ils  étoient  subordonnés 
comme  les  Chinois  à un  Inspecteur  du  Commerce  , et 
soumis  à un  genre  de  police  qui  mettroit  un  frein  à leur 
légércté.  Les  Chinois  au  contraire  , par  leurs  sages  dispo- 
sitions , sont  toujours  maîtres  des  prix  des  marchandises } 
ils  tiennent  toujours  les  leurs  dans  une  balance  avantageuse , 
parce  que  l’on  punit  les  personnes  qui  s’avisent  d’empiéter 
sur  la  prisée  d’un  autre  , ou  lui  font  manquer  son  marché. 
Ils  ont  aussi  grand  soin  d’cmpcchcr  que  l’afiluencc  des 
marchands  et  l’abondance  des  marchandises  ne  nuisent  au 
prix  et  à la  valeur  où  ils  veulent  les  conserver.  La  rési- 
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licncc  Monsiolc  (i)  située  près  duTola,  à cinq  verstes  de 

^ * A • * 1 7 7 2 • 

Kiakta  , est  le  lieu  où  se  rasselKdent  toutes  les  caravanes 

qui  viennent  des  différentes  villes  de  la  Chine.  On  a soin  ^ ' 

i J>l4rni4r5c/i(R. 

de  ne  les  laisser  partir  pour  les  frontières  de  l’empire  qu’à  d«  Chine». 


certaines  époques , telles  que  janvier  , mai  , et  vers  l’au- 
tomne , et  d’en  fixer  le  nombre.  Elles  sont  obligées , à l’é- 


poque de  leur  départ , de  payer  un  petit  droit  de  péage , 
dont  les  deniers  sont  versés  au  trésor  de  la  Couronne.  Ce 


droit  est  modique  j on  m’a  assuré  que  celui  qui  se  perçoit 
sur  les  marchandises  que  les  Russes  importent  en  Chine  , 
n’est  environ  que  de  cinq  pour  cent.  Ce  droit , quoique 
modéré , augmente  encore  les  avantages  des  Comn.erçans 
Chinois  sur  les  Négocians  Russes. 

Les  marchandises  qui  viennent  à Maïmatschin  se  trans- 
portent en  plus  grande  partie  sur  des  chameaux.  Les  Chi- 
nois se  servent  a^issi  de  mauvaises  charettés  avec  de  mau- 
vaises roues.  Ces  charettes  sont  composées  d’une  longue 
poutre  qui  sert  en  même  tems  de  timon , et  de  trois  au- 


(t)  Les  Russes  appellent  cette  ré» 
sîdence  Ourga.  On  devroit  la  nom- 
mer Oergoé  , car  c*cst  le  nom  gé» 
ncral  que  les  jMongols  donnent  i toute 
rcsldence  du  Prince.  Le  Koutoukta 
ou  chef  du  clergé  Mongol , transport 
toit  autrefois  sa  demeure  de  côté  et 
d’autre  , en  campant  à la  nianièrc  de 
soB  peuple  , sous  des  tentes  de  feutre; 
on  ne  nommoit  cependant  sa  résidence 
qu'OEROOÉ  f quoique  les  principaux 
Princes  y demeurassent  avec  lui*  Les 


Russes , qui  n'ont  pas  toutes  les  dou- 
i>les  voyelles  dans  leur  langue  > pour 
etprimer  ce  mot  » ont  formé  celui 
d’OuRGA,  qui  signiHe  en  langue  Mon- 
gole , la  longue  perche  garnie  d’un 
lacet  dont  on  se  sert  , pour  prendre 
les  chevaux.  Les  Mongpls  au  contraire 
lui  ont  donne  le  nom  de  Kouroé  , 
ville  depuis  que  leur  chef  s*est  fixé 
pour  toujours  à une  place  , où  U a 
formé  une  ville  qui  est  entourée  de 
murs  de  bois. 

Z a 
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' très  poutres  plus. courtes  croisent  sur  l’autre.  L’essieu 
perce  dans  la  poutre  , de  traverse  du  milieu  , et  tourne  avec 
les  roues.  Les  échelles  de  la  charette  reposent  également 
sTtr  celle-ci  , au  moyen  d’une  simple  entaille.  Les  caravanes 
qui  traversent  les  landes  pendant  l’hiver,  portent  avec  elles 
des  tentes  de  feutre.  En  été,  elles  sc  pourvoient  de  bois 
de  tente  , composés  de  pièces  de  joncs , rapportées  et  fer- 
rées de  manière  à pouvoir  former  l’arc  j lorsqu’elles  ne  sont 
pas  montées , on  les  ploie  , on  les  met  dans  un  étui  de  bois. 
Ces  pièces  rapportées  n’ont  que  sept  empans  de  longueur 
et  un  travers  de  main  de  hauteur  et  d’épaisseur.  Quand 
on  veut  tendre  la  tente , on  les  déploie , on  couvre  ensuite 
celle  carcasse  d’une  toile  à voile  ou  de  paillassons.  Deux 
personnes  peuvent  être  assises  et  dormir  à l’aise  dans 
ces  balangans  , qui  sont  plus  que  suffîsans  pour  les  ga- 
rantir du  soleil  et  de  la  pluie.  Les  Chinois  de  Maïmats- 
chin  mettent  communément  quarante-six  jours  pour  arriver 
à Zifougkou  , qui  est  la  ville  la  plus  voisine  du  grand  mur 
de  la  .Chine  ; ils  ont  quatre  à cinq  jours  de  route  pour 
se  rendre  à Pé-king  j il  faut  environ  quatorze  jours  de 
roule  pour  sc  rendre  de  l'éalgan  à Sant-Chouen.  Les  Chi- 
nois donnent  aussi  à la  ville  de  Zifougkou  le  nom  de 
Scan-Schiacho'i  les  Mongols  l’appellent  Kalgan  ou  Kalcha , 
qui  veut  di*c  la  nouvelle  porte. 

Les  Nikaniens  qui  font  ici  le  commerce  des  limites 
parlent  tous  lu  langue  Mongole  > c’est  aussi  la  langue  dont 
se  servent  communément  les  Russes  pour  négocier  avec 
eux»  ils  la  parlent  cux-racmes,  ou  ib  sc  servent  d’interprètes 
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jures.  Un  grand  nombre  de  Nikaniens  parlent  la  langue 
Rus.e  , mais  assez  mal.  Ils  ont  un  accent  si  fuiblc  et  si 
défectueux , que  ceux  qui  n’y  sont  pas  accoutumés  ont  de 
la  peine  à les  comprendre.  Ils  ne  peuvent  pas  prononcer 
r , ils  en  font  un  / } ils  partagent  les  syllables  qui  sont 
liées  par  plusieurs  lettres  muettes , dont  la  langue  Russe  est 
fort  riche»  ils  les  divisent  en  interposant  une  voyelle  (i). 
Cette  impossibilité  de  prononcer  la  langue  Russe , est  par- 
ticulière aux  Nikaniens  et  aux  Chinois  j on  ne  la  remarque 
pas  dans  les  Tatars , les  Mongols  , les  K^lmouks , et  les 
autres  peuples  de  l’Asie  qui  parlent  la  langue  Russe. 

Le  commerce  avec  les  Chinois  se  fait  par  échange  en 
plus  grande  partie  (z).  Les  Chinois  fréquentent  l’entrepôt  des 


(t)  Bayer,  dans  son  Afuseum  Stnicumy  donne  plusieurs  exemples  6c  la  ma- 
titcic  dont  les  Chinois  articulent  les  lettres  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  leur 
langue.  Un  changent  les  B , D , R , X , Z , en  P , T , L , S , S. 

Ainsi,  pour  Maria,  Us  disent,  . . . Ma-li-ya. 

Pour  crux C'.i-lu>su. 


Pour  Baptîzo  • • • 

. . • • 

• , Pa-pc-li-so. 

Pour  Cardinalis  • . 

. • • 

. Kia-uI  K-na-lis. 

Tour  Spirltus  • . • 

• . 

• Su-pi-li-tu-su. 

Pour  Ad.im  .... 

... 

, V‘a-l.vm. 

pour  Eva  . • • . 

... 

. Nge-va, 

Pour  Clui.stus  • • • 

• . . 

. Ki>li-su-tu-su. 

Hoc  est  Corpus  nieam 

. • 

. lic-kc  , ngc«ii:-îu , 

ul-pu-su  , mc'vum. 

Bayer,  tom.  /,  iç.  Note  de  1 éditeur. 

. (i)  Le  commerce  entre  les  Russes  et  les  Chinois,  dit  M.  Uulixam  Coxe , se 
fait  tout  par  échange.  Il  est  défendu  aux  Russes  dexporUr  de  rar<»cnt  de 
leur  p.iys  , et  même  !c$  Chinois  n*cn  rcccvroicrit  poiui  , si  cette  prohibition 
nUvoit  pas  lieu;  cor  à la  Chine,  U n’y  a,  dans  le  commerce,  que  des  lingots. 


\ 


# 


Dii  ( aü  9 avril* . 
MaimëtscMn, 
Vu  Chiaott^ 


Commerce  de  l4 
Chine. 
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1772. 


Du  6 uu  9 
Kiaktd. 

C*mivt9ri;e  de  U 

Cli;iie« 


Russes  où  les  éehantillons  des  marchandises  sont  exposés , 
et  ils  y choisissent  ce  qui  leur  convient.  Les  marchés  s’y 
font  assez  souvent  i mais  ils  se  contractent  le  plus  com- 
munément chez  les  Marchands  Russes.  On  commence  par 
stipuler  des  marchandises  que  le  Chinois  donnera  en 
échange  > on  convient  ensuite  do  la  valeur  et  du  prix  des 
marchandises  , de  leur  qualité , et  des  frais  de  transport  , 
en  prenant  du  thé.  Lorsqu’on  est  d’accord , le  Marchand 
Chinois  met  le  scellé  sur  les  ballots  ou  sur  le  magasin 
entier , s’il  prend  tout  ce  qu’il  renferme.  Le  Négociant 


Les  Russes  trouvent  plus  davantage 
à recevoir  des  marchandises  en  ^clnu^c 
prendre  des  lingots  au  taux  des 
Chinois. 

Les  Chinois  , dit  Mullir  , nonl 
point  de  monnoic  d’or  ou  d’argent  : 
les  paiemens  se  font  en  lingots  , et 
pour  en  dcicrminct  la  pesanteur  » les 
marchands  portent  toujours  leur  ba> 
lance.  L’or  étant  très  rare  parmi  eux , 
l’argent  est  la  mesure  du  commerce 
la  plus  commune.  Lorst]ue  plusieurs 
auteurs  assurent  que  les  Russes  tirent 
beaucoup  d'aigcnt  de  la  Chine  , ils 
établissent  en  fait  general  ce  qui  arrive 
seulement  quelqucrols.  Pendant  lagucr- 
ic  entre  les  Chinois  et  les  Kalmouks, 
les  premiers  achetèrent  à Kiakta  des 
provisions  , des  chevaux , des  chameaux , 
qu’iU  payèrent  en  argent , et  cela  ré- 
pandit en  Sibérie  une  si  grande  quan- 
tité de  ce  métal  , que  son  prix  tomba 
iort  au-dessous  de  sa  valeur  intrinsè- 


que. La  livre  d’argent  qui  se  paie  quinze 
à seize  roubles , n*cn  valolt  alors  sur 
les  frontières  que  huit  ou  neuf  \ mais  • 
depuis  que  la  réduction  entière  des 
Kalmouks  sous  rauloritc  de  l’Empe- 
reur de. la  Chine,  a mis  Hn  à la  guerre  , 
la  Russie  reçoit  peu  d’argent  des  Chi- 
nois. Recutih  historiques  sur  la  Rus~ 
sic,  rom.  III y pag.  5^3  et  suiv. 
L’argent  importe  a Kiakta  , dit  M. 
U'^illiam  Coxe  , vient  sur-tout  des  né- 
gocians  de  la  Boukaric^  qui  , après 
avoir  donné  aux  Chinois  du  bétail  en 
cchauge  de  ce  métal  , le  livrent  aux 
Russes  en  payement  des  marchandises 
d’Europe.  Ils  apportent  aussi  quelque- 
fois de  la  poudre  d’or  3 mais  la  quan- 
tité de  ces  métaux  qui  arrive  à Kiakta  , 
est  si  peu  considérable  , qu’elle  mé- 
rite i peine  qu’on  en  fasse  inenlion. 
Tout  ce  qu’il  en  vint  en  1777  , n’ex- 
céda pas  dix ‘huit  mille  deux  cent  quinze 
roubles.  Hott  de  Vêditeuu 
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KusiC  SC  transporte  chez  le  Chinois  pour  choisir  les  luar-  =r=^=— 
diandises,  s’assurer  de  leur  qualité  , et  s’il  n’y  a pas  do  1772. 
falsification  dans  les  ballots.  Lorsqu’il  a fait  son  choix  Dd  â ju  9 avril, 
il  trie  les*  ballots  , et  il  les  fait  garder  jusqu’au  moment 

1 1»»  t 1 xt  ' « T>  'I  Commerce  tic  la 

de  1 échangé.  Le  Ncgociani  Kussc  évalue  toujours  scs  niar-  chine, 
chandises  un  quart,  un  tiers,  et  quelquefois  une  moitié  moins 
que  celles  de  la  Chine , sans  y rien  perdre  , parce  que  la 
pelleterie  de  Sibérie  , qui  est  le  principal  objet  de  ce 
commerce  d’échange,  sc  vend  toujours  le  double  ele  ce  qu’elle 
, a coûté  > et  souvent  on  ne  peut  taxer  au  juste  son  prix  et 
sa  qualité.  Si  les  Négocians  Russes  ne  jouissoient  pas  de 
cet  avantage  , ils  ne  pourroient  pas  continuer  le  commerce 
de  la  Chine , à cause  des  frais  énormes  qu’occasionne  le 
transport , et  des  droits  de  douane  que  paient  les  m;u-- 
chandises  d’importation  et  d’exportation  que  l’on  évalue  de 
vingt  à vingt-cinq  pour  cent.  Quand  il  n’existeroit  aucune 
ordonnance  pour  interdire  aux  Russes  le  commerce  en  gros 
avec  les  Chinois,  en  payant  argent  comptant,  ce  commerce 
scroit  impossible  par  deux  raisons.  La  première,  c’est  que 
les  Chinois  n’accepterqicnt  pas  cette  condition  5 et  la  se- 
conde , c’est  que  les  Russes  n’y  trouveroient  aucun  avan- 
tage. 

Les  bagatelles  que  les  Russes  achètent  des  Chinois  ar- 
gent comptant , et  qu'ils  paient  en  monnoic  de  cuivre'  de 
Russie  , doublent  de  prix  pour  ceux  qui  les  acliètcni  des 
ntarchands  Rtisses  à Kiakta  , à cause  des  droits  de  douane 
et  du  bénéfice  dû  au  marchand.  Un  malheur  , c’est  que 
marchands.  Russes , et  sur -tout  ceux  qui  viennent  des 
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■ a = extrémités  de  l’Empire , enchérissent  les  uns  sur  les  autres 
^11^’  pour  terminer  promptement  leurs  afialres  , ils  nuisent  à 
Du  « ju  » artii.  leurs  intérêts  par  ce  moyen  , et  donnent  trop  de  facilité 
KiaUi.  Chinois.  Pour  remédier  à cet  inconvéïfient , il  a 

Chine,  été  enjoint  au  Bureau  du  Commerce  , établi  à Kiakta  , 

d’ordonner  aux  négocians  Russes  de  former  une  société  , 
pour  rixer  le  prix  des  marchandises  d’après  les  rapports  des 
commissionnaires  , t]ui  sont  en  outre  chargés  de  donner 
tous  les  renseignemens  possibles  aux  négocians  tjui  y arri- 
vent. On  engage  les  commerçans  Russes  à vivre  en  bonne- 
union  , et  on  leur  recommande  sur-tout  le  secret  vis-à-vis 
des  Chinois.  Mais  toutes  ces  sages  dispositions  ont  été 
sans  effet  jusqu’à  présent , parce  que  les  Russes  n’ont  pas 
d’inspecteur  de  police  comme  les  Chinois.  La  boisson , et 
sur  - tout  le  grand  usage  des  liqueurs  fortes , rendent  les 
jeunes  négocians  si  bavards  et  si  inconséquens  , que  les 
Chinois  savent  par  eux  tout  ce  qui  se  passe  , ainsi  que 
tout  ce  qui  est  relatif  au  commerce. 

Je  vais  donner  le  tarif  des  prix  d<^  toutes  les  especes 
de  marchandises  qui  forment  le  commerce  de  Kiakta  , 
qui  a été  fait  par  M.  le  Colonel  Kropotof,  eommissaire  des 
limites.  Ce  tarif  comprend  toutes  les  marchandises  d’ex- 
portation et  d’importation.  On  compte  dans  les  premières 
toutes  celles  du  crû  ou  manufacturées  en  Russie , et  celles 
qui  viennent  de  l’Etranger.  On  a fixé  ce  tarif  d’après  ceux 
de  1 770  et  1772. 

Je  commence  par  les  articles  qui  regardent  la  pelleterie , 
parce  qu’ils  forment  l’objet  principal  de  l’cxporution.  Oij^ 
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ne  transporte  à Kiakta  que  les  articles  suivans*,  qui  vien- 
nent du  Canada  , du  Kamtchatka  , et  des  îles  nouvellement 
decouvertes. 

Les  castors  du  Canada,  de  sept  à dix  roubles  la  pièce (i). 

Les  loutres  de  première  qualité , de  six  à vingt-cinq  rou- 
bles roubles  la  pièce. 

Les  Tchernobourié  ou  renards  noirs  , d'un  à cent 
roubles  la  pièce. 

Les^iÉLO-DoucHKt  ou  renards  ordinaires  à gorge  blan^ 
che,  à trois  roubles  et  demi. 

Les  ZivoDOUCHKi  (2)  ou  renards  de  meilleure  qualité 
que  les  précédens,  à six  roubles. 


1772. 

Dti  6 lu  9 avril» 
Kiélta» 

Mirchinri's<s  exo 
pocuvt  en  Cbioe*  ^ 


(i)  L’Angleterre  seule  fournit  une 
(^luntité  considérable  de  peaux  de  cas* 
tor , et  d’autres  » qu'elle  tire  de  Ia  baie 
à*Hudjon  et  du  Canada, 

£tat  des  fourrures  envoyées  d*An^ 
glettrrt  l*etershourg  pendant  Us 
anne’es  suivantes, 

peaui  de  ciitor.  peiox  d«  loutre. 

t77t 4<i4<o 7i'4l- 

>77< *7,700 ll,o8<. 

«777 *7,5«< 10,70}. 

Le  prix  moyen  des  plus  beaux  cas* 
ton  d'Hudsoa  a dtd  i Pdtcrsbourg  , 
de  70  i 9,  roubles  les  10  peaux. 
Ceux  d'une  qualité  infciieure  et  les 
plus  beaux  castors  du  Canada , de  ]0 
d 7t. 

Les  petits  ou  les  jeunes  catton  , de 
»o  i }S. 

Tome  IV. 


Les  plus  belles  peaux  de  loutres , 
de  90  i too.  ^ 

Celles  d’une  qualité  inferieure  , de 
éo  i to. 

A Kiakta , le  plus  beau  castor  de 
la  baie  d’Hudson , vaut  de  7 â so 
roubles  1a  peau. 

, Les  plus  belles  loutres  , dito , de 

i 

L’Angleterre  envole  aussi  quelque* 
fois  d Pétersbourg  des  renards  noirs  du 
Canada.  * 

Ils  valent,  i Kiakta,  de  1 à 100 
roubles  1a  peau. 

Note  tirée  des  Nouvelles  D/i.'oU’» 
verres  des  Russes  entre  l'Asie  et  t A~ 
mériejue.,  avec  V Histoire  tU  la 
^uéie  delà  Si^ritt  et  du  Commence 
des  Russes  et  des  Chinois  , pages 
189  et  S90. 

(s)  Les  noms  des  diiiérentes  variété» 
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pu  < au  9 avril* 

KiéiktA, 

Mirchan<rtrs  ex> 
for;:ei  ea  Chiac» 


Les  renards  du  nord  bleuâtres , à deux  roubles. 

La  plus  grande  partie  des  pelleteries  de  prix,  que  l’on 
vend  très -cher  aux  Chinois,  se  tire  de  la  Sibérie  et  des 
îles  nouvellement  découvertes.  Il  en  vient  une  petite  quan- 
tité des  déserts  de  la  Russie. 

Les  loutres  marines  ou  castors  de  mer  (Bobri-Morskié) 
sont  les  fourrures  les  plus  précieuses  , et  celles  que  les 
Ciiinois  préfèrent.  La  pièce  des  vieilles  (Matki)  coûte 
communément  de  quatre-vingt-dix  à cent  roubles , et  quel- 
ques • unes  cent  quarante.  Les  moins  grosses  ( Rochloki  ) 
de  trente  à quarante  roubles , mais  jamais  au-delà  , quoi- 
qu’elles soient  portées  au  même  prix  que  les  autres  sur 
le  tarif  de  la  douane  j c’est  la  raison  pour  laquelle  on 
en  exporte  peu  à Kiakta. 

Des  queues  de  castors  de  mer , de  deux  à sept  roubles 
la  pièce. 

Les  castors  ordinaires  des  Ziriancs , de  l’Obi  , et  du 
Tchoulim  sans  les  ventres  , de  quatre  à six  et  demi  rou- 
bles la  pièce. 


<)u*on  remarcjGc  parmi  les  reiurds  de 
ht  Sibérie  , se  trouvent  dans  les  Ki» 
tiucils  hutoriquts  sur  la  Russit , par 
Muller , tom.  lll , Uv.  $ et  6.  Comme 
cet  ouvrage  peu  connu  , n*cst  peint 
traduit , je  crois  devoir  observer  que 
les  renards  appelés  ZivocoucHit  , 
ont  le  ventre  et  la  gorge  noirâtres. 
On  les  nomme  Tchernodouclki 

1 

lorsqu'ils  sont  eotièretneut  acurs.  Ceux 


qui  donnent  sur  le  noii^  et  ont  aussi 
les  flancii  et  le  dos  piu«  ou  moins  Ci» 
grcs  de  petites  ta«.hcs  gris  de  1er,  mais 
seulement  i rexlrcmiié  du  poU,  sont 
appelés  Bouaré.  Les  Tchirwobov» 
Blé  approchent  encore  phrs  des  re> 
nards  nr>ir5  ; ils  n*ont  du  poil  gris  que 
sur  les  cotés  de  l\'pinc  diL  dos.  Aore 
de  M,  Fulius, 
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Les  jeunes  castors  de  riviefc  , appelés  aussi  Kochloki  , 

d’un  demi  à quatre  roubles  la  pièce.  * 7 7 2. 

Des  ventres  de  castors  cousus  ensemble  , de  vinet  einq  ‘ 

•a  quarante-quatre  roubles  le  sac.  w u 1 

il  « Mirchindjs» 

Des  loutres  de  rivière  , de  deux  à onze  roubles  la  roit6n 


pièce. 

Des  ventres  de  loutres,  à trente  kopeks  la  pièce. 

Des  peaux  d’ours  de  deux  à quatre  roubles  la  pièce. 

l5cs’  peaux  de  loups  > les  plus  communes  d’un  rouble 
quatrJ  - vingt  kopeks  à deux  roubles  j et  les  meilleures 
jusqu’à  huit  roubles  la  pièce. 

Les  peaux  des  jeunes  loups  éventres  hors  de  la  mère, 
trt^te  kopeks  la  pièce. 

4Dcs  pattes  de  loups , suivant  leur  qualité  , de  trente  à 
soixante-dix  kopeks. 

Des  loups-cerviers  de  quatre  à seize  roubles  la  pièce. 

Des  pattes  de  loups-cerviers  , d’un  "demi  à trois  et  demi 
roubles  la  paire. 

Des  peaux  de  gloutons  , de  trois  à quatre  roubles  la 
pièce. 

Des  pattes  de  gloutons , de  vingt-cinq  à cinquante  kopeks 
la  paire. 

Des  renards  entièrement  noirs  ou  mouchetés  en  gris  de 
fer  ou  autre  couleur , sur  un  fond  foncé , de  quatre  à 
cent  quatre-vingt  roubles  la  pièce. 

Des  SivoDoucHKi  et  Nédolisi  ou  renards  précoces , 
d’un  et  demi  à dix  roybles  la  pièce, 

A a 2 
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' — - =*  Des  SiviÉ  ou-  renards  *gris  de  fer  , dix  roubles  la 

* 7 7 2.  j'iècc. 

Dj  « lu  J i.rii.  Des  Ognjianki  ou  renards  couleur  de  feu  , avec  des 
g'irges  blanches  ordinaires  p de  quatre-vingts  kopeks  à neuf 
roubles  la  pièce. 

Des  renards  blancs , deux  roubles. 

17cs  jeunes  renards  communs , d’un  et  demi  à deux 
roubles.  ^ 

Des  ventres  de  renards , de  soixante-quinze  kopeks  à 
un  rouble  la  paire. 

Des  Dolchxi  ou  cordes  de  renards  , d’un  rouble  à un 
rouble  quarante  kopeks  la  paire. 

Des  pattes  des  renards  commun , de  dix  à soixante  kojfck^ 
la  paire. 

Les  pattes  de  ftnards  appelés  Bourïé  et  ZivoDOUCHKr, 
de  vingt-cinq  kopeks  à trois  roubles  la  paire  j et  celles  des 
renards  noirs  jusqu’à  quatre  roubles. 

Des  queues  de  renards  d’espèce  commune  , quatre 
kopeks. 

Des  dos  de  renards  rouees  cousus  ensemble  , de  vin<’t- 
six  à soixante  roubles  le  sac. 

Des  ventres  de  renards  cousus  ensemble  , de  vingt  à 
vin:t-!niit  roubles  le  sac. 

Des  pattes  de  renards  d’espèce  commune , cousues  en- 
semble, de  trois  à vingt-cinq  roubles  le  sac. 

D.s  pattes  de  Zivodouchki , cousues  ensemble , de  vingt- 
deux  à cinquante  roubles  le  sac. 
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Des  YÎeilles  peaux  de  renards’  qui  ont  servi , de  douze 
à dix-huit  roubles. 

Des  Karaganki  ou  renards  des  landes  des  Kirguis , de 
cent  vingt-cinq  kopeks  à deux  roubles  la  pièce. 

Des  pattes  de  Korsaki  ou  petits  renards  des  Steppes  , 
d’un  rouble  et  demi  à deux  roubles  la  pièce. 

Des  pattes  de  Korsaki , de  cinq  à onze  kopeks  la  paire. 

Des  Pestzi  ou  renards  du  nord , de  toutes  sortes  d’es- 
pèces , comme  des  blancs,  gris  de  fer  (Gologbié)  , des 
Norniki  , des  Siniaki  (i)  , et  des  Tchaïeschniki  , de  cin- 
quante kopeks  à deux  roubles  soixante-quinze  kopeks 
Li  pièce. 

Des  ventres  de  renards  du  nord  , bleus , jusqu’à  vingt- 
sept  kopeks  la  pièce. 

Des  pattes  de  Pestzi , de  huit  à vingt  kopeks  la  paire  , 
et  celles  qui  viennent  des  lies  situées  vers  l’Amérique  , 
SC  vendent  plus  cher.  . 

Des  Pésez  entières,  ou  des  fourrures  de  renards  du  nord, 
jusqu’à  cinquante  roubles. 


(i)  Les  tcnarL  blancs  Ju  nor-j  sent 
brum  en  iii , et  ils  ont  cette  couleur 
en  ven.’.iil  au  ir.  jn.lc.  Lcrscjucles  jennes 
commcncvnt  à sortir  de  lcur>  tetners 
4 la  fin  J’août , Us  n’or.t  plus  qr.c  le 
dos  de  brun,  les  Hancs  sont  blancs^  el 
ou  les  appelxe  alors  NoaRiKi.  A la 
ini--:cp’.onibrc , ici  vieuï  rcn^r.ls  du 
Bvrd  O»;  déjà  pili  leur  poil  d'Iih  cr  \ Us 


j n’ont  pins  alors  sur  le  dos  cju’une  r.ue 
brune  co  oolx  ; et  on  les  appelle  Kari- 
TOi'.^TiKi.  lis  sont  p;cs\}i;e  tous  bhnes 
au  mois  d'octobre , et  ils  n'ont  plot 
<)ite  <)Kclqucs  tacbes  brunes  sur  le  d' s. 
po.'uni  alors  le  nom  de  Tc.h.mes- 
. cHMxi;  el  de  SiKi.MH*  si  ces  tacbcs 
''sont  rrhes. 
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Du  au  9 avril. 

Marcl.aiifiûcs  eX' 
foniti  en  Chine. 


Dos  dus  de  renards  du  nord , blancs  et  bleus , cousus 
ensemble , de  vingt  à soixante-deux  roubles  le  sac. 

Des  ventres  de  ces  memes  renards  cousus  ensemble  , 
jusqu’à  dix  roubles  le  sac. 

Des  StNiAKi , de  douze  à vingt-huit  roubles  le  sac. 

Des  Krestovatiki  ou  renards  qui  ont  sur  le  dos  une 
raie  brune  en  croix , jusqu’à  quinze  roubles  le  sac. 

Des  Tchaïeschniki  ou  renards  du  nord, gris  de  mouette, 
de  cinq  à trente-neuf  roubles  le  sac. 

Des  Nédopestzi  ou  renards  d’automne  , de  sept  à qua- 
rante roubles  le  sac. 

Des  Norniki  ,de  dix  à vingt-sept  roubles  le  sac. 

Un  sac  de  pattes  de  Pestzi  , blanches  ou  tigrées  , de  huit 
à vingt  roubles. 

Des  couvertures  de  lit  faites  de  peaux  de  renards  du  nord, 
de  différentes  espèces  et  grandeurs , de  douze  à soixante 
roubles. 

Des  zibelines  entières  de  médiocre  qualité , et  entière- 
ment communes  , de  deux  et  demi  à dix  roubles  U 
pièce. 

Des  dos  de  zibelines  communes  , cousus  ensemble , jus- 
qu’à cent  vingt  roubles  le  sac. 

Des  ventres  de  zibelines  , cinquante  - huit  kopeks  la 
paire. 

Des  pattes  de  zibelines  cousues  ensemble , de  vingt  à cin- 
quante roubles  le  sac. 

Des  queues  de  zibelines , de  vingt-cinq  à cinquante  kopeks 
la  pièce. 


'.-V- 


Digitized  by  GoO^I 


'j 


DE  P U.  L L A S.  ipi 

Des  Norki  ou  loutres  à eCTCvisses , d’un  et  demi  à deux 

roubles  la  pièce.  ' . * 7 7 2. 

’ Des  peaux  de  martres , de  quatre-vingt-dix  kopeks  à trois 
roubles  la  pièce. 

Des  gorges  de  martres  cousues  ensemble  , jusqu’i  sept  poni«i  «»  ch»* . 
roubles  le  sac. 

Des  queues  de  martres , à vingt  kopeks  la  pièce. 

Des  fourrures  des  insulaires  faites  de  peaux  de  martres 
ou  de  tibclincs  couleur  de  maron , de  vingt-cinq  à qua- 
rante roubles  la  pièce.  Cet  article  vient  par  Anadirsk. 

Des  hermines  de  différentes  qualités  et  grandeurs  ne 
se  vendent  que  vingt-cinq  kopeks  la  pièce  , depuis  que 
les  Chinois  se  sont  apperçus  de  la  fraude  des  Russes  , qui 
les  leur  vendoient  au  poids , et  cousoient  des  morceaux 
de  plomb  dans  les  pattes  j cette  coquinerie  rendoit  cet 
objet  très  - cher  , puisqu’une  peau  d’hermine  revenoit  À 
soixante  kopeks.  Un  sac  de  peaux  d’hermines  cousues  en- 
semble coûte  de  quinze  à vingt-cinq  roubles. 

Des  Laski  ou  belettes  blanches , de  deux  à dix  kopeks. 

Des  KoL’LONki  ou  belettes  jaunes  couleur  de  feu , de 
vingt-cinq  à vingt-sept  kopeks.  | ^ 

Des  peaux  de  Atrets  d’espèce  commune  , de  onze  à 
quinze  kopeks.  • ^ ' 

Des  queues  de  belettes  et  de  furets , deux  à trois  kopeks  * 

la  pièce.  ; .■  . ;o  , . > 

Un  sac  de  peaux  de  furets  ceufues  ensemble,  de  trois 
â-vinüt  roubles.  . . ;k-  ..t/.A  -.b  /.r;";-  , 


. Digitized  by  Google 


> 7 7 2. 


Dj  « 9 avttl. 

JCtMia»  \ 
MicciianJisci  ex- 
^^.{cct  en  Ciiiae. 


é 


ipi  r O y ^ G E S' 

Un  sac  de  ventres  d’écureuils  du, nord  ou  ^ctit  gris  , 
d’im  et  demi  à dix  roubles.  ’ oi 

Un  sac  de  dos  d’écureuils  du  nord  , de  trois  à vingt 
roubles. 

Un  sac  de  tètes  d’écureuils  qui  se  fabriquent  près  de 
la  Lena  , trois  roubles. 

Des  Liét.\CI  ou  écureuils  volans,  de  deux  à six  kopeks 
la  pièce. 

Des  Bolroundouki  ou  écureuils  à raies , de  deux  à 
trois  kopeks  la  pièce.  • 

Des  peaux  de  lièvres  blancs , de  onze  à douze  kopeks 
la  pièce. 

Un  sac  fait  avec  les  ventres  ou  dos  de  ces  lièvres  , 
d’un  rouble  soixante-dix  kopeks  à quatre  roubles  trente- 
cinq  kopeks.  , 

Un  sac  de  peaux  de  Koussaki  ou  lièvres  gris,jusqu’i 
sept  roubles.  1 * 

Un  sac  fait  avec  des  pattes  de  lièvres  , deux  roubles 
et  demi. 

Un  sac  fait  avec  des  oreilles  de  lièvres  blancs  tan- 
nées , trois  roubles.  La  pointe  de  ces  oreilles  est  noire , 
çc  qui  fait  une  très-jolie  fourrure. 

Un  sac  de  peaux  ’de  lapins , jusqu’à  dix  roubles. 

Des  Manoul  ou  chats  sauvages  des  montagnes,  jusqu’à 
un  rouble  soixante-quatorze  kopeks." 

Des  peaux  de  Vouichoucholi  ou  rats  musqués  du  Volga  j 
de  vingt-huit  à trente-quatre  kopeks  la  pièce.  » J 

Un  sac  de  peaux  de  Kroti  ou  rats  d'eau  bruns  e^ 

noirs  ^ 
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noirs , que  l’on  prend  près  de  la  Lénâ , de  quatre  à dix 
kopeks. 

Un  sac  de  peaux  d’IÉVRASCHKi  ou  musaraignes  mou- 
chetées que  l’on  prend  également  près  de  la  Léna  , cinq 
roubles. 

-Des  peaux  de  Sourki  ou  Tarbagani,  ou  peaux  de  mar- 
mottes d’espèce  commune , ou  à qui  on  a donné  une 
teinte  noire , de  quinze  à vingt-cinq  kopeks  la  pièce. 

Des  fourrures  que  l’on  fabrique  dans  le  Baraba , avec 
les  ventres  des  Gagari  ou  plongeons  qui  sont  d’un  blanc 
argenté.  Une  fourrure  de  ces  peaux  sc  vend  douze  à 
treize  roubles. 

Des  peaux  de  chiens  de  mer  qui  viennent  d’Arkangel 
et  du  lac  Baïkal , d’un  rouble  quarante  kopeks  à deux 
roubles  la  pièce. 

Des  Kotiki-Morskié  ou  jeunes  ours  marins  noirs  et 
gris , depuis  un  rouble  et  demi  jusqu’à  six  roubles. 

Des  Sanaïaki  , espèce  de  capottes  que  portent  les  la- 
koutzki.  Elles  sont  faites  de  peaux  d’ours  marins , et  elles 
se  vendent  de  trente  à soixante-dix  roubles. 

De  grandes  valises  ou  vaches  faites  de  peaux  d’ours 
marins  gris , de  quatre  à vingt  roubles. 

Des  matclats  de  peaux  d’ours  marins , se  vendent  jusqu’à 
quatre-vingt-neuf  roubles. 

Des  peaux  de  Pism  ou  jeunes  rennes  dlakoutzk  , de 
quatre  à cinq  roubles  et  demi. 

On  vend  aussi  aux  Chinois  toutes  les  rognures  de  peaux 
( Loskouti  ) , et  sur-tout  celles  des  peaux  de  prix. 

Tome  IV.  B b 
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Les  bois  ou  cornes  des  Saïgaks.  Une  paire  de  corpes 

^1 1 se  vend  de  soixante  à quatre-vingts  kopeks.  Les  Chinois 

Du 5 tu  » i»ni.  çn  font  des  vitres  pour  les  lanternes,  qui  sont  assez  trans- 
parentes. 

roricei  CD  Choc?  Ds-'s  d’ours  séchés,  soixante-dix  kopeks  la  pièce. 

Des  bourses  de  Kabarginié-Stroui  ou  castors  de  Si- 
bérie, de  quatre-vingts  à cent  vingt-cinq  kopeks  la  pièce. 
On  présume  que  les  Chinois  s’en  servent  pour  falsifier  le 
vrai  musc. 

Les  Russes  vendent  aussi  aux  Chinois  des  peaux  d’ani- 
maux domestiques , telles  que  : 

Des  peaux  de  chats  privés  de  toutes  sortes  de  couleurs , 
• quatorze  kopeks  la  pièce. 

Des  dos  de  peaux  de  chats  cousus  ensemble  , après  avoir 
rassorti  les  couleurs.  Le  sac  coûte  deux  roubles , et  jusqu’à 
quinze  si  les  peaux  sont  noires. 

Des  Merlouchki  ou  peaux  d’agneaux  noires  et  fines , 
de  trente  kopeks  à un  rouble  , dix  kopeks  la  pièce. 

' Des  Merlouchki  couleur  de  renard , brunes  , grises  , et 

couleur  de  perle,  de  vingt  à soi.xantc  kopeks  la  pièce. 

Des  peaux  d’agneaux  communes,  noires, et  blanches,  de 
vingt-cinq  à cinquante-huit  kopeks  la  pièce. 

Des  Saksol'rki  ou  peaux  d’agneaux  à longue  laine,  tant 
noires  que  tigrées , de  trente-cinq  kopeks  à un  rouble  la 
pièce. 

Des  grandes  peaux  de  moutons  communes  , noires  et 
blanches , de  vingt-cinjj  à quatre-vingts  kopeks  la  pièce. 

Des  Imanina  ou  peaux  de  chèvres,  de  douze  à qua* 
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rantc  kopcks.  On  en  emploie  beaucoup  pour  |cs  fourrures 
communes  des  Mongols. 

Des  peaux  de  chiens  de  cinquante  kopcks  i un  rouble. 

Des  peaux  de  cuir  de  Russie  noires  et  rouges , de  deux 
roubles  cinquante  kopeks  à quatre  roubles. 

Des  ViROSKt  ou  petites  peaux  de  bœuf  d’un  rouble  à 
deux  roubles  cinquante  kopeks.  . 

Des  Opoïki  ou  peaux  de  veaux  préparées , de  cent  soi- 
xante-quinze‘à  cent  quatre-vingts  kopcks  la  paire  > les  plus 
grandes  de  soixante  à cent  cinquante  kopcks  la  pièce. 

Des  peaux  de  maroquin  de  quatre-vingt-dix  küpckS  à 
deux  roubles.  j . 

Des  moutons  en  vie  d’un  à deux  roubles. 

Des  taureaux  , de  dix-sept  à vingt-huit  roubles. 

Des  chevaux  coupés  , vingt  roubles  et  plus.  _ ^ ... 

La  viande  de  bœuf,  un  rouble  trente  kopeks  le  poud, 

La  viande  de  mouton  , un  rouble  le  poud. 

Du  suif  de  bœuf  et  de  mouton  , deux  roubles  le  poud. 

La  graisse  de  chien  de  mer  , d’un  rouble  cinquante  ko« 
peks  à deux  roubles  le  poud.  • ^ 

La  colle- forte  commune,  de  quinze  à trente  kopcks 
la  livre. 

La  colle  de  poisson  jusqu’à  dix  roubles  le  poud,  et  en 
détail  de  quarante  à quatre-vingts  kopeks  la  livre. 

Je  passe  aux  marchandises  manufacturées.  ' ' ' 

Le  drap  commun  , dit  drap  de  soldat , se  vend  un  rouble 
l’aixliinc  ou  aune, 
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— Le  drap  commun  de  Russie  , de  quarante  koptks  à 

^772.  rouble  cinquante  kopeks  et  plus  l’archine.  ‘ 

Dj  s JO  » »viü.  Les  draps  de  paysans  qui  se  fabriquent  près  de  la  Lèna 
KUkta.  et  ailleurs , teints  ei  non  teints  , de  douze  à trente  - cinq 
"c:::"'  l’^rchine. 

, Des  VoïLOKi  ou  feutres  fabriqués  avec  de  la  laine  de 
mouton , de  deux  à trois  roubles  la  pièce. 

- Le  camelot  de  Moskou  , trente  kopeks  l’archine. 

La  calmandre  de  Russie  , de  vingt-cinq  à cinquante 
kopeks  l’archinc. 

Le  drogucfde  Russie , cinquante  kopeks  l’archine. 

La  toile  damassée  commune , de  trente-neuf  à soixante 
kopeks  l’archine. 

La  Napoïka  ou  toile  à petits  carreaux  ou  œil  de  perdrix, 
quinze  kopeks  Parchine.  ' ' ' 

lia  Pestr^  jou  toile  peinte,  cinquante  - cinq  kopeks 
l’archine. 

La  toile  commune  de  six  à sept  et  demi  kopeks  l’ar- 
ebine. 

La  toile  à serviettes  , quinze  kopeks  l’archine. 

La  Tik  ou  grosse  toile  rayée,  de  trente  à cinquant» 
kopeks. 

Des  mouchoirs  communs , vingt-un  kopeks  la  pièce. 

Du  papier  à tapisserie  , seize  roubles  la  rame. 

, Des  chaudrons  de  cuivre  jaune  pour  le  thé,  d’un  à deux 
roubles. 


Digitized  by  Gnogle 


.DE  P A L L A S. 


^91 


Des  bouteilles  de  verre  commun  , et  autres  vases  de  la 
verrerie  d’Irkoutzk , cinquante  kopeks. 

Des  glaces  de  toutes  grandeurs  avec  leurs  bordures  , des 
miroirs  de  toutes  espèces,  de  dix  kopeks  à quatre  roubles  > 
les  plus  grandes  glaces  quarante  roubles. 

- Du  Mischoura  ou  or  faux , de  vingt-cinq  à quarante 
kopeks  la  pièce. 

Des  haches,  de  cinquante  kopeks  à. un  rouble  quinze 
kopeks.  . 

Des  serpes  et  des  faulx , de  trente  - trois  à quatre  - vingts 
kopeks. 

Les  couteaux  de  poche  communs  qui  se  ferment , deux 
roubles  la  douzaine  , et  d'autres  de  quarante  kopeks  à trois 
roubles. 

Des  couteaux  communs  à gaine,  vingt*cinq  kopeks  la 
pièce. 

Des  ciseaux  communs,  quinze  kopeks. 

Des  cadenats  communs  de  cinq  à cinquante  kopeks. 

Des  serrures  qui  se  font  à Pavlofsk  , de  dix  à quarantc- 
•deux  kopeks. 

• Les  Chinois  achetoipnt  autrefois  avec  avidité  plusieurs 
autres  articles  qui  sont  des  productions  du  pays  > ils  en 
payent  encore  quelques-uns  assez  bien  , tels  que  le  Sliouda 
ou  verre  de  Moskovic , qui  vaut  encore  à présent  de  sept 
à vingt  roubles  le  poud.  Mais  ce  prix  est  bien  inférieur 
à ce  qu’il  valoit  anciennement  i on  payoit  alors  à Pé-king 
une  livre  de  talc  en  grande  table  de  huit  à dix  roubles. 
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' Les  marchandises  de  manufactures  étrangères  qui  en- 
trent dans  le  commerce  , sont  : 

Des  draps  d’Angleterre  , de  Hollande  , de  France  et 
d’Allemagne,  de  deux  à quatre  roubles  l’archinc.  On  en 
vend  aussi  à un  moindre  prix. 

Des  camelots  , de  soixante-dix  kopeks  à un  rouble  l’ar< 
chine. 

Des  calmandrcs  , à trente  roubles  la  pièce. 

Des  droguets , d’un. demi  rouble  à deux  roubles  l’archinc. 

Des  flanelles  blanches , de  soi.xantc-six  kopeks  à un  rou- 
ble l’arcliine. 

• Des  étoffes  d’or , de  vingt  à trente  roubles  l’archinc 

Des  moires  en  or  avec  des  fleurs  en  soie,  quinze  roubles 
l’archine. 

Du  fer  blanc,  de  quinze  à trente-un  kopeks  la  feuille. 

El  toutes  sortes  de  miroirs  de  manufactures  étrangères. 

Je  passe  aux  marchandises  de  la  Chine , que  les  Russes 
prennent  en  échange,  et  qu’ils  font  passer  dans  l’Empire  et 
chez  l’Etranger.  Les  marchandises  de  soie  de  la  Chine  ne 
sont  plus  aussi  bonnes  qu’elles  l’éloient  autrefois.  Lcs'satins  , 
et  les  damas  sont  si  minces  et  si  légers  qu’ils  ne  valent  pas  . 
la  peine  d’ètre  importés  dans  les  villes  de  l’Empire  de 
Russie.  Les  Chinois  fabriquent  meme  aujourd’hui , pour 
tromper  le  public,  beaucoup  de  damas  dont  la  trame  est 
en  fll  d’orties.  On  ne  voit  presque  plus  de  ces  riches  et 
forts  satins,  et  d’excellentes  étoffes  qu’ils  fabriquoient  au< 
tiefois,  Les  Fansa  et  Kitaïka  sont  les  seules  étoifes  qui 
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aient  conservé  leur  ancienne  qualité.  Les  Fansa  .sont  Ues 
taffetas  mince*  et  unis  sans  gomme , faits  avec  de  la  bonne 
soie.  Les  Kitaïka  sont  des  étoffes  de  coton  teintes  » ce 
sont  Its  plus  fortes  et  les  plus  solides  de  toutes  les  étoffes 
t'ssues  des  Chinois.  Le  thé  n’est  plus  d’aussi  bonne  qualité 
ru’autrefois  , et  coûte  plus  cher.  Les  marchands  Russes 
regardent  le  thé  comme  la  marchandise  la  plus  précieuse 
et  celle  qui  se  vend  le  mieux.  La  porcelaine  est  ensuite 
l’article  d’importation  le  plus  important.  Les  Chinois  com- 
mencent à imiter  les  Européens  pour  la  forme , la  pein- 
ture et  la  force  qu’ils  donnent  à leurs  porcelaines  j il 
paroît  qu’on  leur  a fait  passer  des  modèles  par  Kouang- 
Tchcou-Fou  (Canton).  Leurs  porcelaines  et  tableaux  re- 
présentent des  figures  Européennes , des  ornemens,  des  di- 
vinités Romaines , et  des  copies  très-bien  exécutées  de  nos 
gravures  et  tailles-douces.  J’ai  vu  chez  un  Chinois  le  ta- 
bicau  de  Pygmalion  , ainsi  que  l’oiseau  en  cage  copié  d’a- 
près une  gravure  françoisc.  Plusieurs  négocians  Russes  ap- 
portent à Kiakta  des  gravures  d’Allemagne  très  - médiocres, 
ce  qui  n’empcchc  pas  un  grand  nombre  d’amateurs  Chi- 
nois de  les  acheter.  Les  autres  marchandises  de  la  Chine 
sont  : 

Des  pièces  d'argent  fin  fondues  et  chargées  d’un  coin 
ou  timbre.  C’est  la  monnoie  courante  des  Chinois  ( i ), 
La  livre  est  évaluée  dans  le  commerce  à seize  roubles. 

(i)  Celte  monnoie  a communément  | le  pied  des  moiceaut  <i*arj^cnt  natif  j 
la  forme  d'un  fer  d cheval , parce  qu*an-  I ce  qui  a donne  lieu  à la  dccouvcrlc  d« 
(icnacment  un  cheval  a detené  avec  ) U prcouêrc  nûuc  d'argent. 
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Du  6 au  9 avrü* 
KiaktA» 

Marchanà;ics  iin« 
pori;»  de  U Chine 

€n  Riiitie. 


De  la  soie  écrue , dont  l’exportation , à ce  qu’on  assure , 
est  défendue  en  Chine  sous  peine  de  mort.  Ce  commerce 
est  interlope  , et  les  Chinois  n’en  apportent  pas  autant  que 
les  Russes  le  désirent.  Le  poud  de  soie  écrue  , de  première 
qualité,  se  vend  cent  cinquante  roubles,  et  celui  de  qua- 
lité médiocre  soixante-quinze  roubles.  La  livre  de  soie 
écrue  de  première  qualité  se  vend  en  détail  trois  roubles 
cinquante  kopeks. 

Du  coton  brut,  mais  très- propre  , se  vend  quatre  rou- 
bles quatre-vingts  kopeks  le  poud , et  monte  quelquefois 
jusqu’à  douze  roubles.  Les  Chinois  gagnent  beaucoup  sur  cet 
article , car  ils  emballent  leurs  porcelaines  avec  ce  coton. 

• De  la  soie  hlée  de  toutes  sortes  de  couleurs , de  deux 
à quatre  roubles  la  poignée. 

De  la  soie  à coudre  , plus  forte  que  la  précédente , de 
quatre  et  demi  à six  roubles  la  poignée.  Elle  est  connue 
sous  le  nom  de  Poloctarnaia. 

De  la  soie  à coudre  , dite  de  Mongolie , de  toutes  sortes 
de  couleurs , mais  de  mauvaise  qualité  , de  deux  à trois 
roubles  la  poignée. 

Quoique  les  étoffes  de  soie  de  la  Chine  , les  toiles 
et  étoffes  de  coton  soient  bien  inférieures  en  qualité  à • 
ce  qu’elles  étoient  autrefois  , elles  sont  encore  fixées  aux 
prix  suivans. 

Des  velours  unis  très -légers  et  en  pièces  de  neuf  ar- 
chines,  de  neuf  à douze  roubles  la  pièce. 

Des  velours  à fleurs , de  qualité  un  peu  meilleure , la 
pièce  de  même  aunage , de  dix-huit  à vingt-cinq  roubles. 

Des 
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Des  ctofics  à ramages  de  vingt-cinq  à trente  ro»'l.''les  la 
pièce. 

Des  Ranfa  ou  satins  à fleurs  et  unis.  Les  pièces  les 
plus  grandes  et  les  plus  larges  qui  contiennent  jusqu’à  vingt 
aunes  , coûtent  quarante  roubles.  Ceii.x  d’une  moindre 
qualité  et  de  seize  archines , de  quinze  a vingt-cinq  rou- 
bles s les  pièces  les  plus  petites  de  d;x  à vingt  roubles  , 
et  les  satins  appelés  .Masuanki  , de  dix  à dix-huit  roubles. 

Des  Goou  ou  damas,  que  les  Boukarski  apportent  à 
Kiakta.  Les  grandes  pièces  valent  de  douze  à vingt  roubles , 
et  les  petites  de  onze  à treize. 

Des  damas  des  manufactures  chinoises  ; une  pièce  de 
quinze  à seize  archines,  coûte  de  douze  à seize  roubles, 
et  les  petites  de  dix  à onze. 

Des  gros  de  tours  à fleurs  et  unis , de  dix  à trente  rou-» 
blés  la  pièce.  > 

L’étoffe  appelée  KézET , dont  les  pièces  sont  de  diffe» 
rens  aunages.  L’archinc  est  évaluée  à environ  un  rouble , et 
la  pièce  de  dix  à vingt  roubles. 

Le  Baïbérek  , dix  roubles  la  pièce. 

Le  Oussi , espèce  d’étoffe  de  soie  de  mauvaise  qualité  , 
qui  a le  lustre  du  satin , de  cinq  à dix  roubles  la  pièce. 

Du  Pansa  ou  taffetas  mince  de  la  meilleure  qualité,  en 
grandes  pièces  de  vingt  à vingt-deux  aunes,  de  dix  à douze 
roubles  j ceux  de  moindre  qualité  dont  la  pièce  a seize  ar- 
chincs , de  six  à huit  roubles  > les  petits  taffetas  de  trois  4 
quatre  roubles  et  les  taffetas  brochés,  qpi  sont  plus  mauvais , 
deux  à quatre  roubles  la  piçcç,  . . 

Tome  JF.  C ç 
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pouce*  de  la  Chine 

tu  Rbist.e. 


Du  crepe  en  soie  , la  pièce  vaut  de  deux  à dix  roubles , 
et  larchinc  de  vingt-cinq  à trente  kopeks. 

Des  Lansa  en  soie , un  rouble  et  demi  à deux  roubles 
et  demi  j ceux  mi-soie  d’un  à deux  roubles  et  demi  la 
pièce. 

Du  Koutna  de  Boukarie  , étofTe  de  coton  mêlé  de  soie 
avec  des  raies  satinées , trois  roubles  la  pièce. 

Du  ruban  de  soie , la  pièce  de  petit  aunage  de  quatre- 
vingts  kopeks  à un  rouble. 

Du  crêpe  en  soie  vernissé , propre  à faire  des  capotes 
pour  la  pluie  , de  deux  et  demi  à cinq  roubles  la  pièce.  • 

Du  taffetas  vernissé  pour  le  même  usage  , de  trois  à six 
roubles  la  pièce  de  petit  aunage. 

Des  capoitcs  pour  la  pluie,  de  crêpe  ou  de  taffetas,  de 
trois  à cinq  roubles. 

Des  Asiami  , habillemens  Chinois , en  forme  de  robe- 
de-chambre  j ces  habits  sont  en  satin  , damas , lansa  , ou  en 
crépon,  mais  ils  ont  été  portés.  Les  premiers  coûtent  de 
trois  à quinze  roubles  , et  les  autres  de  quarante-cinq  ko- 
* peks  à un  rouble. 

Des  rideaux  de  soie  , de  dix  h vingt  roubles. 

Des  couvertures  de  lits  en  soie  , de  cinq  à dix  roubles > 
celles  de  Lansa  ou  d’éiofl'es  de  coton  , d’un  demi  à deux 
roubles. 

Des  houpes  de  soie  rouge  pour  mettre  sur  des  bonnets, 
quarante-quatre  kopeks. 

De  la  flanelle  de  coton  frisée  d’un  côté  comme  les 
fines  peaux  d’agneaux  , de  dix  à vingt-cinq  kopeks  l’ar- 
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chine  j la  pièce , de  cinquante  kopcks  à trois  rouhlcs. 

De  l'indienne  de  Boukaric , de  deux  à quatre  roubles 
la  pièce. 

Du  Kitaïka  de  difTérentes  couleurs , de  cinq  et  demi 
à sept  roubles  le  ballot  de  dix  petites  pièces.  Celui  de  la 
première  qualité , qui  est  glacé , se  nomme  Lanskaia  ou 
Pékinskaia. 

Du  KiTAÏKA'de  Boukarie  à plis  , appelé  Skladnaia  , 
cinq  roubles  le  ballot. 

Du  Se.milannaia  ou  PiATiLANNAtA  à fleurs , de  quatre 
à sept  roubles  le  ballot. 

Du  ScHANCHAÏ  de  la  grande  sorte,  de  sept  et  demi  à 
dix  roubles  le  ballot  j la  moyenne , de  sept  à di.r  , et  la 
petite,  de  six  à huit. 

Du  grand  Kitaïka  non  lustré , de  douze  et  demi  à quinze 
roubles  le  ballot. 

Du  Kitaïka  Samzovaia  à fleurs , de  six  à sept  roubles 
le  ballot , et  le  grand  , jusqu’à  di.x^oubles. 

L’Odinzovaia  ou  Kitaïka  roulé , la  pièce  de  onze  ar- 
chincs  et  demi , d’un  à un  rouble  et  demi. 

Des  Kitaïka  communs  et  plus  grossiers , appelés  Tor- 
GOVAIA  et  Valkovaia,  dc  trois  à cinq  roubles  le 
ballot. 

DuDaba  ou  indienne  blanche  étroite,  d’un  tissu  grossier, 
les  grandes  pièces  dc  quinze  à vingt  archines,  un  rouble  ; 
les  petites  pièces  dc  dix  à dix -huit  archines,  dc  cinquante 
kopcks  à un  rouble. 

Ce* 


1772. 

Drf  £ 4j  9 ATti!« 
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*=®s===  Du  Dalemba  , éloffc  Je  coton  étroite  , un  rouble  et 
• 7 7 2-  demi  la  pièce. 

Diaj'  savti:.  seconde  classe  des  marchandises  d’importation  con- 

..  siste  en  toqtes  sortes  de  vaisselles  et  d’ornemens  de  porce- 

M2:c  taio  tri  Inv»  ^ * 

ïM>ru'cï  ic  li  Cl.  ne  laine  , faïence,  email,  et  autres,  et  un  grand  nombre  de 
te  Rjsiie.  bagatelles  de  luxe.  Je  vais  donner  seulement  les  prix  des 

principaux  objets. 

Des  tasses  et  soucoupes  de  porcelaine  ordinaire,  quatre 
roubles  la  douzaine  i les  plus  communes  avec  ou  sans  cou- 
vercle , de  trois  à cinquante  kopeks  la  paire. 

Des  assiettes  et  petites  jattes , de  cinq  kopeks  à un  rou- 
ble > des  plateaux  de  dessert , deux  roubles  et  demi , et  des 
assiettes  de  dessert  , de  deux  à quinze  kopeks. 

Des  services  à thé  sans  les  tasses  , ou  cabarets  à thé 
complets  , de  cinq  à douze  roubles  > des  théières , de  dix 
kopeks  à un  rouble  j des  pots  à lait , cinquante  kopeks. 

Des  petites  jattes , de  six  à cinquante  kopeks , et  avec 
leurs  soucoupes,  de  vii^t-cinq  kopeks  à un  rouble  et  demi. 
Des  jattes  à punch  avec  leurs  plateaux,  un  rouble. 

Des  tasses , jattes  , tliéïères , petits  pots , et  autres  objets 
semblables  en  terre  , de  quatre  à trente  kopeks. 

Des  petites  assiettes , tasses , et  théières  en  pierre  , et 
autres  objets  de  même  matière,  de  dix  à vingt-cinq  kopeks. 

Des  grandes  assiettes  en  plateaux  , de  même  matière, 
trois  roubles. 

Des  cabarets  émaillés  avec  six  tasses  et  soucoupes  , de 
vingt-cinq  kopeks  à un  rouble  et  demi  > les  théières  pa- 
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rciTlcs,  de  quinze  kopeks  à un  rouble  soixante  kopeks  i — ■ ■■  — 

des  sucriers  et  boclcs  à tlië,  de  vingt-cinq  kopeks  à un  1772. 
rouble  cl  demi  > des  assiettes  à dessert , de  deux  à quatre  Ti*  s âu  « Jvtil, 
roubles  j des  assiettes  de  dessert  plus  petites,  de  quarante-  a'jIm. 
quatre  kopeks  à trois  roubles  5 des  salières , des  huiliers , 
des  gobelets , et  autres  objets  semblables.  Des  services  de  «■“-‘'t- 
dessert  complets  , trois  roubles. 

Des  plateaux  de  bois  vernissé , et  autres  choses  sem- 
blables , de  vingt-cinq  kopeks  à un  rouble  et  demi. 

Des  jattes  en  bois  vernisse  qui  se  font  à Maïmascliin  , 
de  cinq  .1  tjuaranic  kopeks. 

Des  grandes  écucllcs  en  cuivre,  cinquante  kopeks  j des 
cuillers  à puiser  , et  autres  objets  , de  vingt  à cinquante 
kopeks. 

Des  cuillers  à puiser  et  autres  ustensiles  de  fer,  de  quatre 
à trente  kopeks  5 des  écuelles  de  fonte  de  différentes  gran- 
deurs , de  cinquante  kopeks  à deux  roubles  et  demi  j des 
boëles  pour  les  roues,  et  des  ccndricres  (i).  Une  paire  de 
ces  boëtes  et  deux  cendrières  coûtent  jusqu’à  cinquante  ko- 
peks. Le  cent  des  cendrières  vaut  vingt-cinq  kopeks. 


(t)  Les  CbînoU  ne  pounoient  $c 
^ire  de  CCS  chétives  njaichamil<c$  de 
fer , si  les  forges  d'irkouitk  ii'ciulem 
supprimées  •,  U reste  <juelques  forge- 
rons ne  fondent  quunc  ceruinc 
quantité  de  fer  dé  preirlcré  ncccssitc. 
Les  marchandises  de  fer  sont  trés-chcres 
dan  cette  contrée , car  la  livre  de  fer 
coûte  trois  kopeks  au  marché  de  Sé- 
kngtnik,  et  Ù sc  vend  encore  plus 


cher  à hkoauk.  Les  Chinois  ont 
commencé  à fondre  du  fer  en  gueuse 
dans  des  foumc'tux  i main  » près  du 
lac  Iro  , à environ  50  verstes  de  Kiakta. 
Comme  ils  n*en  forgent  pas  de  petit 
fer , ils  sont  obligés  d*acbctcr  des  Russes 
tous  les  objets  d’acier , et  de  les  payer 
trcs'chcr.  Le  fer  de  fonte  leur  revient 
i bon  compte , et  ils  peuvent  le  vendre 
avec  avamage, 

t 
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Des  armoires  en  lac , du  vernis  le  plus  fin  j de  cjualre- 
1772.  vingt-dix  à cent  cinejuante  rouliîcs  et  plus  5 les  plus  com- 
Du  «»u  • â.iii.  vernis  sur  bois  , trente  roubles  et  plus. 

a’m.u.  Des  cassettes  en  lacs , à tiroirs  propres  à toutes  sortes 

sur.hin.!:,,-.  i;„.  a’i's.-jqcs , d’un  et  demi  à dix  roubles. 

p in  n rfc  la  Cjiir.e  , . , , , ... 

e:i  Ruiiio.  Des  petites  boctes  et  cassettes  travaillées  en  -voire,  cinq 

roubles. 

Des  petites  boëtes  incrustées  en  nacre  de  perles  et  en 
écaille,  de  vingt-cinq  à soixante- six  kopeks. 

Des  tableaux  dits  bibles  Chinoises,  peints  ou  en  stéaiitc 
(>u  en  ivoire , et  figurés  en  bosse  sur  un  fond  de  soie  , 
de  cinq  à trente  roubles. 

Toutes  sortes  de  petites  figures  en  porcelaine  , argile  , 
ou  autres  matières , à différens  prix , selon  le  travail  plus 
ou  moins  fini. 

Des  boëtes  à pendules  et  à montres  en  lac , pour  poser 
sur  une  table  ou  une  cheminée  , de  soixante  - quinze  à 
cent  vingt  kopeks. 

Des  lanternes  de  corne  , de  deux  i trois  roubles  j des 
petites  lanternes  de  Lansa , voile  ou  papier,  de  vingt -un 
kopeks  à un  rouble  soixante  - quinze  kopeks  > et  des  petites 
lanternes  de  poche  en  papier  , cinq  kopeks. 

Des  images  peintes  sur  soie  et  papier  , de  vingt  - cinq 
kopeks  i trois  roubles  la  pièce. 

Du  papier  à thé,  de  vingt -cinq  kopeks  à un  rouble 
les  cent  feuilles.  i 

De  l’encre  de  la  Chine  commune,  de  cinquante  kopeks 
à onze  roubles  les  cent  tablettes , ou  de  quarante  kopeks 
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à un  rouble  la  livre.  Celle  Je  la  meilleure  qualité  avec 
ou  sans  étui,  vaut  de  trente  à cinquante  kopeks  la  lablcitc. 

Du  blanc  de  cérusc  dans  des  petites  boëtes  , d’un  à 
cinq  kopeks. 

La  petite  boctc  de  vermillon  coûte  jusqu’à  un  rouble. 

Une  petite  boëte  de  couleur  rouge  , vingt-cinq  kope*ks. 

Du  vernis  en  vessie  , de  deux  à cinq  kopeks. 

Du  papier  à fard , de  cinquante  kopeks  à dcu.^  roubles 
le  cent. 

Les  pastilles  à brûler  , d’un  à dix  kopeks  le  paquet  , 
et  trois  roubles  cinquante  kopeks  la  boëic. 

Du  Densoli  , médicament  terreux  en  petites  tablettes 
de  forme  cylindrique.  Il  est  rouge,  jaune,  ou  noir,  et 
il  ressemble  beautoup  à la  pierre  de  Goa.  La  tablette  sc 
vend  d’un  kopek  et  demi  à cinquante. 

Des  cannes  de  jonc , de  dix-neuf  à cinquante  kopeks  j 
des  cannes  de  bois  vernis , trente  kopeks. 

Des  éventails  en  Lansa , et  autres  étoffes  , de  quatre  à 
quatre-vingts  kopeks  la  pièce. 

Des  Gans.v  ou  petites  pipes  en  fer,  de  deux  A six  ko- 
peks la  pièces  d’autres  en  laiton  ou  cuivre  blanchi , mieux 
façonnées  que  les  premières , de  quatre  à cinquante  kopeks. 

Des  bourses  A t.ibac,  quinze  kopeks  j des  briquets  et  des 
limes , de  dix  A quinze  kopeks.  ^ 

Des  verres  ardents,  dix  kopeks  > des  lunettes  avec  leur 
ciiii , quarante  kopeks  s de  mauvais  cadrans  solaires  Chinois 
renfermés  dans  une  boule  creuse  de  laiton , avec  un  petit 
miroir,  quatre-vingts  kopeks.' 


1772. 


Da  au  9 
AiaA  (U. 

Marcltanoiscs  im- 
pori«c>  de  la  Cuia« 
eu  Ruitie* 
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— ■ ■ — ~ Des  lampes  de  verre  garnies  de  petite^  chaînes , vingi- 

^ 1 7 cinq  kopeks. 

Du  « au  9 a*ni.  cuUlcrs  à cafTé  de  cuivre  blanchi , deux  kopeks. 

riuchtnr.ctim  aiguillcs  .1  coudre,  en  paquets,  de  vingt  kopeks  à 

de  U Cii.ne  Un  rouble  le  millier. 

*n  Rjuic.  coraux  de  verre  , de  vingt-cinq  kopeks  à un  rouble 

le  millier. 

Des  foraiix  rouges  élastiques , faits  d’argile  et  trempés 
dans  de  l’huile  , de  vingt  - cinq  kopeks  à deux  et  demi 
roubles  le  millier. 

Des  pierres  factices  polies  à facettes  de  diamant , dix 
kopeks  la  pièce  (t). 

Des  PoLOViNTCHATiÉ  OU  pcrlcs  fausses  plates,  un 
roublè  le  millier. 

Des  coquillages  (2)  appelés  tête  de  Méduse,  de  quinze 
à cinquante  kopeks. 

Des  fleurs  fabriquées  avec  la  moelle  d’une  espèce  de 
plante,  dont  les  couleurs  sont  très-vives,  d’un  demi  à deux 
kopeks  le  bouquet. 

Des  peaux  de  tigres , sept  roubles  j des  peaux  d’irbis  og 
de  léopard , deux  roubles. 


(i)  Les  Chinois  , dit  M.  Coxe  , 
vendent  quelques  rubis,  mais  ces  pierres 
f;c  sont  {US  d*iine  grande  valeur.  Les 
ruMs  sont  de  conirchan.ic.  Les  Russes 
vendent  aussi  aux  Chinois,  à très-haut 
pjix,  des  petics  qui  sont  defenducs  | 
jes  Cliinois  les  enlcvcni  avec  empres- 


sement J et  on  pourroil  en  faire  une 
branche  de  commerce  ircs-ulilc.  Note 
de  Védiuttr* 

(^)  CyprAia  nodosa.  Les  InJieof 
ont  donne  le  nom  de  cora  à ces  co« 
quiUages, 
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Des  singes  vivans , selon  leur  grosseur  et  gcntilcssc , de 
cinq  à vingt- un  roubles. 

Les  marchandises  de  troisième  qualité  consistent  dans 
toutes  les  espèces  de  thés  , dans  plusieurs  denrées , et  en 
toutes  sortes  de  friandises. 

Le  thé  Shol'lan  ou  bon  thé  vert , un  rouble  la  livre  > 
de  cinquante  kopeks  à un  rouble  le  Lachtcha  ou  paquet  j 
en  bocte  de  plomb  ou  dans  une  petite  bocte  en  bois,  de 
cinquante  kopeks  à huit  roubles  j en  caisses , de  cinquante- 
neuf  à quatre-vingts  roubles  j en  Mest  ou  panier,  de  cin- 
quante - cinq  à quatre-vingts  roubles. 

Le  thé  Ladsolméi  ou  thé  Boy  de  première  qualité  , 
en  petites  boëtcs  de  bois , d’un  à six  roubles  5 en  bocte 
de  plomb  , d’un  à deux  roubles  ; la  livre  deux  roubles. 

Le  thé  Monicho  , de  quarante  .à  cinquante  kopeks  le 
Bachtcha  j cinquante  roubles  la  caisse. 

Le  thé  Taïr-za  , de  quarante  à cinquante  kopeks  la 
livre  i de  trente-sept  et  demi  kopeks  à un  rouble  le  bachtcha  i 
en  bocte  , un  rouble  cinquante  kopeks  ; un  Zibik  jusqu’à 
quatre  roubles  ; en  petits  paniers  de  cinquante  à soixante- 
dix  kopeks. 

Le  thé  Lonchovoï  , seize  roubles  le  poud  j de  vingt- 
quatre  à vingt-cinq  roubles  la  caisses  de  vingt  a quarante 
kopeks  le  bachtcha. 

Le  thé  Baïchovoï  ou  thé  Boy  de  seconde  qualité  , 
de  cinquante  à quatre-vingts  kopeks  la  livre  j de  trente  à 
quatre  vingts  kopeks  le  bachtcha  i de  trente-cinq  i soixante 
roubles  la  caisse  5 de  trente  à quatre-vingts  roubles  le  panier  > 

Tome  ly I D d 
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trente  roubles  le  bortogon  > de  quarante  kopeks  à deux  rou- 
bles vingt-cinq  kopeks  en  bocie  de  plomb  , et  de  deux  .à 
quatre  roubles  la  boëtc  joliment  travaillée  et  plombée  en 
dedans. 

Le  thé  Boy  commun , de  trente  .à  cinquante  kopeks  le 
bachtcha  > de  vingt-quatre  à trente  roubles  la  caisse. 

Le  thé  Oeï  , de  douze  à quarante  kopeks  le  bachtcha  ; 
vingt  roubles  la  caisse. 

Le  thé  Lougan’  , un  rouble  et  demi  le  bortogon. 

Le  Kikpitchnoï-Tchaï  (t)  (qui  est  un  thé  foulé),  de 


(i)  Lee  Uusecs  ont  appelé  ce  ihc , 
Ktr.riTci*roi-TCHM'  ( :he  de  brii^uc  ) 
pc.cc  qu*on  le  foule  en  fsirme  de  U- 
bljltcs  .renviron  Jeux  empans  de  lon^, 
s.tr  un  (le  Ut(>c  cl  dotv/.e  J l:cue  li- 
gnes ücp.iUseur.  On  le  rtcoUc  dans 
les  provinces  les  plus  septentrionales 
de  U Chinï  ; ce  sont  les  feuilles  d’un 
arbuste  qui  ressemble  beaucoup  au  sor- 
bier des  oiseaux.  La  p.vparatioa  con- 
si,te  à f.'.îrc  macérer  les  feuilles  ilaos 
l'eau.  Le<  MonsroU  sont  ceux  qui  tn 
comomincnt  le  pluî  \ ils  ne  peuvent 
être  un  jjar  sans  prendre  de  ce  tbi  j 
il  en  C'A  de  mc.nc  des  Russe*;  et  des  Tou- 
riatsqui  dc.murent  ai:-Jeii  du  liatkal.  Il 
csiasirln:;em  cl  luimcctc  avec  I c-iu  qui  se 
forme  ilu  sanjî  desaî  imaut  qu’oncgrr^ie, 
afin  de  donner  de  lascUdilcanx  ublcitcs. 
Il  est  tres  nourrissant  » cl  sur-loui  lors- 
qu’on joint  du  lait  cl  du  beurre  à son 
infusion , ou  de  l’huile  et  de  U farine , 
ionnne  le  font  les  Russes  les  jours  de 
je-ine.  On  voit  de.»  imp’linvs  sux  ces 


tabicties;  ils  désignent  le  nom  du  lieu 
où  clics  ont  Clé  faUrlquccs  > cl  les 
qualités  du  thé.  J’ai  fait  traduire  du 
Man.ishourt  un  de  ces  impritués,  dont 
vaicî  le  contenu  : « de  la  fabrique 
» d'Iounzed-ZetUi,  (jouvcine«ncnt  de 
» Nan-sSiin^  ihc  salubre,  parfait  et 

V admirable , récolté  dans  sa  fraiebeur 
n dans  le  second  mois  du  pnntems  « 
tt  i la  rosée  lonibame  ; thé  qui  sup- 
» pirsc  en  qualité  les  meilleures  sortes 

V de  ihcs  de  Sououlou  , Péjozrl  , 

s>  Loutan  , Finsou  , Sioupan  , et  de 
i>  Louidvian  v».  Un  habitr.nt  de  Sclcn- 
ginsk  a essaye  de  contrefaire  cc  thé, 
en  fais.'nt  un  mélangé  de  feuilles  du 
bouleau  nain  , da  saxifrage  i feuilles 
épaisses  ( itixifrtira  t ) et 

de  la  pyrole  i feuilles  rondes  ( py^ 
rolii  rotundifo'.ia  ) ,*  il  cspéroîi  en 
vendre  beaucoup  aux  Bouilats  et  aut 
Kalmouks  ; sa  fraude  a u’abord  été  de- 
couverte parce  qti’kl  n'a  pu  donner  i 
scs  tabîcUcs  la  solidité  necessaire. 
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vingt-cinq  à cinquante  kopeks  la  tablette  j de  treize  à dix- 
huit  roubles  le  panier. 

Du  Tchar  ou  tabac  jaune  de  la  Chine,  quinze  kopeks 
la  livre  j de  di.x  à vingt  kopeks  le  bachtcha  i et  vingt  à 
trente  roubles  le  panier. 

Du  tabac  noir  , à vingt  kopeks  le  bachtcha. 

Du  sucre  candi  , de  dix  à quinze  kopeks  la  livre , et  le 
panier  jusqu’à  vingt-cinq  roubles. 

Du  riz  , d’un  rouble  soixante  kopeks  à quatre  roubles 
le  poud. 

Du  millet  , de  soixante  kopeks  à deux  roubles  le 
poud. 

La  farine  de  froment  , de  cinquante  kopeks  à deux  rou- 
bles quarante  kopeks  le  poud. 

Du  gingembre  confît , de  deux  roubles  quatre  - vingts 
kopeks  à huit  roubles  le  poud. 

Des  oranges  confites  de  trois  quarts  de  kopck  à trois 
kopeks  la  pièce  > de  quatre  à six  roubles  le  poud.  ' 

Du  Badjam  ou  anis  étoilé , de  six  roubles  cinquante 
kopeks  à douze  roubles  le  poud. 

Des  arbouses  ou  melons  d’eau  , quinze  kopeks  la  pièce  i 
des  Aléma  ou  pommes  de  cachou  , dix  kopeks  la  livre  ; 
dos  poires , un  et  demi  kopck  la  pièce  > des  pommes , de 
vingt  kopeks  à trois  roubles  le  cent  » des  pommes  scchées , 
de  cinq  à dix  kopeks  la  livre  j des  châtaignes , de  cinq  à 
quinze  kopeks  la  livre , ou  cinq  à six  kopeks  le  cent  i des 
noix  , de  dix  à trente  kopeks  le  cent  j des  Schouptouga  , 
de  trois  à quinze  k-opeks  la  livre. 

D‘  d ? 
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Des  confitures  et  gelées  de  fruits  au  sucre  et  au  miel , 
de  cinq  à trente  kopeks  la  livre  j et  un  grand  nombre  d’autres 
articles  semblables. 

On  a vu  par  ce  tarif  que  la  pelleterie , les  peaux  pré- 
parées , et  plusieurs  marchandises  grossières  manufacturées , 
des  draps  de  diverses  qualités  et  couleurs , de  la  verrerie  , 
et  les  bestiau.x  forment  la  plus  grande  partie  des  marchan- 
dises d’exportation  qui  passent  en  Chine  > et  que  les  prin- 
cipaux objets  d’importation  consistent  en  cotons  bruts , 
ioies  écriîcs , en  étoffes  de  soie  et  coton  , en  thé,  tabac, 
porcelaines , en  toutes  sortes  de  petits  meubles  et  bagatelles. 
Les  Chinois  achetoient  autrefois  beaucoup  plus  de  vivres, 
et  sur- tout  de  farine,  et  les  payoient  plus  chers  ce  com- 
merce est  considérablement  diminué  depuis  qu’ils  font  culti- 
ver les  terres  voisines  de  l’Orchon  par  de  pauvres  Mon- 
gols. Ils  achètent  des  Russes  beaucoup  de  gros  bétail  , 
et  principalement  des  chevaux,  parce  que  les  Mongols  ne 
sont  pas  riches  en  bestiaux  , et  parce  que  leurs  chevaux 
sont  encore  plus  mauvais  que  ceux  des  Russes.  Ils  sont 
très-curieux  de  beaux  chiens,  et  sur-tout  des  lévriers,  des 
dogues , et  des  caniches , qu’ils  payent  souvent  fort  cher. 
Le  commerce  de  l’horlogerie  n’ofiie  presque  plus  de  bé- 
néfice , parce  que  les  Chinois  reçoivent  à bon  compte  les 
montres  par  Canton.  Ils  apportent  meme  à Kiakta  des 
montres  qui  sont  dérangées  ; ils  les  vendent  à vil  prix 
aux  Russes  , parce  qu’ils  n’ont  personne  pour  les  raccom- 
yioder. 

Le  commerce  avec  les  Chinois  procure  de  grands 
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avantages  à la  Rusmc  , puiso^u’clle  y J.ô'yitc  scs  prcdiiclion;, 
Cl  sur-tout  celles  des  contrées  éloignées  de  la  Sibérie  , 
telles  i]ue  la  pelleterie  commune  , dont  la  vente  ne  paveroit 
pas  le  transport , si  on  éîoit  obligé  de  les  faire  passer  d.ins 
l’Empire.  Les  Russes  vendent  aussi  très-cher  au.x  Chinois 
les  superbes  peaux  de  castors  , dont  ils  ne  trouveroient 
aucun  débouché  en  Europe  à cause  de  leur  prixi  ces  peaux 
font  le  principal  objet  élu  commerce  du  Kamtchaih.a,  et 
sont  le  produit  des  navigations  périlleuses  qu’ils  entrepren- 
nent dans  ces  parages.  La  Russie  lire  d’ailleurs  en  édiange 
lies  inarciiandises  et  des  objets  de  nécessité  qu’elle  scroit 
obligée  d’acheter  des  Nations  Européennes  au  désavantage 
de  la  balance  de  son  commerce.  Le  trésor  de  la  Cou- 
ronne retire  aussi  de  très-grands  avantages  de  ce  commerce, 
parce  que  les  marchantis  Russes  sont  obligés  de  payer  de 
très-gros  droits , tant  pour  les  marchandises  d’importation 
que  pour  celles  d’exportation.  La  douane  de  Kiakta  a 
rendu  en  1770,  y y 0,000  roubles  et  prcsqu’autanl  les  deux 
années  précédentes.  Cette  somme  n’est  pas  le  produit  de 
toutes  celles  qu’on  y vend  en  échange,  parce  qu’elles  payent 
des  droits  plus  ou  moins  forts , et  que  plusieurs  productions 
du  pays  ri^en  payent  point.  Les  principales  marchandises, 
et  celles  dont  la  qualité  est  à peu  près  égale , sont  portées 
sur  le  tarif  .à  un  droit  fixe  j celles  qui  n’y  sont  pas  a-su- 
jcities , payent  vingt -trois  pour  cent  pour  ce  qui  est  pellete- 
ries, bestiaux  ,ct  denrées } dix-huit  pour  cent  pour  toutes  les 
marehanelises  manufacturées  en  Russie,  dix -neuf  pour  cent 
pour  toutes  les  fourrures  de  zibeline  > et  seize  pour  les  glaces  et 
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miroirs.  Ces  marchandises  payent  en  outre  un  pour  cent 
sur  le  canal , et  sept  pour  cent  pour  l’entretien  des  préposes 
et  commis  de  la  douane.  Les  marchandises  d’exportation 
exemples  de  droits  , sont  toutes  les  espèces  de  papiers  , 
tous  les  draps  fabriqués  en  Russie  , excepté  les  draps  des 
paysans , les  eaux-de-vie  de  grains , et  les  liqueurs  faites  avec 
CCS  mêmes  eaux-de-vie;  celles  d’importation  sont,  les  cotons 
bruts  et  teints,  tous  les  coraux  de  verre,  les  perles  fausses, 
le  blanc  de  céruse  , les  éventails  de  toutes  façons , des 
indiennes  de  Tach.kent  et  autres , les  aiguilles  à coudre  , 
le  gingembre  confît , et  les  confitures  tant  sèches  que 
liquides,  le  riz,  tous  les  joujoux  d’enfans,  les  instrumens 
de  musique,  et  autres , la  porcelaine  , la  poterie  , les  objets 
vernis  et  émaillés , et  toutes  sortes  de  meubles  et  orne-» 
mens. 

Un  grand  nombre  de  marchandises  étoit  prohibé  au- 
trefois , et  réservé  à la  caravane  que  le  gouvernement 
envoyoit  en  Chine.  On  y comprenoit  toutes  les  pelleteries 
de  prix,  la  zibeline , les  renards  noirs  et  de  couleur  foncée, 
les  renards  du  nord  bleus  et  noirs,  les  loutres,  les  castors, 
et  le  tabac.  Cette  prohibition  n’a  plus  lieu , depuis  la  sup- 
pression des  caravannes  , ce  qui  est  un  grand  avantage 
pour  les  négocians  Russes  qui  commercent  à Kiakta.  Les 
seules  marchandises  d’exportation  prohibées  aujourd’hui  , 
sont  : les  armes  à feu  , les  canons,  et  munitions  de  guerre, 
les  étalons  et  jumens , les  peaux  préparées  et  non  préparées 
ou  salées  de  cerfs  , de  rennes  et  d’élans  , ainsi  que  les  , 
çuirs  tannés,  les  peaux  de  chevaux,  le  poil  de  castor,  U 
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potasse  , la  résine  , les  fils  de  lin  , et  les  galons  (t),  parmi 
les  importations,  le  sel,  l’eau-de-vie,  les  poisons j la  mon- 
noic  de  cuivre  et  la  rhiilsarbc. 

( Je  crois  devoir  terminci^eetîc  description  de  M.  PsUas 
par  le  morceau  suivant , tiré  de  l’excellent  ouvrage  de' M. 
(i'ilUttm  Cüxe  , intitulé:  L-“s  nouvelles  découvertes  des 
Eusses  entre  l'Asie  et  l'Amérique  , avec  l'Histoire  de  la 
Conquête  de  la  Sibérie  , et  du  commerce  des  Russes  et  des 
Cninois.  M,  Coxe  doit  une  grande  partie  de  scs  lumières 
à M.  Pallas  , qui  lui  a communiqué  une  partie  de  ses 
manuscrits.) 

La  table  suivante  montrera  de  quelle  importance  le  com- 
merce de  la  Chine  est  pour  la  Russie. 

Ferportations  et  importations  rie  tannée  ^777  à Kiakla. 

roubles  kopcki 

1.C.S  droits  perrns  i la  douane  ont  monté  ù..  69  ^ 

L’iiiiportatioii  des  marchandises  de  la  Chine  à 1,4(16,4^7  3 \ 


Celle  de  l’or  et  de  l’arncnt ii,ai5  « » 

Total  des  importations 1,. (77,71 2 3 \ 

L’exportation  des  march.andiscs  ou  produc- 
tions Russes  à i,3t3,(j2i  35 

Aiii.si  lu  somme  totale  des  importations  et 

des  exportations  a été  de 2,791,333  3S  j 


La  contrebande  qui  forme  un  article,  très-considérable  , 
n’est  pas  comprise  dans  ce  calculs  et  l’année  1777  n’ayant 

(•)  «y  a un  grand  prefit  à porter  | car  Us  le*  payent  prcsq-ic  cliei 

CQ  cantrcbiiklc  des  galom  aax  CUusois,  s’iUéloiciu  d argent  ousslf.  ^SuHer, 
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pas  cté  aussi  favorable  que  les  précédentes  ( i ) au  com- 

^ 1 1 mcrec  interlope,  on  peut  estimer,  sur  un  taux  moyen  , le 
Du  «AU  9 Aï.ii.  commerce  total  de  la  Russie  avec  la  Chine  , à quatre  inil- 
lions  de  roubles  ou  vingt  misions  de  livres, 
iji  euicc.  Le  Gouvernement  s’est  réservé  le^commerce  exclusif 

de  la  rluilsarbe  j comme  il  n’v  avoit  pas  eu  de  livraison 
depuis  deux  ans,  on  venoit  de  passer  un  contrat  avec  un 
ISoukarsld  nommé  Abdousalam,  et  son  fils  Adaoula.  Mou- 
» rat  Aki  lim,  perc  d’Abdousalam , avoit  été  chargé  de  celte 
fourniture  aneiennement , et  en  avoit  fait  un  monopole.  Ces 
Iloukarski  sont  de  la  ville  de  Sclhi  , située  au  sud-ouest 
du  Koko-Noor  ( lac  bleu  ) vers  le  Thibet  (2).  Elle  est  au- 
jourd’hui sous  la  domination  des  Chinois  , ainsi  que  celles 
de  Kachkar,  hrken  , Atrjr , et  autres.  La  contrée  est  cou- 
verte de  hautes  montagnes , dépourvues  de  bois  en  plus 
grande  partie.  La  rhubarbe  croît  sur  ces  montagnes  entre 
les  rochers , au  nord  de  Sélin  , et  presque  jusqu’au  Koko- 


(i)  Kn  1770  , Î77I  , 1771  , les  droits 
per^'us  i 1a  douane  de  Riakta , ont 
produit  fyojooo  roubles.  Sî^  l’on  prend 
un  tetrue  moyen  entre  celte  somme 
et  celle  tic  43i,^^o  , montant  des  droits 
pcrius  en  1777,  il  fera  de  515,750. 
Comme  les  droits  perdus  en  1777  font 
à peu  près  U sixième  partie  de  la  va- 
leur totale  des  cxportatloifs  et  des  im» 
porlations  , en  multipliant  51-5,750 
par  6,  on  aura  pour  la  \alcur  totale 
( moyenne  ) des  exportations  et  des 
^'.iportations , 3|0;^4,58a.  Mais  plu> 


sieurs  articles  ne  payent  tien  , et  le 
commerce  interlope  étant  évalue 
prés  le  taux  le  plus  bas  , au  cinquième 
des  exportations  et  des  importations , 
le  total  du  commerr;  de  la  Chine  est 
d’environ  quatre  millions  de  roubles* 
(x)  Le  Se/ingcl  baigne  cette  ville , 
et  lui  a doniié  son  nom.  Il  est  formé 
par  la  réunion  de  deux  rivières  qui 
sortent  des  montagnes.  11  est  considé- 
râble , et  son  cours  est  fort  rapide.  Il 
SC  jette  dans  le  Ckartoungoi ^ nomme 
par  les  Cbioois  Choan^o  ou 

Noor» 
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Noor.  On  reconnoît  les  vieilles  racines  <jui  sont  les  bonnes, 
à leurs  tiges  larges  et  épaisses.  Les  Tangouts  qui  les  tirent , 
commencent  leur  récolte  au  mois  d’avril  ou  de  mai.  Ils  les 
rétoyent  au  moment  où  ils  les  arrachent , et  les  suspendent 
au.x  arbres  voisins, jusqu’à  ce  que  la  récolte  soit  entièrement 
finie  , et  ils  les  emportent  ensuite  diez  eux.  On  dit  que  la 
feuille  de  cette  plante  est  ronde  et  fortement  dentelée  ; 
on  doit  donc  regarder  la  vraie  rhubarbe  comme  le  rAeam 
compactum , et  non  comme  le  rheum  palmatum , dont  les 
feuilles  étoient  entièrement  inconnues  aux  Boukarski , aux- 
quels je  m’adressai  pour  vérifier  ce  fait.  Le  rheum  undu- 
latum  commun  croît  peut  - être  aussi  dans  cette  contrée 
sur  les  montagnes  du  Tibet , situées  plus  au  sud , qui  sont 
ouvertes  et  plus  sèches.  Ce  rheum  fournit  d’excellentes  ra- 
cines , tandis  que  celui  qui  croît  sur  les  montagnes  froides 
et  humides  de  la  Sibérie  ne  donne  communément  que  des 
racines  pourries.  On  pourroit  peut-être  cultiver  la  rhu- 
barbe dans  certaines  contrées  de  la  Daourie  et  près  de 
l’Enisséi , en  observant  que  la  plante  doit  toujours  être  à 
sec,  et  transplantée  souvent.  ~ • 

L’Empereur  de  la  Chine  a défendu  , sous  des  peines 
très -sevères  . l’exportation  de  la  rhubarbe  deTa  première 
qualité  (i).  On  en  obtient  par  contrebande,  en  gagnant 
les  préposés  qui  la  laissent  mêler  dans  les  sacs  ave’c  de 
mauvaises  racines.  Ces  sacs  qui  sont  de  laine  , contiennent 

...  • Je.  ■ , > - ■! 


'(t)  Les  Mongols  appellent  la  rbu-. 
hube  Schara-Modo»  (racine  jaune}) 

■Tome  JF, 


et  les  Chinois,  Dokcbo. 
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' plus  de  cinq  pouds  j on  les  charge  sur  des  chameaux  , 
et  cette  marchandise  arrive  ainsi  à Kiakta.  Le  College 
du  Commerce  y entretient  une  commission  parûculièrç 
pour  choisir,  recevoir,  et  payer  en  pelleterie  la  rhubarbe 
qu’on  y apporte  un  apothicaire  fait  l’office  de  vérifica- 
teur. On  y dépose  la  rhubarbe  dans  un  magasin  destiné  à 
cet  usage.  Des  ouvriers  jurés  la  brisent  par  morceaux , pour 
la  nétoycr  et  enlever  tout  ce  qui  est  g.îté  > ils  mettent 
de  coté  les  racines  spongieuses  et  les, vermoulues.  On  pèse 
toutes  celles  qui  ont  etc  jugées  bonnes , et  on  les  paye 
suivant  le  prix . convenu.  On  brûle  ^tous  les  rebuts  , ainsi 
que  l’écorcc.des  morceaux  de  choix,'  qui  pourroit  cepen- 
dant être  employée  à des  extraits  ou  ^autres  préparations 
pour  les  hôpitaux. 

• Le  Gouvernement  s’est  déjà  procuré  deux  fois , à grands 
frais , de  la  graine  de  rhubarbe  par  le  moyen  des  Bou- 
karski.  J’ignore  l’espèce  de  rhubarbe  provenue  de  la  meil- 
leure de  ces  graines.  La  dernière  graine  que  l’on  a obte- 
tenue  par  un  Grec  nommé  Sîmpn^Manûuéhfsin,Skerletof , 
n’a  produit  que  le  rheum  palniatûm , qui  est  connu  de  nos 
Botanistes.  Il  étoit  employé  autrefois  dans  la  commission 
de,  la  rhubarbe,  et  il  s’étoit  procuré  de  la  graine  d’un  .Bout 
karski  denses  amis.  J’ai  déjà  observé^  c[ue  plusieurs  personnes 
qui  Ont  vu  Croître  ia  rhubarbe  sur  lç>  montagnes  du  Ti- 
bet , son  pays  originaire , ont  décrit  ses  feuilles  d’une  ma- 

j..  ...  i u.i  i .r-' 

ntcrc  entièrement  ditrerente  du  Tneum  palmatuin.  Cette 

racine  vient  peut-être  de  diverses,  variétés  de  cette  plante. 

, .çt  .i.f.,: y ,j  , - i.T  e--  5 ' 

Il  seroit  lacilc  de  s en  assurer  en  ,fai-'ant,  des  essass  avec 
3 a ' .'  -.l  sMeT 
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le  rheum  que  l’on  posièdc  dans  le  jardin  botanique  de 
Péicrsbourg.  Il  faudroit  au  moins  dix  ans  pour  faire  ces 
essais  , afin  de  laisser  le  temps  aux  racines  de  prendre  la 
croissance  nécessaire.  Il  seroit  intéressant  de  faire  ces 
essais  dans  une  contrée  semblable  au  Tibet.  On  ne  peut 
en  trouver  de  meilleures  dans  l’Empire  de  Russie  , que 
les  montagnes  entièrement  dégarnies  de  bois , situées  entre 
rijous  et  l’Enisséi , près  d’Abakansk  et  de  Saiansk  j cette 
contrée  paroît  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  celle  oCl 
croît  la  rhubarbe.  La  partie  méridionale  de  la  Daourie , 
près  de  l’Onon  et  de  l’Argoun  y seroit  peut-être  égale- 
ment propre , parce  que  la  température  est  la  même  que 
.celle  du  Tibet , qüi , quoique  plus  au  sud , est  rafraîchie  par 
la  hauteur  de  ces  montagnes  qui  occasionne  naturellement 
un  air  froid.  Il  suffit  de  préparer  dans  ces  contrées  une 
• bonne  terre  sur  une  couche  de  rochers  , et  d’y  semer  à 
différentes  hauteurs  et  expositions  de  la  graine  de  toutes 
les  espèces  de  rhubarbe  que  Jious  possédons , et  d’atten- 
dre le  temps  nécessaire  pour  voir  l’issue  de  cette  culture. 

J’ai  vu  pendant  mon  séjour  à Kiakta  des  petits  morceaux, 
de  rhubarbe  blancs  comme  du  lait.  Elle  est  douce  au  goût, 
et  a les  mênæs  propriétés  que  celle  de  la  meilleure  qua- 
lité. L’apothicaire  se  proposoit  de  trier  tous  ces  morceaux , 
et  de  les^  envoyer  séparément  à Pétersbourg  pour  la  phar- 
macie de  la  Cour. 

. ' J’ai  été  témoin  oculaire  des  sots  préjugés  des  Chinois  à 
l’occasion  d’une  éclipse  de  lune , le  6 avril  La  garde  Chi- 
noise qui  veille  à la  police,  est  dans  l’usage  de  se  pro- 
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sa  mener  toute  la  nuit;  et  à chaque  heure  les  hommes  qui 
• 7 7 la  composent  , frappent  sur  dos  planches  pour  prouver 
Tu  < as  > aviU.  qu’ils  veillcnt  exactement  à la  sûreté  publique.  Mais  cette 
KMt,.  nuit  toute  la  ville  ctoit  sur  pied , et  tous  les  Chinois  fai- 
sup.cru.uo»  <!«  soient  le  même  bruit  que  les  hommes  de  garde.  Ce  tapage 
.iiinou.  ^ commencé  à la  nuit  tombante  , un  moment  apres  que 

les  portes  de  la  ville  furent  fermées  , et  il  dura  pen- 
dant toute  l’éclipse.  On  faisoit  ce  bruit  en  frappant  sur  des 
planches  et  des  chaudrons  > on  entendoit  près  du  temple 
le  bruit  des  cloches  et  des  timbales»  les  chiens  qui  aboyoient 
de  tous  côtés  augmentoient  cette  horrible  bacchanale.  On  ne 
voyoit  presque  pas  un  seul  Chinois  dans  la  ville  le  lende- 
main > il  étoit  facile  de  s’appercevoir  de  cette  désertion  > 
car  ils  ne  font  communément  qu’aller  et  venir.  Je  m’in- 
formai de  la  cause,  et  j’appris  que  le  7 avril  étoit  annoncé 
dans  leur  calendrier  comme  un  jour  sinistre,  que  le  travail 
leur  étoit  défendu  ce  jour-là , et  qu’ils  ne  s’occupoient  qu’à 
se  baiiiner. 

O 

Je  fus  vivement  surpris  de  voir  un  peuple  civilisé  et 
fort  instruit , s’attacher  ainsi  aux  prédictions  de  leur  ca- 
lendrier , qui  leur  dicte  l’occupation  de  chaque  jour , et  à 
tant  d’autres  préjugés.  Ils  ont  la  bêtise  de  croire  que  l’é- 
clipse vient  de  ce  que  leur  Arachoulla  , mauvais  esprit 
aérien , a mis  la  main  sur  la  lune  , et  qu’ils  sojit  obl’gés 
de  voler  à son  secours,  et  de  repousser  l’esprit  en  faisartt 
. ’ beaucoup  de  bruit.  On  pardonneroit  à peine  un  pré- 
jugé aussi  sot  aux  stupides  Mongols.  Ils  montrent  autartt 
-lie  pctite*ssc  d’esprit  dans  les  .incendies' j ils  s’imaginent  que 


Digitized  by  Google 


DE  P A L L A S. 


3 2 1 


le  Dieu  du  Feu  a fait  choix  de  leurs  maisons  comme  d’un 
holocauste,  lorsque  le  feu  y prend.  Il  y avôit  eu  récem- 
ment un  incendie  à Maïmatschin.  Plusieurs  maisons  furent 
à l’instant  réduites  en  cendres  la  ville  eut  été  entièrement 
consumée  sans  les  Russes  qui  se  trouvèrent  dans  la  ville. 
Ils  s’attroupent  autour  <lcs  maisons  qui  brûlent  , et  ils 
jetent  un  peu  d’eau  dans  les  flammes  pour  appaiser  leur 
Dieu  du  Feu. 

Malgré  leur  superstition , les  Chinois  n’ont  pas  beaucoup 
de  vénération  pour  leurs  idoles.  Ils  ne  se  rendent  aux  tetn- 
ples  que  les  jours  de  prières  fixés  à la  nouvelle  et  à la 
pleine  lune  de  chaque  mois.  Ils  y entrent  sans  ôter  leurs 
bonnets.  Ils  mettent  les  deux  mains  devant  le  visatre , et 
se  prosternent  cinq  fois  devant  chaque  idole.  Plusieurs  tou- 
chent du  front  la  marche  du  trône  oû  est  assis  le  Bour- 
kan  i chacu»  s’en  retourne  après  cette  cérémonie.  Ils  arbo- 
rent des  drapeaux  devant  leurs  temples  les  jours  de  grandes 
fêtes , et  ils  portent  sur  les  autels  de  leurs  idoles  un  grand 
nombre  de  mets.  Leur  jour  de  l’an , qui  est  la  principale 
fête  , tombe  à la  pleine  lune  de  février,  et  ils  le  nomment 
le  jour  blanc , ainsi  que  les  Mongols.  Cette  fêle  dure  pen- 
dant toute  la  lune.  Les  bédeaux  du  temple  profitent  de  ces 
'offrandes  j ils  se  rassemblent  le  soir  sur  les  aîlcs  des  bàtimens 
de  la  première  cour  du  temple  , et  ils  se  régalent. 

Les  Chinois  jouent  des  Comédies  sur  le  petit  théâtre  dont 
j’ai  parlé.  Ces  pièces  tiennent  du  burlesque  et  du  satirique. 
C’est  comtnunément  une  critique  de  leurs  Juges  qu’ils  ta.xent 
d’injustice.  Ils  ont  plusieurs  autres  divertissemens  , ce  qui 
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ne. les  enipcche  cependant  pas  de  vaquer  à leurs  affaires. 
Les  Russes  regardent  ce  mois  comme  le  plus  favorable 
au  commerce , parce  que  c’est  celui  où  les  Chinois  y sont 
le  plus  disposés , attendu  que  leur  calendrier  leur  prédit 
tout  le  bonheur  possible  pour  ce  temps. 

Il  arriva  à Kiakta  le  8 avril  un  Taïscha  ou  Prince 
Mongol , revêtu  du  titre  de  Bochka  ( i ).  Le  Sourgout— Schéi 
des  Chinois  l'avoit  annoncé  la  veille.  Le  Commandant  le 
reçut  de  bonne  heure  , ainsi  que  sa  suite  j il  lui  offrit  i 
déjeuner,  et  lui  donna  une  escorte  pour  le  conduire  à Sé- 
Icnginsk.  Il  venoit  d’Ourga , résidence  Mongole , située  près 
du  Tola , dont  nous  avons  parlé.  Il  venoit  se  plaindre  de 
plusieurs  Toungouscs  qui  étoient  sous  la  proteaion  de  la 
Russie.  Ces  misérables,  en  chassant  pendant  l’hiver  près  de 
rOurgoun  , avoient  empiété  les  limites  d’environ  vingt 
verstes  j ils  furent  faits  prisonniers  par  une  troupe  de  Mon- 
gols qui  chassoient  de  ce  côté.  Les  Chinois  profitèrent  de 
ces  petites  occasions  pour  expédier  sur  le  champ  un  en- 
voyé à Irkoutzk  , et  se  plaindre  amèrement  de  l’infrac- 
tion faite  au  traité  des  limites. 

Je  partis  de  Kiakta  le  $ au  soir..  Comme  je  n’avois  •• 
pas  rencontré , en  m’y  rendant , le  Kambolama  ou  Grand- 
Prêtre  des  Mongols , et  qu’il  m’avoit  promis  de  se  trouver 
à mon  retour,  je  dirigeai  la  route  vers  Tchikoï  , et  arri- 
vai près  des  temples  le  lendemain  au  matin.  Je  vis  dans 


(1}  Bochka  signifie  un  cmissaire 
qu’on  exp«f<Jîe  fi'un  dcUchccucnl  à un 
autic>  chargé  d’ordres  peu  imporuns. 


On  donne  aussi  ce  nom  i des  envoyés 
publics. 
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les  places  duTchikoï,  qui  étoient  dégarnies  de  glaces,  un  — 

canard  (1)  dont  il  n’existe  pas  encore  de  description.  11  >772. 

est  hupé,  et  les  plumes  de  ses  ailes  sont  variées  de  plu-  » a.g!. 
sieurs  couleurs.  C-e  canard  passe  l’hiver  en  Chine , et  ha-  •*«  Kiaku, 
bitc  pendant  l’été  les  fleuves  de  la  Daourie,  ainsi  que  les 
bords  de  la  Léna  et  de  l’Enisséi.  Il  s’y  rend  par  petites 
troupes , en  criant  dans  les  airs. 

Je  repris  la  route  de  Sélenginsk  le  10  après  midi.  La  r-»- 

D'  ' ' • . c-  I I loui-iaUnit, 

nuit  nous  surprit  entre  Beregovaia  et  rrolovo  - baimka, 

Les  voituriers , qui  ne  connoissoient  pas  bien  la  route, 

s’égarèrent,  et  nous  conduisirent  au  nord-est  au  - del.d 

du  ruisseau  de  Stoudénaia  5 nous  lûmes  obligés  de  traverser 

deux  autres  ruisseaux  que  nous  avions  laissés  sur  le  côté  , 

en  nous  rendant  à Kiakta,  parce  que  nous  avions  dirigé 

notre  route  plus  près  du  Tchikoï.  Le  premier  de  ces 

ruisseaux  s’appelle  Potassé-Schibir  j on  dit  qu’il  se  perd 

dans  un  lac  qui  a un  écoulement  m.omcntané  dans  le 

Tchikoï.  Le  second  nommé  Tagalsaré-Schibir  , se  perd 

dans  le  sable.  Nous  ne  nous  appcrçiuncs  de  notre  erreur 

qu’auprès  de  ce  second  ruisseau.  Nous  découvrîmes,  dans 

le  voisinage  , des  lourtens  Bachkirs  j nous  v envov.imes 

chercher  un  guide  qui  nous  conduisit  à Frolovo-Saïm.ka  , Du  n « le  jTri!, 

en  nous  faisant  traverser  un  pays  as‘ez  uni.  Nous  partîm.es 

le  lendemain  au  matin  pour  nous  rendre  à Sélenginsk. 

Le  tems  étoit  toujours  assez  sec  et  agréable  , excepté 
vers  le  milieu  d’avril , tems  où  des  vents  du  noril  très- 
froids  régnent  toujours  en  Sibérie.  Ils  se  firent  sentir.  Je 

11)  Anal  faUaui,  afptnd.n”. 
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ct  :-  ■ = trouvai  à mon  arrivée  à Sélenginsk  le  Sélenga  dégarni  de  gla- 
*77**  CCS  en  plus  grande  partie , tandis  que  le  Tchikoï  et  le  Chilok 
Du  1 1 iu  !o  arrü.  étoicnt  encorc  bien  pris.  Ce  dernier  ne  commença  à dé- 
SiUnf.mk.  geler  que  le  20  avril. Le  soleil  avoit  déjà  une  telle  force, 
que  la  campagne  commençoit  à verdoyer  au  sud  vers  les 
collines , et  les  fleurs  printannieres  à paroître.  Je  remar- 
quai le  1 î , dans  un  terrain  sablonneux  les  premières  fleurs 
de  la  vraie  coquelourde  (i)  j on  en  voyoit  cliaque  jour 
davantage,  j’apperçus  le  i 5 le  tlaspic  à feuilles  de  pour- 
pier de  mer  (2),  qui  croît  dans  les  fentes  des  rochers  de 
CCS  montagnes  couvertes  de  sable.  Je  trouvai  un  peu  plus 
loin  dans  la  plaine  l’alisse  de  montagne  (?),  et  le  passe- 
rage  thlaspidioïdc  (4)  dans  les  fonds  qui  étoicnt  plus  hu- 
mides. Il  commençoit  à fleurir.  C’est  une  des  premières  fleurs 
printarinières  qui  paroissent  sur  toutes  les  montagnes  de  la 
Daouric  et  près  de  l’Enisséi.  Je  vis  le  20  les  premières  fleurs 
de  l’argentine  sans  tige  (y),  qui  abonde  dans  les  plaines  sa- 
blonneuses. Ses  feuilles  conservent  leur  verdure  sous  la  neige, 
et  sont  au  printemps  la  première  pâture  des  troupeaux  des 
Bouriats.  Ils  broutent  en  meme  tems  les  feuilles  desséchées 
de  la  véronique  blanche  (5)  et  des  deux  espèces  de  co- 
quclourdc.  Cette  véronique  est  un  purgatif  salutaire  à ces 


(i)  jinemone  puliatilla, 

(t)  ^lyjjum  halitnifoUum, 

(3)  Alyssum  monia’ium, 

(4)  Lipidtum  thiUpidij'uUs  foliîs 
cordafis  , jupfrioribuj  ampUxi  cuu- 
iibus,  HAL  Hdv.p,  346.  Ftor.  Sihir^ 
HL  P*  134.  n.  it.  tab*  fig»  L 


(3)  Potentilla  subat:ttulis, 

(6)  ytronua  incana*  L’est  la  vé- 
ronique dont  les  fleurs  i épis  terminent 
les  tiges  3 ses  feuilles  sont  opposées  • 
crtnclccs  et  obtuses  j sa  tige  est  co« 
toocusc  et  hérissée.  Le  iraducuur, 

animaux  ^ 
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animaux  , et  les  guérit  communément  de  la  galle  qu’ils 
gagnent  en  hiver j le  suc  de  cette  plante  est  un  caustique, 
et  forme  des  cloches  sur  la  peau  des  hommes, 

La  contrée  de  Sélenginsk  est  trop  peu  variée  pour  oc- 
cuper un  naturaliste  pendant  un  printems  entier.  Désirant 
terminer  bientôt  mon  voyage  en  Daourie  , et  me  rendre 
en  automne  sur  les' bords  de  l’Enisséi  pour  y botaniser 
je  résolus  de  ne  pas  m’arrêter  à Sélenginsk  plus  long-tems. 
Je  partis  avant  la  fin  d’avril*  J’y  laissai  un  de  mes  jeunes 
observateurs  pour  recueillir  toutes  les  plantes  printaonières 
de  cette  contrée.  • 

Plusieurs  routes  conduisent  par  la  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes de  Chilok  au  fleuve  Ingoda , et  par  conséquent  dans 
la  vraie  Daourie  , que  l’on  appelle  ici  Sakamennaia  , ) pro- 
vince au-delà  des  montagnes  ).  Je  les  aurois  prises  de  pré- 
•férence , parce  qu’elles  sont  encore  peu  communes  j mais 
clics  ne  sont  pas  praticables , et  sur-tout  au  printems  j les 
plantes  d’ailleurs  n’y  paroissent  que  tard  , par  rapport  au 
firoid  qui  règne  dans  les  montagnes  i je  vais  donner  ici  les 
observations  que  je  me  suis  'procurées  sur  les  routes  et 
sentiers  nouvellement  découverts , qui  conduisent  du  Chilok 
à,  ringoda. 

< On  trouve  à plus  de  deux  cents  verstes  de  l’embouchure 
du  Chilok,  en  le  remontant , des  villages  nouvellement  éta- 
blis. En  remontant  le  fleuve  depuis  Sibildouiskaia,  le  der- 
nier de  ces  villages , on  ne  trouve  plus  de  routes  pratica- 
bles en  voiture , à cause  de  la  montagne  qui  est  cbuveric 
iic  rochers  et  de  bois.  II  faudroit  en  été , pour  parvenir 
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^ .n..-  \ l’jiuirc  route  <]ui  est  plus  haut , remonter  le  Chilok  ci> 

’ 7 7 2.  canots,  ce  qui  n’est  pas  praticable  alors,  parce  que  les 

eaux  sont  trop  basses.  Le  chemin  le  plus  court  qui  tra- 
* ’ verse  la  montagne  coniluit  du  Chilok  au  Chilkotschou  ou 

Bloudnaia  > on  le  cotoic  en  descendant  jusqu’à  son  embou'^ 
churc.  On  suit  après  un  ruisseau  qui  traverse  la  montagne 
nommé  lablonoï  jusqu’au  lac  Tarer.  On  cotoie  ensuite  le 
ruisseau  de  Tanga  qui  tombe  dans  llngoda , et  on  le  tra- 
verse entre  les  deux  petits  lacs  saumâtres  appelés  Biélié, 

■ On  atteint  le  village  et  le  ruisseau  de  Schiouschalann.  On 
passe  par  les  villages  de  Schachalann  et  de  Goréchanskaia^ 
et  on  arrive  cnHn  au  village  à clocher  de  Doroninskaia  , 
après  avoir  cotoyé  l’Ingoda.  Cette  route  n’est  praticable 
qu'en  hiver  et  au  printems  avant  le  dégel  des  marais. 

La  seconde  route,  en  partant  du  Chilok,  passe  près  du 
Zimovié  de  Goreschinskoé,  situé  à environ  quarante  verstes* 
au-dessus  de  l’embouchure  du  Chilkotschou.  On  remonte  le 
ruisseau  de  Gorécha  qui  tombe  à gauche  dans  le  Chilok.. 
On  traverse  la  montagne  qui  avoisine  le  ruisseau  de  Go- 
réchazan  ; on  laisse  à peu  de  distance  le  lac  Tororo  ( lac 
rond  ) , pour  aller  en  ligne  directe  au  village  de  Doro- 
ninskoé.  On  compte  soixante-quatorze  verstes  du  Chilok 
à ringoda  par  cette  route  , qui  n’est  praticable  qu’à  cheval , 
à cause  des  montagnes,  des  rochers , et  des  marais, 

. La  troisième  route  remonte  k ruisseau  d’Ouliataï  qui 
se  jette  dans  le  Chilok  , traverse  la  montagne  près  d'un 
ruisseau  du  même  nom , qui  coule  vers  l’ingoda.  Elle  co- 
nte ce  dernier  ruisseau  en  descendant , et  passe  par  le  petit 
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village  d’Ouliataï  situé  sur  cette  rivière.  On  ne  compte  que 
cinquante  verstes  par  cette  route  qui  est  assez  marécageuse. 
On  y a cependant  fait  passer  en  1 7 y p une  compagnie 
d’infanterie  avec  ses  équipages , qui  avoit  remonté  le  CWlok 
dans  des  canots.  Elle  alloit  en  Daourie.  Des  convois  de 
vivres  prennent  fréquemment  cette  roule  en  hiver}  et  on 
transporte  au  printemps  par  cette  route  le  plomb  des  usines 
de  Ncrtchinskoï.  On  pourroit  la  rendre  meme  très-com- 
mode , en  traçant  le  long  du  Chilok  un  chemin  pour  les 
voitures. 

Il  existe  une  autre  route  praticable  en  voiture , qui  com- 
mence plus  haut , à environ  vingt  verstes  de  l’endroit  oà 
le  Chilok  sort  du  lac  Irgen.  Elle  longe  le  ruisseau  de 
Kouka  qui  se  réunit  au  Chilok  sur  la  gauche.  Elle  se  dirige 
vers  un  ruisseau  du  meme  nom  , qui  prend  sa  source  à 
plusieurs  verstes  du  premier  dans  les  montagnts  limitrophes 
et  tombe  dans  l’Ingoda.  On  le  cotoie  en  descendant  jusqu’à 
Koukinskaia-Dérevna.  On  ne  compte  par  cette  route  que 
trente-neuf  verstes  du  Chilok  à l’Ingoda  > mais  il  y en  a 
cent  dix  de  Koukinskaia  au  village* à clocher  de  Doro- 
ninskoé.  ^ ’ 

Les  habitans  des  villages  situés  sur  l’Ingoda  ont  encore 
une  route  plus  courte  pour  se  rendre  au  Chilok  > lorsqu’ils 
veulent  aller  pêcher  dans  le  lac  Irgen , ils  prennent  en  droi- 
ture par  les  montagnes  près  du  ruisseau  de  Kouchmaléi  , 
qui  tombe  dans  le  Chilok , à peu  de  distance  de  sa  source. 

Je  fus  obligé  de  prendre  la  route  ordinaire  pour  me 
rendre  en  Daourie}  elle  passe  par  Oudinsk,  en  remontant 
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rOuda.  Je  partis  pour  cette  ville  le  2 2 avec  M.  Sokoîof, 
mon  dessinateur  et  mftn  chasseur.  Je  nç  suivis  pas  le  che- 
min qui  longe  le  Sclenga  et  la  montagne  qui  le  borde  i je 
fis  un  petit  d^tpur  le  long  de  sa  rive  orientale  pour  me 
rendre  à la  mine  de  fer  découverte  près  du  Kouitoun.  Les 
forges  de  ce  canton  travaillent  > elles  fournissent  du  fer  et 
de  l’acier  à tout  le  tqrriloirc  de  Sélcnginsk.  Je  fis  environ 
dix - huit  verstes  en  descendant  le  Sélenga.  Le  passcrage 
thlaspidioïdes  (1)  fleurissoit  plus  abondamment.  Je  trouvai 
dans  les  forcis  de  pins  deux  espèces  d’ortolans  (2),  et  dans 
les  broussailles  de  saule  qui  bordent  les  rivages , beaucoup 
de  pies  bleues  de  ciel  (3)  à tête  noire  dont  les  queues  sont 
très-longues.  Elles  ne  paroissent  qu’au  commencement  du 
printems.  Elles  arrivent  alors  de  la  Mongolie  et  de  la 
Chine  , et  elles  font  leurs  couvées  près  du  Sélenga  , de 
l’Onon  et  deJ’Argoun,  de  préférence  à toute  autre  contrée. 
Malgré  le  grand  nombre  de  ces  oiseaux  qui  se  tiennent 
par  troupes , il  nous  fut  impossible  d’en  tirer  un , par  rap- 
port à la  variation  de  leur  vol , et  parce  qu’ils  sont  trop 
attentifs  à observer  çe  qui  se  passe  autour  d’eux.  J’en  fus 
dédommagé  par  une  fauvette  aurore  (4.) , superbe  oiseau 
qui  est  très-rare. 

Je  m’éloignai  du  Sélenga  , et  traversai  une  montagne 
de  sable  , pierreuse  et  boisée,  et  ensuite  une  profonde 
vallée  , Nijnaia-Chilotskaia-Pad  , et  j’atteignis  le  Chilok. 

(1)  Ltpidium  thlaspïdioides,  (4)  Motacilla  aurore  i 

{x)‘ timbtriia^Cia  , l*itkyornus»  n®.  ij. 

(})  Corvuj  cyanus  ,*  app,  n®.  7. 

* • 
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Il  T avoit  deux  jours  que  la  débâcle  des  glaces  étoit  com- 
mencée , et  ses  eaux  étoicnt  très-hautes.  Le  bac  avoit  be- 
soin de  réparation  j la  traversée  n’étoit  pas  praticable  à 
cause  de  l’obscurité , et  d’une  petite  pluie  qui  étoit  accom- 
pagnée d’un  gros  vent.  Je  passai  la  nuit  sur  le  bord  de  la 
rivière  , où  je  fis  faire  bon  feu.  Le  lendemain  au  matin 
mes  voitures  la  traversèrent  l’une  après  l’autre  sur  une  pe- 
tite barbue  soutenue  par  des  poutres,  à Chilotskaia,  ap- 
pelé aussi  Cbaritonova-Dérevna.  Ce  village  est  composé 
d’environ  trente  maisons , dont  les  deux  tiers  sont  occupés 
par  des  Polonois  qui  y sont  établis  depuis  dix  ans.  Ces 
nouveaux  colons  n’avoient  pas  encore  payés  la  capitation 
en  grains , à laquelle  les  anciens  habitans  du  gouvernement 
d’Irkoutzk  sont  assujettis.  Ils  payent  tous  les  ans  deux  p*ouds 
de  seigle  par  chaque  désettine  de  terre  labourable.  On  cul- 
tive ici  du  sarrazin  5 les  Polonois  sèment  dans  leurs  jardins 
des  melons  , qui  y réussissent  aussi  bien  qu’à  Sélenginsk  , 
parce  que  le  terrain  est  sablonneux , et  parce  que  l’exposi- 
tion du  midi  est  ouverte  et  chaude.  , , 

Le  Chilok,  qui  est  assez  large,  est  si  bas  en  été  qu^on 
Je  passe  à gué  en  voiture  5 on  n y voit  aussi  en  poissons  de 
passage  que  des  lenki , chariousi , et  un  peu  de  taïmen, 
L’omoul  n’y  entre  pas  quorqù’on  prétende  y en  avoir  ap- 
perçu  autrefois.  On  traverse  et  on  rencontre  en  remontant 
ce  fleuve  les  villages  de  Parkina  , , Baicnginskâia  , Katan- 
garskaia  , Diptouiskaia , Koukounskaia  Kaïdabaefskaia  , 
Narinschibir  appelé  aussi  Kataîefskaia , Béloplotofskaia , 
Maiétmskaia,- Sochotoiefskaia,  Sardamiskaia , Pestchans- 
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kaia , Ouksouloutzkaia , Kotiourskaia , Bouiskaia  , le  bourg  ■ 

de  Krasnoïarskaia  , Bitschourskaia  , lélanskaia  , Mangir- 
touiskaia , Sibildouiskaia  et  Chabarofskaia.  Les  uns  sont 
situés  sur  le  fleuve',  et  les  autres  sur  les  petits  ruisseaux 
qui  s’y  jettent.’  Les,  lieux  suivans’sont  sur  la  rivière  de 
Toungnoui  et  les  ruisseaux  qui  s’y  jettent , laquelle  tombe 
dans  le  Chilok  au-dessus  de  Charitonova  j savoir  : le  nou- 
veau bourg  de  Mouchcrschibir  , et  les  villages  de  Kokouis-*  | 

kaia  , Scharaldacfskaia  , Zaghanskaia  , Cbaraschibirskaia , 1 

Bourdoukofskaia  et  Nikolskoc-Sélo.  On  y compte  quatre  1 

cent  cinquante  paysans  qui  y sont  nés , et  trois  cent  dit*  | 

quante  colons  nouvellement  établis.  i 

IL  existe  près  du  Chilok,  à environ  cent  cinquante  verstes  1 

de  son  embouchure , un  riche  minéral  de  fer.  On  le  trouve 
dans  une  montagne  boisée.  Le  régiment  de  dragons  qui 
est  en  garnison  à Irkoutzk  , s’occupoit  autrefois  à en  fondre 
dans  de  petits  fourneaux } màis  personne  n’en  fait  cas  au* 
jourd’hui. 

Je  m’éloignai  du  Chilok  pour  longer  le  petit  ruisseau 
de  Tirgoutoui  qui  se  jette  dans  ce  fleuve  près  de  Chari* 
tonova.  Le  vallon  qu’il  arrose  est  entouré  de  montagnes 
boisées  en  plus  grande  partie  » j’y  remarquai  beaucoup  de 
petits  oiseaux  , et  sur-tout  un  ortolan  sauvage  ( i ) d’une  es^ 
pèce  rare.  Je  vis  aussi  près  des  flaques  d’eau  un  papillon  (2) 
qui  abondoit  dans  ces  forêts.  Je  quittai  ce  ruisseau , et  tra- 
versai plusieurs  côtes  élevées , garnies  de  rochers  , dont  la 

.t • « J 

».(ii  Emàa'î\a  juiU'Oi  epptadix^  | (i)  Papilio  C,  ditrcuat,  . . 1 
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partie  sud  étoit  émaiüéc  des  fleurs  de  l’argentine  sans  tiges  {i) 
et  de  la  pulsatillc  à fleurs  ouvertes  d’arrivai  à une'lt4- 
bitation  isolée,  occupée  pat;, un  Kos^que  ,dc , Sélengin^lc. 
A cinq  yerstes  plus  loin , je  trouvai,  des  so.urces  qui  se  réu-, 
nissent  au  petit  ruisseau  de  Dschigirim  ,.,où  est  si|u^.  !UnCç 
très-belle  métairie  qui  ■ appartient  si  un.  habitant  ^ de  cettet 
ville  nommé  Dvofjianin.  J’attendis  ici  des  chevaux  de  re- 
lais qui  dévoient  arriver  du  petit  village,  de  Klioutschi  , 
qu’on  laisse  sur  le  côté.  Je  continuai  ma  route.  On  va  en 
droite  ligne  à Kouitoun.  La  route  qui  tire  snr  la  droite 
du  ruisseau  et  traverse  la  montagne  vers  le  village  de  Tar- 
bagantéi , est  très-pénible.  C’est  la  raison  qui  me  fit  préférer 
tin  autre  chemin  qui  est  un  peu  plus  long  de  quelques 
verstes  > mais  il,  est  plus  agréable  et  plus  uni.  Il  traverse 
Tarbagantéi,  On  remonte  le  Dschigirim  entre  des  colline» 
dont  plusieurs  sont  Couvertes  de  bois.  On  le  passe  au  bout 
^e  huit  verstes.  On  voyage  à travers  des  forêts  de  pins 
montagneuses  j on  arrive  à une  contrée  ouverte  et  assez 
unie.  J’atteignis  vers  la  nuit  le  bourg  ,dc  tarbagantéi.  Il 
renferme  près,  de  quarante- maison» , dqnt  dix  sont;  :oc- 
çupées  par  des  colons-  Polonois.  On  y remarque  une  assez 
belle  église.  Il  est  situé  sur  le  ruisseau  de  Kouitoun  ( le 
froid  ) , et  sur  celui  de  Tarbagantéi  ( des  marmottes  ) , qui 
se  réunissent. . La  nuit  fut  si.ftoide  çt  si  .orageqse.  qxe  je 
résolus  d’y  coHcber,  . j,  . ' 

Ce,  bourg  a pour  chef  un  ViBOltNOï  ou  ancien  , qui  est 
élu  tous  les  ans  par  les  villages  qui  sont  sous  sa  jurisdictîon. 

Iij  fowuiiùt  tut  Ofou^t  , («]  ^Antutunt  pattnt,  • 

W • 
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» Ces  villages  sont  ceux 'de  Bournaschcfka  et  Mikaïlefka, 
situés  près  du  Kouitounj  ceux  de  Gaïtourinskaia,  Kabalina, 
Souiefska , Krasnoïarova , Sacharova  , Kalcnova  , Rcstchi- 
kova , et  Sotnikova  situés  sur  le  Sélenga  ; ceux  de  Rou- 
pisëhefka  et  d’Ivolginskaia  sur  l’Ivolga  > et  ceux  de 
Barskaia  , Kounaléiskaia  ^Branskaia , Chbbodplskaia , Ou- 
boukminskié , et  d’Ieitgashmskaia.  Ils  doivcnVlcurs  noms  au< 
ruisseaux  qui'les' arrosent. 'Il  y en  a' trois  qui  se  nomment 
Ouboi>kouriikié.  La-  population  de  ces  villages  et  du  bourg’ 
monte  i trbis  cciil  ncû'fpiysans  et  à;  quatre  cent  soixante-six* 
colons  qui.s’y  sont'  établis  depuis  peu. 

- En  sortant- de' Tarbagantéi  , je  remontai  le  Kouitoun 
qui  sort  d’une  montagne  sauvage  j cette'  montagne  méritoit 
cette  épithète,  puisqu’on  ne  voyoit  pas  encore, de  plantes, 
verté*  dans  toûte  sa  contrée.  Lct  endfôits  les  plüs  profonds 
Sont'  couverts  de'fléurs  de  sel , et  on’  apperçoit  plusieurs* 
places  salines  entièrement  dépourvues  d’bcrbages.  Je  crois 
que  l’on  peut  regarder  la  nature  saline  du  sol'  comme  la 
cause  du  froid  'qùi'^règné''dkhs  cette  contrée  ; le  voisinage 
des  montagnes  couvertes  de  forets  ^ et  ïe  site  même  du  pays 
l’augmentent  encore. 'J*attcignis  à cinq  verstes  le  village  dp 
.Pestéréva , composé  de  six  maisons , et  ensuite  celui  dç 
Nadéjina  qui  en  a neuf,’ que  je  laissai  sur  le  côté.  Je  tra- 
versai les  petits  ruissdaux'  d’Oulouht'oui  et  de  SoultoUra  qyi 
tombent  dans  le  Kouitoun , et  arrive  au  village  de  Koui- 
tounskaia  situé'à  peu 'de  distance  de  la  source  de  cettç 
rivière.  On,^y  compte  soixante-quatorze 'maisons.  Les  an-’ 
çiens  habitons 'P  pçcHpç^t  U[CiUc,  les  autres  le  sont  par 
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des  colons  Polonois  qui  sc  donnent  beaucoup  de  peine  pour  • 
défricher  des  terres  dans  ces  montagnes  couvertes  de  bois } la 
nature  les  dédommage  heureusement  de  leurs  travaux  par  de 
vastes  champs , mais  ils  manquent  de  prairies  et  de  pâturages 
pour  leurs  bestiaux  , qui  sont  assez  nombreux.  Celte  contrée 
<36t  beaucoup  plus  froide  que  celle  de  Séicnginsk  j le  lin,  le 
chanvre,  le  sarrasin  ,et  les  pois  n’y  réussissent  pas  , et  le  fro- 
ment meme  n’y  mûrit  pas.  Ces  colons  en  ont  fait  l’expérience 
plusieurs  fois  , et  ils  en  ont  toujours  été  pour  les  semailles 
qu’ils  avoient  achetées.  On  leur  a donné  depuis  du  sarrasin 
de  Sibérie  ; ils  le  cultivent  , et  ils  espèrent  en  faire  de 
grosses  récoltes  dans  la  suite.  Il  ne  réussit  pas  dans  les 
lieux  bas , pdrcc  que  les  brouillards  et  les  gelées  blanches 
commencent  de  très-bonne  heure  près  du  Kouitoun  j le 
dégel  d’ailleurs  sc  fait  très-tard  dans  les  vallons  , où  la 
gelée  détruit  tout , excepté  les  seigles  d’été  et  d’hiver.  Les 
hauteurs  sont  un  peu  plus  chaudes , et  les  grains  y réus- 
sissent bien , mais  par  malheur  il  arrive  fréquemment  que 
les  sécheresses  font  évanouir  l’espérance  de  ces  cultivateurs 
laborieux. 

Pour  défricher  les  endroits  couverts  de  broussailles,  ces 
Polonois  sc  servent  d’un  soc  de  charrue,  dont  le  fer  est  de  la 
meme  forme  que  ceux  dont  ils  faisoient  usage  en  Pologne. 
Leur  Kossoula  ou  charrue  à deux  chevaux  sans  roue  et  avec 
des  roues  , est  la  meme  que  celle  de  Pologne.  Par  ce 
moyen  ils  labourent  à une  plus  grande  profondeur , et  ils 
détachent  mieux  les  racines  qu’avec  le  soc  de  la  charrue 
des  Russes.  Leurs  sots  sont  triangulaires  , de  la 
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c’unc  grosse  main  et  bien  aiguisé*.  Celui  qui  est  h droite 
est  posé  à plat , son  bord  intérieur  tourné  ver»  le  fond  * 
celui  de  la  gauche  est  placé  en  sens  contraire , son  tran- 
chant extérieur  tourné  vers  le  haut.  Ils  adaptent  à celui-ci 
une  pièce  de  bois  ferrée  ou  non  ferrée  qui  sert  à retour  - 
ner  le  sillon  avec  lui.  L’autre  soc  coupe  les  racines  que  l’ort 
rencontre.  Il  a été  inventé  par  de  vieux  paysans  Russes 
qui  se  sont  anciennement  établis  en  Pologne.  Ces  colons- 
Polonois  se  servoienl  auparavant  d’une  charrue  très-lourde, 
telle  qu’on  les  a communément , et  ils  voyoient  avec  cha^ 
grin  que  leurs  travaux  étoient  infructueux. 

Il  n’est  pas  possible  de  fertiliser  le  sol  des  montagnes , et 
même  avec  des  engrais.  Ces  Polonois  l’ont  tenté  plusieurs 
fois,  et  les  semailles  s’y  sont  toujours  desséchées.  Quelques-uns 
des  anciens  habitans  ont  de  nombreux  troupeaux  de  mou- 
tons de  race  Mongole,  qui  ne  sont  guères  plus  gros  que 
ceux  des  Russes , mais  leurs  queues  sont  des  pelottons  de 
graisse.  La  plupart  ont  la  tête  noire  , et  les  brebis  ont  ra- 
rement des  cornes.  Les  Russes  élèvent  aussi  beaucoup  de 
chèvres  > elles  sont  de  bon  rapport , parce  que  leurs  peaux 
servent  è faire  des  fourrures.  Le  plus  grand  nombre  n’a 
point  de  cornes , parce  que  les  Bouriats  qui  gardent  le 
bétail  des  Russes  pendant  l’été,  ont  soin  de  ne  laisser  ac- 
coupler ces  chèvres  qu’avec  des  boucs  sans  cornes , pour 
que  ces  animaux  ne  blessent  pas  les  autres.  Les  Bouriats 
m’ont  assuré  qu’un  bouc  pouvoit  s’accoupler  en  un  jour 
avec  cinquante  chèvres  et  les  féconder  toutes,  et  .un  bélier 
soixante  brebis  , ce  qui  paroît  incroyable  * les  Kalmouks 
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affirment  la  même  chose.  La  plupart  des  agneaux  naissent  -'*■■■  — 
'■  avec  de  belles  peaux  frisées  i on  les  vend  très- cher  aux  * 7 7 2. 
Chinois  pour  des  peaux  de  Boukarie.  Ces  Polonois  ont  con- 
serve  l’usage  de  coudre  dans  de  la  toile  les  agneaux  nou-  Kniimui*. 
vellemcnt  nés  , et  ils  ont  soin  de  les  mouiller  avec’  de 
l’eau  chaude  tous  les  deux  jours.  Ils  les  laissent  dans  cet 
état  trois  ou  quatre  semaines  avec  les  mères , jusqu’à  ce 
qu’ils  jugent  leur  laine  suffisamment  frisée.  Ils  y regardent 
de  tems  en  temps , et  ils  lâchent  aussi  la  ficelle  qui  lace  la 
toile  , à mesure  que  l’agneau  prend  de  la  croissance.  Lors> 
que  la  laine  leur  • paroît  assez  belle , ils  tuent  l’agneau , 
pour  conserver  ces  peaux  dans  leur  beauté. 

Les  forets  des  montagnes  qui  avoisinent  le  Kouitoun 
sont  composées  de  prns  j les  cimes  les  plus  élevées  sont 
boisées  de  mélèscs , qui  garnissent  sur-tout  la  Sinaia-Gora , 
montagne  bleue  , située  au  nord-est  près  de  l’embouchure 
du  Kouitoun  , appelé  autrefois  le  petit  Chilok  j c’est  la 
plus  haute  montagne  de  la  contrée.  On  prétend  y trouver 
encore  beaucoup  d’élans , et  autres  animaux  sauvages.  On 
ne  rencontre  des  cèdres  qu’à  trente  ou  trente-cinq  verstes 
de-là , et  sur-tout  près  du  ruisseau  de  Béléga , qui  se  jette 
dans  le  Souchala  > celui-ci  tombe  dans  le  Toungnoui , et 
ce  dernier  dans  le  Chilok. 

Ces  montagnes  renferment  des  minerais.  Des  mineurs  jj  a>ru. 
de  Ncrtchinsk  ont  fait  autrefois  des  fouilles  sur  une  mon- 
tagne située  à trois  verstes  sud-ouest  de  Kouitounskaia. 

C’est  une  plate-forme  qui  a plusieurs  petites  bosses.  Elle 
est  séparée  des  autres  montagnes  boisées  qui  l’environnent , 
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et  elle  est  ariéc.  Tour  s’y  rendre  , on  traverse  le  Kouitoun. 
qui  se  sépare  en  deux  bras  près  du  village  y et  le  Narini- 
Goréclion  à deux  verstes  plus  loin  , ruisseau  qui  tombe 
dans  cette  rivière.  On  voit  au  sommet  de  sa  cime  deux 
puits ' assez  voisins  > ils  ont  été  coma.ciRés  à l’est  sur  le 
filon" d’une  gangue  cuivreuse,  peu  large.  Il  s’étend  au  sud- 
est  en  déclinant  vers  le  vallon.  Ces  puits  sont  enlouréî 
de  plusieurs  fouilles , où  l’on  ne  découvre  qu’une  pierre 
sauvage.  La  gangue  est  imprégnée  d’un  vert  de  montagne 
pauvre  j on  remarque  une  légère  croûte  dendritique  dans, 
une  roche  cornée  ou  de  quartz  gris  , remplie  de  trous.  Oa 
y observe  un  trc.s-léger  mélange  de  galène.  On  n’y  a pas 
travaillé  depuis  long-tems.  La  potentille  à fleurs  ouvertes  (j) 
la  pulsatille  (2) , et  le  ihlaspi  à feuilles  de  pourpier  dé, 
mer  (3) , commençoient  à fleurir  près  de  la  montagne.  LeS’ 
deux  premières  avoient  des  fleurs  bleues.. 

On  a fait  des  fouilles  plus  considérables  sur  une  mon- 
tagne moins  escarpée  , située  plus  haut  à l’est  du  village 
et  près  de  la  rive  gauche  du  Kouitoun  y elles  promettoient 
plus  de  richesses.  La  place  où  l’on  a entrepris  ces  travaux 
est  à environ  six  verstes  de  Kouitounskaia.  On  y pass* 
pour  se  rendre  à une  mine  de  fer  qui  avoisine  le  ruisseau 
de  Kittitéi.  On  côtoyé  ensuite  le  ruisseau  de  Katscherga 
qui  se  jette  dans  le  Kouitoun.  La  montagne  est  située  près 
de  la  rive  droite  du  ruisseau.  On  voit  les  restes  de  l’ancienne 
mine  de  Katscherginskoï , au  milieu  de  sa  pente  rapide  » 

(1)  /Jnemone  patins.  i (5)  Alyssum  haümifoliuttu 

(i)  ^ulsatUla.  * I * ..CJ 
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ils  consistent  en  plusieurs  puits  assez  profonds.  La  con- 
noissance  de  ce  minerai  est  duc  à Sibiriakof,  mineur  ex- 
pert et  juré.  On  y avoit  fait  venir  des  mineurs  de  Ncrl- 
chinsk.  On  a trouvé  dans  une  roche  grise  de  nature  cor- 
née , une  gangue  cuivreuse  imprégnée  d’un  peu  de  galène. 
Elle  s’étend  au  sud-ouest  j mais  comme  elle  sc  perd  aussi- 
tôt dans  la  montagne , on  l’a  abandonnée  il  y a environ 
dix  ans. 

A environ  cinq  verstes  de  cette  mine , et  près  du  Kaf- 
scherga,  est  une  autre  montagne  qui  s’étend  à l’est.  Le 
Katscherga  prend  sa  source  dans  cette  montagne  > le  Kit- 
titéi  qui  sc  jette  dans  la  Brian , et  celle-ci  dans  l’Onda  , 
A la  sienne  dans  la  partie  méridionale.  Le  fond  de  ce  der- 
nier qui  est  fortement  coloré  d’une  ocre  grossière  , prouve 
qu’il  existe  du  minéral  de  fer  près  de  sa  source.  Plusieurs 
morceaux  de  ce  minéral  sont  cuivreux , et  par  conséquent 
peu  propres  à la  fonte.  Le  meilleur  minéral  de  cette  con- 
trée se  trouve  è un  demi  verste  au  plus  de  Kittitéi , près 
d’une  source  qui  vient  du  nord  , dont  le  cours  sc  dirige 
è gauche  à peu  de  distance  du  ruisseau.  Des  forgerons  de 
Kouitoun  viennent  le  chercher  pour  le  fondre  dans  de 
petits  fourneaux.  Ce  minéral  sc  trouve , comme  une  vraie 
gaftguc  , au-dessous  d’un  terreau  rouge  argileux , et  sous  la 
couche  pierreuse  qui  compose  le  sommet  de  la  montagne. 
Il  est  dans  le  milieu  d’un  talus  rapide , vers  le  valloft  , par 
couche  d’une  aune  à une  toise  de  hauteur  , et  d’environ 
cinq  toises  de  largeur»  il  se  perd  si'  rapidement  dans  la 
montagne , qu’on  n’en  voit  plus  uaccs.  Ce  minéral  est 
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rempli  de  fentes  , et  s’exploite  facilement  à la  pioche  et 
au  maillet.  On  peut  le  regarder  comme  un  minerai  d’acier 
compacte , d’un  noir  luisant , excepté  celui  qui  tient  i la 
roche  qui  «st  ou  une  mine  de  fer  arsenicale , ou  une  man- 
ganèse que  les  paysans  appellent  ismoden  ( cobalt  ) , 
parce  qu’il  n’est  pas  propre  à la  fonte.  Le  nomn;é  /vW- 
ténof  a découvert  ce  minéral  à l’époque  de  la  construc- 
tion de  l’église  d’Oudinsk  > on  y envoya  aussi-tùl  des  of- 
ficiers des  mines  de  Nertchinsk  pour  l’examiner.  On  l’a 
abandonné  aux  forgerons  de  Kouitoun  sans  aucune  rétri- 
bution parce  qu’il  se  trouve  à la  superficie  du  sol , et  on  n’a 
point  cherché  à en  découvrir  dans  les  montagnes  voisines. 
Ces  forgerons  en  fondent  assez  pour  fournir  annuellement 
de  fer  tout  le  territoire  de  Sélcnginsk.  On  auroit  pu  sans 
injustice  les  assujettir  à un  petit  droit , puisqu’on  fait  payer 
dans  toute  la  province  d’Enisséisk  dix  roubles  par  an  pour 
chaque  petit  fourneau  , c’est-à-dire , les  fourneaux  dont  les 
soufflets  sont  à bras. 

J’eus  le  tems  d’examiner  la  manière  de  fondre  le  fer 
des  forgerons  de  Kouitoun  , parce  que  mes  voitures  avoient 
besoin  de  réparation  ; j’attendois  aussi  un  interprète  pour  • 
entreprendre  le  voyage  de  la  Daourie.  La  méthode  de 
ces  ouvriers  , est  celle  qui  est  usitée  dans  toute  la  Sibérie 
orientale.  Enisséisk  est  le  lieu  d’école  de  la  plupart  des 
forges^de  cette  partie  de  la  Sibérie.  On  y fond  depuis 
plus  de  cinquante  ans  un  minérai  de  fer  blanc  comme  la 
neige , qu’on  trouve  par  débris  j on  en  tire  beaucoup  de 
fer  de  la  meilleure  qualité.  Le  forgeron  qui  a fondu  Iff 
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prem'rcr  du  fer  à Kouitoun  est  d’Enisséisk.  Il  existe  encore,  i 
et  il  est  le  premier  des  forges.  Il  s’est  tellement  enrichi  , 
que  les  paysans  du  territoire  de  Tarbagantaïskoï  lui  ont 
donné  le  titre  de  Vibornéi  , ( d’ancien.  ) ^ 

Les  paysans  exploitent  et  transportent  ce  minerai  au 
commencement  des  gelées  d’automne , avant  la  chûte  des 
neiges.  Un  homme  peut  en  exploiter  plus  de  cinquante 
pouds  par  jour.  Comme  ce  minerai  est  d’une  fusion  diffi- 
cile , on  le  met  par  tas , et  on  lui  donne  un  fort  grillage. 

Il  conserve  encore  une  si  grande  dureté , qu’on  est  obligé 
de  le  bocarder  dans  des  auges  dont  le  fond  est  garni  d’une 
platine  de  fonte.  Leur  fourneau  est  une  maçonnerie  car- 
iée , qui  a près  de  deux  archines  de  hauteur  sur  autant 
d’épaisseur.  Sa  cuvette  cylindrique , qui  a environ  un  demi 
archine , a trois  empans  de  largeur  en  bas  dans  le  nid 
( ils  l’appellent  ainsi  ).  On  en  voit  une  de  meme  largeur 
dans  le  fond , qui  est  ouverte.  Lorsqu’ils  veulent  procéder 
à une  fonte  , ils  commencent  par  remplir  le  nid  de  char- 
bon pilé , et  ils  y mettent  le  feu  en  r.épandant  un  peu  de 
braise  sur  le  devant  j ils  empêchent  sa  trop  grande  activité 
en  jettant  de  la  terre  dessus.  Ils  placent  sur  cette  couche 
un  tuyau  de  terre  dont  le  diamètre  intérieur  est  d’un  ver- 
chok  et  demi.  Ce  tuyau  s’étend  jusqu’au  milieu  du  nid  > 
ils  le  couvrent  en  partie  d’un  vieux  tuyau  partagé  en  deux  , 
pour  le  garantir  de  la  grande  action  du  feu.  On  jette  un' 
peu  de  braise  allumée  dans  le  fourneau  par  la  bouche  de 
la  forge  j on  en  ferme  l’entrée  avec  une  pierre  de  taille 
et  de  la  terre  glaise.  On  remplit  ensuite  le  fourneau  avec 
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trois  paniers  de  charbon.  On  adapte  les  soufflets  au  tuyau  , 
et  on  les  fait  aller  j dès  que  le  feu  est  bien  pris , on  y met 
un  baquet  de  minerai  qui  tient  environ  dix  livres.  Ils  fa- 
briquent leurs  soulflets.  Lorsque  le  charbon  qui  est  placé 
au-dessus  de  l’ouverture  du  fourneau  , se  trouve  affaissé 
dans  le  cylindre,  on  y en  remet  un  panier,  et  un  baquet 
de  minerais  par-dessus.  On  continue  de  même  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  remis  huit  paniers  de  charbon.  On  met  un  ba- 
quet de  minerais  sur  les  second  et  troisième  paniers  de 
charbon  5 un  peu  plus  sur  les  quatrième  et  cinquième  | 
deux  baquets  sur  les  sixième  et  septième  , et  un  sur  le  hui- 
tième. On  laisse  ensuite  agir  le  feu  jusqu’à  ce  qu’il  s’éteigne. 
Les- soufflets  travaillent  continuellement.  Ge  travail  exige 
exclusivement  les  soins  d’un  honime  , pour  faire  aller  les 
soufflets,  déboucher  leurs  tuyaux  avec  une  verge  de-fer, 
afin  d’en  faire  sortir  les  scories , et  remettre  de  la  terre 
glaise  dans  les  places  où  le  feu  se  fait  jour.  Quand  le  char- 
bon est  consommé  , on  enlève  la  pierre  qui  ferme  la  bou- 
che de  la  forge  » on  enlève  le  reste  de  la  braise  et  les 
scories,  et  on  retire  avec  les  tenailles  la  matte  toute  rouge, 
on  la  pose  à terre  , et  on  la  bat  avec  une  massue  pour  en 
séparer  un  fer  en  gueuse  , et  faire  sortir  les  scories  ren- 
fermées dans  la  matte.  Deux  pouds  et  demi  de  minérai 
donnent  une  matte  d’environ  un  poud.  On  la  met  encore 
rouge  sur  l’cnclumc  pour  que  le  marteau  la  sépare  en  plu- 
sieurs pièces.  Elle  est  propre  à être  travaillée  à la  forge 
après  cette  opération.  La  couche  supérieure  est  dure  comme 
l’aeicr , et  cette  manière  de  fopdrc  le  minerai  ne  lui  donne' 
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pas  une  très-bonne  qualité.  Le  fer  , au  contraire,  est  doux 
et  excellent.  Ces  forgerons  perdent  par  leur  procédé  une 
certaine  quantité  de  fer.  Le  minerai  rapporteroit  davantage 
s'fls  faisoient  des  fontes  plus  fortes  > mais  leur  attention  ne 
s’étend  pas  jusques-là.  Il  faut  cependant  convenir  que 
cette  quantité  de  minéral  qui  se  trouve  à la  superficie  du 
sol,. ne  supporteroit  pas  des  fontes  trop  considérables. 

- On  m’apporta  une  bergeronnette  jaune  (1)  qui  difïerc 
beaucoup  de  la  bergeronnette  commune  par  sa  grosseur  , 
et  par  sa  tète  qui  est  entièrement  jaune.  On  la  voit  au 
printems  en  Russie  , lors  du  passage  des  oiseaux  qui  se 
rendent  dans  des  contrées  plus  septentrionales.  La  route 
de  Kouitoun  à Oudinsk  traverse  des  forets  de  pins  mon- 
tagneuses , qui  sont  d’abord  assez  marécageuses , mais  qui 
deviennent  sèches  et  sablonneuses  lorsqu’on  approche  de 
rOuda.  On  trouve  dans  plusieurs  places  de  ces  forêts  beau- 
coup de  petits, taillis  , composés  en  plus  grande  partie  du 
bouleau  en  buisson  (2) , arbre  indigène  dans  toute  la  partie 
orientale  de  la  Sibérie  et  de  la  Daourie.  On  voyage  pen- 
dant plus  de  la  moitié  du  chemin  dans  un  long  vallon 
étroit  j on  l’a  appelé  Vorofskaia,  parce  que  dans  les  pre- 
mières années  de  la  prise  de  possession  de  cette  contrée 
par  les  Russes,  les  Bouriats  et  les  Mongols  venoient  atta- 
quer les  habitans  d’Oudinsk  par  ce  vallon  5 et  ceux-ci  les 
attaquoient  à leur  tour  par  ce  meme  chemin.  On  a éga- 
lement donné  le  nom  de  Vorofka  à un  petit  ruisseau  qui” 


1772. 


zj  avril* 

Foitte  «le  fer  pti# 
du  Aotrtcoi^ 


(i)  A£ota*:illa  citreola,  appendix, 
tfi.  14. 

Tome  IV. 
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sort  de  ce  vallon , et  se  dirige  vers  l’Ouda  i les  Bouriats 
l’appellent  Souldoura. 

Pour  traverser  l’Ouda  je  fus  obligé  de  faire  remonter 
le  prame  qui  sert  au  passage  de  la  Sélcnga.  J’arrivai  cf-» 
pendant  d’assez  bonne  heure  à Oudinsk.  J’y  séjournai  jus- 
qu’au lendemain  après  midi  , afin  de  mettre  ordre  à mes 
affaires. 

Cette  ville  est  sur  la  pointe  d’une  colline  qui  domine  l’em- 
bouchure de  rOuda  dans  la  Sélénga.  On  y a nouvelle- 
ment b.îti  une  église  en  pierres  et  deux  en  bois.  Le  fort 
construit  en  bois , a quatre  tours  et  une  porte.  U est  situé 
au-dessus  d’Oudinsk , sur  une  montagne  de  sable  baignée 
par  rOuda  > on  l’a  abandonné.  Derrière  ce  fort  est  un 
magasin  de  grains , nouvellement  construit  en  bois.  Il  est 
destiné  à l’approvisionnement  des  forges  d’argent  de  la 
Daouric.  On  remarque  panni  les  habitans  plusieurs  riches 
marchands.  Leur  commerce  consiste  en  plus,  grande  partie 
en  bestiaux,  peaux  d’agneaux,  petit-gris  de  Daourie  , qui 
tire  sur  le  noir , et  autres  pelleteries.  On  apporte  ici  tous 
les  ans  plus  de  trois  à quatre  cent  mille  peaux  de  petit- 
gris  que  l’on  envoie  ensuite  à Kiakta.  Les  habitans  d’Ou- 
dinsk, et  d’autres  petits  lieux  situés  sur  la  route  de  Ncrt- 
chinsk  , transportent  les  grains  et  le  sel  dans  les  forges  de 
la  Daourie  , d’où  ils  ramènent  du  plomb.  Ils  portent  du 
poisson  salé , et  sur-tout  de  l’Omoul  dans  les  contrées 
situées  au  - delà  des  montagnes , parce  qu’il  y est  très- 
rare. 


La  grande  route  de  Nertchinsk  commence  près  d’Ou- 
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tlinsk.  Les  poteaux  qui  marquent  les  distances  éioient  déjà  ~ 
places,  mais  on  ne  voyoit  ni  ponts  ni  fossés.  On  l’avoit  * 7 7 2. 
laissée  dans  l'état  oi'i  la  nature  l’a  formée  , parce  qu’on  ne  '7 
la  suit  qu’en  hiver , époque  du  transport  des  marchan- 
dises  et  denrées.  En  sortant  d’Oudinsk  , on  entie  dans  une 
foret  de  pins  sablonneuse , qui  conduit  jusqu’au  ruisseau 
de  Bérésofka  , appelé  aussi  Oungoussoutaï  j on  traverse 
ensuite  une  plaine  étroite  qui  est  très-sèche.  Elle  s’étend 
entre  des  montagnes  qui  rilcnt  sur  la  gauche  et  l’Ouda.* 

On  apperçoit  au-delà  de  cette  rivière  une  chaîne  de  mon- 
tagnes boisées.  On  voyage  toujours  agréablement  dans  cette 
meme  plaine , qui  s’élargit  à différentes  reprises.  Elle  con- 
tinue de  même , et  presque  sans  interruption  , pendant  -plus 
de  deux  cent  verstes  j elle  est  coupée  par  plusieurs  côtes , 
et  beaucoup  de  ruisseaux  qui  ont  leur  cours  vers  l’Ouda. 

Son  sol  est  composé  de  gravier  ou  de  sable  argileux.  Il 
croît  peu  d’herbe , et  la  terre  est  imprégnée  de  sel  dans  les 
fonds.  L’ornithogalon  jaune  (i)  commençoit  à fleurir  dans 
ces  places.  Je  vis  dans  les  endroits  pierreux  la  sibbaldie 
à tige  droite  (2)  $ ses  feuilles  formoient  une  belle  étoile. 

On  traverse , avant  d’arriVer  à la  première  poste , les  ruis- 
seaux de  Griasnoucha  nommé  aussi  Schabana , Jiké-Da- 
batéi , Baga-Dabatéi , Dsacha-Dabatéi  (3).  On  prend  ensuite  Kuiiie»üxZ)aSjfr;. 


(i)  Ornithogalum  luttum* 

(s)  Sikhaldia  trteta, 

(})  Dabatéi  signifie  an  ruissetu 
^ui  traverse  les  montagnes.  Ce  nom 
parott  devoir  son  origine  à U proxj- 
laitc  des  rnisseaux  d'Ouda  et  de  U Sé- 


lenga  » et  aux  chemins  qui  bordent  cet 
ruisseaux  k traveis  U chaîne  de  mon- 
tagnes qui  les  scparc.  La  signification 
des  adjeclifs  en  langue  mongole  » est  : 
JiKé  ( grand) , B\ga  (petit) , Dscna- 
CHA  P le  denier  ou  le  plus  doîgnd.  ’ 
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une  route  plus  courte , cjui  conduit  à travers  la  montagne 
depuis  rOuda  jusqu’à  la  Sélcnga  dans  la  contrée  du  ruis- 
seau d’Irgilik. 

La  première  poste  Bratskicnne  est  Nochoï-Goréchon, 
qui  veut  dire  ruisseau  de  chien.  Les  Bouriats  de  Chorintri 
entretiennent  encore  les  postes  d’Oudinsk  à -Tchitinsk.  Ils 
sont  obligés  il’avoir  à chaque  poste  cinquante  chevaux  , 
et  plusieurs  chameaux  pour  le  service  des  personnes  qui 
'voyagent  par  ordre  du  Gouvernement , et  pour  les  trans- 
ports qu’elles  commandent.  Les  tribus  des  Chorintzi  payent 
des  particuliers  pour  faire  ce  service  ; ces  derniers  se  char- 
gent de  tout , et  partagent  le  profit  ou  la  perte.  D’autres 
fois  elles  fournissent  de  chevaux  et  des  chameaux , et  les 
confient  à des  voituriers.* On  commande  alors  de  place  en 
place  un  Kosaque  de  Bargousinsk  ou  de  Ncrtchinsk  pour 
inspecter  ces  postes , et  avoir  soin  que  les  relais  soient  tou- 
jours prêts.  Un  Dvorianin  d’Oudinsk  est  chargé  de  l’ins- 
pection générale  de  toutes  ces  postes. 

•Les  Bouriats  emploient  à ce  service  des  chevaux  sau-, 
vages.  Ils  n’ont  communément  que  quelques  chevaux  drcs.ccs  j 
ils  en  mettent  un  au  brancard  de  chaque  voiture , et  ils 
attelent  les  autres  de  force.  Ils  sont  quelquefois  obliges  de 
mettre  un  cheval  sauvage  au  brancard  , lorsque  les  autres 
ne  suffisent  pas.  Pour  atteler  ces  chevaux  sauvages , ils  les 
sanglent  par  dessus  la  selle  avec  une  corde  double,  à la- 
quelle est  un  billot.  Ils  attachent  une  autre  corde  double 
à la  voiture  > ils  montent  sur  le  cheval  qu’ils  pressent  aussi_ 
près  de  la  voiture  qu’ils  peuvent , jusqu’à  ce  qu’ils  puissent 
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atteindre  le  billot  qui  tient  à la  selle , pour  l’entrelacer  dans 
les  cordes  des  traits.  Ces  chevaux  une  fois  attelés  courent 
sans  beaucoup  de  peine  à côté  du  cheval  dressé  qui  est 
au  brancard  ou  au  timon , mais  ils  se  fatiguent  beaucoup 
plus  vite,  lorsque  les  chemins  sont  mauvais  : plusieurs  Bou- 
riats  suivent  les  voitures , en  conduisant  des  chevaux  pour 
relayer.  . 

On  atteint  la  métairie  de  M.  Sérébrianlkof , négociant 
d’Oudinsk , après  avoir  passé  le  Narim-Schibbir  ( i ) , à 
environ  i o verstes  du  Nochoï-Goréchon.  Elle  est  située 
près  de  ce  bas-fond  aqueux,  arrosé  par  trois  ruisseaux, 
appelés  Aga-Dsacha,  qui  se  jetent  dans  l’Ouda.  J’y  cou- 
chai. Je  traversai  le  lendemain  les  différens  bras  qiri  for- 
ment ces  ruisseaux,  ainsi  que  ceux  de  Charin -Tcholotéi 
et  de  Chara-Schibir  près  de  la  petite  rivière  de  Kourba 
qui  étoit  débordée  j elle  ast  si  profonde  et  si  rapide  que 
nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à la  passer  à l’endroit  où 
les  eaux  étoient  les  moins  élevées  , et  plusieurs  de  nos  équi- 
pages furent  mouillés.  On  s’éloigne  un  peu  de  l’Ouda  , et 
on  arrive  au  bout  de  six  verstes  à la  foret  de  pins  du  Kour- 
binskoï  , qui  est  bordée  par  l’Ouémoukéi-Noor  , lac  de 
sel  amer  blanc  desséché  en  plus  grande  partie,  et  par  une 
flaque  saline.  La  seconde  poste  des  Bouriats  est  près  de 
ce  lac  i on  l’appelle  Kourdoutzkoï , nom  de  la  tribu  qui 


(1)  LcsBouriiits  appellent  Scnibbih 
ruieseaux  et  les  ravins  bordés  de 
broussailles.  Gor^chok  sîgnihe  un 
petit  ruisseau  dont  les  rives  sont  dé* 


pourvues  de  bois  en  plus  grande  partie. 
Tcbolotoi  désigne  un  riiUscau  pier- 
reux , ou  un  vallon  qui  sert  aux  écou- 
Icmens  des  eaux  de  neiges. 
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l’entretient.  Les  rives  du  lac  sont  basses  et  sablonneuses 
comme  toute  la  contrée.  On  voit  beaucoup  de  sel  amer 
blanc  , semblable  au  natron  dans  la  partie  qui  est  dessé- 
chée. Les  Bouriats  l’appellent  CHOtDsiRj  il  en  font  bouillir 
dans  leur  thé  pour  le  rendre  plus  épais.  Ils  ne  se  servent 
pas  de  tous  les  sels  amers  j ils  n’emploient  que  ceux  qui 
ont  un  goût  d’urine  et  d’alkali.  Ceux  qui  ne  peuvent  s’en 
procurer,  font  usage  de  fortes  cendres  de  bois  de  bouleau, 
qu’ils  nomment  Schoulta.  En  creusant  à un  demi  atchine 
de  profondeur , on  trouve  , comme  dans  tous  les  marais 
salins , une  argile  tenace  d’un  gris  foncé , qui  perce  très- 
avant. 

Je  vis  dans  un  lourten  Bratskir  une  jeune  magicienne 
de  Chorintzi , Oudougoun.  Je  la  fis  paroître  devant  nous. 
Elle  étoit  encore  si  novice  que  ses  tours  ne  méritent  pas 
la  peine  d’etre  détaillés.  Son  habillement  ressembloit  par- 
faitement à celui  que  je  détaillerai  dans  la  suite.  Ses  crosses 
ou  béquilles  diftéroient  de  celles  des  autres  magiciennes  , 
qui  sont  garnies  de  fer  et  ornées  de  petites  clochettes  et 
de  grelots.  Celles  de  cette  Oudougoun  n’étoient  pas  droites 
comme  les  autres , mais  courbées  en  forme  de  sabre.  Son 
mari  portoit  et  jouoit  du  tambour  magique.  Lorsque  j’entrai 
dans  riourten  ,•  le  maître  prit  scs  béquilles  et  les  fit  passer 
par-dessus  la  porte  en  levant  la  couverture  du  feutre. 

En  quittant  l’Ouémoukié -Noor  on  traverse  une  foret 
de  pins  et  des  montagnes  arides  , et  l’on  voit  toujours 
rOuda  à une  assez  grande  distance.  Je  longeai  sur  la  gau- 
che pendant  dix-huit  verstes  le  lac  Kolpinnoï , appelé  aussi 
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Narang-Noor  (lac  du  Soleil) , qui  est  situé  dans  un  fond 
uni,  et  sur  la  droite  la  petite  montagne  de  Naran-Chadda, 
qui  est  isolée  et  située  dans  ce  meme  fond.  Nos  chevaux 
étant  fatigués,  je  fus  forcé  de  faire  halte  sur  le  soir,  près 
d’un  petit  ruisseau  qui  sort  du  lac,  et  se  dirige  vers  l’Ouda. 
Je  continuai  ma  route  pendant  la  nuit.  Je  traversai  les  ruis- 
seaux d’Ouénougoutaï  et  de  Narin-Goréchon , et  atteignis 
ensuite  une  source  inconnue  ,et  le  Cliakir,  qui  est  un  ruis- 
seau dont  les  rives  sont  salines.  Je  changeai  de  chevaux 
i.  Choudaïcfskoï  - Stanitz  , situé  près  de  l’Ouda.  J’arrivai 
le  matin  vers  l’Ona , après  avoir  traversé  le  Mogoï-Go- 
réchon , ruisseau  des  serpens , le  Dshergantou , le  Schou- 
bouga , le  Narinschibir  , et  deux  autres  ruisseaux , et  après 
avoir  passé  des  contrées  un^peu  montagneuses.  Un  bour- 
geois de  Kiakta  a établi  ici  un  excellent  zimovié  pour  y 
élever  et  entretenir  des  bestiaux.  Je  m’y  arrêtai  pour  exa- 
miner une  mine  située  près  du  Koudoun , et  pour  y at- 
tendre plusieurs  personnes  de  ma  suite  , qui  éloient  restées 
à Oudinsk , pour  .faire  réparer  mes  voitures. 

En  sortant  des  montagnes , l’Ona  se  divise  en  trois  bras 
dans  la  plaine  qui  borde  l’Ouda.  Les  Bouriats  appellent 
Tatour  son  bras  inférieur,  et  Dsirgilia  le  supérieur.  L’inter- 
médiaire conserve  le  nom  d’Ona.  Le  Zimovié  de  Lossiévo 
est  au-dessous  de  celui-ci  et  près  de  l’Ouda.  Le  Kouda 
se  décharge  dans  l’Ouda  de  l’autre  côté  et  un  peu  au-des- 
sous de  l’Ona.  L’Ouda  devient  ici  très -considérable  par 
la  réunion  de  ces  deux  rivières.  Il  est  auparavant  ulî  ruis- 
seau assez  médiocre  et  peu  profond. 
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g — J’employai  la  journée  du  ap  à envoyer. chercher  plu- 

.1  7 J Z.  sieurs  magiciens  Chorintzi , et  à rendre  visite  au  Taïschen- 

t»  avril.  Damba  , qui  demeure  dans  le  voisinage.  C’est  le  fils  de 

taui/va-ZinionV.  l’Erizcn  dont  Gmélin  fait  mention  dans  ses  Vovaîies  en  Si- 

< O 

bérie , et  le  chef  héréditaire  de  la  nombreuse  tribu  des 
Chorintzi.  On  me  rapporta  que  tous  les  magiciens  étoient 
absens.  Je  fus  obligé  de  me  contenter  de  cette  réponse , 
qui-  me  parut  une  défaite. 

Les  Bouriats  de  Chorintzi  habitent  la  contrée  qui  s’é- 
tend entre  le  Chilok  et  le  Baïkal , et  le  pays  situé  au-delà 
des  montagnes  qui  s’étend  entre  le  Chilok  et  le  Baïkal  5 ils 
forment  neuf  tribus.  Ce  peuple  dépend  de  la  ville  de  Nert- 
chinsk  , et  paye  le  lassak  ou  tribut  en  pelleteries  par 
vingt  arcs.  La  plupart  sont  idolâtres.,  très-brutes  et  sou- 
mis à leurs  magiciens  j cependant  les  prêtres  Lamistes  qui 
sont  très-zélés  , font  tous  les  jours  des  prosélytes  parmi 
les  Bouriats  qu’ils  regardent  comme  leurs  frères.  Ils  passent 
ainsi  de  l’idolâtrie  à la  superstition  5 il  existe  de  la  mo- 
rale dans  le  Lamisme,  avantage  qui  manque  à l'idolâtrie. 
On  compte  déjà  parmi  œs  Bouriats  un  Gedsoul , et  vingt- 
six  prêtres  Lamistes  du  bas-clergé.  Le  Taïscha  et  les  prin- 
•cipaux  Saïssans  ont  presqu’entièrement  adopté  leur  doc- 
trine. 

i»  «'il.  Le  50  avril,  je  fus  visiter  la  mine  de  Moungoutzkoï, 

qui  est  abandonnée.  Elle  est  située  au-delà  de  l’Ouda , et 
' à quinze  verstes  du  Zimovié  de  Lossiévo.  Je  passai  l’Ouda , 
çt  traa'crsai  une  petite  forêt  de  pins.  Jq  longeai  au  bout 
de  quatre  verstes  un  marais  de  sel  amer  (Torom),  qui 
. est 
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est  à sec  en  plus  grande  partie.  Ce  marais , qui  forme  un 
cercle  , et  le  bas-fond  salin  qui  est  à sa  proximité  , abon- 
dent assez  en  choudshir  ou  sel  de  glauber.  On  voit  au- 
dcli  du  lac  , et  près  du  Koudoun  qui  avoisine  déjà 


village 


(i)  Cycopodiant  rupt/ire. 
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rOuda  , les  ruines  isolées  du  petit 
galova  > il  en  existe  encore  quelques  maisons  j elles  ser- 
voient  d'abri  aux  ouvriers  qui  travailloient  à la  mine  de 
Koudountzkoï.  On  passe  plus  loin  le  Choroï-Ouda , ou 
rOuda  desséchée,  qui  est  im  double  fossé  rempû  de  cail- 
loux > la  rivière  j avoit  autrefois  son  cours  ; il  *e  dirige 
aujourd’hui  près  du  Zimovié  de  Lossiévo  , autour  d'une 
montagne  boisée  qui  est  plus  au  nord.  Je  traversai  le  Kou- 
<doun  à près  de  deux  cents  toises  de  là.  Il  est  plus  pro- 
fond et  plus  considérable  que  i’Ouda  au  dessus  de  sa  réu- 
nion avec  lui.  Il  tombe  plus  bas  dans  le  canal  desséché 
dont  je  viens  de  parler  > U prend  de  là  son  cours  vers 
rOuda  où  il  se  jette.  J’eus  un  chemin  assez  montagneux, 
qui  remonte  la  rive  gauche  du  Koudoun.  La  montagne 
est  couverte  de  forets  de  pins  éparses  j elle  est  composée 
en  plus  grande  partie  d’un  granit  rougeâtre  ou  d’une  roche 
sablonneuse  d’un  grain  fin  qui  ressemble  à la  roche  cor- 
née. Tous  deux  filent  de  l’est  à l’ouest  par  grosses  couches. 
Je  vis  ici  pour  la  première  fois  le  lycopode  des  rochers  (i) 
qui  est  plus  abondant  sur  les  rochers  de  la  Daourie.  L’an- 
drosace  vélue  et  à fleur  laiteuse  (2),  commençoit  à pousser 
les  jets  de  ses  fleurs.  Je  remarquai  entre  les  rochers  beau- 

» V > , - * . i I * ' i 
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* coup  de  trous  d’une  espece  particulière  de  grosses  souris 
noirâtres. 

Je  m’arrêtai  quelque  tems  près  de  lourtens  du  Schan- 
■ tan  - Saïssan  des  Bouriats , pour  lui  demander  des  guides , 
et  parce  que  j’espérois  y trouver  un  magicien  célèbre  de 
ce  pays.  Je  m’éloignai  ensuite  du  Koudoun  en  longeant 
le  ruisseau  de  Moungout  ( ruisseau  d’argent  ) , jusqu’à  sort 
origine , qui  est  due  à la  réunion  de  deux  ruisseaux.  J’at- 
teignis à dix  verstes  de  ma  traversée  du  Koudoun  , la  mon- 
tagne où  se  trouve  la  mine  Moungoutzkoï. 

Ce  ruisseau  qui  avoisine  la  montagne  , portoit  déjà  an- 
ciennement le  nom  de  Moungout.  Dans  les  recherches  faites 
dans  cette  contrée  pour  trouver  des  mines , on  a décou- 
vert des  foyers  de  forge  à sa  proximité.  Le  Taïschen- 
Erinzé  de  Chorintzi  apperçut  les  premiers  Indices  de  mi- 
nérais  en  lyyS.  Dès  l’année  suivante  on  ouvrit  les  trar 
vaux  dans  la  cime  escarpée  de  cette  montagne , que  les 
Bouriats  appellent  Maïlé.  On  creusa  un  puits  sur  le  mi- 
nérai  de  cuivre  verdâtre  qui  se  montroit  à la  superficie 
du  sol.  Le  minérai  filoit  par  gangue  perpendiculaire.  Il  con- 
sistoit  d’abord , ainsi  que  dans  la  plus  grande  partie  des 
mines  de  plomb  et  d’argent  de  la  Sibérie  ^ en  mine  'cui- 
vreuse et  en  ocre  j plus  avant,  il  étolt  composé  d’une  ga- 
lène grossière  et  compacte , qui  avoit  de  six  à huit  ver- 
choks  d’épaisseur  et  de  largeur.  La  gangue  devenoit  pluÿ 
éuoite  à trois  brasses  métalliques  de  profondeur  > le  mi- 
nerai se  trouvoit  par  rognons  épars  dans  une  roche  stérile 
grise.  A'  cinq  à six  brasses  métalliques,  la  gsmgue  s’incli* 
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noit  à l’ouest , côté  où  la  chûte  de  la  montagne  est  plus 
rapide.  On  a cependant  continué  l’exploitation  , et  on  a 
creusé  dans  une  'direction  un  peu  inclinée  > mais  on  a aban- 
donné les  uavauz  parce  que  le  minçrai  derenoit  toujours 
plus  rare , et  parce  que  la  poussée  faite  vers  l’ouest  qui 
s’étendoit  à quatre  toises  et  demi , ne  donnôit  plus  d'espé- 
rance. On  a fait  six  autres  fouilles  > les  unes  n’ont  donné 
aucun  indice , et  les  autres  n’ont  rendu  que  de  mauvais 
minerais.  Comme  cette  mine  étoit  la  seule  exploitée  près 
de  rOuda , on  a abandonné , dès  qu’elle  a eu  cessé  de 
donner , tous  les  travaux  près  du  Koudoun , et  des  ruis- 
seaux fie  Tarbagantéi  et  de  Kouitoun  , parce  qu’ils  étoient 
d’un  trop  foible  rapport.  Les  minérais  exploités  étoient 
encore  entassés  sur  la  place.  Ils  consistoient  en  une  ga- 
lène native  et  compacte , contenant  sept  livres  de  plomb 
et  un  zolotnik  d’argent  par  poud  , et  légèrement  entre- 
nclée  de  pyrites  qui  tomboient  en  efflorescence  > ou  dans 
une  ocre  d’un  jaune  de  soufre  mêlée  de  mine  de  plomb 
blanche  i et  enhn  en  minérais  cuivreux.  On  a exploité 
treize  milliers  de  pouds  de  ceux  de  la  première  espèce , et 
un  pçu  p^us  de  douze  mille  pouds  de  minérais  cuivreux. 
1^  roche  qui’ constitue' la  montagne,  est  une  roche  cor- 
née, sablonneuse  et  compacte,  qui  cst-très-commune  près 
du,  Koudoun  , et  pc  qui  fait  présumer  qu’il  y existe  encore 
dps  minqraux.,  , ■ : . , ' : ' 

Je  trouvai  près  de  la  montagne  les  beaux  restes  du 
dfococcphale  ailé  (i)'i  lcs,vajIo;is  étoient  couverts  d’ortie 

tl)  Dr.tcoitfhatàm~pinnjtümJ  ’ . ' 

li  a 


« 7 7 2- 

lo  avriJ. 
Mine  de 


• , > I . . • ■ a » . < 

k 




Digitized  by  Google 


VO  VA  G E S 


chanvre  (i)  qui  commençoit  à germer.  En  quittant  la  mine 
je  fus  surpris  par  la  grêle } elle-  fut  accompagnée  d’un  si 
furieux  ouragan  , que  presque  toutes  les  vitres  du  Zi- 
movic  furent  brisées , et  une  partie  de  son  toit  em-  ■ 
portée. 

Je  continuai  ma  route  le  i mai.  On  compte  sept  verstes 
du  Ziraovié  de  Lossiévo  à la  poste  de  GaUoutzkcï  , en 
passant  près  de  l’embouchure  supérieure  de  l'Ona  { Dsirgilia). 
On  traverse  le  Dsirgilia  qui  est  à sec , près  de  TAksdianga  ^ 
oit  est  une  seconde  poste.  On  a découvert , en  remontant 
la  gauche  de  ce  ruisseau,  à dix  verstes  de  son  embouchure, 
des  indices  de  cristal  et  de  topases  enfoncées  dans  le>  Bilt-' 
schir  , montagne  composée  d’une  roche  sablonneuse  grise. 
Les  Bouriats  en  ont  apperçu  dans  la  montagne  d*Ourta 
près  du  ruisseau  de  Kitschinga , à une  place  appelée 
Zagan-Koutou.  < ■*  - -i  , ^ 

En  quittant  l'Âkschanga  on  voyage  par  des  momagnes 
ouvertes , à pentes  douces  , d’une  hauteur  moyenne  , et' 
qui  s’élèvent  insensiblement  de  plus  en  plus.  On  passe  le 
ruisseau  de  Nachala , près  duquel  les  Bouriats  ramassent 
des  silex  jaunes  et  de  la  nature  de  l'agatbe  i on  traverse  ' 
ensuite  ceux  de  Narin-Goréchon , Choroï-Marouktou , et 
de  Marouktou,  qui 'tombent  dans  celui  de  Popereschnma  , ' 
appelé  aussi  Oueggoutou , que  l’on  traverse  également , et  - 
près  duquel  je  passai  la  nuit  dans  les  lourtens  des  Bouriats  ' 
qui  sont  chargés  de  la  poste.  ' 

La  contrée  est  ouverte  et  élevée.  On  n’y  voit  pas  d’au-  ' 

- dri  — — 
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très  forets  que  plusieurs  petits  bois , composés  de  roélcscs 
clair-semés.  Les  mont^nes  s’élèvent  davantage  , et  devien- 
nent plus  froides  et  plus  humides  ; on  n’y  apperçoit  ni  herbes 
ni  fleurs.  Les  fonds  sont  remplis  de  bouleaux  nains  et  de 
broussailles  de  saule  , mêlés  de  quintcfenille  à feuilles  allées 
et  à tige  d’arbrisseau  (i).  On  pe  trouve  dans  les  bois  que  des 
plantes  à mousses  et  la  myrtille  des  marais  (a).  Il  tomba 
ce  jour-ld  un  peu  de  neige  qui  couvrit  la  terre. 

Je  traversai  le  lendemain  le  Choutshirtou  et  le  Cha- 
rachou  , ruisseaux  qui  sont  les  plus  voisins.  Les  Russes 
appellent  le  dernier  Pogromnaia.  U existoit'  ua  zimovié 
près  de  celui  - ci  ; mais  on  y a établi  un  village  que 
l’on  a peuplé  de  personnes  exilées  en  Sibérie  pour  'des 
fiiutes  légères.  Ce  village  presque  achevé  ren&rmoit  déjl 
vingt-cinq  maisons , dont  chacune  étoh  habitée  par  quatre 
hommes.  On  se  propose  de  les  jnaricr,  et  de  les  diviser* 
'tians  plusieurs  villages  que  l’on  doit  construire  sur  la  route 
de  Nertchinsk  , parce  qu’on  a envie  de  la  peupler  de  vil- > 
lages  Russes , pour  y établir  des  postes , et  affranchir  les 
Bouriats  de  cette  fourniture.  - ^ . ' .’i>  . j -, 

(On  rencontre  une  source  d’ean  minérale' au  nord-ouest, 
1 environ  un  vertte  et  demi' du  village,  en  remontant  le^ 
Pogromnaia.  Elle  occasïonne  des  étourdissemens  et  même 
le  vomissement , quand  on^  en  boit  beaucoup.  Les  Bouriats  ’ 
l’emploie  avec  -succè»  dans  plusieurs  nialadios^  iila'recom- 
mandation  de  lents  Laihai^  Quelques 'Russes  sont  morts 
pour  en  avoir  fait  un  usage,  immodéré  dans  des  maladies 
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assuré  que  l’habit  d’une  magicienne  Bratzkire  seroit  in- 
complet sans  ce  serpent.  Son  bonnet  était  couvert  d’un 
casque  de  fer , armé  de  cornes  à trois  pointes  , semblables 
au  bois  d'un  chevreuil. 

Quoiqu’en  plein  jour , elle  ne  fit  aucune  difficulté  d’exer- 
cer son  art,  et  elle  me  parut  très-habile.  Elle  fit  d’abord 
des  mouvemens  et  des  sauts  qu’elle  animoit  de  plus  en 
plus.  Elle  chantoit  en  meme  temps  , et  récitoit  diverses 
imprécations  en  poussant  des  cris.  Les  urabours  magiques 
l’accompagnoient.  Ces  imprécations  étoient  entonnées  par 
les  Bouriats  qui  formoient  un  cercle  autour  de  la  devi- 
neresse i celle-ci  reprenoit  et  achevoit  le  récitatif,  en  en- 
trant communément  dans  des  transports  convulsifs  , en 
tombant  en  syncope , et  en  passant  ses  mains  sur  son  visage. 
Après  les  premiers  chants , elle  se  mit  4 courir  comme  si 
elle  avoit  voulu  se  sauver  de  la  tente  j deux  Bouriats  sc 
placèrent  aussi -tôt  devant  la  porte  pour  la  retenir.  Elle 
fit  plusieurs  autres  grimaces  > elle  courut  en  chantant  sur 
les  trois  Bouriats  qui  jouoient  du  tambour , et  étoient  assis 
sur-  la  gauche  de  l'Iourten  , en  leur  présentant  la  tète 
comme  un 'taureau  dans  le  combat.  Elle  prit  ses  deux  crosses 
d’une  main  , et  sauta  à plusieurs  reprises  dans  la  cheminée , 
comme  si  elle  avoit  voulu  s’en  servir  pour  accrocher  les 
esprits  aériens , et  les  faire  entrer  dans  la  tente.  Elle  prit 
ensuite  un  air  gai , et  demanda  qu’on  lui  fit  des  questions  j 
elle  y répondit  en  chantant  et  en  se  dandinant.  Elle  me 
demanda  de  l*eau-de-vie , en  m’assurant  que  je  scrois  heu- 
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reux , et  que  je  ferois  encore  de  grands  voyages  sur  mer. 
C’est  ainsi  que  se  termina  la  farce. 

Je  ne  donne  ici  qu’une  esquisse  de  l’art , et  du  costume 
des  magiciennes  Bouriates , afin  de  montrer  Ls  nouveaux 
changemens  qu’elles  ont  faits , et  sur -tout  d.ins  leurs  ha- 
billemcns.  J’en  donnerai  une  pareille  de  tous  les  magiciens 
des  nations  idolâtres  de  la  Sibérie,  dont  j’aurai  vu  les  tours. 
On  jugera  par  ce  moyen  du  peu  de  d itérence  qui  e.xistç 
dans  les  jongleries  de  ces  peuples.  L’idoldtrie  est  à peu- 
prés  la  meme  parmi  tous  les  peuples  de  la  Sibérie.  Les 
Voyages  de  Gtnélin  prouvent  mon  assertion.  On  peut  lui 
reprocher  d’avoir  trop  outré  le  nombre  des  scènes  magi- 
ques , dont  il  a donné  des  détails  répétés. 

Je  traversai  ce  jour-là  une  côte  marécageuse , boisée  de 
mélcscs  mcics  de  bouleaux,  qui  longe  le  ruisseau  d’Ourou- 
dengia.  Elle  forme  un  grand  arc  de  l’est  à l’ouest , et  sé- 
pare les  ruisseaux  dç  l’Ouda  des  contrées  qui  avoisinent 
le  Vitim.  L’es  marais  de  cette  montagne  qui  étoient  dé» 
gelés  à une  assez  grande  profondeur , rendoient  la  route 
très-désagréable.  On  ne  voyoit  d’autre  verdure  que  des 
mousses , parmi  lesquelles  j’apperçus  le  beau  lichen  blanc 
de  neige  (i)  qui  y abondoient.  J’entrai  enfin  dans  un  pays 
ouvert  i les  plaines  qui' s’étendent  à plusieurs  verstes  sont 
entourées  de  montagnes.  J’atteignis  sur  le  soir  l’Oukir- 
Noor  ( le  lac  aux  vaches) après  avoir  passé  le  fond  aqueux 

(i)  LU-htn  nlvclh. ■”  t - 
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de  Kourgoutia.  Ce  lac  , cjui  n’a  point  d’écoulement , étoit 
encore  couvert  de  glace.  Je  couchai  dans  une  métairie 
voisine  qui  appartient  à M.  JNovoJelof,  Dvorianin  d’Ou- 
dinsk  , c’est-à-dire , inspecteur  des  postes  Bratzkires.  J’y  fus 
logépassahlement.  L’Oukir-Noorest  très-saumâtre.  Je  trouvai 
à sa  proximité  un  petit  lac  dont  les  eaux  sont  potables. 
Il  étoit  dégelé  , et  couvert  de  gibier  aquatique.  En  éié 
rOukir-Noor  paroît  rouge  de  loin  , lorsque  sa  muirc  s’é- 
paissit par  les  vapeurs.  Scs  rives , dont  les  eaux  se  retirent , 
se  couvrent  abondamment  du  sel  de  "lauber. 

Le  lendemain  au  matin  je  traversai  la  plaine  près  des 
lacs  Oukir  et  Narrassatou  , appelé  aussi  Sosnovoï  ( i ) , qui  se 
décharge  dans  l’Iérouna  ou  léravna.  Ce  dernier  s’apperçoit 
de  loin  s il  reçoit  un  petit  ruisseau  qui  traverse  le  chemin 
et  le  Cholüï-Noor.  Tous  ces  lacs  sont  sur  la  l’auche.  Je 

O 

passai  près  du  petit  Charatorom , qui  est  situé  sur  la  droite 
vers  le  Choloï  , cl  je  poursuivis  ma  route  jusqu’au  ruis- 
seau de  Dogno  , nonimé  Domna  par  les  Russes , qui  tombe 
dans  le  lac  lérouna.  La  tribu  de  Choubdoutzkoi  tient  ici  scs 
chevaux  de  poste.  Cette  plaine  qui  s’étend  au-delà,  du 
Dogno , présente  par-tout  un  excellent  terrain  noir  >.  son 
site  est  si  froid  , que  je, n’y  apperçus  pas  un  seul  brin 
d’herbe,  et  il  n’a  aucun  abri  dü  coté  du  nOrd.  Cette  plaine 
est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  lacs  qui  ont  tous  leus^ 
embouchure  , dans  le  Kitin , cl  celui-ci  dans  le  Lena  , ce 
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qui  est  une  preuve  cie  l’élévation  du  sol.  En  suivant  le  Dogno 
on  traverse  les  montagnes  élevées , marécageuses , et  boi- 
sées , dont  j’ai  fait  mention.  La  route  devient  si  mauvaise , 
que  j’eus  beaucoup  de  peine  à atteindre  sur  le  soir  le  relais 
de  poste  d’Oudinskié-Verschini  j il  est  situé  au-delà  de  ces 
montagnes , près  des  ruisseaux  qui  forment  la  source  de 
l’Ouda.  Je  fus  obligé  d’y  passer  la  nuit. 

Il  tomba  le  lendemain  , dès  l’aube  du  jour , beaucoup 
de  neige  à moitié  fondue.  Je  me  mis  de  bonne  heure  en 
route  , dans  l’espérance  que  ce  tems  ne  dureroit  pas.  Je 
trouvai  les  chemins  couverts  de  neige , parce  qu’elle  tom- 
boit  toujours  de  plus  fort  en  plus  fort.  La  route  étoit  fort 
désagréable  et  très  - pénible  , à cause  de  la  boue  qui  étoit 
sous  ta  neige , et  par  la  nature  de  la  cemtrée  qui  est  mon- 
tueuse  et  très-pierreuse.  Pour  comble  de  malheur  mes  voi- 
tures étoient  traînées  par  des  chevaux  bouriats  maigres  et 
décharnés  et  sans  aucune  vigueur.  Je  fus  obligé  de  m’ar- 
rêter à chaque  demi-verste  pour  les  laisser  reposer.  J’attei- 
gnis enfin  l’Ouda  avec  beaucoup  de  peine  , et  je  le  tra- 
versai. Je  laissai  sa  source  sur  la  gauche  ainsi  que  plusieurs 
ruisseaux  qui  s’y  réunissent.  Je  trouvai  sur  la  route  une 
cabane  d’hiver  qui  étoit  abandonnée.  Je  résolus  d’aller 
jusqu’au  relais  de  poste  malgré  le  mauvais  état  de  nos  chc-- 
vaux.  Je  passai  une  côte  boisée  de  mélèscs  , qui  sépare  de 
nouveau  les  ruisseaux  de  l’Ouda  de  ceux  du  Vitim.  J’attei- 
gnis très-tard  dans  l’après-midi  le  Kirété-Koendou , nommé 
ainsi  par  les  Bouriats.  Ce  nom  signifie  le  petit  Koendou  , 
ou  le  Koendou  entrelacé.  l.cs  eaux  de  neige  l’avoient 
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tellement  gonflé , que  j’eus  beaucoup  cie  peine  à le  tra- 
verser, Les  chevaux  attelés  à ma  voilure  ne  vouloicnt  plus 
avancer  j mes  autres  voilures  étoient  restées  fort  en  arrière» 
la  neige,  qui  continuoit  de  tomber,  étoit  déji  si  haute, 
qu’elle  s’amonceloit  en  colline.  Je  rencontrai  heureusement 
au-delà  du  Kouda  une  cabane  d’hiver  abandonnée.  Elle 
n’avoit  ni  toît , ni  portes , ni  fenêtres  > mais  j’y  trouvai 
un  poêle.  Je  pris  le  parti  de  m’y  arrêter , plutôt  que  de 
risquer  de  périr  dans  les  neiges.  Ce  misérable  abri  nous 
mettoit  un  peu  à couvert  de  l’intempérie.  Le  plus  difficile 
étoit  de  nous  procurer  du  bois  à cause  de  la  hauteur  des 
neiges.  Je  ne  pouvois  cependant  rester  sans  feu  , parce 
qu’il  geloit  fortement  dès  le  commencement  de  la  nuit.  Je 
finis  par  arracher  les  planches  qui  restoient  encore  dans  ce 
Zimovié  j d’autres  personnes  l’avoient  déjà  fait.  J’allumai 
le  feuj  mais  quoique  la  cabane  fut  entièrement  ouverte, 
elle  se  remplit  tellement  de  fumée , que  nous  fûmes  forcés 
d’en  sortir , et  de  nous  tenir  dans  la  neige , jusqu’à  ce  que 
le  bois  fut  réduit  en  braise.  Deux  de  mes  voitures  ne 
purent  atteindre  cette  cabane  , quoique  nous  leur  eussions 
envoyé  ceux  de  nos  chevaux  qui  avoient  encore  la  force 
de  marcher.  Elles  passèrent  la  nuit  dans  la  forêt. 

Le  lendemain  le  tems  nous  annonça  de  la  gelée  pour 
la  nuit  suivante.  Nous  avions  vingt-quatre  chevaux , tant  de 
traits  que  de  selle.  Onze  de  ces  chevaux  moururent  de 
froid  et  de  besoins.  Les  uns  étoient  étendus  autour  de  la 
misérable  cabane  , et  les  autres  le  long  du  chemin  , depuis 
les  voitures  restées  en  arrière , ce  qui  faisoit  une  distance 
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de  plus  de  trois  verstes.  Ces  chevaux  atliroicnt  les  cor- 
beaux et  les  corneilles  de  la  forêt  j ces  oiseaux  reinplis- 
soient  l’air  de  leurs  cris  désagréables , et  rendoient  cette 
contrée  plus  triste  et  plus  lugubre.  En  dételant  ces  ani- 
maux , on  les  avoit  laissé  près  des  bouleaux  , dont  les 
feuilles  servent  dans  ce  pays  à nourrir  les  chevaux  Bou- 
riats  pendant  l’hiver , lorsi]u'ils  manquent  de  fourrage  et 
de  pâture.  Mais  ils  éloient  si  harassés,  qu’ils  n’avoient  pas 
mangés  j et  la  plupart  éloient  tombés  morts  au  pied  des 
arbres  olI  on  les  avoit  mis.  • 

La  neige  continuoit  toujours.  Je  m’amusai  à regarder 
les  petits  oiseaux  que  la  faim  chassoit  des  bois,  et  attiroit 
près  de  notre  cabane.  Je  fis  couvrir  la  neige  qui  l'cntou- 
roit  de  terre  et  de  platras  > ils  s’approchèrent  alors  avec 
plus  d’avidité.  Nous  en  tuâmes  beaucoup  en  tirant  par  les 
fenêtres.  J’y  remarquai  des  espèces  rares  , parmi  lesquelles 
je  m'en  procurai  sept  nouvelles  (i),  que  je  n’ai  pas  vu  de- 
puis , parce  qu’elles  sont  très-sauvages , et  se  tiennent  dans 
le  fond  des  forêts.  Je  vis  sur  le  soir  beaucoup  de  petits  oi-* 
seaux  qui  étoient  morts  de  froid  dans  la  neige.  J’y  remar- 
quai une  petite  fauvette  à queue  bleue  (2) , qui  quoique 
très-sauvage  , entroit  hardiment  dans  notre  cabane  , pour  y 
chercher  un  abri.  . 

Le  d , le  changement  de  lune  nous  amCna  le  beau  tems. 


( I ) C'és  cspcccs  sont  t Turdtis 
fitJilLïâ  ét  a/pinus'i 
num  i ‘.minufa  f rturùa 
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Le  ciel  s’éclaircit  j je  vis  arriver  avec  joie  le  moment  de  ===» 
sortir  de  cette  triste  solitude.  De  nouvelles  incommodités  se  ‘77 
joit^noient  à la  nei"C  ; l’eau  tomboit  sur  nous,  et  la  suie  nous  ’ “ ^ 

■/■JC  'I  1 J'  I • • • /miovié  {.[«  du 

infcctoit.  Je  ns  partir  a cheval  , des  le  jour,  notre  interprète  jcmuu. 
pour  aller  aux  postes  les  plus  voisines , établies  près  du  grand 
Konda,  à quarante  verstes.  Il  revint  sur  le  soir  avec  des 
relais } mais  les  chevaux  qu’il  nous  procura  étoient  aussi 
mauvais  que  ceux  que  nous  quittions.  Nous  travaillâmes 
sur  le  champ  à faire  avancer  les  voitures  restées  en  arrrère. 

Elles  nous  joignirent  enfin  le  même  jour.  Nous  nous  mîmes  r nw. 
en  route  le  lendemain  au  matirt.  Il  étoit  tems , car  les  vi- 
vres commençoient  à manquer.  Nous  fûmes  tous  à pied 
poursoulagcr  les  chevaux  dans  cetic forêt  montagneuse.  Nous 
eûmes  de  la  neige , de  la  bouc  et  de  l’eau  jusqu’aux  jarrets. 

Malgré  nos  précautions  et  de  fréquens  repos,  nos  chevaux 
ne  purent  faire  que  six  verstes.  Nous  fûmes  obligés  de  nous 
arrcter,et  de  faire  une  longue  halte  dans  un  fond  orné  de  buis- 
sons de  jeunes  bouleaux,  pour  faire  reposer  nos  chevaux, 
et  leur  laisser  prendre  des  forces  en  broutant  les  jeunes 
bourgeons  de  ces  arbres.  Nous  n’aurions  pu  aller  plus  loi.n  , 
si  les  Bouriats  de  vSchakcha-Noor  ne  fussent  venus  à notre 
secours , avec  des  chevaux  et  des  chamcau.x.  Dans  le  besoin  , 
on  attelle  les  chameaux  dans  les  brancards , en  leur  faisant 
un  collier  avec  du  feutre  roulé  » ce  collier  qui  passe  entre 
les  deux  bosses , .sert  aussi  de  sellette.  Nous  continuâmes 
notre  route , en  avançant  peu  à cause  de  la  marche  lente 
de  ces  animaux.  Le  chemin  était  tiès-boueux  j les  vallons 
étoient  couverts  de  neige 'et  d’eau.  Ces  chameaux  'sont 
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- . = qucK]iicfois  si  rétif? , qu’on  ne  peut  , même  à coup  de  bâ-« 

* 7 7 2.  ton  , les  faire  tirer  dans  les  endroits  rudes.  Ils  se  jettent  sur 

7 nui.  les  genoux  de  devant  > on  ne  peut  les  faire  relever  et  con- 
più  du  tinuer  la  marche  qu’en  tirant  la  corde  qu’on  leur  passe 
dans  les  narines.  'Ils  occasionnent  beaucoup  de  retard, 
parce  qu’on  est  obligé  de  les  relayer.  Nous  traversâmes  les 
ruisseaux  d’Ilgoui-Goréchon , de  Schibirtou,  et  deux  autres 
qui  n’ont  pas  de  nom  « ils  se  jettent  dans  le  Konda.  Du 
Schibirtou  au  Konda , la  forêt  est  coupée  par  une  mon- 
tagne qui  forme  la  pente.  Les  eaux  de  neiges  qui  cou- 
loient , y formoient  une  nappe  d'eau  qu’on  auroit  pu  prendre 
de  loin  pour  un  ruisseau.  Le  Konda  étoit  si  gonflé  qu’on 
ne  pouvoir  le  traverser  sans  pont , et  le  jour  étoit  trop 
avancé  pour  y en  établir  un  de  bois  avant  la  nuit.  Les  chevaux 
SunUx-Rendt-  et  les  chameaux  ayant  besoin  de  repos , nous  passâmes  la 

lourtens  Bouriats  établis  ici. 

• nui.  Le  pont  fut  achevé  le  lendemain  au  matin  sur  le  bras 

le  plus  profond  du  fleuve  > j’y  fis  passer  les  voitures  ; nous 
traversâmes  l’eau  sur  des  chameaux.  Nous  étions  à.  peine 
sur  l’autre  rive  , que  les  eaux  qui  passoient  déjà  sur  le  pont , 
devenant  plus  hautes , l’entraînèrent.  La  route  fut  aussi 
Ruiitei.  d'Ou-  pénible  que  celle  de  la  veille.  Nous  remontâmes  l’Ouroun- 
dengia  , appelé  aussi  ropercchnaia , ruisseau  qui  baigne 
des  montagnes  couvertes  de  forets.  Le  pays  étoit  entière- 
ment inondé  j les  petits  ruisseaux  étoient  si  profonds , que 
nous  n’aurions  jamais  pu  les  traverser  si  nous  n’avions  pas 
construits  des  ponts  d’une  invention  singulière  , qui  nous 
ont  été  d’un  grand  secours  dans  la  suite.  Nous  choisîmes 
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les  places  les  moins  larges,  et  celles  où  les  rives,  sont  élevées. 
Nous  fîmes  abattre  deux  pins  droits  et  unis  5 les  Bouriats 
passant  l’eau  à cheval  tirèrent  ces  deux  arbres  avec  des 
cordes , de  manière  à leur  faire  prendre  le  travers  du  ruisseau. 
Lorsqu’ils  furent  posés  sur  les  deux  rives,  nous  fîmes  passer 
les  voitures  de  manière  à ce  que  les  essieux  posassent  sur 
les  arbres.  On  les  tira  assez  promptement  avec  des  cordes. 
Nous  entrâmes  dans  la  contrée  baigr.ée  par  le  Chilok , 
après  avoir  traversé  des  collines  couvertes  de  forets.  Nous 
passâmes  plusieurs  petits  ruisseaux  et  ravins  qui  servent 
d’écoulement  aux  eaux  de  neiges  j ils  prennent  tous  leur 
cours  vers  le  Chilok.  Nous  traversâmes  enfin  le  ruisseau 
deKoustou  ouKamenka,  dont  les  eaux  étoient  très-grandes , 
et  nous  le  côtoyâmes  jusqu’à  un  Zimovié.  L Ourbou- 
Dogno  qui  reçoit  tous  ces  ruisseaux  , se  jette  dans  le  lac 
Irgen.  Le  Chilok  qui  en  sort , dirige  son  cours  à l’ouest 
vers  la  Sélenga.  Ce  lac  communique  à celui  de  Sehakcha, 
et  celui-ci  avec  ceux  de  Kachléi,  Tasséévo  , et  Ivanovo  , 
situés  au  nord-est , le  Ion"  des  monta<:nes.  Ces  lacs  ont  un 
écoulement  vers  le  Vitim.  On  pourroit  par  ce  moyen  for- 
mer des  canaux  de  communication  entre  les  fleuves  et  les 
rivières  qui  baignent  ces  contrées  éloignées. 

Je  passai  la  nuit  dans  le  Zimovié.  Il  me  restoit  à faire 
un  chemin  très-pénible  pour  atteindre  les  montagnes  qui 
servent  de  limites.  On  ne  peut  y arriver  qu’après  douze 
bonnes  heures  de  chemin.  Cette  route  est  la  seuk  qu’on 
puisse  faire  en  voiture  à travers  ces  montagnes.  Les  autres 
routes  dont  j’ai  parlé , qui  conduisent  du  Chilok  et  de 
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Tchikoï  en  Daourie  , ne  sont  praticables  qu’à  cheval , et 
dans  de  certains  teins. 

Le  <j  je  passai  l’Ourbou-Dogno  avec  mes  voitures,  au 
moyen  du  pont  que  nous  avions  inventé.  Cette  rivière 
étoit  d’une  rapidité  étonnante.  J’y  vis  la  superbe  espèce 
de  canards  (i)  qu’on  trouve  seulement  dans  les  lacs  situés 
sur  les  montagnes  et  dans  les  rivières  de  la  partie  la  plus 
orientale  de  la  Sibérie.  Les  Russes  les  appellent  Kamé- 
NOUCHKi  ( canards  des  rochers  ) , parce  qu’ils  cherchent  les 
eau.x  les  plus  vives  des  montagnes. 

J’atteignis  une  poste  Bratskire  à deux  verstes  de  l’Our- 
bou-Dogno  j j’eus  soin  de  prendre  tous  les  chevaux  et  les 
chamcain*  que  j’y  trouvai , pour  ne  pas  rester  .à  moitié  chemin 
dans  la  montagne.  Je  laissai  sur  la  droite  le  lac  d’Irgen  qui 
est  très-poissonneux.  On  a construit  une  chapelle  à cette 
place  , à cause  de  plusieurs  miracles  qui  y sont  arrivés. 
Gmilin  a publié  des  détails  à ce  sujet  dans  scs  voyages. 

AW.  J’arrivai  au  Schakscha-Noor  au  bout  de  quelques  verstes. 
Ce  lac  a un  ruisseau  qui  communique  avec  l’Irgcn.  Je  le 
traversai  sur  mon  nouveau  pont.  Mes  voituriers  Bouriats 
vouloicnt  passer  sur  la  glace  qui  couvroit  le  lac  et  son 
ruisseau.  J’envoyai  plusieurs  chevaux  pour  tenter  ce  pas- 
sage, mais  ils  enfoncèrent  j ceux  qui  les.  conduisoient  curent 
beaucoup  de  peine  à se  sauver  et  à gagner  le  rivage.  Les 
canards  fourniilloicnt  dans  les  places  où  la  glace  étoit  cou- 
verte d’eau } j’apperçus  parmi  eux  le  canard  à collier  de 

Aruu  hiiirianica.  Buffan  l'appelle  canaid  à colUjt  ic  Terre-Neuve. 

Terre-Neuve 
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Terre-Neuve,  cjui  nage  entre  deux  eaux,  de  sorte  c]u’on 

lui  voit  seulement  la  tète  et  le  col.  Il  s’élève  rarement  1772. 
dans  l’air  lorsqu’on  le  chasse  > il  se  sauve  de  préférence  ^ 
en  nageant  et  en  plongeant , exercice  auquel  il  est  très-  S(!si.f-(ha‘Sonr, 
routine. 

Je  traversai  plus  loin  le  ruisseau  de  Dscliibkocsscn  , et 
à douze  verstes  sle  l’Ourbou-Dogno  celui  d’Arou-Dogno , 
qui  se  jette  avec  le  Dschibkocssen  dans  le  lac  Schakscha. 

Les  üouriats  ont  la  coutume  de  donner  le  même  nom  aux 
ruisseaux  qui  ont  leur  source  dans  la  meme  contrée  , à 
ceux  des  montagnes  situées  entre  deux  fleuves , à ceux  qui 
ont  un  cours  directement  opposé  le  long  des  deux  cotés 
d'une  montagne , et  sur-tout  lorsqu’il  y a une  route  ou  un 
sentier  qui  traverse  la  montagne.  On  a donné  aussi  le  nom 
de  Dogno  à plusieurs  autres  ruisseaux  qui  arrosent  cette 
contrée.  J’ai  déjà  parlé  d’un  ruisseau  du  même  nom  , qui 
s’écoule  dans  le  lac  d’Iéravna.  L’Ourbou-Dogno  et  l’Arou- 
Dogno  ont  leur  embouchure  dans  cette  contrée  , le  pre- 
mier dans  llrgen  , et  le  second  dans  le  Schakscha  près  de 
Ja  route  J il  y en  a encore  un  troisième  qui  se  jette  dans 
l’Ingoda.  Le  Schakscha  baigne  un  pays  assez  uni  j il  a au 
moins  dix  verstes  de  diamètre  dans  sa  plus  grande  dimen- 
sion. On  voit  plusieurs  petits  villages  ou  habitations  éparses 
près  de  scs  rives.  Il  est  si  poissonneux  que  l’on  a affermé 
sa  pèclje.  Le  lac  Irgen  l’est  aussi  beaucoup  j il  n’est  pas 
aussi  grand  de  plus  de  moitié.  On  y prend  beaucoup  de 
brochets  et  autres  poissons  de  petite  espèce , qui  sont  les 
plus  abondans  > on  y pèche  beaucoup  de  perches  très-grossçs  i 
Tome  W.  L l 
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— on  n’en  voit  point  vers  l’Amour  dans  les  rivières  et  ruis- 
^11^-  seaux  qui  coulent  au-delà  des  montagnes. 

’ Depuis  l’Arou-Dogno  (i)  le  pied  de  la  montagne  qui 

UHm-Dth.  / . >'i>  ^ i.  I 1 * A , 

sert  lie  limites,  seieve  d abord  en  cote  douce»  on  atteint 
ensuite  la  haute  chainc  de  rochers  à pic , appelée  laMeni- 
D.aha.  Eüc  sépare  la  Daouric  de  la  Sibérie,  et  les  niisscaux 
du  Daikal  et  de  la  Léna  de  ceux  de  l’Amour.  Ce  sont 
les  Bfiuriats  ciui  l’ont  appelé  ainsi  > on  m’a  rapporté  que 
l’est  le  seul  nom  que  ce  peuple  lui  donne  de  toute  an- 
cienneté. Les  premiers  Russes  qui  sc  sont  établis  dans  cette 
contrée  lui  ont  donné  celui  d’Iablonoï-Krébet  (de  mon- 
i.igncs  des  pommes  ) et  peut-être  à cause  de  la  ressemblance. 
On  a cherché  dans  la  suite  l’étymologie  et  l’origine  de  ce  même 
nom.  Les  uns  ont  voulu  le  faire  dériver  du  grand  nombre 
de  pierres  et  de  brisures  de  rochers , quoique  la  forme  an- 
gulaire de  CCS  pierres  et  rochers  ne  mérite  pas  le  nom  de 
pomme  j d’autres  le  tirent  du  Pyrus  bacchatà  (2)  qui  ne 
vient  pas  dans  ces  montagnes.  Le  dos-d’âne  de  ces  mon- 
tagnes a près  de  vingt  verstes  de  largeur  > il  est  composé 
de  granit , et  il  s’étend  des  limites  de  la  Mongolie  vers 
la  mer  d’Okotsk.  Cette  chaîne  perce  même  au-delà  de 
ces  limites  entre  les  sources  du  Tchikoï  et  de  l’Onon  , et 
elle  forme  plusieurs  courbures  non  interrompues  dans  son 


(i)  Lorsqu’il  y a dans  une  contrée 
plusieun  ritisscatix  qui  portent  le  meme 
nom,  on  ajoute  la  mot  Akou  aux 
noms  de  ceux  qui  coulent  au  nord , 
ti  celui  d'OuKBOU  ou  OuBOta  à ceux 


qui  se  dirigent  au  midi.  • 

(s)  M.  Pal/as  l’appelle  en  alle~ 
xnand  WiLoé  > AprsatirFELB  ( pon%> 
micr  sau.agc.  ) 
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extension.  Elle  est  en  plus  grande  partie  d’une  hauteur 
médiocre  > elle  est  adossée  plusieurs  fois  à des  montagnes 
plus  élevées , dont  quelques  sommets  sont  couverts  de  neige 
pendant  tout  l’été  , tandis  qu’elles  fondent  de  bonne  heure 
dans  les  montagnes  qui  forment  les  limites.  La  rapidité  des 
rivières  qui  dirigent  leurs  cours  vers  la  mer  , sont  une 
preuve  de  la  hauteur  de  ces  montagnes  limitrophes.  Une 
chose  surprenante  , c’est  qu’on  n’apperçoit  aucune  couche 
régulière  de  rochers  dans  toute  l’étendue  de  cette  chaîne 

O 

de  montagnes.  Les  rochers  sont  entassés  les  uns  sur  les 
autres  , sans  ordre  , gros  et  petits,  pêle-mêle.  Ils  sont  cou- 
verts de  mousse.  Les  arbres  prennent  racine  entre  Içs  brisures 
de  ces  rochers.  Les  roues  des  voitures  souffrirent  beaucoup 
sur  ces  rochers.  Il  n’est  pas  possible  de  rendre  cette  route 
plus  commode,  parce  que  les  eaux  de  neiges  auroient  bientôt 
enlevé  tous  les  travaux.  Ce  sont  ces  mêmes  eaux  qui  ont 
mis  tous  ces  rochers  ô nud  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles.  Ces  montagnes  manquent  d’eau  généralement.  Leurs 
forets  sont  composées  en  plus  grande  partie  de  mélèscs 
et  de  bouleaux  nains.  On  remarque  des  bouleaux  blancs 
et  des  pins  dans  la  partie  sud-est  et  le  long  des  ruisseaux , 
dont  les  bords  sont  couverts  de  sapins  blancs  et  de  sapins 
rouges  entre-mêlés. 

Je  passai  heureusement  cette  montagne  dans  la  journée, 
en  remontant  d’abord  le  ruisseau  d’Arou -Dogno.  Arrivé 
à sa  cime  la  plus  élevée , j’étois  encore  à douze  verstes  du 
relais  le  plus  proche.  Je  côtoyai  l’Ourbou  - Dogno  qui 
çoulç  vers  l’Ingoda.  La  nuit  me  surprit  au  pied  de  Iq 

Lia 
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9 mai» 
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moniagnc.  Les  chemins  étoient  si  mauvais  f;t  les  chevaux 
si  harassés,  que  je  passai  la  nuit  dans  la  foret,  et  n’attei- 
gnis le  relais  que  le  lendemain  au  matin.  On  voit  à quel- 
que distance  un  village  habité  par  des  Russes  , situé  près 
du  Dogno. 

Il  n’étoit  tombé  que  fort  peu  de  neige  dans  cette  partie 
de  la  montagne  le  8 et  le  p mai.  La  campagne  étoit  assez 
verdoyante , tandis  qu’on  n’appercevoit  pas  la  plus  petite 
herbe  dans  la  partie  nord-ouest.  Je  remarquai  parmi  les 
hirondelles  beaucoup  d’hirondelles  domestiques  ordinaires, 
et  d’hirondelles  de  cheminée  à ventre  roux  5 cette  dernière 
espèce  est  entièrement  dégénérée  dans  la  partie  orientale 
de  la  Sibérie.  Plusieurs  personnes  de  ma  suite  étant  restées 
en  arrière  pour  chasser  près  du  Schakschanoor , je  séjour- 
nai le  10  au  village  de  Pritoupova , composé  de  cinq 


Du  II  au  i|  mai. 


Le  t 1 je  continuai  ma  route  vers  Tchitinsk.  La  contrée 
est  d’abord  plus  ouverte  et  plus  agréable , et  il  n’y  a que 
les  élévations  de  boisées.  Le  bouleau  nain  croît  sur  les 
rochers , et  y pousse  des  jets  de  la  grosseur  du  bras.  Le 
sol  des  vallons  est  graveleux  j on  y trouve  parmi  les  pe- 
tites pierres  beaucoup  de  quartz  , et  des  cailloux  très-blancs 
qui  tiennent  de  la  calcédoine.  Je  traversai  le  Kek  appelé 
aussi  Kitschikschibir.  On  voit  près  de  ce  ruisseau  plusieurs 
places  salines  et  diverses  tombes  avec  des  pierres  dres- 
sées (i).  Je  passai  le  Dshirek  et  le  Chadaléi.  Je  côtoyé 

(i)  La  plupart  de  ces  tombes  for*  | comme  celles  qui  bordent  rEiüssci» 
ment  un  carré  et  sont  cacottn^cs  de  dales  | Elles  abondent  près  du  Tchiboi  , du 
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ensiiite  le  Kinon  , lac  considérable , où  l’on  pèche  de  gros 

corassins  et  des  brochets.  Je  m’arrêtai  au  village  de  Saso-  • 7 7 
pochnaia,  situé  près  de  l’Ingoda  à six  verstes  au-dessus 
de  Tchitinsk , parce  que  j’étois  forcé  de  faire  faire  du  pain  ,oLr,>a. 
pour  continuer  ma  route.  En  attendant  je  fis  préparer  un 
radeau  à Tchitinsk,  pour  descendre  l’Ingoda.  La  route  qui 
côtoyé  ce  fleuve  n’étoit  plus  praticable  à cause  des  débor- 
demens.  • 

> 

J’apperçus  sur  les  montagnes  de  l’Ingoda  les  mieux  ex- 
posées les  feuilles  du  mélèsc  et  les  fleurs'  du  rhododendron 
de  Daourie  (i),  qui  sont  d’un  beau  pourpre.  Le  bouleau 
commençoit  à bourgeonner. 

Le  I J mai  j’envoyai  mes  voitures  au  Tchita.  Après  >•  •"•û 
m y ctre  embarque  sur  le  radeau  , nous  passâmes  devant  outog.  t ycuim» 
Tchitinskoï  pour  nous  rendre  dans  l’Ingoda.  Je  laissai  sur 
la  gauche  les  ruisseaux  de  Fcstschanka , Nikischiclia  ( en 
Bouriai  Tchégaïtou  ) , lelnichna  , Glouboka  ( en  Bouriat 
Boutcfkoen) , et  de  Kroutschina.  Je  m’arrêtai  près  du 
Zimovié  de  Bolétoui  où  je  passai  la  nuit.  Il  existe  dans 
ringoda  , un  peu  au-dessus  du  Kroutschina  , un  rocher 
nommé  Kapitan , qui  rend  le  passage  très-dangereux , lors- 
que les  eaux  sont  basses.  L’Ingoda , nommé  Angida  par 
les  Bouriats  , est  bordé  des  deux  côtés  de  montagnes  grani- 
telles  couvertes  de  bois , dont  les  rochers  saillans  forment 
de  place  en  place  des  rives  très-escarpées.  Ces  rochers  sont 


et  du  Scbilka  ; on  en  rencontre  de  TOutU  et  de  Tlngoda. 
peo  ptts  du  Baikal,  de  la  Sdenga,  (t)  KÂodotUndrpn  Uamicum, 
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' ' » — couverts  de  mouïsci  rares»  le  lycopode  des  rochers  (i), 

1772.  est  celle  cjui  y abonde  le  plus.  J’y  vis  une  fougère  rcmar- 

14  irii.  cjuable , la  ptéridc  à feuilles  en  houlette  (2)  » l’hiver  ne  lui 

avoit  fait  aucun  «tort.  Je  trouvai  dans  presque  toutes  les 
fentes  de  rochers  les  feuilles  de  cette  plante , qui  conser- 
vent leur  verdure  en  hiver  » le  dessous  des  feuilles  est  blanc. 
Les  feuilles  de  la  rhubarbe  ondée  { 3 ) commençoient  à 
pousser  , et  le  bouton  de  sa  fleur  rouge  paroissoit.  Je 
trouvai  sur  le  fleuve  les  canards  à collier  de  Terre-Neuve, 
qui  nageoient  toujours  dcu.x  à deux,  c’est-à-dire , le  mâle 
avec  sa  femelle.  Ils  quittent  cette  contrée  pendant  l’été. 

Je  laissai  sur  la  droite,  le  1 4 , l’Olcngoui  et  le  village 
d’Olenguiskaia , et  sur  la  rive  gauche  le  hameau  de  Ma- 
kavééva , composé  de  deux  maisons.  Je  passai  devant  plu- 
••  • ■ sieurs  petits  ruisseaux.  J’atteignis  à cinquante  verstes  de 

Tchitinsk  le  village  d’Oulsoutouéva  ou  Charamangout  (4). 

■ L’Ingoda  coule  ici  dans  une  contrée  plus  ouverte.  J’y  dé- 
barqu.ai  pour  me  rendre  par  terre  à la  forteresse  d’Aks- 
chinskaia,  en  prenant  au  sud-est  vers  l’Onon.  Je  conti- 
nuai ma  route»  je  traversai  le  ruisseau  d’Onadschikan  (y) 

Russes.  Le  premier  fbnilateur  clc  ce 
village  avoit  <ies  cheveux  noirs  ; c*cst 
la  raison  pour  laquelle  les  Bouriats  lui 
donnerent  le  sobriquet  de  Chak.s* 
MAMCOur  (revenant  noir  1.  Ce  nom  a 
passé  à sa  postcritc , ainsi  qu'au  village. 

(^)  OsADSCHi  signinc  en  langue 
Toungousc  , une- jeune  lülc;  K.m»  est 
le  dliitimuit;  on  remploie  avec  bcaa*v 
coup*  dç  noirs  de  £cuvc  et  de  ûvicre^ 


(i)  l.yi'OpoJiu.Tt  rupestrt% 

..  (i)  Pterls  peJata» 

())  Rheum  unJuiatum  ; h rhuhirbe 
à fcuÜles  \éluc$  et  ondccs  , avec  des 
pétioles  éguQs. 

^ (4)  Les  Bouriats  no  donnent  com- 
nvjiiciucni  aux  Russes  que  le  nom 
de  Mawgovt  , qui  signifie  un  reve- 
nint.  Ce  nom  doU  son  origine  aux  an* 
çis'nnçÿ  iJecÿ  de  . pçuple , sur  ^s 
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Cl  une  Lande  élevée  pour  arriver  au  lac  Tchigaldihour , où  ' 

je  passai  la  nuit.  ^ 1 1 

Le  1 J , jVntrai  dans  une  foret , et  je  voyageai  jusqu’à.  ■» 

La  Toura  dans  des  bas-fonds  humides  garnis  de  bouleaux. 

On  traverse  d’abord  un  large  marais  nommé  Kilbiri  , et 
ensuite  les  ruisseaux  de  Kourkiréko  , Kouimak  et  Tirgo- 
toui  J ce  dernier  se  jette  dans  le  lac  du  meme  nom.  Je 
m’arrêtai  dans  l’après-dîner  près  du  Tirgotoui  , et  j’attei- 
gnis la  Toura  vers  la  nuit.  On  découvroit  de  dessus  les 
montagnes  exposées  au  midi  , les  prémices  des  superbes 
plantes  printanières  de  la  Daourie.  J’y  remarquai  princi- 
palement en  fleurs  l’androsace  vélue  (i)  , et  l'érigéron  gra-  , 

miné  (2)  j ces  deux  plantes  fleurissent  au  printems  sur  toutes 
les  montagnes  de  rocs  bien  exposées  de  la  partie  orien- 
tale de  la  Sibérie.  On  voyoit  à peine  les  boutons  à fleurs 
de  l’ornithogale  très-petit  (3) , du  miosotique  des  rochers  (4,) , 
de  la  violette  sans  tige  avec  des  feuilles  à plusieurs  pointes  (j), 
de  deux  potcntilles  particulières  (tf) , du  passerage  thlas- 


Ce  ruis-cju  doit  son  nom  à une  mon- 
U%v,c  voisine  , qui  pacoU  comme 
iiolCe  <2ans  cette  contrée. 

(î)  Androsiue  vUhsd, 

(t)  Etlgtrjn  gr,immtum* 

(;)  Ornîihogalum  minutum, 

(4)  Myosotis  rupestris  ; append. 
n®,  7t , tt  plancht  VJ , fig-  J. 

(î)  Viola  pinnûta» 

(61  PoumilLï  Uu^ophylla  et  ««/- 
tljida.  La  pfcmicre  est  celle  <lont 
j4mman  nous  a donné  la  description 
dfins  son  Stirp.  ruth,  ;/•  loÿ^souslc 


nom  de  Fragarla  sttrllis , procum- 
hens  , foliis  ^r/onû'*e  instar  serrütis 
(suhtus  niveis  ) , et  dont  il  a publié 
le  dessin  planche  14,  fig.  %,  linnt'e 
1*4  confondue  avec  la  Foientilla  nitea  » 
qui  n'a  point  de  feuilles  lisses  ri.Iccs 
comme  l'autre.  La  potcntil/a  nit-ea 
est  supérieurement  bien  rendue  dans  la 
Flora  Sihirica  t tom,  III.  tah»  36, 
fig,  1 ; Gmélin.  l'a  distinguée  avec 
raison  de  celle  dont  Amman  nous  a 
donné  la  description,  je  nomme  po-^ 
untUla  multifida  » celle  di-erîte  Im- 
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pidiüïvic  (i)  et  de  ialyisc  des  montagnes  (2).  Les  plaines 
2.  basses  éioicnt  garnies  de  prime  verre  des  jardins  (j),  qui 
comir.ençoit  à former  tige  > et  les  parties  boisées  des  mon- 
roair,  tagnes  ctoient  couvertes  du  cotylédon  malacophyllc  (^) , 
plante  particulière  à la  Daouric. 

«p-c  Une  chose  surprenante  , c’est  l’abondance  des  rats  des 
cliamps  dans  toutes  les  plaines  unies  qui  s’étendent  entre 
ringoda  et  l’Argoun,  On  y remarque  sur-tout  l’espèce  noi- 
râtre dont  je  donne  la  description  dans  Vappendix  n°.  4 (y)- 
On  le  rencontre  aussi  près  de  l’Enissei , et  dans  les  landes 
de  Barabinski  et  d’Ischimi  ; mais  il  n’est  pas  aussi  abon- 
dant dans  CCS  derniers  cantons.  Cet  animal  se  creuse  de 
vastes  terriers  sous  le  gazon  , avec  des  galeries  qui  com- 
muniquent à d’autres  trous  j ceux-ci  lui  servent  de  maga- 
sins pour  serrer  les  racines  qui  le  nourrissent  pendant  l’hiver. 


paîtiitcmcnt  par  j4mmnn  sou»  le  nona 
de  pinidphyloiiies  kumiU  foliis  an- 
£ustissimis , et  h superbe  variclc  in« 
digeue  à la  Daouric  , dont  le  dessin 
se  trouvée  pîamht  i6  de  Touvrage  cité 
cl-dcssus.  Pour  répandre  plus  de  lu> 
mîcrcs  sur  celte  plante,  je  crois  de* 
voir  ajouter  ce  <]ui  suit  i sa  deserîp* 
tion  : Folia  raiicalia  longUudint 
caulis  plnnata  , follolis  linearibus  , 
margint  inftfxis,  suhus  tomtnto  n.V 
veij  ,/6lio  terminait  tri/iJo  vel  ^uin- 
tjutfidOf  caulina  opposUa  trifida^  ad 
pedanculos  suhsimpllcia,  Pedunculi 
tenuissimi , enm  eauU  rachihujque 
J'oliorum  subpihsi , ud  ipaxfoliola 


glabriu  Flores  potenùUrt  seri:e<t.  — • 
Linnée  rapporte  i rartide  potentilla 
mulùftda  , deux  passages  tires  des  ou- 
vrages à’Ammjn  et  de  Buxbaum  qui 
désignent  parfaitement  \z potentilla  bim 
furea  , espece  trcs*communc  depuis  le 
Don  jusques  dans  U Daouric;  mais  la 
petite  description  qu'il  y a fointe  se 
rapporte  i une  vatiçté  ttvs*connue  de 
la  potentilla  sériera, 

(1)  hepidium  thlitspidîeùdes, 

(t^  Alysstim  montanunu 
(j)  Primula  farinosa. 

(4)  Cotylédon  malaeophillum  { apm 

pendîx  , n**.  plane.  Fl  ^fig,  3, 

(5)  Mas  eteonomus, 

a 
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Il  a soin  de  les  bien  nettoyer  avant  d’en  remplir  scs  ====3 
greniers.  Ces  rats  se  tiennent  communément  deux  à deux , 1772. 

et  il  est  rare  d’en  voir  davantage  ensemble  en  hiver.  On  „ 
a peine  à concevoir  comment  deux  petits  animaux  peuvent  LKT.-*i>WiW. 
tirer  une  aussi  grande  quantité  de  racines  sous  le  gazon 
qui  est  très-compacte , et  en  accumuler  d’aussi  grands  ta^ 
dans  leurs  terriers.  Un  de  leurs  magasins  renferme  souvent 
huit  à dix  livres  tle  racines  nettoyées.  Plusieurs  terriers  ont 
jusqu’à  cinq  magasins.  Ces  rats  vont  quelquefois  chercher 
les  racines  assez  loin.  On  voit  dans  les  places  où  ils  s’ar- 
rêtent souvent,  des  trous  dans  le  gazon  , qui  indiquent  les 
lieux  où  ils  ont  déterré  les  racines.  Ils  enlèvent  sur  Ja  place 
la  terre  et  les  filamens  qui  y tiennent  j ils  les  charrient 
ensuite  dans  leurs  terriers , en  marchant  à reculons.  Pour 
faciliter  ce  charroi , ces  petits  animaux  ont  creusé  par  tout  ■ 
des  trous  dans  le  gazon  , qui  communiquent  avec  leurs 
terriers.  Les  racmes  qui  composent  leur  récolte , sont  celles 
de  la  pimprcnelle  ordinaire  ( 1 ) appelée  Schol'dou  > 

par  les  Toungouses,  de  la  renouée  vivipare  (2) , nommée 
Mikir  par  les  mêmes,  et  d’une  plante  des  prés  (5)  dont 
les  fleurs  ressemblent  à l’aster.  Si  l’on  en  mangeoit , on  rcs- 
sentiroit  aussi-tôt  les  pernicieux  effets  de  son  poison.  Les 
Toungouses  prétendent  que  ces  rats  ne  font  provision  de 
ce  cerfeuil  que  pour  s’en  enivrer.  Il  est  certain  que  ces 
animaux  mangent  cette  racine  avec  les  autres.  On  ren- 
contre dans  les  steppes  de  la  Daourie  qui  sont  plus  élevées, 


(i)  Sanguisorha. 

(i)  Pol/gonutn  vivîfurum» 

Tome  ly. 


(5)  Cfusro’fhyiium  tcnuiitim»  C’esj;’ 
un  ccrfkiuil  qtti  cnit^re.  • • 

M m 


/ 
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■■■  ■ “ - — une  autre  espece  de  rat  d’un  gris  clair  (i)  que  j’avois  déjà 

ï 7 7 2.  y,,  pj.^5  jy  laïk.  Scs  allures  sont  presque  les  memes.  Son 

>5  mai.  terrier  est  facile  à reconnaître  à cause  de  la  terre  qu'on 

iitT,hifa;d,ko«r.  (j-ouve  toujours  fpîchcnicnt  remuée.  Il  fait  aussi  des  ma- 
Rit  d’une  c»rè«c  . • • m • • .i 

pauiiui.crc.  c;asms  pouf  SCS  provisions  d hiver  5 mais  il  ne  sc  noun  t 

@iue  des  racines  du  lys  pompone  (2)  et  d’un  petit  ail  (j) 
qui  n’a  pas  de  goût.  Cet  ail  croît  dans  le  sable.  Il  s’attache 
sur-tout  à l’oignon  de  la  tulipe  près  du  laïk. 

Les  pcûplcs  idolâtres  de  la  Daourie  et  de  plusieurs  con- 
trées orientales  de  la  Sibérie  , qui  ne  s’occupent  pas  de 
l’agriculture,  tirent  parti  de  l’industrie  de  ces  petits  ani- 
mau.x.  L*es  Toungouscs  cherchent  sur-tout  leurs  terriers  pour 
enlever  leurs  magasins , parce  qu’ils  se  nourrissent  quelque- 
fois tout  un  hiver  de  ces  racines.  Ils  choisissent  pour  cela 
l’automne  , tems  où  ces  rats  ont  rempli  leurs  terriers,  qu’ils 
appellent  Ourgan.  Quand  les  Toungouses  croient  en  avoir 
trouvé  un  , ils  tâtent  avec  le  pied  ou  la  bêche  si  le  gazon 
cède  J ils  enlèvent  alors  le  gazon , et  découvrent  par  ce 
moyen  le  terrier  qui  est  garni  d’herbes  tendres , ou  son  gre- 
nier. Ils  rcconnoisscnt  facilement  les  terriers  abandonnés , 
lorsque  les  petits  sentiers  qui  y aboutissent  ne  sont  pas 
fraîchement  creusés  , ne  sont  pas  en  bon  état,  ou  qu’ils 
n’apperçoivent  pas  à proximité  des  traces  de  racines  dé- 
terrées. Ils  ne  fouillent  pas  ces  places.  Quand  ils  trouvent 


(t)  Mus  so^'iitlis  an  mus  Gnga-^  (&)  Lilium  pomponium.. 

rUiS  Linn.».  Voyez  sz  description  lians  (3)  AW.um  unuissiatuau 

VappenJix  Ju  tom^  il , 5 
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un  bon  terrier,  ils  en  enlèvent  aussi-tot  les  racines  qu'ils  — ses 

séparent  avec  soin  de  celles  du  cerfeuil.  Ces  dernières  ont  1772. 
la  meme  forme  que  celle  de  la^imprcnclle  j mais  elles  sont  ,, 
plus  coriaces  et  plus  blanches , et  par  conséquent  très-aisées 
à distinguer  des  secondes  qui  sont  noires.  Les  Touncouscs 
mangent  comme  légumes  les  racines  de  la  pimprenellcj  ils 
en  font  aussi  une  infusion  qu’ils  boivent  en  guise  de  thé. 

Ces  pauvres  rats  ont  à peine  le  temps  de  s’enfuir  pour 
sauver  leur  vie , quand  on  vient  s’emparer  de  leurs  maga- 
sins i mais  ils  ne  sont  pas  aussi  heureux  dvec  les  sangliers 
qui  sont  aussi  avides  de  ces  racines  que  les  Toungouscs, 
et  qui  sont  à la  piste  de  ces  terriers.  Ces  petits  animaux 
sont,  souvent  dévorés  avec  leurs  provisions  d’hiver  par  les  , 

sangliers. 

Gmélin  ( i ) nous  a donné  de  pareils  détails  sur  la 
marmotte.  Cet  animal  est  assez  commun  en  Daourie  > mais 
il  ne  fait  pas  son  terrier  au-dessous  du  gazon  , et  il  ne 
s’approvisionne  point  de  racines , parce  qu’il  passe  l’hiver 
dans  une  espèce  de  léthargie.  Le  meme  voyageur  s’est  éga- 
lement trompé  , en  disant  que  les  Toungouscs  appellent  / 

Mouka  la  bistorte  des  montagnes  j son  vrai  nom  est 
Mikir. 

Je  continuai  ma  route  le  mai  , en  longeant  la  rive  onut. 
gauche  du  Toura , ruisseau  considérable , dont  le  cours  se 
dirige  d’abord  au  sud-ouest , et  ensuite  au  nord  vers  l’In- 
goda.  Ses  deux  rives  sont  élevées  et  garnies  de  rochers. 

(i)  Voyitgts  en  Sikt'rit , 11',  part,  pages  fn  et  yS. 

M m a 
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16  ni^i. 

Lac  XtLhi!j:’:o: 


ij. 


— ^ Elles  forment  des  montagnes  boisées  à la  partie  supérieure  » 

^ et  elles  s’éloignent  de  l’eau  en  plusieurs  endroits  pour  faire 

place  à de  belles  plaines  (^ii  présentent  de  superbes  prairies 
eu  des  terres  A labour.  En  cdtoyant  le  Toura  , je  traversai 
pluiicirrs  ruisseaux  qui  s’y  jelent } tels  sont  rOuîtagazali , 
le  Scitivoïa  , rOiil'Juntouï , l’Irtscbigir,  l’Outtagatselikan  , 
et  le  Nuliél'.ok.  J’entrai  ensuite  dans  une  vaste  plaine 
élevée , qui  est  entourée  de  montagnes  dans  le  lointain. 
Cette  plaine  éioit  déjà  très -verte»  je  n’y  remarquai  aucun 
bois.  En  approchant  du  lac  Balshina  ( Baldshina-Aniout) , 
'elle  a plusieurs  places  marécageuses  et  salines,  ainsi  que  des 
Haques  d’eau.  Ce  lac  est  tres-éten du.  Le  Toura  qui  y prend 
sa  source,  ne  forme  qu’un  petit  ruisseau  très-bas. 

Les  villages  sont  rares  près  du  Toura  ; ils  le  sont  encore 
plus  dans  le  pays  montagneux  qui  s’étend  entre  l’Ingoda  et  l’O- 
non.  Toutes  ces  contrées  sont  encore  incultes}  on  n’y  remar- 
que aucune  habitation  Russe,  quoique  le  sol  soit  très-propre  à 
l’agriculture.  Les  Bouriais  de  Chorintzi  s’y  rendent  en  été 
avec  leurs  troupeaux.  Les  peuples  qui  occupent  ordinaire- 
ment ces  contrées,  sont  plusieurs  tribus Toungouses, savoir 
celles  de  Namiat , d'Ouliat  et  de  Tschilkar.  Ils  sont  tous  très- 
misérables,  et  ils  ne  possèdent  que  de  médiocres  troupeaux. 
Ils  recherchent  le  voisinage  des  villages  Fausses. 

On  trouve  près  du  lac  Balshina  , et  sur-tout  à l’est , 
une  assez  grande  quantité  d’anciennes  tombes  avec  des 
pierres  dressées.  L’objcurité  me  les  fit  prendre  de  loin  pour 
des  troupeaux  de  Bouriats  j et  j’y  envoyai  quelqu’un  pour 
s’en  assurer,  Ce  lac  peu  profond  n’est  guères  poissonneux. 
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Je  vis  cians  les  fonds  herbeux  une  tpiréc  ( i ) , qui  croît 
par-tom  dans  la  Daouric  j elle  n’est  peut-être  qu’une  va-  * 7 7 
ricie*  de  La  spirée  uimaria  ordinaire  (2).  J’avuis  besoin 
de  me  chaufTer  , parce  que  la  nuit  fut  assez  fraîche  , mais  je 
' ne  trouvai  que  du  fumier  sec  pour  faire  un  peu  de  feu. 

Les  Tounqou:es  en  arrangèrent  une  pile  aussi  adroitement 
que  les  KülLindois  disposent  leurs  tourbes  5 ce  feu  me  pro- 
cura beaucoup  de  braises. 

Le  1 7 je  traversai  le  Toura>  je  passai  une  côte  unie,  kh  L'uUihi.  t v« 
et  arrivai  au  ruisseau  d’Amitkaatsché , qui  tombe  dans 
l’Dnon  après  s’être  réuni  à flii.  Je  traversai  le  ruisseau  de 
Soussoulan , et  atteignis  à huit  verstes  du  Toura  la  co- 
lonie de  Kiioutschi , nouvellement  établie  près  du  Scliib- 
bouio  - Doulalt  j cette  source  forme  un  petit  ruisseau  qui 
se  jeie  dans  l’ili.  Les  habitans , au  nombre  de  cinquante- 
deux,  sont  de-s  soldats  mariés  qui  ont  obtenu  leur  congé 
absolu  pour  s’établir  ici , et  s’occuper  de  l’agriculture.  En 
côtoyant  le  petit  ruisseau  qui  baigne  ce  village , on  anivc 
à la  petite  rivière  crtii  , appelée  Iliah  par  les  Eouriats,  et  au 
village  d’ilinskaia,  situé  sur  scs  bords.  Ce  lieu, nouvellement  i 
construit , est  peuplé  de  colons  R.usses.  Quoique  situé  dans 
une  contrée  montatzneusc  et  couverte  de  rochers,  son  site 
est  plus  avantageux  que  celui  de  beaucoup  d’autres  villa- 
ges plus  voisins  de  l’Onon , dont  les  colons  n’ont  pour  sol 
que  des  montagnes  arides. 

(1)  Voyci  appendlx , n'.  I jim, U U,imüiis.  .dn-.mai..  Stirp.  u". 

pl.inchc  y II.  Sfùrea  folio  impjri  «7.  Cette  pl’iiKc  m’a  paru  mvrîlct  la 
majore  mnhif.do.  Flora  Sihir.  lll , «ne  je  psbüc. 

lÿi.  n'*.  56.  l/lmarla  fjitis  pro-  (i)  Spinu  uL-narU, 
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La  contrée  présente  au-delà  de  l'ili  une  chaîne  de  mon- 
ta-'^nes  notninée  Alachana,  dont  les  cimes  sont  couvertes 
de  neiges.  Le  pays  voisin  est  cependant  assez  chaud.  Les 
montagnes  de  rocs  qui  avoisinent  le  village  ctoient  déjà 
ornées  d’un  grand  nombre  de  fleurs  printannières  , telles 
que  le  rhododendron  de  la  Daourie  (i)  , l’iris  nain  (2)  , 
l’anémone  pulsatillc  (j),  et  une  espèce  de  la  même  famille 
que  cette  dernière  plante  qui  n’existe  qu’en  Daouriê  (4). 
J’apperçus  celles  de  l’ornithogale  ( y ) , d’une  variété  du 
lion-dent  {‘i) , qui  est  petite  , et  du  bel  astragalle  des  mon- 
tagnes ( 7 ).  Les  ormes  nains  étoient  aussi  en  fleurs.  Lçs 
ormes  de  ces  montagnes  sont  plus  beaux  que  ceux  qui 
croissent  dans  un  terrain  sablonneux  près  de  la  Sélcnga, 
Leurs  branches  étoient  plus  fortes , et  leur  écorce  ressem- 
bloit  à celle  du  liège.  Je  trouvai  plus  loin , près  de  l’ili , 
le  prunier  de  Sibérie  (8)  et  la  spirée  à feuilles  de  german- 
drée  {9)  j ils  poussent  ensemble  en  Daourie  sur  toutes  les 
montagnes  escarpées  , rocailleuses , et  nues , qui  ont  une 


(i)  R/:ododendron  daurUum» 

(t)  Iris  pumiltt, 

($)  Ammont  puhatiUa. 

(4)  Ceue  aoémone  differe  .peu  de 
raut'‘C.  Comme  elle  croU  dans  le  meme 
terrain  que  U coquelourde  ordinaire  , 
on  ne  peut  la  regarder  comme  une 
simple  variclé.  Ses  feuilles  , qui  ont 
une  dentelure  plus  fine , poussent  plutôt 
et  presqu’eo  même  tems  que  la  fleur. 
La  tigfc  est  plus  velue  \ les  iovolucres 
ou  enveloppes  ne  sont  pariagccs  que 
^ans  leur  pointe.  La  fleur  çst  d’un  bleu 


pourpre  ; elfe  ne  se  développe  jamaia 
parfaitement , et  elle  forme  la  conque 
en  SC  réunissant  avec  les  pointes  des 
feuilles  â fleurs.  Celte  anémone  est 
peut-être  celle  appelée  ani/non€  pra- 
unsij  par  les  botanistes. 

(f)  Ortiiihogalum  minutum, 

(6)  Taraxaüum. 

(7)  Astragalus  montanus,  FlorA 

SiHr.  p,  sp.  tab.  30* 

(8)  Prunus  Sibirica. 

(9)  Spirsta  t:h<unadrifoüa. 
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exposition  au  midi.  Je  vis  ce  jour-Iàct  le  lendemain  des  petits  ====s 
troupeau  de  Dscren  ou  chèvres  des  landes  de  la  Daourie.  l’T)  2. 

Je  traversai  l’Ili  près  du  village.  Ce  ruisseau  , qui  est  n mai. 

assez  profond,  a dix  brasses  de  lartreur.  Je  cotovai  sa  rive 
droite  en  descendant,  passai  le  ruisseau  d’Oiibdshigéia , et 
fus  coucher  près  du  Doldorço  dans  la  contrée  où  la  rive 
trauchc  de  l’Iii  est  bordée  d’une  autre  chaîne  de  hautes 

O 

montagnes  , appelées  Sachani.  On  voit  déjà  près  du  Toura 
les  trous  d’une  grosse  espèce  de  rats  ( 1 ) qui  creusent , 
comme  les  taupes,  dans  les  landes , et  sc  nourrissent  de  ra- 
cines., Ces  animaux  font  souvent  des  amonccllemens  de 
terre  de  deux  cents  brasses.  Ce  rat  est  beaucoup  plus 
abondant  près  de  l’Onon  , et  les  plaines  de  l’Argoun  sont 
remplies  des  amas  de  terre  qu’il  fait. 

En  descendant  l’Ili  , la  comréc  devient  toujours  plus 
montagneuse  , sc  remplit  de  rochers,  et  se  dégarnit  de  bois. 

Les  plantes  dont  je  viens  de  parler  étoient  en  fleurs  près 
des  montagnes.  Je  vis  des  plants  épars  du  pavot  à tige 
nue  (2) , et  un  très-petit  tussilage  blanc  et  vélu  (j)  j ce 
dernier  est  assez  abondant , et  il  se  plaît  sur-tout  dans  les 
ravins  qui  servent  d’écoulement  aux  eaux  de  neiges.  Je 
traversai  le  1 8 les  ruisseaux  d’Oulan-Dshiggétéi' , Dshib- 


(î)  Mus  atpjfitx  { app.  n®,  4. 

(1)  PajHtvtr  nuituaulCt 
(3)  On  m'a  aussi  rapport  cctfC 
)otIe  p.'tlte  pUnte  <k  la  contrée  de 
C^est  une  des  premicres 
£cnrs  du  prlnt^ms.  Scs  fcullies  blanches 
Cl  coionnciu.es  porolsscnt  co  méiue 


Irnu  que  le  oarcissc  blanc.  C est  sans 
doute  une  espèce  paniculicrc  , et  nnl- 
Icment  une  variété  à^tusüliSgo  amxn^ 
dria.  CmeTtn  en  a donné  une  rrcellcnte 
description  (L.ns  la  Flôta  Sièir»  II» 
p.  14J.  û*.  tS4;  taK  ^7’ flg»  »• 
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kocssciv,  Tarba^aniéi. , et  de  Tolountaï,  et  les  côtes  éler 
1772.  vécs  (]ui  les  séparent.  La  nuit  nous  surprit;  nos  chevaux 
« ttrai.  nous  avoient  amenés  depuis  l’Ingoda , ctoient  fort  . ha- 

;:c  i’Cr.on.  fi'sés  > nous  couchâmes  près  de  l’Onon  , à quatorze  versies 
au-dcssous  dc  la  f(3rtcrcssc  d’Aksthinskaia.  Nous  avions 
eu  plusieurs  jours  sereins  et  agréables  > mais  il  tomba  cette 
nuit  un  pied  de  neige,  qui  testa  sur  la  terre  jusqu’au  len- 
demain après  midi.  Les  plantes  Heurissoient  ,de  plus  en 
plus.  On  ne  peut  rien  voir  dc  plus  beau  que  le  tableau 
des  montagnes  escarpées  qui  bordent  l’Onon.  La  partie  mé- 
ridionale est  couverte  d’abricots  sauvagcs.de  Sibéri.e  (i)< 
le  nord  c.st  entièrement  trarni  de  rliododcndron  de  Daou* 
rie  (2) } ils  éioient  tous  en  pleine  floraison.  La  fleur  du 
premier  est  de  la  couleur  de  la  fleur  de  pécher  i l’autre 
est  d’un  pourpre  foncé.  Je  n’ai  jamais  rencontré  dans  mes 


^ (1)  Prunus  Sitirka.  Ct  Mipctlc 
arbusic  ressemble  bcaucou]>  à l’Abrico* 


(1er  des  j.irdtns.  Les  Russes  Je  la  Daou> 
rie  ne  lu!  donnent  pas  d'auirc  nom  <](ie 
celui  dc  TcHBRMrsLfV , (prunier  sau- 
vage). U couvre  la  plupart  des  monU* 
gnes  ariJes  qui  sont  pus  dc  TOnon, 
et  il  y foriue'*dcs  buissons.  11  croît 
meme  sue  celles  dont  U superucie  u'est 
composte  que  dc  dvbris  dc  xoehers  dc- 
taebcs , et  où  il  ne  vient  presqu  au- 
cune phnte.  On  ne  le  voit  point  Jjiu 
la  partie  méridionale  de  cette  cli.Line 
dc  mouiagneç,  PJusieurp  pcisonnes  te- 
coïtent  les  noyaux  dc  cet  aibustc  ddiis 
leur  mauûiiê.  Ils  les  mettent  ini'asct 


-^d.ms  de  TcaU' de-vie  % qui  prend  le 
goût  d’eau  dc  noyaux.  Cette  liqueur 
enivre  plus  tellement  que  tomes  les 
autres.  Les  haldtans  de  la  Daourie 
sat’cul  qu’on  s’expose  à de  violent 
maux  de  iclc , loriqu’on  mange  beau- 
coup de  ses  amandes  et  de  son  fruit , 
qui  est  aigrelet.  Un  interprète  Toun- 
gousc  que  j*avois  envoyé  avec  M.  So- 
koloff  ayant  mange  de  ce  fruit  qui 
nVic  it  pas  encore  mur , qaoiqu'i  la 
tin  de  juin,  fut  attaqué  d'une  cepha- 
laigie  cruelle,  q’il.le  for^'a  de  gardes 
le  lit  pendant  cinq  jours.  Ce  frui( 
mûrit  Qrdinairement  en  juin. 

(t ) KAifJüJcaJron  duuricum. 


voyaçc^ 
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voyages  un  paysage  aussi  charmant.  Le  i p je  côtoyai  des 
montagnes  semblables  jusqu’à  la  forteresse  d’Akschinskaia , 
où  je  trouvai  un  prame  prêt  pour  passer  l’Onon.  Je  traversai, 
avant  d’arriver  à ce  fleuve  , les  ruisseaux  d’Oulaatschc  , 
Dshibkocssen , Nachalanda,  Ongosscn.ct  plus  haut  la  ri- 
vière d’Okscha  ou  Akscha  qui  a donné  son  nom  à la 
forteresse.  Je  longeai  ensuite  la  rive  gauche  de  l’Onon. 

La  forteresse  d’Akschinskaia  est  située  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  qui  dirige  son  cours  à l’est , en  passant 
près  d’un  petit  lac  beaucoup  plus  long  que  large  , dans 
lequel  ses  eaux  dégorgent  quelquefois.  L’Okscha  est  moins 
considérable  que  l’Ingoda.  La  forteresse  a la  forme  d’une 
étoile.  Les  Lîtimens  consistent  dans  une  église  , des  ma- 
gasins, la  chancellerie,  plusieurs  maisons  pour  les  Officiers, 
et  huit  casernes  pour  les  soldats.  L’hôtel  du  Commandant, 
réduit  en  cendres  11  y a un  an  , n’étoit  pas  encore  rebâti. 

On  a construit  cette  forteresse  en  1 7 j <f.  On  vouloit 
d’abord  la  placer  sur  la  rive  gauche  de  f Onon , dans  un 
angle  qui  est  entouré  d’une  montagne  escarpée  au-dessus 
de  l’Okscha.  Mais  avant  d’entreprendre  les  travaux  , on 
s’apperçut  des  inconvéniens  qui  résultcroit  d’un  pareil  local. 
Les  fortifications  ne  sont  pas  encore  achevées , parce»que 
les  soldats  de  la  garnison  qu’on  emploie  à ces  travaux 
sont  en  trop  petit  nombre.  On  a construit  les  maisons 
des  habitans  sur  les  bords  du  petit  lac.  Dix  maisons  ha- 
bitées par  des 'colons  en  forment  la  plus  grande  partie. 
On  a formé  le  projet  de  les  augmenter , et  de  construire 
un  faubourg  dont  les  rues  seront^  régulières.  Le  village 
Tome  IV,  N n 
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d’Akschinskaia  composé  de  cinq  maisons , étoit  , avant 
I 7 y J , dans  la  place  cù  est  aiijouïd’i'iui  la  forteresse  > elles 
éioicnt  occupées  par  des  paysans  qui  avoient  quitté  les 
contrées  du  Schilki  pour  s’y  établir.  Ce  lieu  fut  détruit 
et  incendié  par  un  parti  de  Mongols  fugitifs  qui  surprirent 
les  habitans  par  la  vallée  de  Koatrgoutéi  , qui  est  voisine. 
On  ré>olut  alors  d’y  construire  une  forteresse  pour  défen- 
dre ce  lieu  et  protéger  les  troupes  légères  qui  dévoient 
garder  les  limites.  Ces  Mongols , appelés  autrefois  Chara- 
zirik,  se  rendirent  redoutables  par  leurs  brigandages,  qu’ils 
poussèrdnt  jusqu’au.^  frontières  de  la  Russie.  On  enrégi- 
menta alors  quatre  cents  Toungouscs  et  quatre  cents  Ko- 
saques  de  Nertchinsk  , pour  garnir  les  postes  de  l’Onon 
et  de  l’Argoun.  Ceux  de  Sclenginsk  et  d’Irkoutzk  gardent 
ceux  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  servent  de  Ihnitcs  , 
auxquels  on  a joint  un  parti  de  Mongols  soumis  .1  la 
Russie  i c’est  le  seul  service  auquel  ces  derniers  soient 
assujettis.  Cette  troupe  monte  à mille  sept  cents  hommes. 
Pour  les  limites  de  la  Daourie,  on  n’emploie  que  la  moitié 
des  troupes  légères  pour  la  garde  des  postes  > chaque  pi- 
quet est  commandé  par  un  caporal  de  troupes  réglées  j 
l’aufre  moitié  est  dispersée  par  pelotons , qui  catnpent  de 
distance  en  distance,  et  sont  toujours  prêts  à marcher  au 
premier  signal.  11  n’existe  encore  que  deux  forteresses  dans 
ce  district  , Akschinskaia  et  le  nouveau  Tzouroukaïtou. 
On  se  propose  il’en  construire  une  troisièiiie  dans  la  dis- 
tance qui  les  sépare , près  de  la  petite  rivière  d’Onon- 
borsa.  On  a déjà  disposé  du  commandement  de  cette 
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place  , qui  se  nommera  Oustborsinskoï.  On  a formé  le  ==a 
projet  de  garnir  ces  limites  d’une  ligne  de  forteresses  et  de  * 7 7 2. 
postes  à l'instar  de  celles  de  l’Irtich  et  de  l’Obi.  On  doit  Duinuumii. 
s’attendre  à trouver  des  places  dans  plusieurs  de  ces  con-  fonnmtcd'yit 

f . . f ^ * f ScAt/téÂMS» 

trecs , ou  il  ne  sera  pas^  possible  d’approcher  des  monta- 
tagnes , et  qui  , par  conséquent  s’opposeront  à la  cons- 
truction des  forteresses.  Je  passe  aux  distances  qui  séparent 
ces  postes.  Je  les  ai  évalué  d’après  la  démarcation  faite 
relativement  au  nouveau  plan  de  fortification. 

Les  places  qui  bordent  la  chaîne  de  montagnes  où  sc 
termine  la  distance  des  limites  de  Kiakta  , et  où  commence 
celle  d’Akschinski  , sont  : 

Baltsclîikanskoï-Karaoul  , à cent  soixante  verstes  de 
Manshinskoï-Karaoul , le  dernier  poste  qui  dépend  de 
Kiakta.  On  n’en  compte  que  cent  quinze  en  traversant  les 
montagnes  en  ligne  directe. 

Altanskoï-Karaoul  , situé  près  du  ruisseau  d’Agouza , 
è quatre-vingt-trois  verstes  de  Baltschikanskoï. 

Kirinskoï-Karaoul , près  du  ruisseau  de  Kira,  à trente- 
six  verstes  du  précédent. 

Verknéi  - Oulchounskoï  - Karaoul  , à quarante  - deux 
verstes  de  Kirinskoï. 

Mangoutzoï-Karaoul.  Les  personnes  qui  ont  été  char- 
gées de  la  démarcation  prétendent  qu’il  est  à trente  verstes 
du  précédent  i d’autres  assurent  qu’il  n’en  est  éloigné  quô 
de  quinze  verstes. 

N ijnéi  - Oulchounsko'i  - Karaoul  est  à quarante  - cinq 
verstes  de  Mangouizkoï , et  i trente  d’Akschinskaia.  .. 

N n a 
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Le  poste  avancé  de  Tochtorskoï  , à trente  versles  d’Oul- 
chounskoï , en  suivant  la  route  de  la  démarcation  des 
limites. 

Mogoïtouefskoï-Karaoul  est  situé  près  du  lac  Mogoï- 
tou  , jà  vingt-cinq  verstes  de  Toclstbr. 

Dorolgouiskoï-Xaraoul , à vingt-cinq  verstes  du  précé- 
dent , et  à peu  de  distance  de  l’Onon. 

Koubouchaïtouefskoï  - Karaoul , à trente-trois  verstes  du 
précédent. 

Tchassoutschinskoï-Karaoul , à quarante-cinq  verstes. 

Kouloussoutacfskoï-Karaoul , à trente-cinq  verstes. 

Oudoumkaefskoï-Karaoul , à la  même  distance  que  le 
précédent , d’après  la  démarcation  qui  a été  faite. 

Tchindantouroukouefskoï  - Karaoul  , à trente  - cinq 
verstes.  La  ligne  s’éloigne  ici  entièrement  de  l’Onon , et 
passe  près  de  l’Argoun. 

Klioutschefskoï-Karaoul , à trente-trois  verstes  du  pré- 
cédent. 

Zagan-Oloïskoï-Karaoul , à cinquante  verstes. 

Le  poste  avancé  de  Soltouefskoï  , à quarante  verstej. 

Abagaïtoucfskoï-Karaoul  , à cinquante  verstes  de  Sol- 
touefskoï , en  prenant  presqu’en  ligne  directe.  On  en  compte 
quatre-vingt  en  suivant  la  route  ordinaire.  C’est  le  premier 
poste  situé  près'  de  l’Argoun. 

Kaïlassoutoucfskoï-Karaoul,  à cinquante  verstes  d’Aba- 
gaïtouefskoï. 

Douroucfskoï-Karaoul , à quarante-neuf  verstes  du  pré- 
cédent. 
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L’ancien  Tzouroukaïiou  , à vingt-cinq  verites.  Ce  n’csl 
aujourd’hui  qu’un  poste. 

Le  nouveau  Tzouroiikaïtou  , appelé  aussi  Ourouloun- 
gouiskoï , à vingt-six  verstes  de  l’ancien. 

Sorgolskoï  - Karaoul  , à vingt -six  verstes.  On  n’en 
compte  que  dix-neuf  en  ligne  directe. 

Bourinskoï  - Karaoul , à vingt-cinq  verstes  du  précé- 
dent. 

Borsinskoï- Karaoul , à dix-sept  verstes. 

Bouldourouefskoï- Karaoul , à environ  vingt-un  verstes 
de  Borsinskoï.  ^ 

Tcholbüutschinskoï- Karaoul  , et  son  village.  Il  est  à 
dix-sept  verstes  du  précédent,  à douze  verstes  des  forges 
d’argent  de  Nertchinskoï , cl  i quarante-cinq  du  fort  d’Ar- 
gounofskoï  , qui  est  la  dernière  place  des  limites  à l’est. 

Cette  ligne  de  places  frontières  est  actuellement  divisée 
en  trois  distances , qui  sont  sous  les  ordres  des  Comman- 
dans  d’Akschinskaia , du  nouveau  Tzouroukaïtou  , et  de 
la  nouvelle  forteresse  que  l’on  doit  construire  près  de  l’O- 
nonborsa.  Ces  commandans  et  ceux  de  la  ligne  de  Kiakta, 
prennent  les  ordres  du  département  des  limites  de  Sélcn- 
ginsk  , qui  a le  Gouverneur  d’Irkoutzk  pour  chef.  11  est 
administré  par  une  Chancellerie. 

Je  séjournai  è Akschinskaia  jusqu’au  2 } mai , pour  ob- 
server cette  contrée  et  chasser  les  antilopes  au  trac.  Les 
Mongols  appellent  cette  chasse  Ablachou  , et  les  Russes 
Oblava  j les  Toungouses  qui  habitent  les  landes  de  la 
Dâourie  en  font  leur  principale  récréation,  lis  choisissent 
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— à CCI  clKci  des  contrées  unies  et  ouvertes , situées  vers  une 
inontai;nc , une  rivière,  ou  une  foret,  pour  que  ces  ani- 
maux  soient  obligés  de  s’y  arrêter.  Ils  forment  en  automne  , 
teins  où  leurs  chevaux  sont  dans  toute  leur  vigueur , des 
compagnies  de  cent  cinquante  à deux  cents  chasseurs.  Ils 
.sont  tous  à cheval , et  ont  en  outre  des  chevaux  de  main. 
Ils  ont  chacun  un  chien  dressé  , et  ils  sont  armés  d’arcs  et 
de  flèches.  Celte  chasse  dure  communément  plusieurs  jours. 
Arrivés  au  rendez-vous , on  envoie  en  avant  trois  ou  quatre 
chasseurs  ayant  bonne  vue , afin  de  découvrir  le  gibier  de 
dessus  les  hauteurs  ou  les  montagnes.  Ils  s’arrêtent  pour 
attendre  leurs  compagnons,  aussi-tôt  qu’ils  apperçoivent  des 
antilopes.  Dès  que  les  chasseurs  voient  venir  la  troupe  , 
ils  lui  font  des  signaux  , ou  bien  ils  font  faire  quclqu’évo. 
lution  à'icurs  chevaux  pour  lui  indiquer  le  lieu  où  les  an- 
tilopes pâturent , et  la  manière  dont  il  faut  s’y  prendre 
pour  arriver  Jusqu’au  troupeau.  La  compagnie  se  divise 
alors  en  plusieurs  parties  > chaque  chasseur  se  sépare  à la 
distance  de  soixante  ou  quatre-vingt  toises  l’un  de  l’autre 
pour  former  un  grand  arc.  Ceux  des  ailes  avancent  vers 
le  lieu  ou  p.âture  le  troupeau  , et  ils  cherchent  à se  cacher 
derrière  les  hauteurs  jusqu'à  ce  que  les  antilopes  soient  en- 
tourés. Le  cordon  des  chasseurs  se  resserre.  Lorsque  les 
antilopes  veulent  s’enfuir  à leur  approche  , les  chasseurs 
fondent  sur  elles , et  se  les  chassent  de  l’un  à l’autre  , en 
les  épouvantant  par  leur  cris  et  le  sifflement  des  flèches  (1) 

(i)  Ces  Bêches  sont  recètues  d’un  I quatre  doigts  de  large  , et  forme  le 
dard  tiès-mince  et  bien  aiguise , qui  a I carreau  d’arbalète.  Au-dessous  du  dard 
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<ju’ils  lancent.  Ils  tuent  de  cette  manière  toutes  celles  qu’ils  *'**  g» 

peuvent  atteindre.  Les  peuples  qui  habitent  les  hndes  de  la  * 7 7 2. 

Ddourie  sont  d’cxccllcns  chasseurs,  parce  qu’ils  sont  très-  Du  i»  au  u mit. 
exercés  et  fort  habiles  à tirer  au  but.  La  chasse  est  plus  Fonrrcut  d^n- 

heureuse  lorsque  l’on  trouve  une  rivière  ou  une  montagne  ciuwe  au»  ami- 

boisée  dans  le  voisinage  du  lieu  où  elle  se  fait.  Ces  anti- 
lopes  ou  chèvres  des  landes  n’enircnt  jamais  dans  l’eau  , 
quoique  poursuivis  avec  acharnement  par  les  chasseurs  et 
les  chiens.  Elles  tâchent  de  se  sauver  en  faisant  des  bonds 
et  des  sauts  pour  passer  entre  ceux  qui  les  chassent.  Messers- 
chmid  les  appcloit  donc  avec  raison  , capra  hydropho- 
bos  ( chèvre  hydrophobe  ) > et  c’est  à tort  qu’on  l’a 
blâmé  de  leur  avoir  donné  ce  nom.  Gmélin  assure  qu’elles 
traversent  quelquefois  des  rivières  de  leur  propre  mouve- 
ment , pour  chercher  des  pâturages  ou  par  un  autre  ins- 
tinct , mais  qu’elles  ne  le  font  jamais  lorsqu’on  les  chasse. 

Les  antilopes  de  la  Daouric  ont  la  meme  aversion  pour 
toutes  les  forets.  Dès  qu’elles  sont  chassées  dans  les  bois , 
elles  sont  si  embarrassées  qu’elles  se  frappent  la  tète  contre 
les  arbres  , perdent  entièrement  haleine  , et  sfi  laissent 
prendre  avant  d’avoir  fait  une  course  de  cent  toises.  Elles 
ont  par  conséquent  beaucoup  de  peine  à écliapper  aux 
chasseurs  dans  tous  les  cas.  On  prend  souvent  dans  ces 
chasses  des  loups  et  autres  animaux  carnassiers  qui  se 


est  un  bouton  creux  en  os.  Ce  bouton 
a des  trous  qui  reçoivent  Tiûr.  Elle 
forme  par  ce  moyen  un  sî^lcmcnt  lors- 
qu’elle est  Uncce  ^ son  daid  l«üi  une 


large  blessure  , qui  est  trcs-meiirtûcre. 
Les  Russes  appellent  cette  flèche 
Dvistouki,  et  les  Mongols  Dsi. 
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Du  I9«U  3|  irii, 

Fortcrewe  à'Ak- 
êthïnslaia, 

Chaite  aux  anci- 


trouvent  enveloppés  avec  les  antilopes.  On  aime  beaucoup 
CCS  rencontres  heureuses  qui  augmentent  le  profit.  Si  la 
chasse  se  fait  dans  une  contrée  entièrement  ouverte  et 
sans  abris , les  chasseurs  de  derrière  sont  obligés  de  se  ca- 
cher jusqu’à  ce  que  ceux  des  allés  aient  bien  enfermés  les 
antilopes , et  les  fasse  refluer  sur  le  centre  en  les  serrant 
de  près , ou  bien  en  lançant  leurs  flèches , dont  le  sifllc- 
ment  les  épouvante. 

Je  m’occupai  , pendant  les  préparatifs  de  cette  chasse, 
à observer  les  poissons  de  l’Onon  , et  les  plantes  de  cette 
contrée,  qui  commençoient  à pousser. 

Je  vis  dans  les  plaines  qui  avoisinent  le  fleuve , l’astra- 
gale biflore  (i) , la  gentiane  aquatique  (2)  la  plus  petite  de 
toutes  les  plantes  à fleurs  qui  croissent  en  Daourie  , le  pri- 
meverre  des  jardins  à feuilles  unies  et  crénelées  dont  le 
limbe  de  la  fleur  est  uni  (3) , et  l’argentine  fragaroïde  (4), 
iqui  sont  les  fleurs  ordinaires  du  printems.  On  appercevoit 
dans  tous  les  fonds  le  peuplier  baumier  en  fleurs.  Scs  bou- 
tons, qu’il  conserve  pendant  tout  l’hiver,  commençoient 
à tomber;  Ceux-ci  sont  enveloppés  d’une  résine  visqueuse 
et  odoriférante  , presque  semblable  au  baume  de  la  Mec- 
que. Le  sorbier  des  oiseaux  commençoit  aussi  à fleurir  > 
la  fleuraison  tardive  de  cet  arbre  prouve  l’influence  du 


(i)  jistragaluj  tijlorus , an  as-  tis  Flor.  SiUr.  ly.  p,  {4.  n.  7», 
iragalus  (caulihus)  radUatis  sca-  tah.  xi.  fig.  i. 
p]s  fslla  Æ'iuismihus  , florihas  ge-  (x)  Ctnùana  aquaüca, 

mtUis  .foliolis  ovaliius  sfriccis , U-  (})  Primula  farinosa, 

guminiius  ureùlas , glabris  , (<)  PoteniiUa  fragarioidts, 

climat 
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climat  de  la  Daourie  sur  la  végétation.  Je  trouvai-  prés  dei 
montagnes  beaucoup  de  violette  ailée  et  digiiéo'fi^  j'd’iriî 
nain  (2),  et  de  scorzonerc  naine  A feuilles  laides  îcf'VeK 
nées(j) } les  fleurs  des  pavots  à tige  nue  (4)  étoient  àssc^i 
rares  > clics  sont  couleur  de  soufre  , mais  elles  ne  paroissent 
dans  toute  Ja  Daourie  qu’à  la  fin  du  printems.  Lorsque  les 
plants  se  trouvent  dans  des  contrées  ouvertes  > leurs  fleurs 
deviennent  superbes  et  émaillent  agréablement  les  cam- 
pagnes. Toutes  les  plantes  dont  j’ai  parlé 'et  les  arbustes 
étoient  en  pleine  floraison  j d’autres  commençoient  seule- 
ment à pousser  > je  remarquai  parmi  celles-ci  la  pédieulâiré 
incarnate  (y)  qui  abonde  dans  toute  la  Sibérie.  - ‘ 

Les  rivières  qui  baignent  les 'campagnes -de  là' Daoüric  , 
et  se  réunissent  à l’Amour,  sont  peuplées  de  plusieurs  es-’ 
pcces  de  poissons  qu’on  ne  rencontre  pas  dans  toutes  les 
autres  rivières  de  la  Sibérie  j mais  prcsquc'‘t6ulés  ces  'éi- 
pèces  se  trouvent  dans  l’Onon.  Ceux  que  l'oh  ^écVie  le  pfus 
souvent  dans  les  rivières  de  la  Daourie^  sont  deuic  éspcccs  de 
ciprins , que  les  Russes  de  cette  contrée  appellent  Krasnoper. 
{rougets)}  ils  donnent  le  nom  de  Kon  (d)'  à l’autre 
pèce  , à cause  de  la  vivacité  de  ce  poisson } il  faut  ' être 


* t- 

tchinikaia, 

.■  Ctaïat  mu  «mii 
lopCi* 


Foitioni  de  rOA9«» 


(t)  AVo/j  pinnata  h tliffitata  , ân 
viola  acaulls  foUis  digitatis»  Flor, 
Sihtr»  IV.  p.  100.  n.  6^.  tah.  ^8. 
fig.  ).  Sa  description  y est  bien  de- 
Uillce  f et  le  dessin  fort  exact.  Gmc^ 
lin  la  donne  comme  une  espèce  par- 
ticulière et  invariable.  Il  paroit  <^ue 
€*est  celle  dont  parle  M.  dt  Halitr  » 

Tome  ly. 


daot  son  Strrp.  Helv.  voL  II.  p.  foal 
sp.  7. 

(»)  Jrls  pumila,  ^ 

(})  Seorfontra  humilh^  ^ 

(4)  Papaver  nudicauU»  * 

($)  Ptdicuîaris  incarnata. 

(^)  Cyprinus  Uptoctphalus  et  la* 
heoi  appendiM^  n**'.  39  et  40. 

O o 
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lirès- attentif  pour  le  retenir  dans  les  filets  où  on  le  prend. 

.*  7 7 Ce  dernier  est  d’un  goût  exquis.  Ces  deux  poissons  sont 
P»  I»  au  U u«h  inconnus  .ailleurs.  On  y pêche  aussi  des  petits  barbeaux  } 
«*in.4uM.  pn  n’en  voit  plus  en  Sibérie  dès  qu’on  a quitté  les  bords 
ro«*ttiudti’o>i.«,  du  Jaïk.  Ils  sont  assez,  abondans  j et  on  les  appelle  ici 
Çzazan  comme  en  Russie.  Ils  ne  diii'èrcnt  de  la  carpe  du 
y.olga  que  par  leur  petitesse,  et  ils  sont  plus  délicats.  Parvenu 
aux  monts  Ouralsks  , on  ne  trouve  plus  en  Sibérie  le  glanis 
ordinaire.  0r>  pêche  ici  un  glanis  appelé  SoM.  On  n’y 
voit  pas  l’cspcce  connue  en  Russie,  mais  une  plus  petite 
, que  les  Ichthyologistes  nomment  Silurus  afotus.  Il  remonte 
de  l’Amour  dans  l’Onon  et  l’Ingoda  un  esturgeon  ou 
ichtyocolle , appelé  ici  Kalouga.  Je  n’ai  pas  eu  occasion 
d’en  voir  , parce  qu’on  ne  les  prend  gucres  qu’en  automne. 
Les  détails  que  l’on  m’en  a donnés  me  font  juger  que  c’est 
une  espèce  particulière.  On  le  rencontre  le  plus  communé- 
ment dans  la  ^chilka.  Les  brochets  ordinaires  ressemblent 
aux  poissons  de  la  Chine , ils  ont  une  couleur  d’or  et 
tigrée  i on  pourroit  les  prendre  au  premier  apperçu  pour 
urie  espèce  particulière.  On  pêche  rarement  dans  l’Onon 
des  esturgeons  communs.  On  y prend  aussi  des  taïmen  et 
une  gro.ssc  espèce,  de  Morène  (i)  , connue  près  du  lac 
Baïkal  sous  le  noiti  de  Morskoï-Sig.  Je  ne  parle  pas  des 
autres  petits  poissons , parmi  lesquels  Je  trouvai  le  Go- 
léian  (2^,  dpnt  j’aî  donné  la  description  dans  VAppendix 
du  tome  III,  n°.  23.  On  le  voit  dans  tous  les  ruisseaux 


• (i)  Sa/mooxryncfluf  i t*oxvnn<^iie 
4ts  Icbthyologistcs  iupfoic. 


(i)  cy frinuj  rivuUris» 
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<fc  cetlc  contrée , ainsi  qu’une  espèce  de  goujon  { i ).  Le 
petit  ciprin  soyeux  (2),  poisson  remarquable  par  la  variété 
de  scs  couleurs  , abonde  dans  les  eaux  stagnantes.  On 
trouve  des  écrevisses  dans  les  rivières  de  la  Daoüric , on 
n’en  rencontre  plus  en  Sibérie  dès  que  l’on  à quitte  les 
bords  du  Jaïk  et  de  la  Kama.‘  Elles  sont  de  la  longueur 
du  doigt , comme  les  petites  écrevisSes  de  sources , et  un 
peu  plus  lisses  que  celles  d’Europe.  On  n’afperçoit  pas  en- 
deçà  des  montagnes  les  petites  perches  de  rivières  qui  abon- 
dent dans  les  lacs  situés  à l’ouest  de  la  chaîne  d’IablénoE 
Plusieurs  de  ces  lacs  ne  sont  qu’à  trente  verstes  de  l’In- 
■goda  en  ligne  directe.  La  petite  perche  de  civière -et  le 
poisson  blanc  ordinaire  ( Tchébaki)- sont'' communs  dans 
toute  la.Daouric.  ' On  trouve  dans  l’Onon  et  dans 'plu- 
sieurs des  rivières  qui  s’y  jetent,  et  sur-tout  dans  l’Ili  , dcs  co 
quilles  à perle  assez  grosses , et  beaucoup  de  moules  de  pein- 
tres. On  pèche  des  moules  de  liotôn  communes  « et  la  coiv- 
.que  anatifère  dans  les  lacs  et  les  fonds  qui  bordent  l’Onon. 
Üles  sont  très-grosses , et  leurs  coquilles  très-fortes.  Je  mfe 
suis  procuré  des  coquilles  des  lacs  de  Scharanaï  , qui  sont 
au-dessous  de  l’Onpn.  Ellçs  avoient  une  demi  {-aune  de 
long  et  de  trois  à cinq^  lignes  d’épaisseur.  Celles  de  neuf 
pouces  de  longueur  sont  communes.  On  prétend  que  l’Ar- 
goun  cliarie  un  grand  nombre  de  ces  coquilles. 

. L’Onon  .coule  sur  un  fond  entièrement  pierreux.  Scs 

i ■ ■ 

(t)  La  francke  (.j)  Cyprinut  striqtut  { appeudix, 

baiboUc  clts  Iclitbyologistej  Fun(oû.  j|  > ..  ..  i ■:  j>  -<  < ■< 
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eaux  , dans  cette  contrée  , jetent  sur  leurs  rives  beau- 
coup de  cailloux,  ^ui  sont  de  la  nature  de  la  cora- 
line  , de  la  calcédoine  ^ et  du  kacholon.  Ces  cailloux  se- 
roient  précieux  s’ils  étoicut  plus  gros , et  s’ils  n’étoiént  pas 
fendus.  On  trouve  aussi  par-tout  des  morceaux  de  jaspe 
vert,  jaune, ; rouge , et  rayé.  On  prétend  en  rencontrer 
de  pareils  dans  les  montagnes  baignées  par  l’Onon.  On 
jii’a, assuré  que^  des  cailloux  beaucoup  plus  beaux;Ct  sem- 
blables au  Icacliolon  et  à la  coraline , étoient  encore  plus 
abondans  près  de  l’Argoun.  Les  pays  où  ces  espèces  de 
pierres,  sont  .jcs  pluSibelles , sont  les  déserts  de  Gobéi;  dans 
la  Mongolie  f,  on -les  regarde  comme  la  patrie  du  ikacho- 
4on,  dpnt  le.npm  est  Mongol  (i).  i ; ' u 

• On  apporte  en  hiver  beaucoup  de  pelleteries- A*  Akschin*- 
kaïa , ce  sont  des  petits-gris  de  la  plus  belle  qualité  , et  très- 
foncés  .en  couleilr  , qui  ne  le  cèdent  point  A ceuît  de-NctH 
•chinsk  et  de.Bargoun.iOn' p^endii' cos  animauï  dans'‘les 
.montagnes  élcYées;qui  s’étendent  entre-i’Onon  et  le  Tchiko.ï, 
On  ' voie  • aussi  beaucoup  de  zibelines  'dans  ’ celte  f for- 
-teresse.  '.  >■'  • ■ f.;i'  ?•»!<  v “■■■r. 

Les  Tongoiises  ^vàht  fait-' unc'”chaiîe 'darts  le  'voî- 
sînage  dè  Nijncï-Oulsdi'àtlnSkbï-ICafaôid  ,'m’a'ppqrrcréht  te 
2 j mai  liriè’assez  'grartdb  quantidf' de’ chèvres  des  ’dcpjids 
ou  antilopes  (DsntÊN).-'il  y énavbii  dc  vieilles,  dc-'jeurtesi. 


*■' (Î7  "T^iÂ^sîghiiTc  Bcaû~  cl  gentU  en 
,MongA|  liW  püct;c.  Bs^au- 

Itcs  pcrsgnnss  font  deriver  ce*A^n*iib 

X r>  O 


CHACH'et  3ê  l'ciicïos  , et  appcTTeîU 
I :ccHe' pïefxo  •CnAtït^tB.biVi*'' 

I .î.jiuir:  v-'ilti;  ’ ::.i:  îîl'-.l.i 
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des  mâles , et  des  femelle*  ( i ).  Je  m’occupai  lo  soir  et  le 
lendemain  à les  disséquer.  Une  chose  remarquable  dans 
ces  animaux  , et  qu’on  n’observe  dans  aucune  autre  espèce 
d’antilopes  , c’est  que  le  bouc  a des  cornes  très-longues  j 
son  larynx  est  d’une  grosseur  si  extraordinaire  , que  les 
vieux  mâles  paroissent  avoir  un  goitre  énorme.  Ils  ont  sous 
le  ventre , vers  la  poitrine , une  vaste  bourse  ovaire  qui  a 
une  ouverture  particulière ‘j  cette  bourse  ressemble  parfai- 
tement à celle  du  porte-musc  , excepté  qu’elle  est  vide. 
Elle  se  remplit  peut-être  de  quelque  matière,  lorsque  ces 
animaux  sont  en  rut.  Ils  s’y  trouvent  à la  fin  de  l’automne  ; 
la  femelle  met  bas  scs  petits  au  mois  de  juin , pendant  la 
flcuraison  du  lys  pomponium  ( Sarana  ).  Ces  jeunes  anti- 
lopes deviennent  très-privées , ainsi  que  le  Saïga  du  Volga, 
lorsqu’on  les  élève.  J’ai  vu 'des  antilopes  se  promener  dans 
les  cabanes  des  Toungouscs , qui  les  laissent  aller  libre- 
ment dans  la  campagne , parce  qu’elles  reviennent  tous 
'les  soirs  à leur  étable.  Lorsqu’elles  sont  poursuivies  par 
des  chiens , elles  se  sauvent  auprès  des  personnes  qu’elles 
apperçoivent.  Les  antilopes  sauvages  se  mêlent  volontiers 
avec  les-  troupeaux  de  vaches  et  de  veaux  > j’en  ai  vu  près 
d’Akschinskaia  qui  paissoient  tranquillement  avec  eux,  sans 
-témoignet  aucune  crainte.  Mais  quand  ces  animaux  sont 
dans  les  landes  ouvertes,  ils  ont  grand  soin  de  ne  pas  se 
laisser  approcher  par  un  chasseur.  On  assure  qu’ils  sur- 
.passent  le  Saïga  jsour  la  rapidité  de  la  course. 

(i)  Nov.  Canntitt.  Ait.  Jfttr.  t'^m.  y.,  p.  J74,  ..... 
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14  mai. 

Voiterrue  é*Ak^ 
wçhinskitié. 
Antilopct. 

«5  mai* 


Ruiiteao  de  SchiU 
bcun^ou^ 


On  m’a  apporté  pendant  mon  séjour  quelques  oiseaux 
rares  , dont  plusieurs  n’appartiennent  en  partie  qu’à  la 
Daourie.  Je  remarquai  parmi  ces  derniers  le  corbeau 
blanc  (i),  une  picgriechc  (2),  et  une  emberize  (j)  dont 
j’ai  parlé. 

Je  quittai  Akschinskaia  le  2 ; , et  pris  la  route  des  li- 
mites en  descendant  l’Onon.  Mon  intention  étoit  de  pro- 
fiter de  la  belle  saison  pour  aller  observer  les  plantes  des 
montagnes  et  des  plaines  qui  s’étendent  entre  l’Onon  et 
l’Argoun.  On  passe , en  suivant  cette  route  , devant  les 
corps-de-gardc  des  limites.  Le  sol  du  pays  et  le  cours  des 
rivières  n’ont  pas  permis  de  les  établir  à des  distances 
égales.  Les  Russes  leur  donnent  le  nom  de  Maïaki  ,et  les 
Mongols  celui  d’Obo.  D’après  unordrc.de  la  Cour,  les  Ko- 
saques  Russes  ont  construit  des  maisons  près  de  ces  corps- 
dc-gardes  , et  défriché  des  champs. 

Après  avoir  passé  le  premier  poste,  la  route  d’Akschins- 
kaia  traverse  la  vallée  de  Kourgoutéi.  Celle-ci  partage  une 
montagne  boisée  qui  longe  l’Onon  à l’est.  On  s’éloigne 
ici  du  fleuve  pour  suivre  un  ruisseau  du  meme  nom.  Par- 
venu à la  moitié  du  chemin , je  m’arrêtai  dans  une  plaine 
sablonneuse  oïl  l’Onon  forme  une  nouvelle  sinuosité.  Je 
fis  halte  pour  faire  manger  les  chevaux  près  du  petit  ruis- 
seau de  Schilboungou.  Ici  l’Onon  est  bordé  de  rochers 
escarpés , et  sur-tout  vers  sa  rive  gauche.  Je  vis  dans  la 
plaine  sablonneuse  le  chcrler  en  forme  de  sedum  (4)  , 


(i)  Corvus  cyanus, 

[i)Lanius  hachyumii  app.  n°.  J. 


())  Emberi\a  rutilai  app,  n*.  i}'.' 
(4)  CArltria  jtdeidtj, 
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petite  plante  très -commune  en  Daourie  , l’astragale  ap- 
plati  (i)  et  le  petit  tussilage  (2)  dont  j’ai  parlé.  Les  chas- 
seurs rapportèrent  de  leur  course  un  oiseau  que  je  n’avois 
jamais  vu,  un  étourneau  d’un  superbe  plumage  (3)5  on 
ne  le  trouve  point  ailleurs  qu’entre  l’Onon  et  l’Argoun. 
11  se  tient  volontiers  dans  les  broussailles  de  saule  , et  il 
se  nourrit  de  vers  et  des  feuilles  de  l’ail  sauvage.  La  fe- 
melle pond  dans  les  trous  des  rochers , et  quelquefois  dans 
les  nids  des  moineaux  sous  les  toits  des  villages.  Ses  œufs 
sont  d’un  vert  foncé. 

Je  trouvai  des  hauteurs  sablonneuses  nues  et  boisées  de 

m 

pins  jusqu’au  ruisseau  de  Tochtor.  Les  Kosaques  de  Do- 
rolgoui  ou  Tochtorskoï-Karaoul  ont  formé  ici  un  établis- 
sement. Ce  village  est  situé  au-dessous  de  l’emboüchure  du 
ruisseau  , près  d’un  bras  de  l’Onon  qui  reçoit  le  petit  ruis- 
seau de  Koudschin.  L7n  poste  occupé  par  des  Kosaques 
Toungouses  qui  campent  dans  des  lourten , est  au-delà  des 
limites  à plusieurs  verstes  au  sud.  Le  Tochtor  y reçoit  le 
ruisseau  de  Mogoïtou  , et  plus  bas  celui  de  Marschiga.  Sa 
rive  droite  est  bordée  de  montagnes  boisées.  Les  gardes 
Ibrmées  de  Kosaques  Russes  sont  composées  de  dix 
hommes , mais  elles  n’en  ont  encore  que  quatre  , parce 
que  les  gens  mariés  sont  les  seuls  qui  aient  bâti  des  mai- 
sons. Les  sinuosités  de  la  route  m’ont  fait  faire  au  moins 
quarante  verstes , tandis  qu’on  n’en  compte  que  vingt-cinq 
en  ligne  directe  depuis  la  forteresse. 


(1)  Astragûîus  dtpnssus* 

(3)  Gracula  siurnina  '^app,  n*.  ii, 

(1)  TuiiiUgo, 
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En  cjiiittant  le  poste  de  Tochtor,  la  lande  sablonneuse 
garnie  de  pins  est  toujours  la  même  > on  y voit  les  mêmes 
plantes,  et  sur -tout  l'astragale  applati  ^i),  qui  étoit  en 
pleine  fleuraison  et  couvroit  de  vastes  places.  Je  traversai 
une  grande  plaine  couverte  de  gravier  > qui  s’étend  jus- 
qu’au ruisseau  de  Kourouldsha , et  se  perd  dans  une  vallée 
de  rOnon  , appelée  Koutkaltou.  On  monte  le  Dorol- 
goui  , montagne  considérable  qui  se  dirige  au  nord.  Elle 
est  boisée  d’une  forêt  de  bouleaux  très -humide  et  très- 
froide.  On  entre  ensuite  dans  une  lande  ouverte  qui  est 
d’abord  montagneuse  et  garnie  de  rochers.  On  longe  le 
ruisseau  d’Imalcha , que  l’on  traverse  plusieurs  fois  pour 
atteindre  le  second  poste.  Les  Kosaques  Russes  y ont 
construit  des.  maisons  qu’ils  ont  entourées  de  chevaux  de 
frise.  Les  bornes  des  limites  sont  ici  très-rapprochées.  Ce 
poste  est  nouvellement  construit  > il  étoit  auparavant  dans 
la  vallée  de  Dorolgoui  vers  l’Onon. 

Le  ruisseau  d’Imalcha  dirige  ici  son  cours  vers  la  lande 
Mongole , en  baignant  le  pied  de  la  montagne  dont  j’ai 
parlé  plus  haut.  Ses  eaux  étoient  assez  hautes  dans  ce 
moment.  Il  coule  jusqu’au  lac  Taréi , situé  à l’est , et  qui 
est  .à  sec  > mais  arrivé  à son  embouchure  , ses  eaux  se  perdent 
dans  la  terre.  Le  lac  Taréi  ne  contient  un  peu  d’eau  que 
lors  des  premiers  brouillards  et  pendant  les  pluies  con- 
tinues 5 elle  s’évapore  même  bien  vite , et  il  ne  reste  plus 
que  quelques  mares  salines. 


(1)  Attragalus  dtprestui. 
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J avois  résolu  depuis  long-tems  d’envoyer  M.  Sokolof 
aux  limites  de  l’Argoun  et  dans  les  montagnes  élevées  que 
traverse  la  ligne  de  démarcation , pour  y observer  les 
saisons,  les  plantes , et  faire  une  collection  de  toutes  celles 
qui  croissent  dans  les  montagnes  de  la  Daourie.  Les  obf 
servations  que  je  me  proposois  de  faire  ne  me  permettoient 
de  voyager  qu’à  petites  journées.  Il  étoit  tems  que  M.  So- 
kolof partît  pour  sc  rendre  à sa  destination , afin  de  pro- 
fiter de  la  fleuraison  des  plantes  des  Alpes.  Son  expédition 
m’arrêta  jusqu’au  soir  au  poste  d’Imalchinskoï , pour  lui 
donner  les  instructions  nécessaires.  Je  continuai  ma  route 
le  27.  Il  se  sépara  de  moi  près  de  Kouloussoutaï , poste 
dont  je  parlerai  plus  bas. 

Depuis  rimalcha  , les  montagnes  nues  prennent  une 
pente  plus  douce,  et  à cinq  verstes  du  poste  la  route  tra- 
verse une  hauteur  sur  laquelle  se  trouve  la  borne  de  dé- 
marcation entre  les  empires  Russes  et  Chinois.  Cette  borne 
consiste  en  un  amoncellement  de  pierres  , couvert  de  petits 
branchages.  Toute  cette  colline  est  semée  de  pierres  de 
jaspe  d’un  vert  foncé  veiné  de  rouge , et  quelquefois 
demi-transparent  j on  en  découvre  par  places  les  couches 
naturelles  dans  l’intérieur  de  la  montagne  i il  est  à présu- 
mer qu’il  existe  dans  cette  montagne  plusieurs  couches  ho- 
rizontales de  cette  superbe  roche.  On  passe  delà  dans  un 
vaste  vallon  entouré  de  montagnes  unies.  Son  fond  est 
occupé  par  un  lac  saÜn  presqu’enticrement  desséché , ap- 
pelé Zagan-Noor.  Le  lit  uni  de  ce  lac  est  composé  d’ar- 
gile. Cette  argile  est  noire  et  tenace,  à l’exception  de  sa 
Tome  JF.  P p 
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partie  méridionale , où  elle  est  d’un  gris  moucheté.  Cette 
argile  est  si  dure  qu’on  a de  la  peine  à la  détacher  avec  la 
bêche.  Sa  surface  est  garnie  de  sel  amer  blanc  comme  la 
neige,  qui  lui  a fait  donner  son  nom.  Ce  lac  forme  un 
demi -cercle  du  nord  au  sud.  On  découvre  à l’ouest  du 
Zagan  et  à plusieurs  verstes  de  la  route , une  colline  de 
sable  mouvant  qui  a près  de  deux  verstes  de  longueur.  La 
plaine  de  cette  contrée  est  entièrement  sablonneuse , mêlée 
de  gravier  et  d’argile.  Elle  conserve  cette  nature  dans  toute 
la  lande  qui  entoure  au  loin  le  Taréi-Noor.  Cette  lande 
s’étend  jusqu’au  fleuve  d’Ononborsa  , et  beaucoup  plus  loin 
dans  les  déserts  de  la  Mongolie.  A quinze  verstes  du  grand 
lac  Zagan  est  le  petit  Zagan-Noor , qui  est  de  la  meme 
nature  que  le  premier , et  situé  dans  la  même  lande. 

Je  rencontrai  déjà  dans  ce  désert  plusieurs  jolies  fleurs  prin- 
tannières.  On  y voit  aussi  beaucoup  de  buissons  épars  de  saules 
et  de  robinia  à pédoncules  simples  , avec  des  feuilles  garnies 
de  lobes  placés  sans  ordre  ( i ) j les  jets  de  cette  plante  n’ont 
qu’une  aune  de  liauteur  dans  toutes  les  landes  .de  la  Daourie, 
L’habitude  où  l’on  est  de  mettre  le  feu  aux  steppes  chaque 
année  tue  les  jeunes  pousses , et  les  étés  arides  empêchent 
de  prospérer  celles  qui  ne  sont  pas  entièrement  détruites  > 
et  c’est  ce  qui  fait  que  cet  arbuste  n’a  que  de  très-petites 
feuilles  dans  cette  contrée.  Ce  robinia  est  également  ex- 
posé à la  voracité  des  brebis  qui  le  broutent  avec  acliarne- 
ment.  Les  Toungouscs  assurent  que  c’est  cette  nourrituce 


(i]  ' Ro/'inia  carn^iina.  ^ 
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qui  rend  leurs  moutons  si  gros  et  si  gras.  Ils  les  appellent 
Altagand  , nom  qui  a été  adopté  par  les  Mongols.  Je 
puis  affirmer-rju’on  ne  voit  point  sur  toute  la  surface  de  la 
terre  d’aussi  gros  moutons  qu’en  Daouric  » ils  surpassent  de 
beaucoup  ceu.x  des  Kirguis.  Je  vis  parmi  les  buissons  deux 
petits  iris  qui  ont  beaucoup  d’odeur  (1)  (2)  et  deux  astra- 
gales d’espèce  rare  (j)  (4).  Ces  iris  étoient  tres-abondans 
et  en  fleurs.  J’y  rencontrai  aussi  l’hémérocalle  {;)  et  la 
stellera  chamæiasme  (6) , dont  les  boutons  à fleurs  com- 
mençoient  à paroître.  Les  plantes  salines  qui  croissent  au- 
tour des  lacs , ne  m’offrirent  rien  de  remarquable , excepté 
la  renoncule  salsugineusc  {7).  * 

En  quittant  le  petit  Zagan-Noor , on  traverse  une  col- 
line sur  laquelle  on  voit  un  fond  salin  et  des  pins  épars. 
On  arrive  au  poste  de  Koubouchaïtou , nouvellement 
construit  près  du  petit  Cliara-Noor  ; il  étoit  situé  aupara- 
vant près  du  lac  Koubouchaï , qui  est  plus  à l’est.  Il  en 
existoit  un  second  dans  la  vallée  de  Sassoutschi.  Koubou- 
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(1)  Iris  an  verna.  Iris  foliU  li^ 
nearibus  » coroüis  imhcrhihus  ^fructu, 
ohtiist  trî^ono  , turhinato  ( scapo 
aphyllo  untjloTo  ) Gmtl.  Flor»  Sibir, 
I*  p.  aé.  n.  x6»  tab,  ç,  fig,  i,  opt» 
Iris  humilis  angustifolia  cctru^ 
Isa,  testa  seminalt  non  rostrata  al- 
ha  tx  Messerschm*  Amman,  ruth, 
n.  134. 

(a)  Iris  acaulis  ; appsnd,  n*.  , 

<t  flansht  VU,  fig,  a. 


{})  Astragalus  leptophyllus  ,•  ap- 
pendix  , O®.  Il  S. 

(4)  Asiragalus  hulLirius;  append, 
n*.  laa  et  planche  VIll , fig,  i. 
U)  Hemcrjcallis. 

{6)  SieUcra  chammîasnie, 

(7)  Rjf^unculits  saUuffïnosus.  Ra- 
nunculu^trpcns  flore  in  saule  sin- 
gularis , fol,  varie  seciis  Amman, 
ruth.  n,  107.  tab.  ij.  fig,  x.  C’est 
at'cc  le  ranuneulus  hederaseus  <jue 
cette  espèce  a le  plus  d'a£mté« 
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»•  = chaïtou  est  à trente  verstes  des  bornes  de  limites  placées 

<77**  au  sud  le  long  du  lac  Taréi , qui  est  renfermé  dans  la  dé- 

»7  inarcation.  On  a été  obligé  de  tracer  les  limites  sur  la  rive 

Kmiouduxwnt)--  septentrionale  du  lac  Taréi  , parce  qu’on  manquoit  d’eau 
tyot.Kaiüoui.  partie  méridionale  de  la  lande.  Les  Kosaques  Toun- 

gouscs  qui  habitent  cette  contrée , ne  campent  dans  leur 
lourtcn  que  jusqu’à  l’approche  de  Hiiver.  Les  Russes  se 
sont  transportés  plus  au  nord  vers  l’Onon  , parce  que  les 
landes  méridionales  ne  sont  pas  propres  à l’agriculture  > 
les  vents  d’ailleurs  y amoncellent  une  si  grande  quantité 
de  neige  en  hiver  , que  les  bestiaux  ne  peuvent  y découvrir 
aucun  p.îturage.  • 

J’avois  résolu  de  coucher  à Koubouchaïtou  j mais  mon 
. interprète,  que  j’avois  envoyé  en  avant , m’ayant  fait  avertir 

que  les  Toungouses  du  poste.de  Kouloussoutaï  avoient 
tué  un  Dshiggétéi  , cheval  sauvage  des  steppes , je  pris  le 
parti  de  continuer  ma  route  pour  aller  examiner  cet  animal 
remarquable , avant  qu’il  tombât  en  putréfaction  , ce  qui 
■ auroit  pu  arriver  par  rapport  aux  chaleurs  qui  régnoient 

depuis  plusieurs  jours.  ’ 

Je  partis  de  Chara-Noor  vers  la  brune.  J’y  entendis  , 
ainsi  que  dans  la  lande  , le  croassement  désagréable  d’un 
crapaud  tigré  qui  continua  son  chant  jusqu’à  minuit.  Il  .se 
tient  dans  les  lacs.  Cette  lande  et  celles  de  l’Argoun  sont 
remplies  de  ces  animMix. 

' On  ne  trouve  ni  chemin  ni  sentier  tracés  dans  toute  la 

lande , où  l’on  ne  s’oriente  qu’au  moyen  du  soleil.  Mes 
, guides  s’égarèrent  dans  celte  vaste  plaine  à l’approche  de 
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la  nuit.  Ils  me  conduisirent  vers  les  limites  de  la  Mongolie, 
à dix  verstes  au  sud  du  poste  où  je  voulois  aller.  Ils  ne 
s’apperçurent  de  leur  erreur  qu  après  avoir  fait  ce  détour. 
L’obscurité  n’étoit  pas  encore  coinplctte , et  je  les  remis 
dans  le  bon  chemin  avec  le  secours  de  ma  boussole.  J'ar- 
rivai avant  le  jour  à Sassoutschinskoï-Karaoul , qui  doit 
son  nom  à une  vaste  vallée  (i)  où  les  neiges  s’amassent 
en  hiver.  Cette  place  est  à peu  de  distance  de  deux  lacs 
salins  à moitié  desséchés , situés  un  peu  plus  à l’ouest. 
L’un  de  ces  lacs  s’appelle  Baiam-Zagan  ( le  riche  blanc) , 
et  l’autre  Goumba-Noor.  On  apperçoit  ici  des  sommets 
de  montagnes  unies  , tjui  sont  composés  de  rochers  dans 
le  fond.  Elles  s’étendent  parallèlement  du  süd  au  nord  , 
^entre  le  Dorolgoui  et  la  vallée  de  Kouloussoutaï , qui  est 
plus  avancée.  Cette  espace  a environ  cinq  verstes  de  lar- 
geur , et  Sassoutschinskoi  - Karaoul  est  situé  dans  son 
centre. 

Je  m’y  arrêtai  un  moment  , et  partis  pour  me  rendre 
à Kouloussoutaï.  A huit  vertes  de  distance  de  ce  lieu  on 
atteint  le  Taréi-Noor,  qui  est  un  bas-fond  uni  et  dessé- 
ché. Il  s’étend  dans  la  Mongolie , .à  trente  verstes  de  lon- 
gueur sur  vingt  de  largeur.  Le  lit  de  ce  vaste  fond  est 
assez  plat  et  uni  > il  est  composé  en  plus  grande  partie 
de  gravier  et  de  pierres  i le  reste  est  une  vase  desséchée. 
On  y découvre  dans  plusieurs  places  des  couches  de  ro- 
chers saillans  qui  forment  de  petites  îles  et  des  écueils.  On 

(i)  Sa$;ou  sigftlEc  de  la  neige  en  langue  mongole* 
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--  - ~ y voit  aussi,  sur- tout  vers  la  rive  gauche,  des  flaques 

i~l  1 i.  d’eaux  salines  et  marécageuses,  où  l'on  ne  trouve  presque 

»«  nui.  pas  de  fond  solide.  Le  sol  est  en  général  salin  , et  l’on 

Tiiü-Vtor.  rencontre  peu  de  places  assez  imprégnées  de  sel  amer  pour 

s’en  appercevoir  à la  superficie  du  sol.  Comme  la  végéta- 
tion n’étoit  pas  commencée,  on  n’y  voyoit  que  de  l’herbe 
aride  et  desséchée  , et  de  l’absinthe.  On  découvroit  cepen- 
dant près  des  rochers  saillans  les  buissons  de  Nitrairc  (i^ 
et  de  salicorne  foliée  (2) , dont  j’ai  parlé  dans  le  premier 
volume  de  mes  voyages,  qui  jetoient  memes  leurs  premières 
pousses.  J’y  remarquai  une  groseille  verte  (5)  qui  ne  croît 
qu’en  Daourie  et  près  de  la  Sélenga.  Ses  feuilles  et  sa 
fleur  qui  forme  grappe , commençoient  à paroître.  Son  fruit 
est  abondant , rougeâtre , plus  petit  et  plus  doux  que  la 
groseille  d’Europe.  Il  ressemble  aux  raisins  de  Corinthe^ 
lorsqu’il  est  sec.  Le  bas-fonds  sablonneux  qui  entoure  le  lac 
croit  tapissé  d’iris  d’un  bleu  pâle  (4),  de  l’astragaloïde  cou- 
chée (y) , du  druas-géoïde  (5) , de  l’astragale  applati  (7),  et 
de  plusieurs  autres  fleurs.  J’y  observai  encore  la  potentille  (8) 
à deux  tiges , dont  les  feuilles  des  fleurs  étoient  plus  petites 
que  les  dentelures  du  calice,  les  feuilles  de  la  plante  étoient 


(l)  Aàrar/a. 

(i)  Safûvm/a  foUata» 

(î)  Rib<s  diacantha  ; appsmVtx , 
D®.  80  , « planche  VI II , 1, 

(4)  Iris  an  spuria  ,*  appcnJlx  , 
planche  Vlïl  , flg,  Jen  donne 
la  description , aimi  <jue  celles  de 
plusieurs  autres  especes , parce  ^ue  je 


ne  me  reisouvenois  pas  des  noms  qae 
les  botanistes  ont  donné  i cet  iris  et 
aux  autres. 

(y)  Phacaprostrata;  appt  n*.  iHj 
et  planche  IX , fig,  i. 

(é)  Drpas  geoides,  * 

(7)  Astragalus  depressus^ 

(8)  PotintUla  bifurca%  j 
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si  maigres  et  si  arides , qu’on  les  reconnoissoit  à peine.  J’ai  ."j-  — ' ■■wa> 
souvent  rencontré  cette  plante  , dans  ^ meme  état' , en  -i  y'y  2. 

Daotirie.  Lephaca  salinaire  (i)  commençoit  à paroître.  J’en 
ai  recueilli  des  fleurs  près  du  Taré!  > maison  ne  le  trouve 

en  Daourie  que  dans  cet  endroit , et  près  du  vallon  d’Ou-  s ' 

rouloungoui  vers  l’Argoiin, 

I.e  Taré!  est  bordé  par  une  lande  ouverte  qui  s’élève 
peu  à peu.  Son  sol  est  sablonneux  , argileux  , pierreux , 
et  meme  garni  de  rochers  dans  certaines  places.  Plusieurs 
Toungouses’ prétendent  que  cette  lande  est  l’extrémité  du 
vaste  désert  de  Gobée  qui  s’étend  jusqu’au  Daléi-Noor  j ' 
la  chaîne  de  montagnes  qui  sert  de  démarcation  entre 
l’Amour  et  la  Léna,  paroît  être  une  continuation  de  la 
haute  montagne  de  Chan-Oola , qui  confine  au  nord  la  ' 

lande  de  Gobée»  on  est  obligé  de  la  traverser  pour  aller 
de  Kiakta  è Pé-King.  On  voit  à l’est  du  Taré!  une  mon- 
tagne de  schiste  noir  peu  élevée , dont  les  couches  pres- 
que perpendiculaires  filent  de  l’est  à l’ouest.  Cette  montagne 
sépare  le  lac  desséché  en  deux  baies  > celle  située  au  sud- 
est  s’appelle  le  petit  Taréi.  Le  grand  Taréi  icçoii  l’Imal- 
cha,  ruisseau  dont  j’ai  parlé,  qui  vient  de  la  Mongolie, 
et  celui. d’Ouldsa  > mais  ils  se  perdent  tous  deux  dans  le 

terrain  à leur  embouchure.  Je  trouvai  aussi  le  lac[sans  eau  > 

et  en  partie  i sec.  On  ne  voit  aucunes  soure'cs  ni  flaques 
d’eau  verSjScs  rives  méridionale  et  orientale. 

^ ...  ^ ^ • 

(i)  Phata  jaLsuùi;  app.  b?,  ii<,  etjlamht'lX^  fiÿ.  i.  , . . • 
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...  Xe  poste  de  Koussoulatcfskoï  est  situé  dans  un  fond  du 
meme  nom  , qui^st  baigné  par  trois  marais,  dont  les  eaux 
sont  un  peu  saumâtres.  On  y voit  plusieurs  grandes  places 
chargées  de  beaucoup  de  sel  amer  et  de  natrum.  Les  Toun- 
gouscs  qui  font  le  service  sont  campés  dans  des  lourtcns. 
On  a bàii  une  caserne  sur  une  éminence  voisine , et  on 
l’a  entouré  de  chevaux  de  frise.  Cette  caserne  a été  'tel- 
lement ruinée  l’iiiver  dernier,  qu’elle  n’est  plus  habitable. 
Cette  destruction  provient  d’une  source  qui  s’est  fait  jour 
sous  ses  fondemens , ce  qui  arrive  souvent  dans  cette  con- 
trée , dans  des  places  qui  sont  entièrement  à sec. 

Les  Kosaques  Russes  ont  formé  un  établissement  près 
de  l’Onon  , à trente  verstes  au  nord  de  Koussoulatcfskoï- 
Karaoul.  La  route  qui  y conduit  traverse  un  vallon  con- 
tinu , nommé  aussi  Koussoulatefskoï.  On  trouve  un  autre 
marais  dans  ce  vallon  , à quinze  verstes  du  poste  j il 
est  si  abondant  en  natrum  qu’il  paroît  couvert  de  neige. 
Ce  marais  est  presque  .à  sec.  On  y voit  plusieurs  autres 
places  salines.  Le  lac  Boulgoundak  est  à cinq  verstes  de 
celui  de  Kouloussoutaï  j scs  eaux  sont  blanches  sur  les  élé- 
vations qui  sont  au  midi , tandis  que  scs  rives  septentrio- 
nales sont  composées  d’une  argile  blanche  très -chargée 
de  sel.  Les  Toungouscs  y établissent  communément  leur 
poste  en  été.  Il  existe  au  nord  du  Taréi , vers  la  partie 
occidentale  du  vallon  de  Kouloussoutaï , deux  autres  petits 
kes  qui  sont  séparés  par  une  petite  montagne.  Us  portent 
également  le  nom  de  2agan-Noor. 


On 
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On  rencontre  encore  quelquefois  dans  les  steppes  ar-  ' 

rosées  par  le  Taréi , le  cheval  sauvage  que  les  Mongols  *77** 
appellent  Dshiggétéi  (longue  oreille).  On  rapporte  qu’ils  ^^  **"”*  ^ 
se  tiennent  par  nombreux  troupeau*  dans  la  Mongolie  , 
et  sur-tout  dans  la  vaste  lande  de  Gobée  qui  manque  oi  imMiM.»  wt 

d,  _ J , . tlic- 

eau.  On  rencontre  rarement  dans  ces  contrées  ces  ani- 
maux  par  troupes,  conduits  par  un  vieil  étalon,  depuis  l’é- 
tablissement des  nombreux  postes  qui  défendent  les  fron- 
tières de  la  Russie.  Ces  troupeaux  étoient  composés  de 
dix  à trente  jumens , et  même  plus.  On  ne  les  apperçoit 
aujourd’hui  qu’un  à un.  Ce  sont  des  jumens  égarées  ou  de 
jeunes  chevaux  entiers  chassés  par  les  étalons  , qui  fran- 
chissent les  limites  de  la  Mongolie.  Qn  n’en  trouve  plus 
aucun  lorsque  l’on  quitte  les  steppes  méridionales  du  Ta» 
réi-Noor , et  l’angle  qui  forme  l’extrémité  de  la  contrée 
tfArgoun  près  d’Abagaïtou. 

Le  Dshiggétéi  n’est  ni  cheval  ni  âne  j sa  conformation 
prouve  qu’il  est  une  espèce  particulière  qui  tient  des  deux 
comme  le  mulet.  C’est  par  cette  raison  que  Mcsscrschmidt 
l’a  appelé  mulet  fécond  (i).  Ce  savant  est  le  premier  qui 
ait  fait  connoître  cet  animal.  On  ne  doit  pas  le  regarder 
comme  androgyne  j on  observe  dans  sa  constitution  beau- 
coup de  parties  qui  lui  sont  propres.  Il'  est  d’une  plus 
belle  conformation  que  le  mulet  ordinaire.  On  ne  doit 
pas  le  confondre  avec  l’âne  des  steppes  nommé  Kollan 
par  les  Kirguis  occidentaux  j les  détails  certains  que  je  me 


^i)  Mulus  daurlciis  façundus^ 
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suis  procurés  sur  ce  dernier  , m’ont  convaincu  * qu’il  étoit 
l’àne  sauvage  , l’onagre  des  anciens.  Le  Koulan  se  tient  par 
troupeau  dans  les  landes  montagneuses  de*  la  Tatarie  occi- 
dentale , comme  le  Dsiggétéi  dans  les  déserts  de  la  Mon- 
golie. Celui-ci  a des  lieautés  qu’on  ne  remarque  pas  dans 
le  Koulan.  Il  est  très-effilé  et  fort  léjer  } il  a les  mem- 
bres  très-déliés , l’air  vif  et  sauvage  , et  un  superbe  poil. 
Ses  oreilles  sont  mieux  proportionnées  que  celles  du  mulet , 
et  plus  droites.  Sa  tete  est  un  peu  lourde  , et  son  sabot 
ressemble  à celui  de  l’âne.  Il  a encore  deux  autres  petites 
imperfections  qui  le  défigurent,  c’est  le  dos  long  et  carré,  et 
la  queue  de  vache  comme  l’âne.  Il  a la  force  de  notre 
bidet , qui  est  un  peu  plus  vigoureux  que  le  mulet  de  petite 
espèce.  II  a la  tète  un  peu  forte  , le  poitrail  large  et  carré 
du  bas , et  la  poitrine  un  peu  resserrée.  L’épine  du  dos  n’est 
pas  effilée  comme  celle  du  cheval , mais  un  peu  concave 
et  ronde } ni  aussi  droite  ni  aussi  carrée  que  celle  de 
l’âne  , mais  courbe  en  dehors , basse  et  raboteuse.  Ses  oreil- 
les sont  plus  longues  que  celles  du  cheval , et  plus  courtes 
que  celles'du  mulet  ordinaire.  Sa  crinière  courte  et  crépue 
ressemble  à celle  de  l’âne.  Ses  cuisses  de  devant  sont  étroites  > 
elles  sont  > ainsi  que  le  poitrail , moins  charnuei  que  celles 
du  cheval.  Sa  croupe  est  plus  effilée.  Tous  ses  membres 
sont  très- déliés , et  cependant  assez  hauts.  Le  poil  est  d’un 
jaune  rembruni , assez  clair.  Le  nez  et  l’iniéricur  des  mem- 
bres sont  d’un  jaune  roux  > la  crinière  et  la  queue  sont 
noirâtres  j l’épine  du  dos  est  mar<juée  dans  toute  sa  lon- 
gueur d’une  jolie  bande  ou  rainure  d’un  brun  noir  , qui 
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s’élargit  un  peu  au  défaut  des  reins , et  se  rétrécit  beau- 
coup vers  la  queue.  Lorsque  le  Dshiggétéi  est  sur  scs  jam- 
bes ,*  il  porte  la  tête  très-droite,  et  le  nez  tout-à-fait  en' 
l’air  quand  il  est  en  course.  Le  Dshiggétéi  que  j’ai  dissé- 
qué à Kouloussoulaefskoï  étoit  une  jument  de  trois  ans. 
On  l’avoit  tuée  dans  la  lande  où  elle  étoit  seule.  Les 
Toungouses  avoient  tué  peu  de  jours  auparavant  deux 
jeunes  étalons , et  les  avoient  mangés  > ils  préfèrent  la 
chair  de  cet  animal  à tout  autre  gibier.  Ces  animaux 
avoient  déjà  quitté  leurs  longs  poils  frisés  d’hiver  qui  sont 
un  peu  plus  roux , et  avoient  leurs  nouveaux  poils  , qui 
étoient  courts , très  - lisses  et  lustrés. 

On  assure  unanimement  que  le  Dshiggétéi  surpasse  dans 
la  course  tous  lc$  autres  animaux , aussi  le  meilleur  cheval 
ne  le  vaut-il  pas.  On  ne  peut  le  prendre  autrement  que  par 
la  ruse , et  en  se  mettant  en  embuscade.  Le  chasseur  est 
obligé  d'avoir  le  vent  sur  l’animal , et  de  se  cac’.ier  jusqu’à 
ce  qu’il  l’approche  d’assez  près  pour  le  tirer.  Lorsqu’un 
troupeau  de  Dshiggétéi  apperçoit  un  danger , découvre  un 
chasseur  couché  par  terre  , ou  qui  marche  courbé  , l’étalon 
qui  lui  sert  de  conducteur  se  met  aussi-tôt  à sauter  uois  fois 
en  rond  vers  l’objet  qui  l’épouvante,  et  s’enfuit  ensuite  avec 
le  troupeau.  Un  étalon  est  par  ce  moyen  beaucoup  plus  fa- 
cile à tuer  qu’une  jument.  Si  on  le  jetc  à terre  , le  trou- 
peau se  disperse  t et  il  est  probable  que  l’on  prend  alors 
dans  la  contrée  quelques-unes  des  jumens  égarées.  , 

- On  ne  pouxroit  se  procurer  de  n)ci}leurs  bidets  que  cct 
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animal , s’il  étoit  possible  de  l’apprivoiser  j mais  il  est  d’un 
'772.  naturel  assez  sauvage  pour  ne  pouvoir  être  dompté.  Les 
Dj  11  lu  II  mil.  jviongols  et  tous  les  Peuples  nomades  de  l’Asie  n’auÆicnt 
probablement  pas  été  tant  de  siècles  sans  essayer  d’élever 
ot.jer.itioui  lur  Ics  jeuncs  poulains  qu’ils  prennent  pour  les  dompter  , et 
uvih^ggitéi.cbt-  lej  rijndre  propres  i leur  usage.  Un  Kosaque  de  Nertchinsk 
ayant  pris  un  de  ces  poulains  près  des  limit<cs , l’a  nourri 
* pendant  plusieurs  mois , et  a voulu  l’apprivoiser.  L’animal 
resta  sauvage  malgré  toutes  ses  peines  , et  a fini  par  se 
tuer  lui  - meme  en  -sautant  et  se  débattant.  Je  suis  per- 
suadé qu’on  y réussiroit , si  l’on  pouvoit  prendre  ces  ani- 
maux peu  de  jours  après  leur  naissance.  On  devroit  faire 
cet  essai  , mais  on  ne  pourroit  e.\écuter  ce  projet  que  par 
ordre  du  gouvernement  , en  ordonnant,  aux  Toungouses 
qui  habitent  le  pays  situé  entre  le  Taréi  et  le  Dalaï-Noor 
de  se  procurer  de  ces  jeunes  animaux  Plusieurs  années 
suffiroient  pour  achever  cette  expérience.  Si  on  parvenoit 
alors  à les  dompter  et  à se  procurer  le  service  d’un  ani- 
mal aussi  utile  pour  la  course,  on  s’en  assureroit  l’avantage, 
en  accordant  une  récompense  à ceux  qui  se  chargeroient 
de  ce  soin  pénible. 

M.  Snkoiof  me  quitta  à Kouloussoutaï  5 il  prit  sa  route 
par  Tzouroukaïtou  pour  se  rendre  à Argounofskoï.  Je 
séjournai  à Kouloussoutaï  jusqu’au  -j  1 mai , pour  y rédiger 
. toutes  mes  observations  d’histoire  naturelle  , et  sur  - tout 

celles  du  règne  animal  j je  n’y  pris  pas  un  seul  moment  de 
repos.  Je  m’y  procurai  beaucoup  d’oiseaux  rares  -et  nou- 
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▼eaux  qu’on  ne  voit  point  ailleurs.  Je  donne  la  descrip- 
tion des  plus  beaux  dans  raon  AfpcnJix  (i).  Plus  la  con- 
trée près  de  l’Argoun  c:t  couverte  de  llaqucs  d’eau  et  de 
petits  lacs , plus  elle  abonde  en  toutes  sortes  de  gibier  d’eau. 
On  Y voit  sur-tout  beaucoup  de  grues , non-seulement  de 
l’espèce  ordinaire  , mais  aussi  celles  des  Indes  (2),  et  celle 
appelée  demoiselle  de  Numidic(j)  par  les  Ornithologistes. 
L’outarde  y est  également  très -commune  > elle  est  très- 
grosse.  Les  Mongols  nomment  l’outarde  mâle  Sachaltou, 
à cause  des  superbes  plumes  qui  lui  forment  une  barbe.  Cet 
animal  a un  petit  trou  sous  la  langue , qui  sert  d’ouverjure 
à une  bourse  aqueuse,  qui  est  de  la  grosseur  d’un  oeuf 
d’oie , et  qui  pèse  souvent  plus  de  trente  livres.  On  ne 
connoît  point  ici  la  petite  outarde. 

On  rencontre  dans  ces  landes  un  petit  animal  très-re- 
marquable , qui  abonde  davantage  près  de  la  Sélcnga.  Il 
est  connu  en 'Daouric  squs  le  nom  Mongol  d’OcoTONA. 
Il  ressemble  beaucoup  au  lièvre  de  terre  de  la  très-petite 
espèce  (4) , dont  j’ai  parlé  dans  le  premier” volume  , et  au 
lièvre  des  Alpes  (y),  dont  j’ai  fait  mention  dans  le  second 
volume.  Ces  derniers  sont  aussi  très-abondans  dans  les 
froides  montagnes  de  la  Daourie.  Ces  trois  animaux  ne 
diffèrent  pas  plus  entre  eux  que  le  lièvre  ordinaire  du 
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1772.  niênie  grosseur  que  le  lièVre  des  Alpes  i niais  son  poil, 
D«  Il  au  M irai,  ‘i'un  gris  jaunâtre , elt  beaucoup  plus  doux.  Il  a de  grandes 
Keutou-ar,  tef-  oreilles  rondes  comme  Jes  deux  autres  espèces,  la  tète 
ramassée  , les  jambes  courtes  avec  les  articulations  ordi- 
naires > mais  il  n’a  pas  de  queue.  Scs  parties  internes  , 
son  allure  et  sa  voix  ont  beaucoup  de  conformité  avec  le 
petit  lièvre  des  Alpes.  Il  cheisit  de  préférence  les  mon- 
tagnes et  les  landes  pour  y construire  des  terriers  qui  ont 
plusieurs  issues  et  des  galeries.  Il  n’en  sort  qu’à  la  brune 
et  vers  midi  pour  p.âturer , et  manger  l'écorce  du  poirier 
sauvage  de  Daourie  (t),  ce  qui  l’attire  dans  les  îles  et 
sur  les  rives  des  fleuves  06  cet  arbre  croît  le  plus  vo- 
lontiers. On  les  entend  crier  matin  et  soir  dans  les  contrées 
où  ils  abondent.  En  automne  , ils  rassemblent  du  foin 
près  de  leurs  terriers , et  ils  en  forment  des  petites  meules 
rondes  qui  ont  près  d’un  pied  de  diamètre.  Ce  foin  est 
composé  de  toutes  sortes  d’herbages  , mais  sur-tout  de  la 
véronique  grise  des  montagnes , et  des  feuilles  de  la  pul- 
satille.  Il  bouche  toutes  les  communications  de  son  terrier 
avec  la  véronique  j il  a grand  soin  d’apporter  des  provi- 
sions de  la  meule , lorsque  le  tems  est  beau  et  serçin.  Cç 
petit  animal  est  fort  exposé  aux  attaques  du  Manoul  , 
chat  sauvage  des  steppes  assez  commun  en  Daourie , dont 
il  fait  la  principale  nourriture.  Je  donne  dans  l’appcndix, 
p°'.  2 et  3 , la  description  de  l’Ogotona , et  celle  du  M^- 
noul. 


D E P A L L A s..  jii 

Le  3 O , je  m’amusai  à voir  les  tours  d’une  magicienne 
Toungousc  t]ui  demeuroit  chez  ses  païens.  Elle  étoit  fort 
habile.  Elle  se  rendit  à la  brune  près  d’un  feu  <jac  l’on 
cntretenoit  devant  une  tente.  Elle  éloit  suivie  de  plusieurs 
jeunes  garçons  qui  portoient  ses  habillemcns,  son  tambour 
magique  et  ses  crosses.  Elle  était  environnée  de  jeunes 
femmes  et  de  filles  qui  dévoient  l’accompagner  dans  son 
chant.  Elle  se  mit  à nud  devant  le  feu  , pour  passer  sa 
robe  de  magicienne  qui  resscmbloit  beaucoup  à celle  des 
devins  de  Chorintzi.  C’étoit  une  robe  de  cuir,  garnie  d’un 
grand  nombre  de  colifichets  en  fer  et  en  laiton  , et  ornée 
d’un  "rand  nombre  de  bandes  colorées  en  forme  de  scr- 

O 

pens  qui  pendent  le  long  des  épaules.  Une  sonnette  est 
suspendue  à l’une  de  ces  bandes.  Le  bonnet , qui  étoit  lie 
cuir,  n’avoit  point  d’oreilles  en  fer  comme  les  autres} 
jnais  la  magicienne  avoit  en  revanche  sur  les  épaules  des 
oreilles  de  fer  qui  resscmbloient  à des  gretjouilles.  Son 
tambour  avoit  plus  d’une  aune  de  diamètre.  On  fut  obligé 
de  le  tenir  long-tems  auprès  du  feu  pour  le  tendre.  Elle 
le  prit  dans  ses  mains  , se  plaça  au  nord  près  du  feu  , fit 
ranger  devant  elle  sur  une  même  ligne  le  choeur  de  femmes 
et  de  filles , tandis  que  les  hommes  formoient  un  cercle 
autour  d’elles.  Elle  se  tourna  vers  le  nord  pour  réciter  scs 
imprécations  d’une  voix  effrayante.  Elle  donna  son  tam- 
bour à son  mari  pour  en  jouer,  et  elle  se  mit  à sauter 
en  tenant  ses  crosses  d’une  main , et  fit  mille  contorsions. 
On  la  vit  hors  xl’elle-mcme  , après  avoir  poussé  des  hui*- 
Icmcns  , et  contrefait  le  cri  du  coucou  , et  d’autres  aussi 
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désagrôabics.  Elle  se  fit  faire  une  question  , et  elle  y donna 
une  solution  assez  vraisemblable,  tandis  que  les  femmes 
chantoient  en  chœur.  Elle  demanda  de  l’eau-dc-vie  , et 
promit  de  répondre  aux  questions  qu’on  pourroit  lui  faire. 
Elle  finit  par  dire  qu’elle  n’avoit  que  trois  esprits  à sa  dis- 
position ce  soir,  et  seulement  chacun  une  fois.  Le  premier 
demeuroit  à l’ouest , le  second  à l’est  , et  le  troisième  au 
nord  j et  ne  pouvant  résoudre  que  deux  questions , elle 
pria  la  compagnie  de  ne  pas  lui  en  faire  davantage.  S’étant 
retournée  à l’ouest,  elle  recommença  ses  imprécations  j elle 
invoqua  son  esprit  aerien  DaroUshé , regardant  la  lune 
plusieurs  fois , en  portant  la  main  au-dessus  des  yeux  , en 
la  fixant  avec  attention.  Pour  répondre  à la  dernière 
question  , elle  commença  scs  chansons  magiques , ayant 
le  visage  tourné  à l’est.  Elle  répondit  avec  la  plus  grande 
justesse  à mes  trois  questions  , quoiqu’elles  fussent  en- 
tortillées j je  présumai  meme  que  mon  interprète  avoit 
deviné  mes  idées,  et  en  avoit  fait  part  à cette  femme.  Les 
Toungouscs  m.’assurèrcnt  qu’elle  n’avoit  jamais  reçu  de 
leçons  d’aucun  magicien  , et  qu’elle  s’étoit  formée  d’elle- 
meme , après  avoir  vécu  long-tems  fille  dans  une  grande 
mélancolie.  Les  Kosaques  m’affirmèrent  au  contraire  qu’elle 
avoit  eu  pour  instituteur  un  vieux  magicien  qui  demeuroit 
près  de  l’Onon.  Ils  ajoutèrent  que  ce  devin  n’exerçoit  plus 
son  art , parce  que  des  sayansqui  voyageoient  dans  ces  con- 
trées s’étoient  emparés  de  ses  habits. 

Je  traversai  le  3 i mai  une  contrée  aride  et  un  peu  mon- 
tagneuse. Après  avoir  passé  la  première  côte  , on  laisse  sur 
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la  gauche  un  marais  salin  appelé  Kongoé , qui  est  à sec. 
Un  sel  terrestre , très-beau  et  très-blanc,  en  couvre  le  fond. 
Ce  sel , qui  contient  beailcoup  de  natron  , forme  des  cris- 
taux de  sel  de  glauber.  Tout  ce  qui  avoisine  ce  fond  , 
quoique  garni  de  verdure,  est  plus  ou  moins  couvert  et 
imprégné  de  sel.  J’y  vis  beaucoup  de  plantes  en  fleurs. 
Les  places  humides  étoient  tapissées  en  rouge  des  fleurs 
de  la  prîineverre  des  jardins  à feuilles  unies  et  crénelées, 
dont  le  limbe  de  la  fleur  est  uni  (i) , et  de  la  priraeverre 
à feuilles  rondes  (a)  3 cette  dernière  étoit  moins  abondante 
parce  qu’elle  fleurit  plus  tard.  J’y  remarquai  une  petite 
e.spèce  de  dent  de  lion,  avec  des  fleurs  pâles  et  j9.uncsi 
la  violette  à feuilles  ailées  et  lancéolées  (3)  y étoit  fort 
commune.  Je  trouvai  dans  les  endroits  plus  secs  et  sablon- 
neux, le  sophora  lupinoïde (4.) , et  la  stellcr'chamxiasme  (;): 
' ces  deux  plantes  qui  commençoient  à fleurir , sont  très- 
communes  en  Daourie,  jUn  bel  iris  {6) , blanc  de  lait , et 
vne  pédiculaire  jaune  de  soufre  (7) , commen^oient  aüssi 
â montrer  leurs  fleurs  dans  ces  memes  places.  Je  n’ai  vu 
ces  deux  dernières  plantes  dans  aucune  autre  contrée.  Les 
Russes  qui  habitent  la  Daourie  font  un  grand  usage  de  la 
racine  de  la  steller  , quoiqu’elle  soit  très-violente , et  qu’elle 
ait  déjà  tué  beaucoup  de  monde.  Cette  racine  ressemble 
bien  plus  à une  figure  humaine  que  celle  de  la  ra  andragorc 


« 77  *• 
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(i)  Primuîa  fannâiitk 
{%)  PrimUa  Toutnüfoüa. 

(j)  Viola  f tnnaia  tt  lantioLuti. 
(4)  Sophora  lupÎMoiJu, 

Tant 


(f)  SitlUra  ehaauriajou,  ^ 

(4)  Iris  lactta  ; app.  n*.  * 

(rj  Pciicularis  flava;  app.n". 

U plan<{ht  X,  fig.  I. 
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OU  de  l’arum.  On  y diitingue  quelquefois  une  tête  et  des 
bras  assez  bien  conformés  < et  c’est  par  celte  raison  que  les 
Russes'l’ont  appelée  Mouchik-Koren  , racine  humaine. 
Elles  deviennent  grosses  comme  des  carottes  en  vieillissant , 
et  leur  effet  est  alors  beaucoup  plus  violent.  Une  forte 
pousse  de  cinquante  à cent  jets.  On  ne  se  douteroit  ja- 
^mais  d’un  cifçt  aussi  pernicieux  , lorsqu’on  considère  la 
beauté  de  scs  corolles  de  Heurs  odoriférantes.  La  fleur  est 
d’un  pourpre  foncé  en  dehors , et  rarement  d’un  jaune  de 
soufre.  L’intérieur  est  blanc.  Le  blanc  qui  borde  les  co- 
rolles forme  avec  le  bouton  rouge  ou  jaune  du  milieu  un 
.effet  charmant.  Les  jeunes  Toungouses  se  mettent  sur  la 
tète  une,  couronne  faite  rtvec  celte  plante  renversée.  Cet 
.ornement  leur  sert  de  bonnet.  On  trouve  assez  fréquemment 
dans  les  corolles  des  fleurons  simples  qui  paroissent  com- 
posés de  dcu.xj  ils  ont,  deux  graines,  neuf  pétales,  et  di?- 
huit  étamines  sur  deux,  ligttes.  , 

Lorsque  l’Onon-Borsa  çst  couvert  de  glace  au  commen- 
cement de  l’hiver , on  remarque  dans  les  places  humides 
et  dans  les  prairies  que.  les  eaux  du  fleuve  grossissant  , 
soulèvent  le  gazon,  et  s’y  gèlent.  Au  priniems,  ce  gazon 
-reprend  son  assiète  quand  cette  glace^se  fond.  La  même 
chose -Arrive  près  de  l’Atgoun.  On  y,  voit  tous  les  ans  le 
terrein  hayssdr.ct  baisser*  Ce  fait  , regardé  comme  un  pro- 
dige , a engagé  Gm Ain  à.  c-n  parler  dans  scs  Voyxiges  ytom.  II, 

foge  I . ’ ‘ 

Le  Borsa  , qui  n’est,  pas 'très-large , tic  l’eau  qu’au 
printems.  Scs  rives,  dams  (ces  contrée*  inférieures , sont 
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entièrement  dénuées  d’arbres  , ainsi  que  toutes  les  monta- 
gnes  voisines.  On  avoit  autrefois  établi'  les’ forges  de  1772. 
cuivre  de  Kourensélinskié  dans  les  contrées  supérieures^ 
parce  que  le  pays  qui  avoisine  le  Borsa  est  boisé  ^>ar  fuw;.-c 
place  de  pins  et  surt-tout  de  bouleau  noir  (ii  ).  Gctle 
petite  rivière  a un  cours  si  letit  eii  hiver , que  ses  eaux 
se  putréfient  sous  la  glace.  Cette  putréfaciio»  est  occar 
sionnéc  en  partie  par  le  limoa  gras  par.Itîs  sels  amel> 
le  natron  dont  le  sol  est  imprégné.  • On  remarque,  la 
même  chose  dans  plusieurs  autres,  fleuves  et,  riÿ'ières  de  la 
Sibérie.  v ! 'n  .-jO  ’b  s • jq  -i  t.i  r afy 

J’atteignis  le  poste  qui  est  jà  quinze/ vcrttes.'ide ’Koui 
loussputaï,  en  côtoyant  toujours  le  fond  baigné  par  rOrtonli 
Il  est  situé  dans  le  vallon:  d’Oudagataï.  Son -nom  a.  été 
celui  d’Oudounskaefskot,  à cause  de  . la  ^ prononciation 
fuisse.  J’y  changeai  de  chevaux  j et  continuai  ma. route  sans 
délai  pour  me  fendre  à iTchindaiR-Toutt)ukolicfs!ioï-Ka-l 
raoul.  J’ignore  da  raison,  qui  a .engagé  des  ir^étiieors  qui 
ont  tracé  la  ligne  de  démarcation  à compter  trcntocinqi 


, (1)  Cn  ne  voit  point ie  Wiileatrn^ic. 
<Uns  toiuc  iaSibirie,  exetpte  en  Ddou* 
rlCf  et  m^.ne  ii  ne  paroît  d^borcl 
tre  rOnon  et  TArgoun.  Oti  ne  trouve 
aussi  le  premier  noIsetUcc  qu'au-deU 
de  l’Argoun  , le  chêne  pics  <lc  TAmour 
et  sur  h momsgîif  de  Kingan  qui  sé- 
pare TArgoua  du  Naoan.  Ce  bookau. 
croît  avec  le  bouleau  ordinaire , mais 
xa  croissance  csi  totalement  ditTvrcntc. , 
On  assure  q>ic  le  peuplier  noir  est 


.^plTn’aboroiant  que  l’autit  d^nslapaiiio 
sud  de  II  Tatarie  oriciiuie.  Il  devient 
trCs-lourtu  et  forme  la  boule.  Sou  bols 
^ se  kfr  if  il  est  jaune. 'Son  écorce  est 
.grise  et  fendue.  Elle  jette. comme  le 
pin , des  croules  foliées  cl  noirâtres.  Scs 
fcinUcï  ‘0111  pljî  dc‘  conformité  avec 
celles  du  bouleau  arbuste  dout  je  donne 
la  description ,,  , n®.  ijj  , 

; qu*avcc  celles  du  bouleau  bluic. 
flanche  VI  g,  3. 
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verstcs  entre  Kouloussoutaï  et  Oudagataï  , on  s’apperçoit 
à vue  d'œil  , .et  encore  mieux  la  montre  à la  main,  ^u’il 
n’y  en  a.  tjue  quinze. 

La  route  de  Tchindantourouk  ne  quitte  point  le  fond 
charmant  qui  forme  le  lit  du  âcuve.  Il  offroit  en  ce  mo- 
ment une  campagne  émaillée  des  fleurs  du  printems.  J’y 
vis  trois  espèces  de  grues  et  beaucoup  d’oiseaux  de  rivière. 
A vingt-sept  verstes  du  ruisseau  d’Oudagauï , on  trouve 
dans  le  bas-fond  un  rocher  escarpé  qui  est  situé  près  du 
Borsat  les  Toungouses  l’appellent  KiRoé,  grue.  On  décou- 
vte  à la  superficie  de  ce  rocher  plusieurs  fr^mens  d’une 
matière  métallique  noire.  Ces  morceaux  sont  une  preuve- 
de  l’existence  des  métaux  j mais  on  n’a  pas  encore  cherché 
è s’en  assurer.  Je  remarquai  sur  ce  même  rocher  la  belle 
potentille  ( 1 ) qui  étoit  en  fleurs  i j’observai  à sa  base , 
parmi  les  orties  qui  l’environnoient,  la  josquiame  physa-' 
k>ïdc  ( 2 ).  Les  Toungouses  font  usage  de  sa  graine  nar- 
cotique; ils  la  font  torréfier  comme  le  caffé,  et  en  boivent 
la  décoction  à leur  déjeûner.  Les  habitans  de  la  Daourie 
prennent  en  guise  de  thé  la  feuille  de  la  clématite  blan- 
che (3)  , qui  croît  ici  en  abondance.  On  atteint  à cinq 
verstes  une  caserne  bâtie  en  bois , et  plusieurs  cabanes  i 
elles  sont  situées  sur  la  rive  opposée  du  Borsa.  Cet  éta- 
blissement a été  formé  pour  les  Kosaqnes  qui  gardent  le 
lac  salin  , qui  est  à sept  verstes  au  sud-ouest.  Les  ouvriers. 


(1)  Potemiila  jerUta  et  muUifiia>  (3)  Clematit  kexapetala  ; appen£^ 

»*)  Hyoteyarmu  physahidee.  n*.  , et  planche  X , fig,  j. 
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qui  récoltent  le  sel  pendant  l'été,  y logent  également.  Le 
poste  de  Tchindantourouk  est  sur  le  Borsa  , à quelques 
verstes  plus  loin.  Il  doit  son  nom  i plusieurs  petits  lacs 
qui  sont  situés  plus  au  sud  vers  les  limites.  Sa  situation 
n’est  pas  fort  avantageuse  ÿ parce  que  les  eaux  et  les  pâ- 
turages y manque!^  D’ailleurs  ces  landes  ouvertes  sont  ex» 
posées  en  hiver  à de  furieux  ouragans.  Ils  amoncellent 
tellement  les  neiges , qu’il  est  impossible  d’y  entretenir  au- 
cuns bestiaux  j les  Toungouses  né  s’y  arrêtent  aussi  que 
dans  la  belle  saison.  Ils  campent  sous  leurs  lourten , 
on  les  voit  défiler  vers  le  Kouitoun- Boulak , à l’appro* 
che  de  l’hiver.  Cette  source  froide  est  située  i dix  verstes 
dc-U  i elle  vient  du  nord.  Les  Kosaques  Russes  y ont 
commencé  urt  établissement  , et  ils  ont  déjà  construit  plu- 
sieurs cabanes. 

En  quittant  Oudagataï  , oii  apperçoit  déjà  au^elâ  du 
Borsa , l’Adon-Scholo , montagne  saillante  qui  présente 
beaucoup  de  rochers  on  poime.  Les  Argali  ou  moutons 
sauvages  sont  encore  assez  communs  dans  ces  montagnes, 
et  dans  celles  situées  au  sud-est  du  Borsa  , qui  longent  les 
limites  jusqu’à  Abagaïtou.  Ces  dernières  sont  entièrement 
composées  de  rochers  arides.  L’Argali  est  très-sauvage  , et 
fort  difficile  à prendre  en  été.  J’avois  envoyé  en  avant 
de  Tchindantourouk  des  interprètes  pour  faire  rassembler 
des  chasseurs  Bouriats , voisins  de  la  rivière  d’Aga,  J’avois 
déjà  fait  la  meme  chose  en  partant  d’Arschinsk  pour  me 
rendre  au  poste  de  Soktoui.  Jfe  trouvai  à mon  arrivée  soi- 
xante chasseurs  à cheval  bien  montés. 


>772. 

Il  mi. 
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'î  ' ..  =a  ■ Le  i'*'  juin,  je  traversai  le  Borsa  pour  aller  à la  mon- 

1772.  tagne  d’Adon-Scholo  , située  à environ  vingt  verstes  de 
Du  I aa  4 ia:n.  Tcliindantouroukoueftkoï.  La  rivière  ctoit  très-forte  i cause 
ïicigcs  qui  commençoient  à fondre  dans  les  montagnes. 
Je  fus  obligé  de  faire  décharger  ma  voiture  près  du  poste 
établi  pour  la  garde  des  sels , et  de  fyge  passer  mes  équi- 
pages sur  des  chameaux.  Des  hommes  chargèrent  la  voi~ 
lure  sur  leurs  épaules,  et  la  portèrent  sur  l’autre  rive.  En 
i'A.  quittant  le  fond  salin  du  Borsa , on  trouve  d’abord  des 
s.Wc,  collines  en  pente  douce  qui  sont  toutes  nues , leur  surfitcc 
est  composée  de  sable  et  de  gravier  j mais  l’intérieur  est 
composé  de  roche.  La  montagne  , qui  est  derrière  ces 
collines  élevées , s’étend  au  plus  .à  vingt  verstes  de  l’est 
l’ouest , entre  l’Onon  et  le  Borsa,  qui  se  réunissent  peu' 
après.  Cette  montagne  s’incline  de  tous  côtés  en  pentes 
douces  et  unies  vers  le  fond  salin  de  Borsa , et  les  vallons 
ouverts  qui  l’cn  séparent.  Ces  pentes  n’ont  rien  de  métal- 
lique , à l’e.xception  de  leur  terreau.  Cette  chaîne  est  formée 
par  des  montagnes  nues  qui  s’élèvent  de  pltis  en  plus.  Dans 
les  places  où  elles  sont  le  plus  élevées , elles  sont  coupées 
par  de  profitnds  vallons  escarpés  , et  elles  jsrésentent  des 
c-îmes  saillantes,  remarquabies  par  leurs  pointes.  Les  rochers 
représentent  des  mines  et  des  grottes  charmantes , des  por- 
tiques entassés  et  formés  par  d’énormes  masses  de  roche , 
des  murailles  de  rochers  et  autres  figures  semblables.  Plu- 
sieurs de  ces  montagnes  sont  hérissées  de  petits  rochers , 
que  l’on  prend  de  loin  pouf  des  chevau.Y  , des  chameaux 
et  des  bestiaux  qui  pàmrent.  C’est  La  raison  qui  a engagé 
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les  Mongols  à appeler  ccttc  montagne  Adon-Scholo  , ro- 
chers semblables  à des  troupeaux.  On  y trouve  deux  ca- 
vernes qui  n’ofTrent  rien  de  remarquable  , quoique  Çmélin 
ait  parlé  d’une  de  ces  grottes  dans  ses  Voyages  en  Sibérie, 
tom.  II,  pag.  J lo  et  suivantes.  Les  roches  granitcllcs  , 
dont  cette  chaîne  de  montagnes  est  composée  , tombant 
en  efflorescence  , forment  toutes  ces  figures.  La  plupart 
des  montagnes  de  la  Daourie  sont  constituées  de  granit. 
L’Adon-Scholo  est  composé  de  fortes  couches  et  d’énor- 
mes masses  de  roches  plattes , entassées  les  unes  sur  les 
autres , qui  forment  un  angle  presque  demi  - droit  vers 
le  sud  ou  le  sud-est.  Ccttc  inclinaison  des  couches  que 
j’ai  remarquée  dans  plusieurs  montagnes  de  la  Daourie  mé- 
ridionale , est  cause  que  ces  montagnes  sont  plus  dou- 
ces que  celles  du  nord  , qui  sont  escarpées  et  hérissées 
de  rochers. 

On  voit  dans  la  partie  orientale  de  cette  chaîne,  une 
éminence  qui  fait  face  au  vallon  de  Dshiran-Tchoungou-. 
rouk.  La  roche  qui  la  compose  est  une  pierre  de  sable 
grossière  , dans  laquelle  on  trouve  des  cristaux  de  schorl } 
les  uns  sont  verts  , et  les  autres  couleur  d’eau.  Ceux-ci 
ressemblent  beaucoup  par  leur  forme  prismatique  sillonnée 
aux  émeraudes  du  Brésil.  Cela  provient  de  ce  que  ccttc 
pierre  tombe  en  effervescence  à la  superficie  > on  en  voit 
même  d’épars'à  la  superficie  du  sol.  Les  Toungouscs  qui 
vont  à la  chasse  en  rapportent  à leurs  enlâns  pour  leur 
servir  de  joujoux.  J’en  ai  eu  par  les  Toungouscs  beaucoup 
plus  que  si  j’avois  été  en  chercher  œoi-aî ému,  parce  qu’ils 
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se  trouvent  assez  dispersés.  Malgré  leur  ressemblance  avec 
‘77  3*  les  émeraudes  du  Brésil,  elles  n’ont  rien  d’électrique  i je 
Da  I M 4 juin,  m’en  .suis  assuré  par  différens  essais. 

Monujn.  d'A-  Je  n’ai  januis  vu  de  ma  vie  un  désert  aussi  charmant, 

Àon^Seàoh,  i • i v « 

que  celui  de  ces  montagnes , ou  je  me  trouvai  au  pnn^ 
temps.  La  diversité  des  rochers,  leur  forme  particulière, 
les  vallons  tapissés  de  verdure  qui  séparent  les  montagnes , 
les  bois  et  les  bosquets  qui  garnissent  la  partie  septentrionale 
de  la  plupart  de  ces  montagnes , en  serpentant  depuis  leurs 
'sommets  jusques  dans  les  vallons  , le  grand  nombre  de  che- 
vreuils, de  toutes  espèces  de  gibier,  et  d’oiseaux,  tout  y charme 
la  vve.  Ces  montagnes  abondent  aussi  en  plantes  > celles  qui 
garnissent  la  partie  méridionale  étoient  en  pleine  fleuraison. 
J’étois  si  enchanté  de  ce  superbe  spectacle , que  je  résolus 
d’y  passer  la  nuit.  Je  campai  près  d’une  source.  Il  n’en 
existe  que  deux  dans  toute  l’étendue  de  ces  montagnes. 

J’employai  toute  la  journée  à escalader  et  parcourir 
les  montagnes  , sans  prendre  un  quart-d’heure  de  repos. 
Cette  contrée  abonde  en  bêtes  fauves.,  et  sur-tout  en  che- 
vreuils > on  y voit  aussi  le  bouquetin  dont  j’ai  parlé.  J’en 
rencontrai  un  troupeau  de  sept  dans  un  vallon  j mais  ils 
prirent  la  fuite  avec  une  précipitation  étonnante , en  fai- 
sant des  sauts  terribles  d’un  roçher  è l’autre , dès  qu’ils 
m’apperçurent  sur  le  rocher  autour  duquel  j’avois  marché. 
Ces  montagnes  sont  très-peuplées  de  loups  , de  renards, 
de  korsaks  , et  de  chats  sauvages  tigrés , appelés  MANoya'. 
Ces  chats  sont  bien  plus  communs  près  de  la  Sélenga  , çt  sur- 
tout près  du  Dshida.  On  voit  d<tns  ce  eanton  et  dans  toutes 
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lièvres , savoir,  le  lièvre  ordinaire  , nommé  par  les  Mon-  1772.  ■ 

gols  ScHANDACA  et  Ic  ToLAÏ.  Ccs  dcux  espèces  existent  d«  I ju  4 ;um« 
aussi  près  de  la  Sélenga.  Le  premier  y devient  blanc  en  MoDugne  a'a^ 
hiver , et  l’autre  y acquiert  un  poil  gris.  Le  Tolaï  a la 
tête  plus  petite  et  plus  longue  , le  dessus  de  la  queue  noirj 
on  ne  peut  le  comparer  au  lapin  d’Europe.  Lorsqu’on  le 
chasse  , il  court  toujours  en  droite  ligne  , sans  faire  de 
détours,  comme  le  lièvre  ordinaire.  S’il  rencontre  un  ter- 
rier de  marmotte  ou  un  trou  de  rocher , il  s’y  réfugie.  U 
SC  tient  dans  les  landes,  cherchant  de  préférence  les  buis- 
sons, et  sur-tout  ceux  du  petit  acacia.  Il  ne  creuse  point 
de  terriers  comme  le  lapin. 

Les  oiseaux  d’espèces  rares  que  je  vis  ici  sont , le  grand 
vautour  barbu  (i),  appelé  Ielloo  par  les  Mongols  j j’en 
apperçus  deux  sur  le  rocher  le  plus  élevé  , qui  étoit  en 
même  temps  le  plus  inaccessible.  Gmélia  en  a fajt  mention 
sous  le  nom  d’aigle  blanc;  le  corbeau  de  montagne  (2), 
et  deux  espèces  de  pigeons  de  montagne  , qui  dans  cette 
contrée  et  près  do  l'Onon  font  leurs  nids  dans  les  trous 
et  les  fentes  des  rochers.  L’un  ressemble  tout-à-fait  à la 
tourterelle , et  le  second  beaucoup  au  biset , excepté  qu’il 
est  plus  petit , et  que  les  plumes  de  la  queue  sont  tra- 
versées par  une  large  raie  blanche.  J’y  remarquai  encore 
le  beau  merle  de  roche  (j),  d’un  jaune  vif,  une  picgricclic 


(1)  yultur  harhatits, 
(t)  Carxus  grticulus. 

Tome  If^. 


(})  Tardai  laxatilii. 


S s 
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à queue  rouge  (i) , un  rossignol  de  montagne  (2)  qui  chante 
la  nuit  comme  le  rossignol  d’Europe  , une  petite  fau- 
vette (5)  qui  a un  chant  agréable  , et  trois  espèces  d’hiron- 
delles. L’une  est  l’hirondelle  de  montagne  des  monts  Al- 
taïsks , l’autre  l’hironddle  de  cheminée.  Ces  deux  espèces 
font  leurs  nids  contre  les  rochers.  La  troisième  est  l’hi- 
rondelle de  mer  tigrée  de  blanc.  Cette  dernière  est  com- 
mune en  Daourie  et  près  du  Baïkal.  Elle  fait  son  nid 
dans  les  trous  des  rochers  les  plus  élevés.  Le  soir , an 
coucher  du  soleil , on  les  voit  voler  par  troupes  comme 
un  essaim  de  mouches  autour  des  cimes  des  rochers.  Elles 
voltigent  au  contraire  dans  les  fonds  arrosés  par  des -lacs 
et  des  marais , lorsque  le  tems  est  couvert.  Je  ne  parlerai 
pas  des  oiseaux  connus  qui  peuplent  cette  contrée.  Je  dois 
observer  cependant  que  je  n’ai  jamais  vu  autant  de  cou- 
cous que  dans  ce  désert. 

Les  plantes  étoient  déjà  avancées.  Le  pavot^à  tige 
nue  (4) , la  pédiculaire  incarnate  et  couleur  de  soufre  (y)  , 
l’iris  du  printems  (tf) , le  violier  à fleurs  pales  (7) , l’astra- 


(1)  Lanius  pkanicurus  ; apptnd» 
a®.  6. 

(i)  Mus<uapa  rupicola  ; apptnd, 
a®.  II. 

(5)  Motacilla  etnhiarta, 

(4)  Paptiver  nuJuaule, 

(5)  PedU'uiaris  incarnata  et  suU 
phuTtai  appendiK^  a*.  97» 

(^)  Iris  vtrna, 

(7)  CheirunthM  paîÜdus  ; Hespe- 


ris  angusti  folia  incana  , florihus 
amplis  lattis  , silitjuis  loagioribus» 
Amman.  Ruth.  n.  76.  C*cst  une 
plante  eatîcrcmerU  distincte  du  cAei- 
ranthus  montanus  «avec  lequel  Gmd* 
lin  l'a  confondu  dan'^  la  Flora  Üihir» 
111  n.  ao.  On  rematqnc  suf> 

tout  la  diderence  dam  les  âcurs  et 
dam  les  cosses. 
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gale  des  montagnes  (i),  la  spiréc  à feuilles  de  german- 
dréc  et  celle  à feuilles  d’obier  (2) , et  le  sureau  à grap- 
pes (j)  émailloient  de  leurs  fleurs  toute  la  partie  de  la 
montagne  exposée  au  soleil.  L’ancholic  du  Canada  ( 4 ) 
abondoit  autour  des  rochers.  J’y  remarquai  encore  la  stellcr 
chama:iasme  (y),  la  valériane  de  Sibérie  (5),  l’androsace 
v<Jue  (7) , l’androsace  lactée  et  l’androsace  du  nord  (8) , 
le  saxifrage  bronchiale  ( 5»  ) , la  quintcfeuille  bâtarde  à 
tige  droite  et  à grandes  fleurs  (10),  la  julienne  de  Si- 
bérie (il),  la  violette  à feuilles  lancéolées  (12),  la  vio- 
lette sans  tige  (13),  et  la  violette  à feuilles  digiiées  (14), 
l’alÿssc  des  montagnes  ( i y ) , l’astragale  herbacée  •(  i ^ ) , la 
vescc  à plusieurs  fleurs  sur  chaque  pédoncule  sillonné  , 


(1)  Asiragiilus  montanvs* 

(x)  Spirea  chamadr'tfolia  et  opu^ 
Ufolia» 

(3)  Samhucus  raetmosa, 

(4)  AquiUgia  sanadensis, 

(f)  SttlUta  cfiameeiajme, 

{6)  VaUriatui  Sihirica» 

(7)  Androjact  villosa, 

(8)  Androjaee  lactta  et  septen* 
trlonalls» 

(9)  Saxi/raga  ^rùrichia/is» 

(10)  SihbaLdia  ereeta  grandiflorai 
c*est  une  variété  distincte  de  la 
hüldia  erteta  i qui  abonde  sur  les 
montagnes  de  U Daourie  exposées  au 
soleil  et  garnies  de  rochers.  Cette 
plante  s'étend  sur  la  terre  ; ses  tiges , 
gui  oot  au  plus  la  longuciu  du  doigt , 


sont  peu  garnies  de  feuilles.  Ses  fleurs 
sont  bien  plus  fortes  dans  toutes  leurs 
parties  que  celles  de  la  Sibbaldia  or> 
dlnaire , et  même  plus  fortes  qu'on 
ne  croit /vu  la  petitesse  de  sa  graine. 
Elles  ont  sept  parties  femelles  , hep* 
tagyni.  CmeTin  a parlé  de  cette 
riété  dans  la  Flora  Sihir*  IIL  p.x^y^ 

(11)  Hesperis  Sibirica* 

(is)  Viola  lanceolata, 

(it)  Viola  pinnata» 

(14)  Viola  digitara^ 

(%S)Alyssum  montanum. 

(\4)  Astragalus  JuffrutU'OJUj.  As* 
tragûîus  caulescens , fruticotus  , ra* 
mis  herhaceis  , floribus  pauàs  iuh* 
capitatis , leguminibus  villosis*  Flor% 
Sib,  IV»  p>  47»  n,  6i»  tab» 

s s 2 
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Du  t au  4 juiiu 
Montagne  d'X.* 
don  - Scholo» 
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Ou  t au  4 juia, 
Montafine 
den-Seftfflo» 


TchinJantourou^ 

keutftkffï’Kâraoul, 


avec  ( pour  la  plupart  ) douze  lobes  unis  et  en  forme  de 
lance  sur  chaque  feuille  (i),la  renouée  à feuilles  étroi- 
tes (2) , la  scorsonnère  naine  (5)  , la  spirée  à feuilles  d’an- 
cholie  (4),  et  un  tithymalc  à grosses  racines  laiteuses  (5). 
Les  vallons  étoient  tapissés  du  beau  thalictron  pétaloïde  (5), 
La  plupart  de  ces  plantes  croissent  dans  toutes  les  con- 
trées de  la  Daourie  qui  sont  de  meme  nature.  J’ai  pré- 
féré d’en  parler  ici  , parce  qu’elles  fleurissent  ailleurs  quel- 
ques jours  plus  tard.  Elles  ornent  ensuite  pendant  presque 
tout  le  mois  de  juin  les  landes  et  les  montagnes  > au  com- 
mencement de  juillet  le  lys  de  montagne  (7),  d’un  beau 
rouge  de.  cinabre , se  joint  à elles , et  dans  les  vallons  le 
lys  bulbeux  (8) , couleur  de  feu,  elle  lys  hémérocallc  (p) 
qui  est  jaune. 

Je  ma  scrois  amusé  à séjourner  encore  sur  cette  mon- 
tagne le  lendemain  2 juin  , si  la  troupe  de  chasseurs  ne 
m’a  voit  fait  dire  qu’elle  avoit  tué  un  mouton  sauvage.  Je  partis 


(i)  yU'îa  bUnnis» 

( t ) Pûly^onum  angu^ti folium. 
Poiy/^onum  spi*:is  pantiulatis  , dif- 
fusis  y foliorum  {tincarium)  yatfinit 
gUhris.  Flor.  Sih.  J II,  p.  5 5.n.  40. 
tiih.  9* 

(^)  <Si:oT\ontriX  humilis, 

(4)  Spir^a  tfldiutroidts  an  aqui^ 
Upi  folia  ; app.  n.  9^  , a pl.  XI* 

($)  Ce  lilhynulc  esl  celui  dont 
lin  parie  dans  u Flor  Sih.  II.  p.  119. 
tah.  9^.  fig.  i.Sa  description  est  ausM 
bonne  k*  4e^sin  est  mauvais.  Les 


Russes  l’appellent  ^yloüSHIK- Kokln  , 
d cause  de  la  grosseur  de  sa  racine 
qui  ressemble  à celle  de  la  Mandra'- 
gore.  11$  donnent  le  même  nom  à 
la  steUera  , en  afoutanl  rcpilhètc 
blanche.  Ils  remploient  comme  un  pur- 
gatif violent.  Les  Bouriats  qui  font 
une  décoction  de  cette  racine  pour 
guérir  la  gaile , l’appLlknt  Koumou*- 

BOUSSOU.  'k 

(tf)  Thiilutrum  petaloid^um*- 
(7J  Litium  pomponium* 

(8)  Lilium  hulhiffritnu. 
ip)  Uenurocallis*. 
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sur  le  champ  pour  retourner  à Tchinclaniouroukoucfskot , — ■ n.-_ 
oà  on  l’avoit  transporté.  Ces  chasseurs  prirent  encore  un  1772. 
agneau  sauvage  j ces  deux  animaux  sursoient  à ma  eu-  Du  I au  4 ;u>n. 

riOSitC  7'<A{uJaf$tottrvu^ 

Âoue/skt^ï-Xéiraoa/, 

Le  mouton  sauvage,  appelé  Argali  par  les  Mongols,  Ohscr».«iooi 
est  plus  fort  que  le  daim,  et  pèse  environ  vingt  pouds  , ■»»“*«■> 

six  cent  soixante  livres.  Le  bélier  pèse  davantage  , parce  , 

que  ses  cornes  , lorsqu’elles  sont  formées  , vont  quelque-» 
fois  à plus  d’un  poud.  Il  est  plus  élevé  sur  ses  jambes  que 
le  mouton  privé , mais  aussi  lourd  j et  on  remarque  peu 
de  différence  dans  la  conformation  de  la  tète.  L’argalj  a 
les  oreilles  petites  et  dressées.  Les  cornes  de  la  brebis  sont 
de  moyenfle  taille,  et  forment  le  croissant.  Elles  sont  assea 
plates  i elles  ont  deux  angles  émoussés  sur  le  dos , mais 
le  bas  du  bord  forme  un  tranchant  assez  fort.  Les  cornes 
du  mâle  deviennent  énormes , et  elles  forment  l’escargot  des 
deux  côtés  de  la  tète  comme  celle  du  bélier  d’Europe. 

Cet  animal  a la  queue  très -courte,  son  sabot  ressemble 
à celui  de  notre  mouton.  En  hiver  il  a le  poil  très-long 
et  frisé,  et  mêlé  de  beaucoup  de  laine  j son  poil  est  au 
contraire  court  et  lisse  en  été.  Les  vieux  avoient  déjà 
quitté  les  poils  d’hiver  , et  en  avoient  très-peu.  Leur  cou-  • 
leur  est  d’un  gris  lendré.  Cet  animal  se  tient  dans  les  mon- 
tagnes désertes  , arides  , et  dépourvues  de  bois , et  sur  les 
rochers , où  il  trouve  beaucoup  de  plantes  amères  et  âcres. 

Les  brebis  mutent  bas  leurs  agneaux  avant  que  leurs 
neiges  soient  entièrement  fondues.  Ces  agneaux  ressemblent 
beaucoup  aux  jeunes  chevreuils  > Us  naissent  avep  la  pousse 
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i plate  de  leurs  co*nes , et  un  poil  laineux , doux , et  frisé , 
dun  gris  foncé.  Il’n’y  a pas  de  cerf  aussi  sauvage  que 
l’argali  , dont  il  est  presque  impossible  d’approcher.  Lors- 
qu’on les  chasse  , ils  se  sauvent , en  faisant  quantité  de 
détours  à droite  et  à gauche.  Il  leur  arrive  souvent  , 
quand  ils  trouvent  des  éminences  ou  des  rochers  pour  se 
cacher , de  retourner  sur  leurs  pas , et  de  passer  devant  le 
nez  de  celui  qui  les  poursuit.  Ils  sont  d’une  légèreté  et 
d’une  vitesse  étonnantes  dans  la  course  , et  ils  la  soutien- 
nent long-tems.  Lorsqu'ils  courent  dans  la  plaine,  ils  ne 
font  ni  bonds , ni  sauts , mais  ils  grimpent  les  rochers  et  les 
franchissent  avec  une  agilité  étonnante.  Quelque  sauvage 
que  soit  ce  mouton  dans  son  enfance , on  apprivoise  aisé- 
ment les  agneaux , et  on  les  habitue  à boire  du  lait  et  k 
brouter  du  fourage.  Ceux  qui  défendent  les  limites  s’en 
sont  convaincus  par  divers  essais. 

Je  me  rendis  le  3 juin  au  lac  salin  qui  est  dans  le 
voisinage.  Les  Toungouses  l’appellent  simplement  Dabas- 
sounéi-Noor  ( lac  salin  ).  Il  est  situé  au  sud-ouest  du  Borsa 
et  à dix  verstes  de  Tchindantonrouk  en  droite  ligne , et 
A sept  verstes  au  sud  de  la  sinuosité  la  plus  voisine  du 
Borsa  , oh  résident  ceux  qui  sont  chargés  de  la  garde  du 
sel.  Le  bassin  de  ce  lac  a environ  six  verstes  et  demi  de 
circonférence  , et  deux  verstes  et  demi  de  diamètre.  Il 
s’élargit  au  sud-ouest , et  forme  deux  anses.  La  plus  grande 
partie  de  son  bassin  est  uni  et  à sec.  La  vase  noire  qui 
le  couvre  est  par-tout  imprégnée  d’un  sel  de  glauber  qui 
prend  la  qualité  de  natrum  à l’air.  Le  fond  du  lac  est 
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revêtu  en  tout  tems  d’une  croûte  de  sel  de  glaubcr  très- 
pur  , qui  a un  pouce  et  demi  à deux  pouces  d’épaisseur. 
Il  forme , en  le  purifiant , de  gros  et  superlics  cristaux  5 il 
est  peu  mêlé  de  parties  terreuses  et  de  sel  marin.  Cette 
croûte  se  fond  dans  les  années  humides  et  dans  les  grandes 
pluies  i mais  elle  se  forme  de  nouveau  à chaque  printems 
de  l’épaisseur  d’un  à trois  verchoks.  Il  existe  une  source 
à la  rive  septentrionale  de  ce  lac.  Elle  est  située  dans  un 
fond  couvert  et  imprégné  d’une  pareille  croûte  très-épaisse 
(Tchérep).  Dans  certaines  années  cette  source  baigne  dès 
le  printems  une  partie  plus  ou  moins  considérable  de  ce 
lac , et  la  couvre  d’une  excellente  muirc  de  sel  amer.  Lors- 
que le  temps  est  sec  en  été , on  voit  alors  le  sel  de  glau- 
ber  qui  abonde  dans  cette  muire  , s’attacher  à l’ancienne 
croûte  du  lac  j et  le  sel  marin  qu’elle  renferme  se  cristal- 
liser sur  sa  surface , et  y former  de  jolies  pyramides  et  des 
cubes.  La  croûte  a alors  beaucoup  de  solidité } et  on  la 
ramasse  facilement  avec  une  pèle.  Si  le  fond  vaseux  du 
lac  n’est  point  baigné  au  printems , il  n’y  a aucun  espoir 
de  récolte  de  sel.  On  en  a récolté  vingt  mille  pouds  en 
'17^8  5 mais  on  n’y  a point  vu  de  muire  depuis  cette 
époque.  La  source  avoit  arrosé  cette  année  une  partie 
assez  considérable  du  lac , et  lui  donnoit  encore  des  eaux  > 
on  espéroit  aussi  une  excellente  récolte  , à moins  que  de 
fortes  pluies  ne  vinssent  enlever  ces  espérances.  J’ai  su 
depuis  que  la  récolte  a été  très-bonne  > le  sel  marin  avoit 
un  verchok  de  hauteur  sur  la  croûte  de  sel  amert 

La  Chancellerie  du  V'oiévode  de  Nertchinsk  envoie 
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1772. 

Du  I ju  4 juin. 
Lac  salin  de  Bor- 
tùtAÂoi't 


tous  les  ans  un  piquet  de  cinquante  hommes  près  du  Borsa, 
pour  garder  ce  lac  salin.  Ce  piquet  y reste  depuis  le  mois 
de  mai  jusqu’à  celui  de  septembre.  L’entretien  de  ces 
cinquante  hommes  augmente  beaucoup  le  prix  de  ce  sel , 
et  est  à charge  à la  couronne  dans  les  mauvaises  années. 

Lorsque  le  sel  s’est  formé  en  cristaux  , on  prend  outre 
ce  piquet  des  Toungouses  et  des  Russes  pour  faire  la  ré- 
colte du  sel.  On  y compte  quelquefois  jusqu’à  sept  cens 
ouvriers  à la  journée.  On  a construit  en  charpente  des 
magasins  près  du  lac  , pour  y déposer  le  sel.  On  le  met  dans 
des  sacs  à mesure  qu’on  le  ramasse , et  on  le  fait  traîner 
ainsi  par  des  chevaux  jusqu’aux  bords  du  lac  5 les  ouvriers 
y prêtent  aussi  la  main. 

On  paye  un  kopek  par  poud  pour  le  transport  de  ce 
sel  à Ncrtchinsk.  On  en  charic  aussi  beaucoup  aux  mines 
d’argent , et  aux  postes  qui  défendent  les  limites. 

Deux  petits  marais  salins  avoisinent  ce  lac , mais  ils  ne 
produisent  point  de  sel  marin.  On  voit  à l’ouest  du  Bor- 
sinskoï  une  montagne  unie  , derrière  laquelle  est  le  Taréi- 
Noor.  On  rencontre  à quinze  verstes  une  borne  de  limites, 
placée  sur  l’Oucnkoé  qui  forme  un  promontoire.  Je  trou- 
vai dans  les  landes  qui  avoisinent  le  lac  beaucoup  de 
sophora  lupinoïde  { i ) et  de  stcller  chamæiasmc  ( 2 ) qui 
étoient  en  fleurs.  J’y  remarquai  des  fleurs  isolées  de  l’iris  • 
blanc  de  lait  (j)  dont  j’ai  fait  mention. 

0 » 

(i)  Sophora  lupinoides,  t (j)  Irij  lactta}  app,  d®*  éy* 

(t)  SuÜtra  CkamœiastM,  | 

Etant 
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Etant  persuadé  que  j’avois  rassemblé  tout  ce  que  la  ■'  ' ' "■'■ea 

Daouric  pouvoit  ofi'rir  d’intéressant  en  histoire  naturelle,  i 7 7 2» 
soit  pour  le  règne  animal , soit  pour  le  végétal , je  songeai  i>n  i u 4 
à mon  retour,  afin  d’arriver  à tems  pour  trouver  encore 
dans  leur  beauté  les  plantes  intéressantes  des  environs  de 
Sélenginsk,  qui  font  partie  de  la  Daouric.  Je  laissai  M. 

Sokolof  en  arrière  , pour  observer  et  récolter  les  plantes 
que  cette  province  produit  dans  l’arrière-saison.  Les  dif- 
férentes preuves  qu’il  m’avoit  données  de  son  intelligence 
et  de  son  exactitude  me  faisoient  prendre  la  plus  grande 
confiance  en  lui.  Je  pressai  mon  départ , parce  que  les 
fatigues.javoicnt  altéré  ma  santé.  J’étois  si  foible  qu’il  me 
fut  impossible  d’aller  visiter  les  mines,  dont  la  connoissance 
m’étoit  nécessaire  pour  donner  la  description  des  forges 
d’argent  de  Nertchinsk.  J’avois  en  outre  un  engourdisse- 
ment périodique  dans  le  bras  droit  , qui  étoit  une  suite 
de  mon  accident  de  l’année  dernière.  Je  laissai  le  soin  de 
visiter  ces  mines  è M.  Géorgi , apothicaire  de  Saint  -.Pé- 
tersbourg , qui  devoit  me  rejoindre.  Ce  savant , qui  étoit 
un  des  voyageurs  nommés  par  l’Académie  de  Pétersbourg, 
s’étoit  offert  pour  cette  expédition  aussi-tôt  après  la  ter- 
minaison de  son  voyage  près  du  lac  Baïkal.  Je  formai  un 
plan  de  voyage  i je  me  disposai  à me,  rendre  d’abord  près 
de  la  Sélenga,  pour  recueillir  les  superbes  plantes  de  cette 
contrée , et  à me  transporter  ensuite  vers  l’Enisséi  supé- 
rieur , afin  d’examiner  tout  ce  que  ce  canton  offre  de  re- 
marquable et  d’intéressant.  J’étois  d’autant  plus  pressé  d’exé-  , , 

cuter  ce  projet , que  mon  voyage  en  Daourie  avoit  non-  > >* 
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seulement  altéré  ma  santé , mais  aussi  épuisé  et  rendu  ma- 
lades toutes  les  personnes  qui  m’accompagnoicnt.  L’espé- 
rance d’un  prompt  retour  Icur-donnoit  encore  assez  de 
force  pour  s’occuper  des  préparatifs  de  notre  nouveau  voyage. 
L’air  vif  qui  règne  au  printemps  dans  cette  contrée , qui 
est  hérissée  de  hautes  montagnes , étant  suivi  en  été  d’un 
air  étouffant , avoit  fait  une  très-forte  sensation  sur  nos 
corps  au  passage  de  ces  deux  saisons.  Il  paroît  que  l’air 
agit  meme  sur  les  habitans  de  la  Daourie , et  les  rend 
mois  et  paresseux  , quoiqu’ils  soient  d’un  naturel  aussi 
vif  et  aussi  gai  <qne  ceux  des  pays  chauds. 

Le  y juin,  je  partis  de  Tchindantourouk  pour  retourner 
vers  rOnon.' Je  traversai  de  nouveau  le  Borsa  pour  revenir 
au  poste  chargé  de  l’inspection  du  sel.  Je  suivis  ensuite 
la  route 'de  Ncrtchinsk  jusqu’à  l’Onon.  Ce  chemin  passe 
par  le  village  de  Biélokopouitova , appelé  aussi  Scharanaï. 
Ém  quittant  le  Borsa  il'  traverse  la  montagne  d’Adon- 
Scholo  qui  rcstc'sur  lagauclic,  le  Koukouldéi , et  d’autres 
montagnes  qui  longent  la  droite  de  cette  rivière.  On  passe 
un  vallon  sec  , où  l’on  rencontre  beaucoup  de  fonds  sa- 
lins, sur-tout  dans  les  environs  du  petit  lac  Chara.  Au 
bout  de  dix  verstes 'on  trouve  dans  ce  vallon  une  superbe 
source  froide  , dont  Its’  cauX  se'  perdent  à peu  de  dis- 
tance. Les  Kotaqnes  Russes  qui  ' gardent,  les  limites,  ont 
commencé  à v faire  un  établissement  , .et  à y construire 
des  maisons.  J atteignis  plus  loin- le  bas-fond  appelé 
Dshiran-Tclîoüngour'o'ùk.  Comme  il  est  rempli  de  petits 
lacs,  on  lui  a donné  le  nom  de  Tchastié - Oz£Ra  , de 
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soixante  lacs.  Je  m’y  arrêtai.  Je  vis  le  long  de  cette  vallée  - ■■  

beaucoup  de  tithymalc  à grosses  racines  , dont  j’ai  fait  t 7 7 3- 

mention,  et  d’anémone  des  landes  i fleurs  blanches  (i)  ’ 

qui  étoient  en  fleurs.  La  rhubarbe  à feuilles  velues  et  on-  gj,"" 

dées  avec  des' pétioles  égaux  (a)  coinmençoit  à pousser 

ses  tiges  à fleurs.  Cette  rhubarbe  qui  abonde  dans  les 

montagnes  ouvertes  de  la  Daouric  , se  plaît  autant  dans  • - 

le  voisinage  des  ruisseaux  que  sur  les  collines  pierreuses 

et  couvertes  de  gravier  qui  ne  sont  pas  trop  arides.  U 

est  probable  que  ces  collines  ont  des  sources  cachées. 

Les  Bouriats  mangent  trucs  les  tiges  acides  de  cette  plante 
pour  étancher  leur  soifs  ils  ne  Je  font  que  dans  le  plus 
grand  besoin,  parce  qu’elles  sont  si  astringentes  qu’elles 
resserrent  le  gosier , et  elles  amortissent  tellement  la  langue  ' ^ 

et  le  palais  qu’on  est  au  moins  un  jour  entier  sans  avoir 
de  goût.  J’ai  été  forcé  malheureusement  d’en  faire  l’expé- 
rience moi-meme  > je  ne  trouvai  rien  d’aussi  désagréable 
que  de  prendre  du  thé  avant  la  fin  de  son  cflFet.  Je  pré- 
sume que  cette  rhubarbe  croît  dans  diverses  contrées  de  ■ ' - , 

la  Sibérie  , et  sur  - tout  près  des  limites  d’Abakanskoï  et 
d’Oudinskoï  , et  dans  les  montagnes  de  Tounkinskoï.  On 
en  a récolté  depuis  peu  près  du  Dshida  et  de  l’Onon  , 
que  l’on  a fait  passer  pour  de  la  vraie  rhubarbe.  On  fait 
souvent  cette  fraude  > lorsque  la  racine  de  cette  variété 
devient  très  - grosse , et  se  conserve  bien  , elle  ressemble 
alors  beaucoup  à la  rhubarbe  étrangère.  J’ai  dit  plus  haut 


V (i)  /ttumone  jyfrtttrh. 


I (>)  RAtum  unduliitum, 

T t a 


V. 


■Digitized  by  Google 


VO  Y A é E S 


■1772. 

i |uî»t 
Xfforfd. 

a vcrtt«l« 


’é  jul«» 


f IBiilokofitovê, 

)i  venui* 


532 

■ que  si  on  cultivoit  cette  rhubarbe  de  manière  à préserver 
de  pourriture  la  racine  principale,  et  si  on  lui  laissoit  ac- 
quérir assez  de  force  , on  se  procureroit  une  rhubarbe  qui 
le  céderoit  à peine  à la  rhubarbe  étrangère. 

J’arrivai  sur  le  soir , après  avoir  traversé  une  montagne 
unie  ,à  la  petite  rivière  de  Tourga,  dont  le  cours  se  dirige 
vers  rOnon.  Elle  est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs 
petits  ruisseaux  entre  ce  fleuve  et  une  montagne  située 
près  de  l’embouchure  du  Borsa.  J’y  passai  la  nuit , quoi- 
que le  lieu  fût  très-désagréable , i cause  des  cousins  dont 
l’air  est  rempli.  Nos  Toungouses  tuèrent  des  demoiselles 
de  Numidie.  Cette  jolie  gspèce  de  grues  est  assez  abon- 
dante dans  cette  contrée. 

Le  6 , après  avoir  passé  la  Tourga  , je  traversai  des 
montagnes  assez  élevées.  La  première  , qui  est  à gauche , 
s’étend  jusqu’à  l’Onon  j -on  l’appelle  Scharanaï.  Je  trouvai 
ensuite  un  fond  , arrosé  par  trois  petits  lacs  , nommés 
Gourban.  Je  passai  à quinze  verstes  plus  loin  le  ruisseau 
de  Birkoé.  J’atteignis  enfin  le  village  de  Biélokopitova , qui 
avoisine  l’Onon.  Ce  lieu  est  à quatre-vingts  verstes  de 
Tchindantourouk.  Des  Kosaques  de  Nertchinsk  occupent 
le  petit  nombre  de  maisons  qui  le  composent. 

Le  petit  village  de  Scharanaï  est  à plusieurs  verstes 
dc-là  , mais  du  même  côté.  Ses  habitans  dépendent  tous 
de  la  jurisdiction  des  mines  d’argent.  On  ne  rencontre  plus 
aucune  habitation  Russe  en  remontant  l’Onon  jusqu’à  la 
forteresse  d’Akschinskaia,  dans  une  distance  de  plus  de  deux 
cent  cinquante  verstes.  On  voit  au  contraire  sur  scs  rives 
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en  le  descendant , un  grand  nombre  de  petits  villages , et  jb=:t-s=bœ 

sur-tout  depuis  rembouchure  du  Dshila  dans  l’Onon,  i en-  177a. 

viron  soixante  verstes  de  Biélokopilova.  Ces  villages  peu-  6 juin. 

plcnt  une  contrée  qui  est  trop  étendue  pour  les  Toungouses, 

dont  l’aisance  est  diminuée  de  beaucoup.  Le  Dsliita  est 

encore  plus  habite.  On  peut  assurer  que  c'est  la  rivière  de 

Daouric  , dont  les  rives  sont  le  plus  peuplées  , parce  qu’on  _ 

y a établi  de  nombrtîuscs  colonies. 

* ♦ 

Les  montagnes  qui  bordent  l’Onon  sont  composées  de 

rochers , et  couvertes  de  sable.  Elles  étoient  émaillées  de  * 

fleurs.  La  plante  Ijj  plus  commune  est  le  pavot  sauvage  des 

Alpes.  On  en  voit  de  toutes  les  nuances  , depuis  le  blanc 

et  le  couleur  de  paille  léger , Jusqu'au  jaune  d’orange.  J’y 

vis  un  iris  ( t ) qui  abonde  sur  toutes  les  montagnes  de  l’Onon  j 

ne  le  trouve  qu’en  Daourie.  Ses  feuilles  commençoient 

à sortir  de  terre.  Les  Mongols  le  nomment  Chaïtschi  , 

ciseaux.  Ls  font  usage  de  sa  racine  pour  les  maux  de  dents. 

Une  centaurée  (a)  particulière  et  remarquable  montroit  ses 

premières  fleurs  j elle  est  propre  à la  Sibérie  orientale.  La 

lichnide  des  Alpes  (3)  couvroit  toutes  les  prairies  basses.  ' 

Les  poiriers  sauvages  (4)  qui  garnissent  les  îles  et  les  rives 

du  fleuve  étoient  couverts  de  grandes  fleurs  blanches. 

L’aubépine  étoit  déjà  défleuric.  J’augmentai  ici  ma  collée- 

(i)  Iris  dichotoma  ; apptndix  , 

D*.  61  , </  planche  XI  ^ jig,  «. 

(1)  On  pourroh  lui  donner  le  nom 
Aecentaurea  grandiflora  ^ par  rapport 
i U grosseur  de  ses  âcun.  Gmt'lin 
l’appelle  centaurea  calydpug  mem» 


hranaeeis  ^ foliis  plnnatifidis  denM* 
tis,  l'ior,  Sihir.  IL  p.  86.  n.  67.. 
tah,  38  mala, 

(3)  Lychnis  alpina, 

(4)  P y rus  baccAuu 
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===  lion  de  pluiieurs  espèces  d’oiseaux.  J’apperçus  sur  tous 
^ 1 1 les  buissons  de  saules  une  espèce  de  bruant  (i).  On  ren- 

« î“i«-  contre  plusieurs  lacs  stagnans  dans  l’enfoncement  de  l’Onon. 

HuMa/ntovt.  moules  que  l’on  y pèche  sont  remarquables  par  leur 

grosseur  extraordinaire.  J’en  ai  parlé  à l’article  d’Aks- 
chinskaia. 

/ )•«■■>.  Les  habhans  Russes  ne  pouvant  me  procurer  les  chevaux 

de  relais  nécessaires  , j’eus  recours  aux  Toungouses  voisins 
• pour  les  compléter.  J’avois  au  moins  une  journée  et  demie 
de  chemin  pour  me  rendre  au  camp  des  Bouriats  le  plus 
voisin , qui  est  près  de  l’Aga.  En  attendtRit , je  fis  traverser 
rOnon  à mes  voitures  à sept  verstes  au-dessous  de  Biélo-* 
kopitova  , ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  peine , par  rap- 
port à un  terrible  ouragan  qui  duroit  depuis  le  matin.  ^ 
quittant  l’Onon,  je  pris  au  nord-ouest  vers  le  ruisseau  de 
Zougol  , è travers  une  lande  herbeuse  , quoique  aride.  Ce 
ruisseau  qui  vient  de  l’ouest  se  décharge  dans  l’Onon.  Son 
cours  n’est  pas  très-étendu , et  il  est  peu  considérable , 
malgré  le  grand  nombre  de  petits  ruisseaux  qui  s’y  jettent. 
Je  traversai  le  Kobolsha  pour  aller  sur  une  montagne  à 
Mire  i’AgintkU.  pente  douce  , sur  laquelle  on  a fait  des  fouilles  è l'est , et 
Il  >eiun.  ^ creusé  des  puits  à une  profondeur  assez  consi- 

dérable. Quoique  le  rainérai  paroisse  assez  riche  en  cuivre,  , 
on  en  a abandonné  l’exploitation  probablement  à l’époque 
on  l’on  a cessé  les  travaux  des  forges  de  cuivre  de  Kou- 
rensélinski.  A cinq  verstes  de  la  principale  fosse  , on  grimpe 
la  côte  la  plus  exhaussée  de  cette  montagne  , qui  est  boisée 

(i)  £mhri\a  fucata  ; app%  n**. 
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de  bouleaux.  On  voyoit  toutes  les  places  émaillées  des  fleurs  ’ 

de  l’églantier,  de  la  spirée  , de  rbémérocalle  , et  de  l’orobc  ^772. 
tubéreux  ( i ).  On  traverse  ensuite  un  vallon  étroit , d’où  ' 
jaillit  une  source  froide  qui  se  dirige  vers  l’Aga.  On  l’ap- 
pelle Birkoé  , source  de  bouleaux.  J’y  passai  la  nuit  pour 
laisser  reposer  nos  chevaux  que  la  chaleur  de  la  journée 
avoit  harassés.  J’ignorois  d'ailleurs  si  les  lourtens  des  Bouriats 
étoient  assez  voisins  pour  y relayer.  Je  continuai  ma  route  > j»». 
dès  le  matin.  En  dcsccndaut  vers  le  fond  de  l’Aga,  je  ren- 
contrai des  Bratskirs  qui  venoient  au-devant  de  nous , je 
renvoyai  alors  nos  Toungouses , dont  je  me  séparai  pour 
toujours.  C’est  la  raison  qui  m’engage  à publier  ici  des  obser- 
Tations  sur  ce  peuple. 

Les  Toungouses  de  la  Daourie  s’appellent  Donkï  et  . 

_ ° , „ , , II-  " Tçiinjojitl  d« 

OuvoENKi  (2).  Les  Russes  leur  donnent  le  nom  générique  u oiounc. 
de  Konnié-Touncouzi  , Toungouses  des  chevaux  , parce 
qu’ils  sont  les  seuls  de  leur  race  qui  entretiennent  des  che- 
vaux et  des  troupeaux.  Leur  vrai  nom  Russe  est  Lota. 

Les  Chinois  les  appellent  Tergézin  jles  peuples  de  la  Daourie 
Dagol/R>  et  les  Mongols  Mongo.  Leur  langue , leur  cos- 
tume et  leurs  mœurs  ressemblent  beaucoup  à ceux  des  , 

Bouriats  Mongols.  Cette  similitude  provient , sans  doute , 
du  voisinage.  On  trouve  cependant  parmi  eux  des  vieillards 
qui  parlent  leur  langue  originaire  dans  sa  pureté.  Comme 


fl)  Oroifus  tuÂcroJuj, 

(ij  Gmiltn  avoit  $ani  doute  publia 
le  nom  que  les  Toungouses  se  donnent 
cttx-mémcs , puisqu’il  biamc  StrunLm- 


les  a'/oir  appelts  Vckii  , qui 
est  le  même  qu’Ouv«hKi  , sautlacot- 
fuption  du  langage. 
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“ — ils  fréquentent  souvent  les  Russes , ils  en  parlent  la  langue 

*77^  beaucoup  mieux  que  les  Bouriats  j ils  l’apprennent  plus 

• iuia.  facilement , et  ils  en  saisissent  mieux  la  prononciation.  Ils 

BirM-GurMm.  parlent  leur  propre  langue  très-distinctement , avec  gravité 
de'  flouceur.  Ils  ont  le  visage  plus  appldti  et  plus  grand  que 
1»  Daautic.  les  Mongols  J ils  ont  cette  ressemblance  avec  les  Samoyèdes. 

Ils  ont  peu  de  barbe  j plusieurs  n’en  ont  point , sans  se 
rètre  arrachée.  Lors  de  mon  voyage  en  Oaourie , j’avois 
emmené  avec  moi  un  vieillard  Toungouse  et  son  fils. 
Quoiqu’agé  de  soixante- dix  ans,  il  étoit  fort  gai,  et  son 
visage  étoit  aussi  lisse  que  s’il  n’en  avoit  eu  que  quatorze. 
Leur  chevelure  est  noire  et  longue.  Ils  la  laissent  pendre 
naturellement  autour  de  la  tete , à une  longueur  uniforme; 
Ils  en  conservent  de  plus  longs  sur  le  sommet  de  la  tête  j 
ils  en  forment  une  tresse  pour  y attacher  leur  arc  et  le 
tenir  à sec  lorsqu’ils  sont  obligés  dans  leurs  voyages  ou  i. 
la  chasse  de  traverser  une  rivière  profonde  à la  nage. 

Les  mœurs  , le  costume  , et  la  conftruction  des  lourtens 
des  Toungouscs  diffèrent  peu  de  ceux  des  Bouriats.  Leur 
bonnet  d’été  leur  efl:  particulier.  Ils  le  fabriquent  commu- 
• nément  avec  une  tête  de  chevreuil , à laquelle  ils  laissent 

les  oreilles , et  la  forme  entière  de  l’œil  pour  lui  servir 
d’ornement.  Je  n’en  ai  pas  vu  avec  des  cornes , quoique 
■ j’aie  eu  parmi  mes  voituriers  des  Toungouses  de  la  tribu  de 
Namat.  Ils  rn’on^  dit  qu’ib  abandonnoient  cet  ornement  k 
leurs  magiciens. 

Les  tribus  Toungouscs  qui  habitent  la  Daourie  Russe 
depuis  l’extrémité  de  l’angle  forme  par  l’Amour , sont  celles 

de 
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de  Douté gat , Bogajtt,  Koeltoéict,  Potschegorré  y Sara  Jour  y 
Schouninkariy  Sartot  y Oudiourty  Touktchiny  Gouni-Mongol , * 7 7 2. 

Baitkagity  Kouidsétik  , Namiaty  Ouliat , et  Tchilkdir.  Les  * 

■ I . y.  . . /•  * I I Birkoi'Gorfehon . 

lournaux  des  caravanes  qui  taisojcnt  autrefois  le  voyaee  de 
Tzouroukaïtou  à Pé-King,  rapportent  qu’il  y a un  grand  lei  To.n;ouiei  a« 
nombre  de  Toungouscs  sous  la  domination  chinoise.  Ceu.x-  '* 
ci  occupent  le  pays  qui  est  borné  par  le  mont  Kingan  et 
les  montagnes  sauvages  qui  s’étendent  plus  à l’est  vers 
l’Amour.  Ils  n’ont  pas  de  demeures  fixes.  Ce  sont  des 
hordes  vagabondes  qui  voyagent  avec  leurs  chameaux.  Les 
Mongols  appellent  indifféremment  ces  Toungouses,  et  ceux 
soumis  à la  domination  Russe  , Ssolon  , chasseur  , ou 
Kamnéga-Ssolon  (i)  (chasseur  guerrier  ).  Il  faut  cependant 
faire  une  distinction  entre  ces  Toungouses  , et  ceux  qui 
sont  domiciliés  en  Daourie , où  ils  cultivent  des  terres.  Les 
Toungouses  Chinois  ont  mieux  conservés  leurs  moeurs  et 
leur  vie  sauvage  que  les  Toungouses  de  la  Sibérie.  On  ap- 
pelle aussi  ces  derniers  Toungouses  des  forets  , parce  qu’ils 
mènent  une  vie  errante  dans  les  déserts  septentrionaux , de- 
puis l'Enisséi  jusqu’au-delà  de  la  Léna , ou  ils  ne  vivent  pour 
ainsi  dire  que  de  la  chasse. 

Les  Toungouses  des  steppes  baignées  par  l’Argoun  , 
rOnon  et  l’ingoda  , étoient  autrefois  si  riches  en  bestiaux  , 
qu’ils  ne  le  cédoient  point  aux  Bouriats  les  plus  aisés.  Un 
grand  nombre  d’entre  eux  possédoient  jusqu’à  mille  chevaux. 


(1)  Kamn£ca,  signiSe  à peu  pr^s 
un  élrAngcr , ou  un  nouveau  venu  qui 
parle  une  langue  étiangèrc.  Il  est  le 

Tome  jy , 
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lis  doivcni  leur  décadence  à leur  esprit  inquiet.  Ils  faisoient 
des  incursions  dans’la  Mongolie  , et  y commettoient  des 
briganda^jes , lorsque  les  limites  n ctoient  pas  encore  gardées. 
Les  Mongols  qui  n’étoient  pas  aussi  aguerris  que  les  Toun- 
gouses , éioicnt  plus  nombrcu.x.  Les  derniers  reçurent  bientôt 
de  violens  échecs  5 ils  furent  suivis  de  pertes  et  de  maladies 
épidémiques.  Ils  sont  aujourd’hui  si  ruinés,  que  beaucoup 
d’entre  eu.x  n’ont  pas  un  cheval , et  ne  possèdent  qu’un 
peu  de  bétail  j plusieurs  même  n’en  ont  pas.  La  chasse  qui 
fait  encore  leur  principale  occupation  , étoit  autrefois  leur 
richesse  j mais  elle  est  furieusement  diminuée  depuis  que  la 
population  est  augmentée  de  beaucoup  entre  l’Argoun  et 
l’Amour.  L’établissement  des  forges  y a également  contri- 
bué. Les  Toungouscs  cherchent  à se  procurer  des  avantages 
par  la  chasse  , qui  leur  sert  à payer  leur  capitation.  Ils  se 
transportent  à cet  effet  dans  la  Daourie  Chinoise  qui  abonde 
encore  en  animaux  dont  les  fourrures  sont  estimées.  Ils 
traversent  furtivement  l’Argoun  et  l’Amour,  et  ils  fran- 
chissent les  limites.  Ces  chasses  leur  sont  quelquefois  plus 
désavantageuses  que  profitables.  Us  sont  surveillés  de  près 
par  des  troupes  de  chasseurs  Mongols,  et  par  les  détache- 
mens  chargés  de  la  garde  des  frontières  qui  les  font  pri- 
sonniers. Ces  Mongols  les  dépouMlent  de  tout  ce  qu’ds  ont, 
et  leur  enlèvent  leurs  chevaux  , armes , bagages  et  gibiers , 
et  les  mènent  ensuite  sur  les  terres  Russes.  Pour  les  punir 
davantage  , au  lieu  de  les  transporter  tout  de  suite  sur  les 
limites  de  l’Argoun,  ils  les  conduisent  au  contraire  vers 
l’Ourga,  et  delà  à Sélenginsk,  Cette  conduite  se  fait  avec 
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des  formalités  qui  deviennent  une  surcharge  de  plus  pour 
les  prisonniers , qui  sont  souvent  détenus  pendant  six  mois. 
Le  tems  des  chasses  se  passe  5 ces  misérables  Toungouses 
sont  alors  hors  d'état  de  payer  leur  tribut,  et  de  nourrir 
leurs  femmes  et  leurs  enfans , qui  périssent  souvent  de  mi- 
sère. On  voit  aujourd’hui  beaucoup  de  ces  Toungouses 
ruinés,  établis  près  des  villages  Russes  et  des  forges  de 
Nertchinsk  > ils  travaillent  à la  journée  à la  culture  des 
terres,  ou  aux  forges.  Ils  sont  contons,  pourvu  que  ceux 
qui  les  emploient  payent  leur  tribut  , les  nourrissent , et 
leur  procurent  quelques  vetemens.  Ils  travaillent  de  bon 
ceeur.  Il  y en  a plusieurs  de  baptisés  j la  misère  et  l’intérêt 
sont  les  seuls  motifs  qui  puissent  les  y engager.  On  a vu 
des  chefs  Russes  prendre  à leur  service  des  femmes  Toun- 
gouses dans  l’absence  de  leurs  maris , et  les  faire  baptiser. 
Les  maris  viennent  les  réclamer , en  offrant  de  se  faire 
chrétiens  j mais  on  le  leur  refuse  souvent,  afin  de  les  débou- 
ter de  leur  juste  demande. 

Les  Toungouses  sont , de  tous  les  peuples  qui  habitent 
les  vastes  landes  de  l’empire  de  Russie , ceux  qui  manient 
le  mieux  un  cheval,  les  plus  habiles  tireurs  d’arc,  et  les 
plus  courageux  , ce  qui  les  rend  redoutables  aux  Mongols, 
Ce  peuple  , par  sa  fidélité  , est  une  excellente  troupe  pour 
faire  le  service  des  Kosaques  sur  les  limites  de  la  Chine. 
Ils  sont  au  nombre  de  quatre  mille  huit  cent  soixante -huit 
hommes.  On  ne  pourroit  opposer  de  meilleures  troupes 
légères  aux  Mongols  en  cas  de  guerre  pour  la  contestation 
des  limites.  Une  troupe  de  ces  Kosaques  Toungouses  éioit 
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assemblée  pendant  mon  séjour  à Akschinskj  j'ai  assiié  à 
leur  exercice,  et  j’ai  admiré  leur  adresse  à tirer  de  l’arc.  Ils 
plantent  une  flèche  en  terre  pour  servir  de  but.  Ils  parlent 
ensuite  à bride  abattue , et  ils  tirent  leurs  flèches  en  allant 
au  grand  galop.  Pendant  la  course  , le  cavalier  est  obligé 
de  faire  avancer  son  cheval  à coup  de  fouet , de  prendre 
la  flèche  , d’en  armer  son  arc  , et  de  tirer  sans  avoir  la 
bride  en  main.  Il  ne  peut  par  conséquent  conduire  son 
cheval  cjue  par  le  mouvement  du  corps  et  des  cuisses.  F.n 
les  voyant , on  ne  croiroit  jamais  qu’ils  puissent  se  tenir 
en  selle.  Ils  parviennent  i faire  sauter  la  flèche  qui  sert  de 
but.  Ils  se  portent  avec  une  agilité  étonnante  tantôt  sur 
l’étrier  droit , tantôt  sur  le  gauche , et  se  remettent  en  selle 
d’un  saut , pour  tirer  par  derrière  sans  arrêter  le  cheval  dans 
sa  course.  Enfin  ils  exécutent  à cheval  toutes  les  manœuvres 
possibles.  < 

Les  chefs  des  tribus  Toungouses  s’appellent  Toïon.  Ils 
sont  chargés  de  tenir  un  état  exact  de  leur  population  , et 
de  porter  leur  tribut  à la  chancellerie  de  Ncrtchinsk,  Ce 
Toïon  fait  ordinairement  l’avance  de  cet  impôt  en  argent  j 
lorsque  les  chasses  sont  finies , il  a soin  de  se  faire  payer 
de  scs  avances  en  zibelines , loutres,  gloutons  et  écureuils 
noirs  j et  il  n’y  perd  jamais.  Les  Toungouses  de  Daourie 
ont  outre  ces  chefs  particuliers  , un  chef  principal  ou 
Kniazetz  appelé  Santimourof , qui  commande  aussi  les 
Kosaques  Toungouses.  Son  père  qui  s’étoit  sauvé  de  la 
Mongolie  , avoit  obtenu  en  récompense  de  ses  services  la 
commission  de  Dvorianin  de  Nectchinsk. 
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La  petite  vérole  a fait  de  crar.vls  ravages  parmi  les 
Toungouses  depuis  la  com^uète  vie  ces  pays.  C’est  en 
i-]6j  , dernière  époque  où  elle  a régné’ en  Daourie  , 
quelle  a fait  le  plus  de  mal.  Elle  n’avoit  pas  paru  de- 
puis dix  ans  dans  cette  contrée  > et  cette  épidémie  ne  se 
fait  sentir  communément  que  tous  les  dix  ans.  11  en  est 
de  meme  dans  plusieurs  contrée-s  éloignées  de  la  Sibérie 
qui  sont  fort  peu  peuplées.  Les  Toungouses  et  les  Bouriats 
craignent  autant  cette  maladie  e]ue  nous  redoutons  la  peste. 
Ils  n’ont  pas  tort , puisqu’elle  fait  parmi  eux  presqu’autant 
de  ravage.  Des  qu’un  Toungouse  en  est  attaqué  , ils  l’aban- 
donnent à lui  - même  , en  lui  .laissant  les  vivres  les  plus 
nécessaires  à sa  subsistance.  Lorsque  la  maladie  devient 
épidémique , ils  placent  du  thé  et  des  viandes  devant  leurs 
lourtcns  > ils  prient  avec  beaucoup  de  ferveur,  en  faisant 
des  génuflexions,  la  maladie  de  vouloir  bien  passer  son 
chemin  sans  s’arrêter  chez  eux.  On  voit  cependant  un  grand 
nombre  de  Toungouses  âgés  , et  plus  qu’adolescens  qui 
n’ont  point  eu  la  petite  vérole  > mais  iis  sont  à plaindre 
quand  elle  devient  épidémique  , car  ils  en  réchappent  ra- 
rement à cause  de  leur  nourriture  et  de  leur  manière  de 
vivre.  Le  gouvernement  ne  sauroit  trop  tôt  introduire  l’ino- 
culation parmi  les  peuples  de  cette  partie  de  la  Sibérie  , 
où  les  ravages  de  la  petite  vérole  diminuent  considéra- 
blement la  population. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  religion  de  ce  peuple,  parce 
que  M.  Géorgi  s’est  procuré  des  détails  intéressans  sur  cet 
objet  dans  son  voyage  chez  les  Toungouses  naturels  des 
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montagnes  (i).  Les  Toùngouses  des  steppes  m’ont  paru 
adorer  le  soleil , en  faire  leur  principale  divinité  j ils  se  le 
représentent  par  le  feu.  Ils  couvrent  leurs  tombes  de  dales 
de  pierres.  Ils  prétendent  que  les  tombes  couvertes  de  gran- 
des pierres  , que  l’on  rencontre  assez  fréquemment  en 
Daourie , sont  celles  de  leurs  prédécesseurs , dont  la  puis- 
sance et  l’opulence  leur  permettoient  de  pareils  monu» 
mens. 

Le  8 juin,  je  continuai  ma  route  en  côtoyant  l’Aga. 
Cette  petite  rivière  coule  entre  des  montagnes  dont  les 
pentes  sont  assez  douces.  On  trouve  dans  son  enfoncement 
des  places  marécageuses.  J’y  vis  en  fleurs  l’anémone  à tige 
divisée  (2),  la  pédiculaire  verticilléc  (j),  et  un  petit  sisym- 
brium  tubéreux  {4)  j ces  plantes  y abondent.  On  trouve, 
en  remontant  cette  rivière , beaucoup  de  tombes  ancien- 
nes couvertes  de  dales.  On  rencontre  ces  monumens  dans 
les  contrées  qui  fournissent  les  plus  beaux  pâturages  5 les 
bords  de  l’Aga  en  donnent  d’excellens.  Les  terres  à labour 
y sont  de  la  meilleure  qualité.  On  auroit  établi  des  vil- 
lages sur  scs  rives  , si  on  n’avoit  craint  d’exciter  la  jalousie 
des  Bouriats  de  Chorintzi. 

L’Oussoutou-Chila,  ruisseau  marécageux  qui  se  réunit 
à l’Aga  sur  la  droite , m’obligea  de  traverser  cette  rivière. 
Après  avoir  côtoyé  sa  rive  gauche  pendant  plusieurs  verstes, 
je  passai  les  ruisseaux  de  Saritéi  et  de  Mogoïtou.  Je  re- 


(1)  M.  C/or^i  a publié  beaucoup 
tl*ob<ervaiions  sur  les  Tocngouscs  dam 
scs  , tom  1 1 f».  14?  — 


(i)  /Inemone  dichotoma, 

(î)  l*cdUuliiris  %'tnkillatn» 
(•i) 
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pris  ensuite  la  rive  droite  cjui  est  bornée  par  places  par 
des  montagnes  boisées  de  pins.  Je  traversai  le  mèir.e  jour 
les  ruisseaux  de  Choréi-Chila , Narin-Goréchen  , et  Kil- 
ganda , et  plus  loin  le  Kouiloun-Boulak , et  l’An'-ctchaatché. 
On  trouve  sur  la  gauche  la  route  de  Nertchinsk  à Akschins- 
kaia.  Je  traversai  de  nouveau  l’Aga  , apres  l’avoir  côtoyé 
le  meme  jour  pendant  i]uarantc  verstes.  Je  passai  une  lon- 
gue vallée  appelée  Zaghan-Scholotéi  , et  une  montagne 
située  prés  du  ruisseau  d’Oubour-Argaléi , où  nous  nous 
arrèt.àmes , après  avoir  fait  au  moins  soixante  verstes. 
Nous  fûmes  reçus  très-honnétement  par  des  Bouriats  de 
Cliorintzi  qui  campent  sous  leurs  lourtens  près  des  bords 
de  l’Aga.  Ils  firent  avancer  leurs  nombreux  troupeaux  de 
chevaux  vers  la  route , pour  nous  fournir  des  chevaux  de 
relais , parce  que  les  nôtres  étoient  rendus  de  fatigue.  Ils 
nous  apportèrent  en  présent  des  moutons  , du  lait , et  du 
koumiss.  Je  fus  très-étonné  de  ce  bon  accueil  j mais  je 
sus  que  c’étoit  par  reconnoissancc  du  traitement  honnête 
que  j’avois  fait  aux  chasseurs  rassemblés  près  du  Borsa. 
Ces  Bouriats  étoient  l’élite  de  leurs  jeunes  gens. 

Peu  après  avoir  quitté  l’Argaléi  on  atteint  une  mon- 
tagne assez  humide,  dont  la  cime  la  plus  élevée  et  la  partie 
septentrionale  sont  agréablement  boisées  de  bouleaux.  Quoi- 
que cette  montagne  ne  soit  pas  très-haute , je  vis  cependant 
dans  ses  fonds  humides  et  ombragés  les  plus  belles  plantes 
des  Alpes,  qui  étoient  en  pleine  fleuraison.  J’admirai  sur- 
tout la  beauté  de  la  racine  à odeur  de  rose  (i) , qui  croît 

(i)  RhoJiola  ratta,  ‘ 
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lians  tous  les  marais  > eüc  avoit  près  d'une  aune  de 
‘‘772.  hauteur.  Cette  plante  étoit  accompagnée  de  Tandrosace 
» juin.  à fleurs  couleur  de  lait  (i) , de  la  cortuse  de  Gniélin  (2), 
R.iii.ri.i  « Ou-  plante  très-rare , et  de  la  petite  mitre  nue  (3)  > je  n’ai  vu 
tar  deux  plantes  en  fleurs  iju’ici.  J’observai  dans  les  terrains 

secs  et  noirs,  parmi  les  broussailles , le  sabot  bulbeux  {4),  la 
rue  des  prés  des  Alpes  (;) , le  trollius  d’Asie  (5) , et  plusieurs 
autres  plantes  des  bois.  Ces  brousaillcs  formées  par  la  spiréc 
à feuilles  de  germandrée  (7)  étoient  tellement  couvertes  de 
üeiirs,  qu’on  auroit  pu  croire  qu’il  étoit  tombé  de  la  neige. 
Ces  fleurs  et  celles  de  l’églantier  formoient  l’émail  le  plus 
agréable.  Au-delà  de  la  montagne  les  ruisseau.T  s’écoulent 
dans  la  Tourras  cette  rivière  tombe  dans  l’Ingoda,  qu’elle 
sépare  de  l’Onon.  Cette  montagne  est  variée  par  des  val- 
lées ouvertes , et  des  élévations  en  plus  grande  partie  sa- 
blonneuses , garnies  de  forêts  de  pins.  Je  traversai  les  ruis- 
seaux de  Dshibkoessen,  Noéliékok  , Tilloé  , et  de  Taaléi. 
Ce  sont  les  noms  que  leur  donnent  les  Bouriats.  Je  cô- 
toyai l’Amgalik,  ruisseau  considérable.  J’arrivai  à l’Arou- 
Ririire  lit  TMrt.  Argaléi , et  j’atteignis  peu  après  la  Toura  sur  le  soir. 

Je  fus  obligé  de  m’arreter  ici  pour  laisser  reposer  nos 
chevaux,  ne  pouvant  me  procurer  un  relai,  parce  que  les 
Bouriats  n’occupent  point  cette  contrée  en  été.  J’avois  en- 
core trente-cinq  verstes  à faire  pour  arriver  à Charaman- 


(f)  Androsac: 

(i)  Çortusa  Gmtllni, 

(j)  Miitlla' nuda, 

{♦}  Cyprlpidium  hulhosum. 


(f)  Thalict^um  alpinum» 
(é)  Trollius  asiatuus* 

(7)  Spirgii  chiimadri/olia. 
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vertes  de  verdure.  Je  vis  le  long  de  la  route  beaucoup  *772 
d’astragaloïde  de  Sibérie  ( i ) en  fleurs.  Je  traversai  le 
ruisseau  de  Kibirli  qui  a sa  source  dans  un  marais , et 
ceux  de  Tchigaldsliour  et  d’Anadshikan  en  avançant  vers 
ringoda.  Cette  rivière  ctoit  si  basse  qu’on  pouvoir  la  tra- 
verser à cheval  dans  plusieurs  places.  Je  pris  enfin  la  grande 
route  de  Tchitinsk.  Je  fis  traverser  la  rivière  à mes  voi- 
tures , et  continuai  ma  route  en  la  remontant.  Je  trouvai 
sur  ses  rives  l’astragaloïde  des  Alpes  (2)  , et  la  rhubarbe 
* à feuilles  velues  et  ondées , avec  des  pétioles  égaux  (3)5 
elles  étoient  en  fleurs  et  en  abondance.  J’apperçus  sur 
leurs  fleurs  beaucoup  d insectes  rares , dont  je  ne  con- 
noissois  pas  le  plus  grand  nombre.  Plusieurs  collines  étoient 
garnies  du  phlox  de  Sibérie  (4).  • 


Je  couchai  au  Stanitz  de  Kroutschinskoï.  Je  traversai , K,K,tMn,>,r. 
pour  y arriver,  les  ruisseaux  de  Boudoungou  , d’OuIbour  , 
de  Kamtchat , d’Oukina,  et  de  Bolétoui.  Je  trouvai  en- 
core beaucoup  de  glaces  sur  les  rives  du  Kamtchat , quoi- 
qu’elles soient  exposées  au  soleil.  On  m’a  assuré  qu’on  en 
voyoit  jusqu’en  automne  dans  le  vallon  étroit  où  il  prend 
sa  source.  Le  hameau  de  Makavéés’a  situe  sur  ses  bords , 
est  composé  de  deux  maisons.  Je  quittai  ce  jour- là  la 
Daourie.  Mes  chasseurs  tuèrent  une  fauvette  (y)  d’une  es- 


(1)  Phaca  SiPirLa  an  murUata  f 
appendiXy  n“.  iij,  et  pl, 

(i)  Phaca  aîpina. 

())  Kheum  undulatam% 

Tome  IV. 


(4)  Phhx  S'ihirica, 

(î)  Motacilia  mclanope  i appen* 
%ix  ^ O**.  ]6. 
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— pècc  qui  m’étoit  inconnue  j je  ne  i’ai  rencontrée  qu’cn 
* 7 7 2.  * Daourie. 

«>  )>■«.  Le  lendemain  je  cwtoyai  presque  continuellement  l’In- 

^ Kto^uhimiot.  goda,  qui  coule  au  pied  d’une  chaîne  de  montagnes  cons- 

tituées de  rochers  et  de  sable.  Elles  sont  très-boisées.  Ses 
rochers  saillans  avancent  tellement  vers  le  Hcuve  dans 
certaines  places,  que  la  route  devient  très -étroite  et  fort 
incommode  > elle  l’est  déjà  beaucoup  par  la  quantité  de 
ruisseaux  et  de  valions  escarpés  qui  la  traversent.  En  quit- 
tant Kroutcliinskoï , on  est  obligé  de  faire  deux  fois  un 
assez  long  trajet  entre  le  rivage  et  les  rochers.  Une  voiture  . 
peut  à peine  y passer  i cette  route  <St  interceptée  au  prin- 
tems  par  le  débordement  du  fleuve.  On  ne  peut  voyager 
alors  que  par  un  sentier  qui  traverse  les  montagnes,  et 
encore  avec  beaucoup  de  dangers.  Des  élévations  sablonneu- 
ses rendent  en  tous  tems  le  chemin  très-pénible.  On  trouve 
_ un  grand  nombre  de  coquilles  de  moules  sur  des  gradins 

de  la  montagne,  qui  sont  à plusieurs  toises  au-dessus  du 
niveau  de  l’eau.  Elles  y ont  été  probablement  chariées  par 
une  crue  extraordinaire.  Je  passai  beaucoup  de  sources  qui 
n'ont  pas  de  noms  > je  traversai  la  petite  rivière  de  Krout- 
china,  les  ruisseaux  de  Glouboka  et  d’Iclnichna,  la  petite 
^ rivière  de  Nikichicha,  et  le  ruisseau  de  Pcstchanka  , qui 

est  peu  éloigné  de  Tchitinsk. 

La  foret  qui  borde  l’Ingoda  étoit  émaillée  de  fleurs.  Je 
vis  en  fleuraison  les  plantes  suivantes , qui  étoient  les  plus- 
' communes  t la  quintefeuille  à feuilles  ailées  et  à tige  d’aci 
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brisscau  (i),  le  cournouillcr  blanc (^),  Ictrollius  d’Asie  (j), 
deux  espèces  de  cypripedium  (4),  appelé  vulgairement  sabot 
ou  soulier  notre-dame  > la  julienne  de  Sibérie  et  la  julienne 
commune  (y),  la  stcllcr  chamxiasmc  (6),  la  valériane  grec- 
que (7),  le  géranium  de  Sibérie  et  le  gérahium  pied  de 
pigeon  (8).  J’apperçus  un  bel  iris  jaune  (p)  dans  les  fonds 
herbeux. 

En  sortant  de  Tcliitinsk,  je  me  portai  vers  un  petit  vil- 
lage situé  près  du  ruisseau  de  Dogno.  J’y  passai  la  nuit.  Ce 
village  est  au  pied  de  la  montagne  d’Iablonoï.  Cette  mon- 
tagne est  moins  élevée  de  ce  côté  que  vers  la  Sibérie , parce 
que  la  Daourie  et  tout  le  pays  qui  est  à l’est  de  l’Iablonoï , 
sont  beaucoup  plus  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
que  les  comrées  baignées  par  l’Ouda  et  la  Sélcnga. 

Je  traversai  cette  montagne  le  ra,  elle  étoit  assez  sèche. 
Je  n’employai  pas  autant  de  tems  à ce  passage,  qu’à  l’époque 
de  mon  voyage  en  Daourie.  Les  seules  plantes  en  fleurs  éioicnt 
les  "soucis,  la  spiréc,  plusieurs  renoncules,  l’orobc  tubé- 
reux  ( I O) , et  la  ronce  avec  des  feuilles  à trois  lobes  a une 
tige  sans  épine  qui  soutient  une  seule  fleur  ( i i ).  La  foret 
étoit  encore  sauvage , et  la  montagne  triste.  Le  Schakscha- 
Noor , près  duquel  je  changeai  de  chevaux  , étoit  cou- 
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(1)  PoumiUii  fmticosa. 

(1)  Cornus  alha. 

(})  Trollius  asiaiiius. 

(4)  Cypripedium  caLeolus  et  gut- 
taiiim, 

(jJ  Hespetis  SHirica  ti  mairo- 
talis. 


(6)  Siellera  chametiasme. 

(7)  Polemonium. 

(S)  Géranium  SHiriisum  et  eolum- 
binum. 

{»)  Iris  flavissima  ; app.  n“.  <7. 
(16)  Orobus  tulerosut. 

(iij  Rutus  arctuui. 

X Z 2 


Digitized  by  Google 


VOYAGES 


348 


177  a. 

tx  juin. 

Schakich»  - 09 

i;  vtmcit 


Ourdou- K-oniât 
IS  rentes* 


t]  juin. 
CAoN^rfcrKC^AcN 
5f4ni({. 

• SI  versies* 


juin. 

£o«rc>«/i{oii/{  Aor» 
<4  rentes* 


vert  (ians  de  certaine^  flaeo  par  des  feuilles  d'une  plante 
particulière  (i)  qui  n’appartient  qu'à  la  partie  orientale 
de  la  Sibérie.  Elle  croît  souvent  dans  des  places  où  l'eau 
est  assez  profonde  j elle  se  plaît  dans  les  lacs  des  mon- 
tagnes froides.  On  ne  la  voit  point  dans  ceux  qui  sont 
situés  près  de  la  Sélcnga  et  de  l’Onon , qui  sont  dans  une 
exposition  chaude. 

Je  fus  coucher  à Ourdou-Konda  , après  avoir  passé 
beaucoup  de  places  marécageuses.  La  croûte  qui  les  cou- 
vroit  formoit  des  especes  de  flots,  après  avoir  été  brisée 
par  les  pieds  des  chevaux. 

Le  13,  j’atteignis  le  ruisseau  de  Dogno  qui  coule  vers 
riéravna.  Le  rhododendron  de  Daourie  fleurissoit  encore 
dans  la  montagne  marécageuse  qui  avoisine  la  source  de 
rOuda.  J’y  vis  aussi  l’aune  des  Alpes  à feuilles  pointues  » 
•beaucoup  de  petits  saules  des  Alpes,  le  ciste  des  marais, 
plusieurs  espèces  d’airelle  , l’atragène  des  Alpes  (2)  , le 
chèvrefeuille  avec  deux-  fleurs  sur  chaque  pédoncule , des 
baies  ^globulaires  qui  sont  jointes  , et  des  styles  entiers  (3) , 
et  autres  plantes  de  même  nature. 

J’allai  le  14,  jusqu’au  ruisseau  de  Popcrechnaia.  Plus 
je  m’éloignois  des  montagnes  des  limites  , plus  les  cam- 
pagnes étoient  couvertes  de  fleun.  Certaines  plantes  de- 
viennent plus  rares  lorsqu’on  approche  de  la  partie  occi- 
dentale des  montagnes,  et  on  en  perd  de  vue  d’autres. 


(i)  Saglttaria  aamns  ; append.  i (3)  Lonktra  cocruUa  , ptduncu- 
n“.  15s,  <t  planche  XII , fig.  >.  1 iti  hifloris  , bace'u  coadunaiis , glo- 

(1)  cUragene  alpina,  | botij , jtylis  indirhii. 
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aussi-iùt  qu’on  es»  sorti  de  la  Daouric.  Je  traversai  plu- 

sieurs  éminences  couvertes  de  phlox  de  Sibérie  (i)  qui  étoit  • 7 7 
en  fleurs.  On  voyoit  sur  le  meme  terrain_dcu.\  variété»  de  m 
ceuff  plante  absolument  distinctes  par  leurs  fleurs , et  elles 
se  trouvoient  séparées  par  le  chemyt  dans  plusieurs  places. 

La  fleur  de  plusieurs  plants  étoit  d’un  blanc  bleuâtre}  d’au- 
tres avoient  leur  fleur  plur  grande  , tirant  sur  le  rouge  , • 

avec  dix  rayons  d’un  pourpre  bleu  foncé  dans  le  milieu 
du  calice.  J’ai  rencontré  dans  la  suite  cette  variété.  Les 
plants  et  les  jets  de  ces  deux  espèces  sont  parfaitement  sem- 
blables , l’une  n’est  peut  - être  qu’une  dégénération  de 
l’autre. 

Je  pris  le  chemin  qui  passe  près  des  eaux  minérales  dont  sou«e  minfri:e 

• T'it  •-/  1 I ••  ptii  ruiticiu 

jai  parle  ci-dcssus.  Elles  sont  situées  dans  le  voisinage  du 
ruisseau  de  Pogromnaia  ou  Charachou.  Je  traversai  les 
deux  canaux  qui  forment  ce  ruisseau.  Il  existe  un  troisième’ 
canal  au  sud.  Les  sources  sont  sur  la  rive  gauche  de  ce 
dernier  , dans  un  fond  très-aqueux  , autour  duquel  on  ne 
voit  point  de  hauteurs  très-considérables,  ni  fort  éloignées. 

Ce  canal  est  garni  par  places  de  buissons  de  bouleaux  et 
de  la  quinte-feuille  à feuilles  ailées  et  à tiges  d’arbrisseau  (i). 

Ces  sources  ont  été  découvertes  par  les  Bouriats  depuis 
cinq  ans.  La  plus  considérable,  qui  est  en  meme  tems  celle 
dont  les  eaux  ont  le  plus  de  vertu  , a été  engloutie  cette 
année  par  une  inondation  du  ruisseau  qui  a brisé  le  rivage 
et  emporté  une  assez  grande  partie  du  terrain.  On  voit 


(i)  PhUx  SiUr'ua, 


I (i)  PaieniUla  frutidta. 
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i !=  jg  jjgjg  forméc  par  cette  rupture,  la  source  qui  jaillit 

’ ^ ^ par  cinq  ou  six  veines,  en  formant  de  grosses  bulles  , qui 

•*  i“  "-  éloient  élevées  en  haut  par  les  eaux  du  ruisseau  > c’est  une 

>ftci  durmsicauac  pfcuve  Qcs  partlcs  spiritueuses  que  contiennent  les  eaut  de 
^ jg  jouj-ce  submergée.  Les  Bouriats  ont  formé  à dix  toises 
deli  un  petit  Isassin  pour  y recevoir  les  eaux  d’une  source 
plus  petite  i elles  jaillissent  par  plusieurs  veines  qui  se  font 
jour  dans  le  bas  du  rivage  du  Pogromnaia.  Plusieurs  Bouriats 
y prehoient  les  eaux.  Celles  - ci  sont  les  meilleures  et  les 
plus  spiritueuses  de  celles  qui  existent  actuellement , et  elles 
ont  une  pa. faite  affinité  avec  les  eaux  acides  et  spiritueuses 
de  Seltei s ( I ) } les  Bouriats  préféroient  celles  de  la  source 
qui  est  perdue.  On  en  trouve  en  remontant  le  ruisseau 
une  troisième  qui  est  plus  petite  , niais  ses  eaux  sont  très* 
inférieures  en  qualité.  Une  veine  ruisscloit  sur  le  rivage 
près  de  cette  source  > ks  eaux  de  cette  veine  sont  asse^ 
agréables  à boire,  quoiqu’elles  aipnt  une  saveur  martiale.  Les 
Bouriats  n’en  font  point  usage,  On  pourroit  à peu  de  frais 
donner  un  autre  cours  au  ruissçau  > on  se  procurcroit  par 
ce  moyen  une  excellente  source  d’eau  minérale,  quon  con* 
centrçroit  dans  un  beau  bassin  ^ cfi  rehaussant  les  bords 


(t)  Li  fontaine  de  ces  eaux  miné» 
nücf  est  près  du  village  de  S^Itcr/  f 
<e  lieu  est  situe  sur  la  LaAn  dans  le 
bailliigc  lie  U^eilhour^  ^ principauté 
de  Nî'siu-W'cilbour^ , cercle  du  Haut- 
11  ne  l|ut  pis  les  çonfoodre  avec 
^>  Ues  appelées  communiaient  eaux 


Je  $cltx  ; CCS  dcniicres  proviennent 
dune  fontaine  qui  avoisin^ 

Sflurs  y village  situé  sur  TErnsbach  » 
dépendant  du  bailUage  de  Limbourg , 
dans  le  cercle  du  Bas-Rbio*  A^orc  4^ 
traduettur. 
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du  terrain  , pour  la  mciue  à l’abri  des  inondations  et  des  .r  ' ■ m.  ■ v =aa 
eaux  de  neiges.  ^11^- 

Je  ne  parlerai  pas  de  mes  essais  sur  ces  eaux  minérales, 

Elles  n’étôierit  pas  encore  dans  leur  force,  parce  que  le 
terrain  avoit  ete  baigne  par  la  fonte  des  neiges.  M.  Géorgt  Tvgromnmïa^ 
a fait  un  voyage  en  automne  dans  ‘cette  contrée.  Je  lui 
avols  recommandé  d’analyser  ces  sources  avec  soin.  Voici 
le  résultat  de  ses  observations.. 

« Les  eaux  jaillissent  en  automne  de  ces  trois  sources 
■a  diH'érentcs  ( i ) , situées  du  nord  au  sud  sur  la^  même  ligne ^ 

» et  à dix  ou  douze  toises  l’une  de  l’autre. 

» J’ai  analysé  les  eaux  , de  ces  trois  sources  en  même 
» tems.  Je  n’ai  remarqué  aucune  différence  dans  leur  goût  ^ 

» mais  j’en  ai  trouvé  dans  leur  force  et  leur  qualité.  Les 
» eaux  de  la  source  inférieure  qui  est  la  plus  méridionale, 

» sont  celles  qui  ont  le  plus  de  force.  J’ai  remarqué  dans 
» son  fond  plusieurs  petits  jets  qui  différoient  entièrement 
» des  autres,  quoiqu’à  leur  proximité. 

» J’ai  trouvé  à celte  source  le  meme  goût  qu’aux  eau» 

» de  Seltz , qui  est  très-agréable.  Après  avoir  avalé  de  cette 
» eau  , on  sent  un  arrière-goût  de  pourri , qui  n’est  pas 
» très-désagréable.  J’en  ai  rempli  une  bouteille  , et, l’ai 
» bien  bouchée.  J’ai  observé  au  bout  de  quinze  jours  que 


(t)  m.  C^orgi  auroit  pu  faire  en 
mèn:e  Icms  expéiiencos  sur.la  soufee 
dtt  milieu , parce  que  le  ruisseau  qui 
lu  baigne  en  Uiver  sVtoit  retiré.  11  ne 
IHgca  pu  i pxopns  ^ les  faire , puce 


que  son  bassin  ncioit  pas  encore  ddnr 
son  état  natuccl  \ d'ailleurs  U y 
toit  encore  un  nulauge  deaux  étun" 
gères. 
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» l’eau  avoit  conservé  toute  sa  force  j elle  auroit  pu  r 
» rester  plus  long-tems  si  là  bouteille  ne  s’étoit  pas  brisée» 
» j’ai  attribué  cet  accidenta  l’air  qui  éioit  concentré  dans 
» l’eau. 

» L’eau  fraîchement  puisée  et  agitée  dans  une  bouteille 
» y formoit  beaucoup  de  petites  bulles.  En  levant  le  doigt 
» l’air  en  sortit  avec  un  peu  de  bruit. 

» Le  suc  d’ancholie,  le  bleu  de  tournesol , l’esprit  de 
» sel  ammoniac  préparé  avec  de  l’eau  et  les  acides  , ne 
» produisoient  aucun  changement  dans  cette  eau  miné- 
» raie. 

» J’ai  remarqué  qu’une  mixtion  de  sel  de  tartre  broyé, 
» ou  une  solution  d’argent , fait  détacher  plusieurs  petites 
» particules  grisâtres,  mais  sans  y former  de  nuages. 

» La  dissolution  du  sucre  de  saturne  rendit  l’eau  cn- 
» ticrcmcnt  laiteuse  , et  lui  fit  déposer  un  limon  blan- 
» ch.âtre. 

» L’eau  devint  également  laiteuse  avec  la  dissolution 
» du  vif  argent,  mais  le  dépôt  étoit  d’un  jaune  pâle. 

» Une  mixtion  de  noix  de  galles  et  de  thé  lui  don  ^ 
» na  les  qualités  de  l’eau  de  source  naturelle.  Cette 
» eau,  mêlée  avec  le  thé,  prenoit  une  couleur  bcau- 
» coup  plus  foncée  après  deux  heures  d’infusion  , qu« 
» l’eau  de  neige  dans  laquelle  on  avoit  mis^  de  ce  meme 
» thé. 

» Les  neiges  qui  tomboient  étant -accompagnées  d’un 
» ouragan,  cmpèchoient  l’évaporation  de  l’eau  près  des 
» sources.  Je  fus  obligé  de  remplir  un  vase  de  cette  eau 

•»  *iinéralc- 
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minérale  { qui  tenoit  un  Eimer  de  Russie  ) , et  de  l’em-  «== 
porter  dans  les  lourtens  Bratskirs  éiatlis  pour  la  poste.  ' 7 7 

Je  me  suis  assuré  par  Thydromèlre  qu  elle  avoit  la  même  >***“• 
pesanteur  que  1 eau  de  1 Ouda.  . ^ „„„„ 

» Manquant  des  appareils  nécessaires , je  fu»  obligé  de  Popt^uia. 
faire  l’évaporation  dans  un  chaudron  de  cuivre  é améj 
réduite  à la  contenance  d’une  tasse  à café , je  l’exposai  au 
bain  de  sable. 

» Aussi-tot  que  cette  eau  minérale  fut  un  peu  échauffée, 
il  en  sortit  une  telle  quantité  d’air,  qu’elle  ressembloit 
à du  lait  J le  grand  nombre  de  petites  vessies  qui  pétil- 


loient  sur  la  surface,  paroissoit  être  de  l’écume.  L’eau 
s’est  troublée  très-sensibleraent.  J’ai  remarqué  les  mêmes 
effets  jusqu’à  ce  qu’elle  fut  évaporée  à demi.  Lorsqu’elle 
a commencé  à bouillir , elle  est  montée  en  écume , et 
elle  étoit  prête  à se  répandre  comme  le  lait.  J’ai  observé 
la  même  chose  au  moment  de  sa  parfaite  évaporation. 
Elle  s’étoit  éclaircie  à sa  demi  - évaporatioft  j j’y  apper- 
çus  alors  beaucoup  de  particules  jaunâtres  , qui  , après 
s’être  agitées  long*tems  dans  une  espèce  de  fluctuation , 
se  déposèrent  enfin  dans  le  fond  du  chaudron. 

» Le  résidu  étoit  d’un  gris  de  cendre  foncé  , léger , 
et  formoit  une  poussière  un  peu  rude  au  toucher.  Il  pesoit 
une  drachme  et  demie  j et  on  pouvoit  évaluer  à une  demi- 
drachme  ce  qui  étoit  attaché  au  fond  des  vases.  Je  l’em- 
portai avec  moi  pour  l’examiner  avec  beaucoup  d’atten- 
tion. Il  s’est  conservé  entièrement  sed  dans  le  papier  ovl 
je  l’avois  renfermé , et  il  est  resté  en  poussière. 

Tome  IV.  Y y 
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» Ce  résidu  mis  dans  le  creuset  ne  sc  gonfle  ni  se 
durcit  J il  ne  fait  pas  de  bruit.  Après  être  devenu 
roHge  , il  devient  délié , et  il  prend  une  couleur  plus 
foncéç. 

» Unodrachme  de  ce  résidu  mise  dans  de  l’eau  de 
neige  cju’on  a fait  bouillir  , s’y  dissout  jusqu’à  la  quantité 
de  dix-neuf  grains.  La  terre  qui  reste  est  de  la  meme 
couleur  > elle  se  réduit  plus  en  poussière,  et  elle  devient 
plus  rude  au  toucher.  Mise  au  creuset,  clic  prend  d’abord 
une  couleur  brune  foncée , et  clic  demeure  un  peu  plus 
brune  après  avoir  rougi.  Elle  fume  dès  qu’elle  commence 
à frémir  au  feu  > cette  fumée  a une  très-petite  action  sur 
le  soufre  qui  est  cependant  sensible.  Mêlée  avec  les 
acides , elle  a une  forte  effervescence. 

» Cette  matière , lessivée  avec  de  l’eau  de  neige,  donne 
une  liqueur  brune  qui  se  filtre  difficilement  avec  le  pa- 
pier gris.  Cette  liqueur  savonneuse  a 'fin  goût  de  les- 
sive , et  fait  effervescence  avec  les  acides.  Mêlée  avec 
une  solution  d’argent , elle  dépose  une  poussière  brune. 
Elle  se  précipite  avec  force  en  écumant,  avec  la  solution 
de  vif  argent  > elle  prend  alors  une  couleur  jaune  , et 
elle  devient  presque  mucilagincuse.  Mise  avec  une  lessive 
de  sang  , on  apperçôit  à peine  un  changement  i 
cause  de  la  couleur  de  la  liqueur.  Elle  noircit  peu 
après  y avoir  mis  de  la  noix  de  galle  en  poudre, 
et  elle  prit  un  noir  assez  vif  au  bout  de  vingt  - quatre 
heures. 

» Malgré  mes  soins  pour  faire  évaporer  U lessive je 
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» ne  pus  en  obtenir  des  cristaux.  Le  résidu  devint  sec  , 
38  acquit  la  nature  de  Ja  craie , et  fit  effervescence  avec 

38  les  acides.  Mise  au  creuset , clic  n’exhala  aucune  odeur 

39  de  soufre  ». 

Le  résultat  de  ces  expériences  prouve  que  les  eaux  mi- 
nérales dePogromnaia  renferment  beaucoup  d’éihcr  , et  un 
alkali  minéral  très-sensible  et  rcconnoissable  j qu’elles  con- 
tiennent plusieurs  particules  de  mars , et  un  peu  de  terre 
calcaire , ainsi  que  toutes  les  eaux  pures.  L’odeur  de  soufre 
qu’exhale  le  résidu  , lorsqu'on  le  met  sur  la  braise  , est 
une  preuve  qu’elles  renferment  un  peu  de  sélénitc.  Les  effets 
que  produit  l’usage  de  ces  eaux  prouvent  l’existence  des  trois 
premières  substances , et  c’est  sans  doute  par  rapport  à la 
quantité  d’éther  qu’elles  contiennent , que  ceux  qui  co  boi- 
vent avec  excès , ressentent  une  chaleur  dans  la  tête  , et  un 
étourdissement.  C’est  la  raison  qui  a fait  appeler  cette  fon- 
taine VoDA-PiANAiA  ( eau  énivrante  ).  Les  Russes  de  cette 
contrée  en  font  un  grand  usage  à l’imitation  des  Bouriats; 
ils  en  boivent  meme  pour  se  désaltérer  lorsqu’ils  passent 
près  de  ces  sources.  Nous  nous  appcrçùmcs  très-peu  de 
cet  effet  après  en  avoir  bu  beaucoup  > nous  ne  ressentîmes 
qu’un  petit  picotement  dans  le  nez , semblable  à celui  que 
produit  le  vin  et  la  bierre  qui  renferment  beaucoup  d’air 
concentré. 

Les  Bouriats  ont  recours  à ces  eaux  dans  toutes  les 
maladies.  Ils  consultent  à cet  effet  leurs  Lamas , ou  prêtres. 
Plusieurs  de  ces  prêtres  se  rendent  chaque  année  à cette 
fontaine  pour  la  bénir , en  récitant  diverses  formules  de 
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prières.  Les  Bouriats  les  prennent  communément  pendant 
fiuit  jours , ils  en  boivent  trois  qu  quatre  fois  dans  la  Journée 
une  tasse  qui  tient  à peu  près  un  tiers  de  pinte.  L’usage 
de  cette  eau  les  affuiblit,  et  leur  occasionne  de  petits  accès 
de  fièvre.  La  plupart  des  Bouriats  se  guérissent  ainsi  de 
toutes  leurs  maladies  et  infirmités.  Ils  ne  se  sont  jamais 
plaints  à moi  de  l’effet  pernicieux  de  ces  eaux , ni  que  per- 
sonne en  soit  mort.  Les  Russes  assurent  à tort  qu’ils  ont 
TU  périr  plusieurs  malades  à la  suite  de  ces  eaux  > il  est 
à présumer  que  cet  accident  n’a  pu  être  produit  que 
par  un  usage  immodéré  à la  suite  de  quelque  maladie 
grave. 

On  a planté  des  branches  d’arbres  tout  autour  des  deux 
anciennes  sources  > on  a pendu  après  ces  branches  toutes 
sortes  de  chiffons  et  de  lambeaux  d’étoffes,  et  des  omoplattes 
de  mouton  ou  de  boeuf,  sur  lesquelles  sont  gravées  des  jns- 
criptions  Mongoles,  Ces  inscriptions  désignent  les  noms  de 
ceux  qui  sont  venus  prendre  les  eaux  , leurs  maladies , et 
la  date  du  jour  où  ils  ont  été  guéris.  J’ai  vu  près  d’une 
de  ces  sources  une  longue  perche  garnie  de  deux  traverses 
en  croix.  Des  petites  planches  fixées  au  bout  de  l’une  de 
ces  traverses , resscmbloicnt  aux  moulins  à vent  qui  ser- 
vent de  joujoux  aux  enfans , et  pouvoient  tourner  au  gré 
du  vent.  On  avoit  écrit  sur  ces  planches  des  prières  Tan- 
goutes. 

U croît  beaucoup  de  sisymbrium  è feuilles  rudes  ( t ) * 


^i]  Sytimbrium  atptrum } ayp.  ie>. 
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près  du  Popércchnaia  et  de  l’Ouda  j il  étoit  en  fleurs. 
Cette  plante  abonde  aussi  près  de  la  Sélenga  et  du  Baï- 
kal.  Je  vis  sur  les  montagnes  l’aster  des  Alpes  ( i ) , et 
beaucoup  de  centaurée  uniflorc  (a)  qui  étoit  dans  sa  fleu- 
raison. 

Je  quittai  ici  la  route  de  poste  pour  prendre  celle  que 
prenoient  autrefois  les  caravanes  de  Pé-King,  pour  se 
rendre  de  Sélenginsk  à Tzouroukaïtou.  Cette  route  tra- 
verse en  plus  grande  partie  des  contrées  désertes  qui  lon- 
gent le  Koudoun  et  le  Toungnoui.  Je  descendis  le  ruisseau 
. de  Popércchnaia  , et  traversai  l’Ouda  un  peu  au-dessus  de 
son  embouchure.  Je  voyageai  par  une  foret  qui  borde  le 
gros  ruisseau  d’Ouldourgou  , et  pris  des  relais  chez  des 
Bratzkirs  qui  campoient  dans  le  voisinage.  La  route  passe 
sur  une  montagne  située  entre  l’Ouda  et  le  Choréi  -,  on 
l’appelle  la  Sèche.  On  a donné,  le  même  nom  i un  petit 
ruisseau  qui  se  dirige  vers  l’Ouda.  Je  trouvai  sur  les  élé- 
vations sablonneuses  et  arides  qui  bordent  la  foret , un  as- 
tragaloïde  à feuilles  très-larges  (3),  l’herbe  au  lait  (4.), 
l’orobe  en  forme  de  lathyrus  (y),  et  l’androsace  dont  les 
fleurs  sont  blanc  de  lait  (5).  Les  places  ombragées  étoient 


(1)  A/jter  alptnuj, 

(»)  Centaurta  unifiera  , an  etn» 
tauna  jquamts  lanctolaùs  , folits 
wariis , cauiinis  pUrumque  txpinna^ 
tod^ntatis  \^radicalihus  sapt  integris 
ovads)t  cauU  simplUiuimo*(  uni^ 
fioro  ).  Flor»  Sihir,  i/,  /r.  88  , n. 


tab,  39.  fig.  ». 

(j)  Phai:a  murophylla  ; ûpptndix  , 
n®.  \o9 1 *t  pLincht  XIII  y fi  g»  1. 

(4)  Astragaluf  glaux. 

(5)  Orobus  lathyroides, 

{6)  Androsace  lacùfiora* 
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émaillées  des  fleurs  des  trois  variétés  du  sabot  notre  dame  ( i ) , 
du  lys  de  pompone  (2)  et  de  l’hémérocalle  jaune  (3).  De 
vastes  places  étoient  tapissées  en  bleu  par  la  valériane  grec- 
que (4.) , et  d’autres  en  jaune  orange  par  la  renoncule  glo- 
bulaire (y).  Ce  trollius  avoit  la  couleur  et  l’odeur  du  trollius 
d’Asie  , mais  ses  nectaires  n’étoient  pas  plus  longs  que  ceux 
du  souci  ordinaire.  Je  l’ai  vu  au  contraire  sur  les  montagnes 
de  neige  avec  de  très-longs  nectaires,  quoique  très -petit 
dans  toutes  ses  parties , et  même  dans  sa  fleur.  Je  suis 
porté  k croire  que  le  trollius  d’Asie  est  une  variété  du  trol-  . 
lius  ordinaire  , qui  doit  sa  naissance  au  climat  de  la  Sibérie, 
et  à l’air  rigoureux  des  montagnes.  La  dégénération  du  souci 
commun , qui  prend  une  couleur  jaune  foncée  dans  les 
montagnes  de  l'Oural  où  il  abonde,  eft  une  preuve  de  mon 
assertion.  Cette  variété  du  souci  de  Sibérie  se  reproduit 
peut  - être  pendant  quelque  tems , par  sa  graine  dans  les 
jardins , et  se  rapproche  au  bout  de  plusieurs  années  du 
souci  d’Europe. 

. En  quittant  cette  montagne , on  entre  dans  le  Chargan- 
tou  , vallon  ouvert  où  je  passai  la  nuit  sous  des  lourtens 
établis  près  de  la  petite  source  de  Soudshé. 

On  a fait  des  fouilles , et  commencé  l’exploitation  des 
montagnes  arides  qui  bordent  les  deux  côtés  de  ce  vallon. 
Ces  travaux  abandonnés  sont  peu  considérables  j les  minérais 


(i)  Cypripedium  eaL'coluj, 
(1)  LUiitm  pomponium  et 


(})  Hemerocallis  flava, 
(4)  J^Umonium* 

(5}  Trollius, 
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qui  y ont  donné  lieu  , m’ont  semblé  très-peu  intéressans.  =— 

Je  vis  au  pied  de  l’une  de  ces  montagnes  la  steller  cha-  * 7 7 2- 
mxiasme  (i)  t elle  y étoit  en  si  grande  abondance,  qu’elle  u join. 
paroissoit  y avoir  été  semée. 

En  quittant  les  lourtens,  je  traversai  le  ruisseau  d’Oulan-  '*  )“■»• 
Bourgassen  du  buisson  rouge  (2),  et  j’atteignis  à cinq  verstes  , 
un  hameau  russe  composé  de  cinq  maisons,  qui  est  situé  sur 
le  Koudoun.  Deux  de  ces  maisons  sont  sur  la  rive  droite, 
et  les  autres  sur  la  rive  gauche. 

Le  ruisseau  de  Zizaan  coule  à plusieurs  verstes  au-dessus  sourccdemim 
du  hameau  de  Koudounskaia,  et  tombe  à droite  dans  le 
Koudoun  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  situées 
vers  rOuda.  On  voit  dans  le  vallon  arrosé  par  ce  ruisseau 
une  source  dont  le  bassin  peut  avoir  quinze  toises  de 
circonférence.  Elle  est  à quinze  verstes  de  son  embouchure 
et  à un  verste  et  demi  de  ses  rives.  Cette  source  est  dans 
un  bas  fond  j son  lit  est  chargé  d’une  vase  noires  il  s’y 
forme  des  cristaux  de  sel  de  gianber  de  diverses  grosseurs. 

Ces  cristaux  ne  sont  pas  très -purs.  Ce  sont  des  prismes 
courts,  là  six  angles,  présentant  deux  facettes  assez  grandes 
et  quatre  autres  plus  petites  et  inégales  , dont  les  extré- 
mités ont  une  coupe  oblique.  Ils  se  dissolvent  en  une  es- 
pèce de  farine  , lorsqu’on  les  expose  à l’air.  Une  chose 
remarquable , c’est  que  la  muire  brune  et  fétide  de  ce  lac 


(1)  StelUrc  cham€giasmt.  au  coraouiliicr  sauvage  blanc  ^ comu» 

(x)  Les  BQuriats  doonem  ce  oom  alha»  • 
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»•*'  ' 'Ta  renferme  beaucoup  de  sel  dc^glauber  j elle  contient  tant 
* 7 7 2.  de  natrum  , quelle  a un  goût  de  lessive  > elle  fait  efferves- 

i«  juin.  ccnce  étant  mélée  avec  des  acides > et  étant  évaporée,  elle 

zl'Mnr"'  cristaux  de  natrum.  Les  rives  du  lac , et  un  grand 

nombre  de  places  voisines  sont  abondamment  chargés  de 
sels  terrestres  et  de  natrum. 

Il  existe  deux  autres  lacs  de  sel  amer  près  de  l'Ingoda  i 
je  ne  les  visitai  pas  parce  qu’ils  étoient  éloignés  de  la 
route.  Le  plus  remarquable  de  ces  lacs  est  le  petit  Zagan- 
Noor,  appelé  aussi  Biélo^-Ozéro  ( lac  blanc).  Le  sel  de 
glaubcr  s’y  forme  en  gros  cristaux.  J’en  ai  examiné  plusieurs 
avec  attention.  Ce  lac  est  situé  dans  une  plaine  humide  à 
environ  douze  verstes  au  nord-est , à celui  de  Doroninskoé, 
entre  le  petit  ruisseau  d’Orta  et  l’Ablatakanj  ce  dernier 
tombe  un  peu  plus  haut  dans  l’Ingoda. 

Les  environs  du  Baïkal , et  les  contrées  situées  au-dcU 
sont  montagneux  > ils  sont  cependant  aussi  abondants  en 
sel  de  glauber  et  en  natrum  , que  les  déserts  de  l’Isetsh, 
d’Ischimi  et  de  Barabinskoï.  Ils  les  surpassent  meme  en  ri- 
chesses de  ce  genre.  On  a découvert  il  y a plusieurs  années 
de  gros  amas  de  sel  de  glauber  dans  les  lacs  qui  avoisinent 
la  forge  de  Lanina  au  nord  du  Baïkal , où  les  pharmacies 
russes  se  fournissent  en  partie.  On  exploite  le  sel  amer  des 
couches  souteraines  des  lacs  desséchés  d’Ourounskoï  , près 
de  Bargousin.  Il  existe  de  nombreux  fonds  de  sel  amer , 
près  de  laSélenga,  du  Cliilok  , du  Tchikoï  , de  l’Onon  et 
de.  l’Argoun,  dans  toute  la  Mongolie,  et  sur-tout  dans 

les 
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• les  hautes  landes  de  Gobée,  qui  sont  remplis  de  lacs  de 
, cette  nature.  On  ne  peut  trop  admirer  la  richesse  de  la 
(.Sibérie  en  sels. 

Près  du  village  de  Koudounskaia,  je  traversai  avec  mes 
voitures  le  Koudoun , qui  est  large  et  profond.  Mes  équi- 
I pages  furent  mouillés , parce  que  les  chevaux  avoient  de 
l’eau  jusqu’à  la  selle.  On  s’éloigne  de  cette  rivière , et  oi»^ 
. longe  le  Kitschanga  par  une  contrée  ouverte  j les  cimes 
arides  des  petites  élévations  qui  la  coupent , sont  boisées 
. de  pins.  Je  trouvai  sur  ces  éminences  la  cymbairc  de  Daou- 
, rie  (i) , et  le  liseron  de  Biscaye  (2) , qui  sont  deux  plantes 
rares  de  cette  contrée.  C’est  pour  la  prcmiorc  fois  que 

• j’ai  vu  ces  deux  plantes  > elles  y abondoient  et  étoient 
en  pleine  fleuraison.  Je  m’arrêtai  à environ  quinze  verstes 

' du  Koudoun  , près  du  ruisseau  de  Soulnarassou.  Je  cou- 
_ chai  dans  des  lourtens  Bratzkirs  , oïl  j’arrivai  dans  la 
t nuit. 

Je  continuai  ma  route  le  lendemain  1 7 , en  remontant 
^ le  Kitschanga.  On  traverse  des  montagnes  boisées  pour  se 
rendre  à l’ilka  qui  tombe  dans  la  Brian  , et  celle-ci  dans 
. rOuda.  On  voit  sur  celle  roule  une  variété  assez  commune 
_,de  la  pédiculaire  chevelue  {j),  qui  y abonde.  Sa  Heur  est 
d’un  jaune  pâle. 

Je  remontai  l’Ilka  en  suivant  un  vallon  étroit , rempli  de 
rochers  j on  passe  entre  de  hautes  montagnes  qui  deviennent 
toujours  plus  boisées.  La  route  est  pénible  et  désagréable. 


(t)  Cymbaria  daurica. 

(t)  Coopotvulus  cantabrica^ 

Tome  IV. 


(})  Ptditularij  comoja, 
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l’origine  de  ces  deux  noms  bisarres.  On  trouve  près  du  Oaniaï 
un  schiste  noir  bnllant. 

On  traverse  la  montagne  la  plus  élevée  de  cette  chaîne, 
qui  sépare  les  ruisseaux  de  l’Ouda  de  ceux  du  Chilok.  Elle 
est  étroite  et  boisée  de  mélèses  en  partie.  On  atteint  aussi-tôt 
le  ruisseau  d’Oubour-Kidsha  j on  le  côtoie  poiu:  arriver  i 
celui  de  Mikirtéi  que  l'on  passe.  Ces  deux  ruisseaux  se  réunis- 
sent pour  tomber  dans  le  Baléga,  qui  se  jette  dans  le  Chilok. 
Je  trouvai  des  chevaux  de  relais  près  du  Baléga.  Entre  ce 
ruisseau  et  le  Mikirtéi,  la  route  traverse  une  montagne  étroite, 
escarpée  et  garnie  de  rochers  j elle  forme  un  promontoire, 
et  elle  saille  de  l’ouest  à l’est.  Les  Bouriats  la  nomment  Dout- 
loulour.  On  trouve  dans  son  voisinage  une  source  appelée 
Bouriat  - Boulak.  Les  prêtres  Mongols  ont  érigé  sur  son 
sommet,  un  Obo  ou  bûcher  sacré,  en  l’honneur  du  dieu 
tutélaire  de  la  terre  et  des  montagnes.  On  voit  deux  poteaux 
devant  la  partie  méridionale  du  bûcher  ; ils  y ont  tendu  une 
corde  pour  y pendre  trente  - trois  omoplates  chargées  d’ins- 
criptions Tangoutes. 

Les  vallons  sont  plus  ouverts  à mesuse  qu’on  approche 
du  Baléga , mais  les  montagnes  sont  toujours  couvertes  de 
,fprcts.  On  s’éloigne  de  ce  ruisseau  pour  remonter  celui  de 
Chadsourtéi.  Après  avoir  traversé  ce  dernier,  on  passe  des 
hauteurs  très-escarpées,  d’où  l’on  découvre  à l’ouest  le  Zagan, 
lac  d’eau  douce.  On  atteint  les  petits  ruisseaux  d’Oulouschi- 
bir  qui  se  jettent  dans  ce  lac.  Je  fis  venir  des  chevaux  de 
relais  pour  me  rendre  le  même  jour  û Nikolskoé , village 
^ clocher  situé  sur  le  To'ungnoui,  où  j’arrivai  à l’entrée  de 
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la  nuit,  La  route  ne  traverse  ipc  des  plaines  unies,  où  on 
ne  rencontre  qu’un  seul  enfoncement , appelé  Digdoug,  qui 
est  très -profond.  Ce  village  est  habité  en  partie  par  des 
colons  Polonois  s on  vient  d’y  construire  une  église.  Let 
chemin  étant  bon , la  nuit  très-lscllc , et  les  chevaux  de  relais 
prêts,  je  ne  m’y  arrêtai  pas.  Je  poursuivis  ma  route  en 
longeant  le  Toungnoui  jusqu’au  vilagede  Bourdioukofskaia, 
appelé  aujourd’hui  Choncholoï,  du,  nom  d’une  source  voir 
sine.  Ce  village  s’est  considérablement  accru.  11.  renferme 
actuellement  trente-deux  familles , tandis  qu’on  ri’en  comptoit 
que  quatre  autrefois , qui  portent  encore  te  nom  de  Bour- 
dioukofskoï.  Ces  dernières  y sont  établies  depuis  fort  long- 
temps. Les  nouvelles  sont  composées  en  partie  de  familles 
Polonoiscs,  qui  ont  abandonné  leur  patrie  pour  sc  trans- 
planter dans  cette  contrée  charmante  où  l’on  jouit  d’uno 
température  agréable.  Ils  sont  pour  la  plupart  des  cultiva- 
teurs instruits  et  laborieux.  Presque  tous  les  colons  qui  se 
sont  établis  sur  les  bordsdu  Toungnoui,  jouissent  des  même*) 
avantages  que  ceux-ci.  Le  pays  qui  est  beau  par  tout,  ne  le, 
cède  point  en  fertilité  aux  contrées  baignées  par  le  Chilok 
inférieur,  le  Tchikoï  et  le  Dshida.  . i r i h 

Je  quittai  Choncholoï  le  lÿ  Juin,  à midi,  je  (traversai:. 
le  ruiseau  de  ce  nom , qui  se  jette  daiis  le  Toungnoui^  Qn. 
voit  son  lit  à sec  pendant  une  assez, longue  distance , parçq; 
que  ses  eaux  prennent  un  cours  ca,c}ié  squs  un  amas  di;  .cajj^i 
loux.  On  entre  ensuite  dans  une  forêt  montagneuse  quij 
s’étend  dans  une  vallée  bordée  de  montagnes.  Le  Chara- 
Schibir  arrose  ce  valloA  ]^<}.côté'.îej)teatFiftn%l  de^  monta- 
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gncs  qui  bordent  ce  ruîss\...u  c'sl‘bôijé,  tandis  que  le  côté  du 
sud  est  tout  i découvert  et  garni  de  rochers.  Leur  sol  con- 
vient beaucoup  à la  cymbaire  (i)  et  àl'armel  de  Daourie{2), 
qui  étôicnt  en  fleurs,  ci  à une  renouée  (5)  qui  garnit  le 
pied  de  cés  montagnes.  Les  vallons  situps  près  du  Toungnoui 
et  du  ^îhilok  inférieur , ont  presque  tous  la  même  consti- 
tution que  celui-ci  j ils  se  dirigent  de  lésé  à l’ouest  ainsi  que 
leurs  ruisseaux.  ' 

Le  village  de  Kara-SchibirskaU'  porte  le  nom  du  ruis- 
seau sur  lequel  îl  est  situé.  Ses  habitahs  y .sont ^domicilies 
depuis  fort  long-tcms.  Près  de  cinquante  colons  s’y  .sont 
établis  depuis  peu  j plusieurs  d’entre  eux  n’ont  pas  encore 
de  maisons.  En  quittant  ce  lieu , on  s’éloigne  du  Chara- 
Schibir,  pour  monter  une  côte  qui  étoit  tapissée  du  lys 
couleur  de  cinabre.  On  traverse  le  ruisseau  de  Moukor- 
Schibir  et  on  atteint  le  bourtr  du  meme  nom.  Cet  endroit 

• • O 

est  composé  de  vingt-cinq  maisons.  Dix  de  ces  maisons  sont 
occupées  par  les  anciens  domiciliés,  et  les  autres  par  des 
colons  Russes.  Chaque  maison  est  habitée  par  trois  hommes. 
On  y a construit  depuis  peu  une  église  et  la  Semskaia  Izba, 
(l'a  .maison  du  bailliage ) , duquel  dépendent  tous  les  villages 
établis  près  du  Chîlpk  et  du  Toungnoui,  passé  Chilotskaia. 

Après  avoir  changé  de  chevaux , je  traVçrsai  le  Moukor- 
Scliibir  »,  et  ensuite,  le  ^rand  et  le  petit  ^aghan.  Ces  trois 
ruisseaux  se  jettent  dans  le  Zougoura,  appelé  Souchara 
par  les  Russes  j ce  dernier  tombe  dans  le  Toungnoui..  Je 


'(t)  • 


(j)  Püfy^cnum  oertatum. 
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laissai  le  Zougoura  sur  la  droite , et  m’arrêtai  au  village 
de  Scharandaï  pour  changer  de  chevaux.  Le  ruisseau  suc 
lequel  il  est  situé  a son  embouchure  dans  le  Chilok,  Scha- 
randaï renferme  vingt-une  maisons  i sept  appartiennent  aux 
anciens  domiciliés  ; douze  autres  sont  occupées  par  des 
colons  Polonois  qui  ont  abandonné  leurs  pays. 

Les  prèues  Mongols  ont  fait  construire  en  bois  deux 
petits  temples  entre  le  grand  et  le  petit  Zaghan.  Ils  sont  i 
deux  verstes  de  distance  l’un  de  l’autre.  Le  premier  a été 
b.’-ti  il  y a dix-huit  ans  , et  le  second  il  y a trois  ans. 
Un  Lama  Mongol  habite  une  maison  près  du  dernier. 

En  sortant  de  Scharandaï  je  me  dirigeai  vers  le  Sou- 
chara  pour  le  descendre.  Il  croît  dans  le  terrain  ouvçrt 
et  sablonneux  qui  le  borde  beaucoup  de  rhubarbe  i feuil- 
les vélues  et  ondées , avec  des  pétioles  égaux  ( i ) ; ses  ra- 
cines deviennent  très-grosses.  Je  traversai  vers  la  brune  le 
ruisseau  de  Popereschna  ou  Jachaï  , et  dans  la  nuit  le 
Souchara  et  le  Toungnoui  pouf  arriver  au  village  de  Par- 
kina , situé  près  du  Chilok,  Avant  de  l’atteindre  il  faut 
passer  des  landes  coupées  par  des  fonds  escarpés.  Les  voi- 
turiers s’étant  égarés,  je  n’y  arrivai  que  sur  le  matin.  Ce  ha- 
meau n’est  habité  que  par  deux  paysans.  Les  rives  du  Chilok 
sont  composées  de  rochers  d’alun  brun.  Un  alun  de  plume 
perce  à travers  les  fentes  de  ces  rochers.  On  a vu  qu’on  ap- 
pelle cet  alun  de  plume'  Kaménoïmaslo  ( beurre  de  pierre.) 

Je  me  proposois  de  traverser  ici  le  Chilok  f mais  les 
endroits  communément  guéablcs  étoient  encore  trop  pro- 

— ' -I  ' ' Il  III  . " I ' » ’ 

^1]  HJi<um  undulatufu 
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fonds  J ne  trouvant  ni  bacs , ni  bateaux  , je  fus  obligé  de  ■■  ^ 

retourner  à Charitonova  , appelé  aussi  Oust-ÇIùlotskaia-  * 7 7 2. 
.Dérevna,  lieu  où  je  l’avois  passé  au  printems.  Je  récoltai  " 
de  superbes  plantes,  dont  je  n’ai  point  parlé  jusqu’ici.  Elles 
f oussoient  autour  des  rochers  qui  bordent  les  rives  du  Chi- 
lük.  Les  plus  remarquables  sont  un  arbuste  (i)  qui  a de 
l’aflSnité  avec  le  nerprun  lycioïde  (2)  > son  bois  est  rouge 
et  très-dur.  Les  Mongols , qui  l’appellent  Iaschihl  , s’en  ser- 
vent pour  construire  les  niches  de  leurs  divinités.  La  ga- 
rance dont  les  feuilles  sont  en  forme  de  cœur  (3) , et  le 
ménisperme  du  Canada  (4).  Le  plant  femelle  de  cette  der- 
nière rampe  comme  le  liseron  dans  les  broussailles  qui 
sont  au  pied  des  rochers , tandis  que  le  plant  mâle  pousse 
.des  jets  érigés  et  assez  droits.  Je  vis  sur  les  rives  sablon- 
neuses beaucoup  de  spirée  à feuilles  de  saule  (y) , et  de 
lin  vivace  (5^) , qui  étoicut  en  fleurs.  J’y  remarquai  aussi 
un  grand  nombre  de  beaux  insectes.  Je  trouvai  sur  les 
éminences  de  sable  , en  approchant  de  Charitonova  le  beau 
sainfoin  à tige  d’arbrisseau  (7)  qui  abonde  pareillement 
sur  les  montagnes  sablonneuses  de  Sélcnginsk.  Il  étoit  ac- 


(1)  Rkamnus  tiythroxylum  ; app, 
n*.  79 , plauckt  XIII , fig*  %• 

■ .*  (i)  Bhamnuj  lycioïd<s, 

(})  Rtthia  cordifolia,  M.  U PrcH 
fes^ur  Gsrtner  nous  a donné  une  ex- 
cellente description  de  cette  plante  dans 
les  Nov»  comm.  Petrop,  totn. 
p,  ¥41.  Âmjiuin  en  parle  aussi  sous 
le  nom  de  Cnuiata  daurica  Scan» 
dtns  , simi»^acis  folio  » fort  luitoîo  , 


fnictu  majore  ruiro  et  nigro.  Mes» 
serschoh.  p,  ts«  r.  ip  , xov  Comme 
11  n*cn  eiistolt  pas  de  dèssîn,  je  le 
donne  planche  IV, 

(4)  Mtnispermurrt  canaiense, 

(0  ^piff^  salicifolia. 

(é)  Lihum  perenne, 

(7)  Hedysarum  fruùcosum  f app. 
n*.  larf , et  planche  Xy. 
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compagne  du  culnln  cOrnu  à'siüques'  droites  (i),  “dont  les 
graines , portées  par  le  vent',  se'  sèment  d’ellcs-mêmes  jus- 
qu’auprès des  maisons,  d’altfivai' le  20  au  sôir' à Sélert- 
gihsîf}  la  campagne’ voisine  étoit  fort  riche  en  plantes. 

'Sélcnginsk  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Séicngk. 
Cette' ville  csCcntoùrée  de  montages  dé  sable  qui  lon- 
gent la'*rîvière‘'pendant  plusieurs  verstes!  En  s’en  éloignant*, 
elles  présentent ‘des  cimes  ' élevées  , doht  lés- unes  sont 
arides  et  garnies  de ‘rochers  5 les  autres  sont  au  contraire 
couvertes  de  forets'  de  pins  du  Liban.  Elles  sont  coupées 
j par  des’  vallées'  rapides  où  règne  un’  air  tempéré.  La'  ri^e 
' opposée  de  la  Sélcnga'  est  bordée  de  rochers  cscatqsés  , 
■'coupés  par  des  vallons  unis,  exposés  à l’ardcuf  du  soleil.  Le 
sol  de  CCS  vallons  est  noir.  Ces  rochers  filent  en  remon- 
tant vers  une  montagne  à pente  douce  , dont  ils  paroissent 
être  les  promontoTircs.  Cette  contrée  abonde  en  plantes 
'de  toutes  espèces',  parce  qu’elles  trouvent  dans  ce  petit  es- 
pace tous  les  différens  sols  et  températures  de  la  Daourie.  ^ 
Le  sophora  lupino'ide  (a) , la  bàllote  laineuse '(?) , le  corls- 
perme  à 'feuilles  d’hvssope  (3.) , et  l’olfa  en  forme  de  fume- 
terre  (y)  y croissent  comme, du  chiendent , et  on  les  trouve 
même  dans  la  ville.  On  voit  sur  les  montagnes  et  dans 
les  vallons  le  cumin  comu  i siliques  droites  (5) , la  garance 
à feuilles  en  forme  de  cœur  (7) , la  buglosse  des  rochers  (8) , 


(1)  Hyptîoum  ertetum,  , 

(t)  Sophora  luplnolties, 

(;)  Balhie  laruua, 

(4)  Corispermum  hÿssoplfoHum» 
(ç)  Uopyrum  fumarioUts^ 


(5)  l^yptCGum  (rectum» 

(7)  Rubia  cordifolia* 
iJilAnchusa  jaxatilU;  appendix, 
II®.  73,  (t  planche  Xyj,  fig»  i. 

le 
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le  liseron  des  rochers  (i),  l’apocin  pourpre  {2),  le  statice 
rose  {3) , le  lin  vivace  (4.) , la  soude  traînante  et  herbacée 
avec  des  feuilles  piquantes  et  en  forme  d’aléne , et  des  ca- 
lices qui  sortent  sur  les  côtés  des  ti"cs , et  la  soude  cou- 
chec  (y),  la.l  le  plus  menu  (6) , le  Ivs  de  pompone  (7) , 
le  tephis  epineux  (8)  , le  cotylé.lon  épineux  et  le  malaco- 
phylle  {9) , le  sedum  à feuilles  unies,  en  forme  de  lances 
et  sciees , avec  une  tige  érigée , et  des  tetes  de  fleurs  sessi- 
Ics  qui  terminent  la  tige  (10)  5 l’armel  de  Daourie  (i  i) , la 
potentille  soyeuse  (i  2),  le  pavot  à tige  nue  (13),  l’anémone 
à feuilles  de  narcisse  (14),  le  dracocéphale  étranger  et  le 
dracocephalc  de  Moldavie  (I  y),  la  pédiculaire  incarnate  (i  6), 
la  cymbaire  de  Daourie  (17),  la  scrophulairc  à feuilles  en 
forme  de  cœur , doublement  sciées , avec  une  grappe  de 
fleurs  (t  8) , un  sisymbrium  à feuilles  unies  (ip) , l’alisse  le 


( I ) Convolvuluj  TUfestrij  ,*  app, 
n°.  81 , « planche  XVU. 

(i)  Aiclepias  purpurea  , an  as- 
cleptas  folits  ex  Itneari  - lanceaLuis , 
floribus  umbellatis , umbeUis  alier- 
nis  erectis  , canle  erecto.  f/or.  Sibir, 
fol.  If.  p.  78.  n.  1».  tab,  41. 

(i)  Statice  rosea , nommé  itn- 
proproment  par  Liancc  Statice  ftexuo- 
sa.  11  est  dépeint  avec  des  feuilles 
bien  dilTérentes  de  celles  qu’il  porte 
dans  la  F/or.  Sibir.  IL  tab.  Sf.Jig.  i. 
Le  calice  de  cette  charmante  8cur  est 
parfaitement  rond  j sa  couleur  est  d’un 
rose  pile. 

(a)  Linum  perenne, 

(s)  Salsola  kali  et  prostrata. 

Tome  ly. 


(6)  Alllium  tenuissimum, 

(7)  I ilium  pomponiam, 

(8)  Atrûphaxis  spinosa^ 

(j?)  Cotylédon  Jpinosa  et  miiUcù* 
phylhtm  i c.pp.  n®.  8^,  et  pL  VU 
(10)  Sedum  a'ticon. 

(n)  Pepanum  d.iurUa, 

(i»)  Potentilla  jerlcea, 

(15)  Pitpaver  nudU’aule, 

(14)  Anemont  naràssifolUio 

(ij)  Dracocepkalum  peregrinumee 
moldavicum, 

A 

(15)  Pedicularis  incarnata, 
{\7)Cymburia  daurica* 

(18)  ScrophuLiria  storodonia, 

(19)  Sysimhrium  iniegrifolium^ 

' A a a 
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=g  plus  petit  (i) , la  julienne  des  rochers  (2  ) , la  polygala  de 

^11^-  Sibérie  ( 5 ) , le  sainfoin  à tige  d’arbrisseau  ( 4) , plusieurs 
Dn  10  lu  juin*  astragaloïdcs  (y)  et  astragales  (5),  la  tanaisie  de  Sibérie  (7), 
violette  uniflorc  {H).  Les  expositions  froides  des  val- 
lons étoient  garnies  du  saxifrage  bronchiale  ( p ) , de  la 
rhuc  des  prés  de  Sibérie  { i o) , et  du  lycopode  sanguino- 
lent (1  i).  Je  n’ai  trouve  nulle  part  autant  de  buissons  de 
poirier  sauvage  (1  2) , de  groseillcr^diacantha  (i  j)  et  d’orme 
nain  (14).  les  montagnes  sont  couvertes  de  robinia  pig- 
inée  (1  y).  On  le  nomme  ici  Zolotarnik.  Ce  nom  lui  con- 
vient ’ocaucoup  J à cause  de  ses  baguettes  cjui  sont  d'un 
jaune  doré.  Je  vis  un  peu  plus  loin , près  de  la  Sélenga , 
vers  le  Temnik  , et  sur  les  rives  du  Tchikoï,  le  petit  aman- 
dier sauvage  {id)>  il  diffère  très -peu  de  celui  qui  croît 
sur  les  rives  du  Volga. 

On  trouve  encore  les  plantes  que  je  viens  de  nommer 

fu  roi  Je  J et  lupulinus  ; appenJix  , 
MO,  Ml,  plan  XlXtfîg.  I et 

(7)  Tanaeetum  sihirUum* 

(8)  yiola  unifiera. 

(9)  Saxifraga  honchiaVis^ 

(to)  Thaüttrum  jihiricum, 

(fl)  lycopoJium  sanguinoUntum* 
(m)  Pyrus 
(i}l  Pihe* 

(m)  Ülnxus  pumila. 

(ly)  Robinia  pygmta. 

(if)  zloty gdalus  nana,  Omélin 

rapporte  qne  cet  arbuste  cmh  aussi 
dans  la  Mongolie.  Flot*  vqL  /Zi. 
p.  171.  «.  J- 


(1)  Alyssum  minimum. 

(i)  Hesperis  rupestris  ^ an  htt~ 
péris  cauU  ramosissimo^foliis  //nra- 
rihuSypedancuUs  glabris,  Flor,  Sibir, 
J12  , p.  léi,  n®.  II, 

(j)  Polygala  Slhirica, 

(4)  Hedysarum  frucosum  j app. 
«®.  m6,  et  planche  XV. 

( 5 ) Phaca  prosirata  , lanata  , 
physodes  , oxyj  hilla  , arenaria  , my- 
TÏopfffflla  et  sylvatua  ,•  appendix  , 
^®^  MO  y t WJ  ^ plan.  XVlll  et 
XJ  Xy  fig.  3 ««  4 , plan.  XX  et  pl* 
XXL 

fb)  Asiragalus  melilotoîdes  , la- 
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dans  presque  toute  la  Daouric , près  des  montagnes  qui- 
ont  une  bonne  exposition.  Elles  ne  sont  nulle  part  aussi 
abondantes  que  près  de  la  Sélenga. 

Pendant  le  séjour  que  j’ai  fait  au  printems  à Sélenginsk , 
j’avois  observé  presque  tout  ce  que  cette  contrée  offre 
d’intéressant  en  oiseaux  et  en  quadrupèdes  , excepté  le 
merle  de  roche  (i)  et  la  fauvette  calliope  (2)  qui  faisoit 
retentir  les  airs  de  son  chant  agréable.  La  saison  actuelle 
étoit  favorable  pour  prendre  des  corbeaux  bleus  (j),  parce 
qu’ils  se  tenoient  dans  les  haies  avec  leurs  petits  qui  étoient 
encore  sans  plumes.  Cette  contrée  abonde  en  Ogotona  ou 
petits  lièvres  blancs , et  sur-tout  les  îles  de  la  Sélenga.  Je 
n’ai  vu  nulle  part  autant  de  lièvres  sauteurs  que  dans  les 
environs  de  cette  rivierre  et  du  Tchikoï.  Ils  se  nourrissent 
avec  l’oignon  du  lys  de  pompone  , fort  commun  dans  ces 
cantons.  Les  Mongols  leur  font  la  chasse , et  les  mangent 
rôtis.  Ils  appellent  cet  animal  Alakdaga  , poulain  pom- 
melé. Cet  animal  se  mêle  pendant  la  nuit  avec  les  trou- 
peaux de  moutons  qu’il  épouvante  par  scs  sauts.  Une  chose 
singulière  , c’est  que  les  Mongols  et  les  Bouriats  croient 
qu’il  suce  pendaift  la  nuit  le  pis  des  brebis  5 les  Anglois 
prétendent  que  le  hérisson  en  fait  autant  aux  vaches,  les 
Russes  aux  crapauds  domestiques  qu’ils  appellent  Korov- 
NiTZA.  On  rapporte  dans  d’autres  pays  que  rhirondellc 
de  nuit  suce  les  chèvres. 

Cette  contrée  n’est  pas  riche  en  minéralogie.  Ce  qu’elle 


1772. 

Du  20  aa  24  jutM 
Silingin^k^ 


(1)  Turdus  saxatUis^  I dix,  n".  17, 

(»)  Mot04:illü  calliçpt  i apptn~  | (5)  Corvtis  cyanus, 
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■ « offre  de  plus  intéressant  en  ce  genre  sont  de  beaux  cail- 

1772.  loux  qui  tiennent  de  la  calcédoine  > on  les  a découverts 
so  lu  14  juin.  gauche  de  la  rivière,  dans  une  montagne  située  cn- 

SiUngMk.  tre  le  village  de  SoujefKa  et  le  Stanitz  d’Arsentiefskoï  ; 

on  les  appelle  Nashdak.  On  s’en  procurcroit  de  pareils 
dans  plusieurs  montagnes  de  ce  pays  , si  on  vouloit  y faire 
des  fouilles  , et  on  y trouveroit  uicme  des  pierres  de 
prix. 

La  montagne  qui  borde  la  rive  droite  de  la  Sélenga  est 
constituée  d’une  roche  granitelle  marbrée  > cette  roche  est 
fort  sèche  et  friable.  On  y distingue  des  couleurs  très- 
belles  et  fort  vives  > on  la  prendroit  dans  certaines  places 
pour  de  l’améthyste  et  du  rubis  mêlé  de  gris.  Cette  roche 
est  en  général  peu  solide , et  tout  ce  qui  approche  de  la 
superficie  du  sol , est  prêt  à tomber  en  efflorescence.  On 
s’apperçoit , en  traversant  les  montagnes  de  cette  contrée , 
que  le  sable  de  la  Sélenga , et  peut-être  celui  de  toute  la 
Daouric,  proviennent  d’une  roche  granitelle  qui  se  broie 
et  se  dissout  peu -à -peu.  On  découvre  dans  le  sable,  près 
de  Sélenginsk  , les  grains  rouges  couleur  d’améinyste  et 
bleus  qui  forment  les  nuances  de  la  rodie.  Les  cimes  des 
montagnes  devenues  arides  et  amollies  par  les  eaux  de 
neiges  et  de  pluies,  sc  décomposent.  Elles  se  brisent  d’abord 
en  formant  de  gros  cailloux  qui  sc  changent  en  gravier  , 
et, ensuite  en  un  sable  mouvant , que  les  vents  et  les  eaux  pré- 
cipitent dans  les  vallons,  et  répandent  dans  la  campagne. 

Le  2^  juin  je  me  mis  en  route  pour  faire  un  second 
voyage  à Kiakta.  Je  désirois  m’instruire  à fond  de  tout 
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ce  qui  regarde  la  Chine  , et  parcourir  dans  une  saison  ~ — 
favorable  les  contrées  mcridionaics  de  la  Sélcnsia  et  du  '772. 

C> 

Tehikoï,  et  récolter  dans  leur  beauté  les  plantes  de  ces  ;-in. 
cantons. 

' Je  pris  d’abord  la  route  ordinaire  de  Séleneinsk  à Fé- 
tropavlofskaia-Kriépost  ou  Strielka,  lieu  où  l’on  a établi  la  » »«««. 
douane  générale  appelée  Pogrànichnaia-Tamoshna.  On  ypaie 
les  droits  de  toutes  les  marchandises  qui  passent  des  limites  à 
K'akta  j on  y visite  aussi  toutes  les  marchandises  et  les 
baîlots  qu’on  fait  passer  sur  le  territoire  Russe,  et  on  les 
y timbre.  Il  est  c.xprcssément  défendu  à tous  les  marchands 
de  prendre  une  autre  route  que  celle  de  Strielka,  et  l’angle 
forn.é  par  le  .Tehikoï  et  la  Sélenga  est  intercepté  par  des 
palissades  et  des  barrières.  Pour  arriver  à la  forteresse , il 
faut  traverser  le  Tehikoï,  qui  se  jeté  un  peu  plus  loin  dans 
la  Sélenga  » c’est  la  raison  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Strielka,  qui  signilie langue  de  terre  formée  par  la  réunion 
de  deux  rivières  , parce  que  Fétropavlofskaia  étoit  autre- 
fois dans  cette  situation.  Elle  étoit  précisément  dans  l’angle 
de  réunion  des  deux  rivières  j cette  place  conserve  encore 
aujourd’hui  le  mm  de  Staraia-Strielka , quoique  la  forte- 
resse ait  été  placée  plus  haut  près  du  Tehikoï.  Le  nou- 
veau P4iropavloli>.i.aia  renferme  les  bàtimens  de  la  douane, 
ceux  du  Gouvcinement,  une  église,  et  près  de  vingt  maisons 
habitées  par  des  Ko.saqucs  et  les  Commis  de  la  douane. 

Les  marchandises  qui  viennent  de  Kiakta  .se  transportent 
par  terre  jusqu’à  la  Sélenga , un  peu  au-dessus  de  Pétro- 
pavloiskaia.  Ce  transport  dure  depuis  le  printemps  jusqu’en 
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automne.  Arrivées  à la  Sélenga , on  les  embarque  dans  des 

^ 1 1 Dostchéniki  , gros  canots  que  l’on  construit  près  de  cette 
rivière  et  du  Tchlkoi.  Ces  canots  descendent  le  fleuve, 
devant  la  forteresse  , et  se  rendent  dans  le  Baïkal  j 
ils  remontent  ensuite  l’Angara  et  la  Toungouska  pour  er- 
trer  dans  l’Enisséi.  Les  marchandises  qui  viennent  de  l’An- 
gara suivent  la  meme  route  j elles  passent  le  Baïkal , et 
remontent  la  Sélenga  jusqu’à  la  forteresse. 

Le  Tchikoï  était  furieusement  grossi  depuis  la  veille; 
c’étoit  une  preuve  qu’il  avoit  beaucoup  plu  dans  l’inté- 
^ rieur  des  montagnes.  La  Sélenga  se  déborda.  La  forteresse 

est  entourée  par  un  bras  du  Tchikoï.  Je  ne  pus  y aborder 
à cause  des  grandes  eaux.  . 

La  saison  étolt 'favorable  pour  recueillir  des  insectes. 
Les  jardins  et  la  campagne  étoient  remplis  de  la  petite 
teigne  ou  blatte  asiatique  (i) , appelée  ici  Proussaki.  Elles 
abondent  au-delà  du  Baïkal. 

Depuis  Pétropavlofkaia  le  Tchikoï  est  bordé  de  ce 
côté-ci  d’une  plaine  ; j’y  remarquai  de  grandes  et  vastes 
places  émaillées  en  jaune  des  fleurs  de  l’hémérocalle  (2). 

Povorotnoï  est  le  premier  relais  de  poste  que  l’on  ren- 
contre sur  la  route  de  Kiakta  ; il  est  à vingt  verstes  de 
Sélenginsk.  Je  le  laissai  sur  la  gayehe  ; je  pris  ^ droite 
vers  la  Sélenga  pour  visiter  un  oratoire  Mongol  que  les 
trois  tribus  de  Tabounsrout  ont  fait  construire  à frais 

• O 

communs. 


,(i)  Bliztiii  asiatUa.  | (i) 
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A plusieurs  verstes  du  Zimovié  de  Klioutchefskoi  je 
pris  à gauche  par  un  vallon  étroit  et  sablonneux , appelé 
Boultoumour.  On  conserve  à droite  la  Sélcnga,  qui  baigne 
des  montagnes  arides.  Ce  vallon  est  formé  par  des  hau- 
teurs boisées  de  pins  > sa  direction  est  de  l’est  au  nord' 
est.  U étoit  arrosé  autrefois  par  une  petite  source  qui 
portoit  le  meme  nom  j son  canal  est  à sec  , et  une  petite 
marre  montre  le  lieu  de  son  bassin.  Je  remarquai  près 
d’un  rocher  voisin  de  cette  marre  une  mitlc  ( i ) qui  se 
promenoit  sur  le  lycopode  sanguinolent  (2).  Cette  tique 
pourroit  devenir  avec  le  tems  un  insecte  domestique , 
comme  le  vers  argenté  qui  attaque  le  sucre.  On  voit  en 
face  de  ce  rocher  le  petit  temple  des  Taboungouts.  Il  est 
agréablement  situé  dans  une  vaste  place  unie  du  vallon , 
couverte  de  verdure.  Il  est  construit  en  bois.  Il  est  fini 
dcjPuis  douze  ans.  Il  reste  cependant  plusieurs  petits  objets 
à achever. 

Les  Mongols  me  vantèrent  beaucoup  une  plaine  s<^ 
blonneuse , appelée  Dsohkoui , située  près  de  la  Sélcnga  , 
un  peu  au-dessus  de  l’embouchure  de  ce  vallon.  Ils  me  rap- 
portèrent qu’on  y voyoit  de  superbes  pâturages , et  beau- 
coup de  plantes  odoriférantes.  Je  retournai  sur  mes  pas , 
et  traversai  tout  le  vallon  pour  m’y  rendre  , étant  résolu 
de  coucher  dans  les  lourtens  qu’on  y a établis.  Cette  plaine 
sablonneuse  est  entourée  de  montagnes.  Ce  fond  qui  a la 
forme  d’un  chaudron  , a près  de  deux  verstes  de  largeur 


> 7 7 2. 
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(1)  Ltpiima^ 


I (»}  Lycopoiium  janguinoUntum, 
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L.  . . ^ = jyj.  (jualrc  de  longueur.  On  apperçoit  dans  son 

' ^ ^ centre  deux  collines  isolées  qui  s’élèvent  en  cône.  Les  Mon* 

2olî  les  appellent  Boldok,  et  les  Russes  Kavrigi,  ce  qui 

Pla'nc  de  liUe  ° 

•Je  Viiàiüui.  signifie  pain. 

J’employai  le  matin  à parcourir  cette  contrée  pour  y 
chercher  des  plantes.  Son  sol  paroît  en  fournir  de  trè:s-in-> 
téressantes  , mais  on  n’en  voyoit  plus.  La  campagne  cou- 
verte de  sahle  mouvant , est  garnie  de  petits  buissons  d’aca- 
cia, que  l’on  nomme  Alt.agana.  Scs  troncs  sont  enterrés 
dans  le  sable  , et  on  apperçoit  seulement  les  jets  qu’il  a # 
poussés  dans  l’année.  Ils  percent  le  sable  mouvant , et  ser- 
vent de  nourriture  aux  moutons  qui  en  sont  très  * friands. 

Ces  animaux  avoient  brouté  toutes  les  plantes.  Ils  n’avoient 
respecté  que  la  ballotte  laineuse  et  de  Moldavie  (i),  et 
l’apocin  de  Sibérie  (2).  On  trouvoit  sur  les  rives  de  la  Sé- 
lenga  , qui  sont  composées  de  sable  et  de  gravier , le  bAu 
tamarisc  d’Allemagne  (j),  qui  forme  buisson.  Ses  fleurs  ■ 
éioicnt  déjà  passées.  Les  Bouriats  l’appellent  Balzou.  Sa 
feuille  est  très-astringente.  Dans  le  besoin , ils  en  font  usage 
en  guise  de  thé  , mais  ils  jettent  la  première  eau  après 
l’avoir  fait  bouillir.  Il  croît  de  la  hauteur  et  de  la  grosseur 
du  tamarin  ordinaire.  Cet  arbuste  vient  aussi  sur  les  rives 
du  Temnik  et  du  Dshida  en  Daourie  près  du  Balira  et 
des  autres  ruisseaux  qui  tombent  dans  l’Onon  , au -delà  ^ 
d'Akschinsk. 


(1)  Baîloie  Linnta  <t  moldavUa*  I (5)  Tanuinx  germanka  ; oppen» 
(1)  Asd<plas  siHrka,  \ dix,  n%  7^,piaruhe  XX,  fig.  i. 
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■ En  quittant  le  temple  des  Taboungouts , j’atteignis  près 
de  Kalinichnoï  la  route  de  Kiakta  , et  traversai  le  vallon 
que  j’avois  suivi  la  veille.  Kalinichnoï  est  à trente-trois  verstes 
de  Porovotnoï.  Les  pâturages  humides  et  sablonneux  de 
cette  contrée  étoient  émaillés  par  les  fleurs  de  la  renoncule 
salsugineuse  (i), 

La  route  traverse  ensuite  de  hautes  montagnes  arides , 
composées  de  rochers  , et  entièrement  dépourvues  de  bois. 
J’y  remarquai  beaucoup  de  sauterelles , et  particulièrement 
deux  espèces  (2)  , qui  nous  annoncèrent  de  la  pluie  pour 
ce  jour  là , et  qu’elle  scroit  de  durée.  Ce  présage  est  im- 
* manquable  , lorsqu’on  voit  ces  insectes  voltiger  dans  les 
airs  , et  le  dernier  fait  autant  de  bruit  avec  ses  ailes  que 
les  petites  castagnettes  dont  s’amusent  les  enfans.  Le  chemin 
est  bordé  d’une  armoise  (3)  dont  l’odeur  est  fort  agré'ablc, 
qui  pousse  des  tiges  très-droites.  Je  ne  l’ai  jamais  vue  que 
dans  ce  lieu.  Elle  n’étoit  pas  encore  en  fleurs  > mais  je  l’ai 
examinée  dans  sa  fleuraison  en  automne. 

Après  di.x-scpt  vertes  de  chemin , on  arrive  au  dernier 
relais  situé  au-delà  du  ruisseau  de  Soubouktou.  On  l’appelle 
indifféremment  Lipofskoi-Stanitz  , ou  Tchcrnoïiévo-Zimo- 
vié.  On  .atteint  le  Soudshé  , petit  ruisseau  qu*  disparoît  sous 
terre  après  un  trajet  très-court.  On  entre  ensuite  dans  une 
forêt  de  pins  montagneuse , à travers  laquelle  on  côtoyé 
le  ruisseau  d’Arou-Kiakta , qui  coule  vers  la  Sélcnga.  Ce 


(t)  Ranunculus  salsugmojuj.  | (j)  jlrttmisia  fectintua  ; apptn- 

(t)  Crylluf  pAjv'unu  (t  metfo-  j n*.  ijo.  ti  pl.  XX , fig.  x. 

ricus.  I 

Tome  IV.  B b b 
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Il  Temettf 


Lipofêkoï~Stm\t{ . 
17  Tcntcu 


Ruîittau 

KiéktA^ 
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P."  ' 'aai  ruisseau  forme  une  marre  assez  vaste,  où  je  vis  la  pédi- 

y 1 1 culaire  à panicule  (i)  , l’herbe  à coton  léontopodie  (a). 

Il  juin.  l’ophrisc  des  marais  (j)  , et  l’orchide  à capuchon  (4), 
Rui.ieaud’^oii.  qui  étoicnt  en  fleurs.  La  foret  étoit  remplie  de  pavots 
sauvages  ( y ) à grandes  fleurs  blanches  avec  une  étoile 
jaune. 

On  passe  une  côte  qui  longe  l’Oubour-Kiakta  > ce  ruis- 
seau dirige  son  cours  vers  la  Boura.  On  arrive  A la  petite 
forteresse  de  Troïtzkaia,  située  sur  ce  ruisseau , et  l’on  atteint 
, peu  après  Kiakta. 

Tr,rifuu-Kri/-  Troïtzkaia  est  encore  dans  le  meme  état  que  l’a  dépeint 

ott.  i B vcrstci  , . , ^11*.* 

fO  BOltCli  Gmétin  dans  scs  Voyages  en  Sibéiie.  On  l’appelle  aussi 
Verknaia-Plotina  , digue  supérieure,  parce  qu’on  a mis 
ici  la  première  digue  au  ruisseau  de  Kiakta.  On  y paye  les 
premiers  droits  des  marchandises , pour  n’en  pas  donner 
une  connoissance  entière  aux  Chinois.  On  y entretient  à 
cet  effet  un  Capitaine  qui  commande  la  garnison,  un  Lieu- 
tenant , un  Douanier , et  les  Commis  nécessaires  qui  dé- 
pendent de  la  direction  de  Pétropavlofskaia.  Pour  barrer 
tous  les  chemins  de  traverse  , on  a construit  de  chaque 
côté  de  la  route  une  palissade  qui  continue  jusqu’à 
Kiakta. 

U Les  bords  du  ruisseau  , et  les  environs  de  Kiakta,  sont 


Ki»kta,  X verstet.. 


(i)  PedUuluris  panuulata  , an  jaune  clair. 
feJuuiartj  cauU  ramoso  , t;alycibus  (»)  FUni 


peJUuiarij  cauU  ramojo  , tdlyci^us 
oblongis  , <fuinquefidis  crenatis  , 
fioribus  taxe  sp^vatis.  fier,  Sibir, 
III , P*  ao}.  tab,  43.*Sês  fieun  sont 
fOugcB , ou  d'ua  jaune  üoncé  ou  d’un 


(»)  Filago  Uontopodtum. 
(})  Ophrys  paludosa, 

(4)  Oriihis  cuculliita» 

(5}  Papavtr  nudinaule* 
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sablonneux.  Les  places  unies  sont  couvertes  de  la  robinia 
à pédoncules  (i)  j le  sable  mouvant  la  couvre  à mesure 
qu’elle  pousse.  Je  vis  sur  les  buissons  un  gros  grillon  sans 
allés  ( 2) , qui  s’élance  comme  la  sauterelle , et  court  comme 
l’araignée.  Les  Mongols  l’appellent  Soloeh  j ils  en  mangent 
sans  répugnance  , lorsqu’ils  manquent  de  vivres , quoique 
Cet  insecte  soit  fort  dégoûtant.  On  prétend  même  que 
les  Chinois  en  sont  très-friands,  mais -ils  n’en  conviennent 


*772. 


If  jum. 
JCUkts» 


pas. 

Les  environs  de  Kiakta  sont  aussi  intéressans  pour  le  i»!». 
* règne  végétal  que  la  contrée  de  Sélenginsk.  On  y voit  la 
plupart  des  memes  plantes  , et  d’autres  qui  lui  sont  indi- 
gènes. Elles  croissent  aussi  dans  la  Daourie  méridionale , 
quoiqu’elles  soient  rares  près  de  la  Sélenga.  On  distingue 
particulièrement  le  long  des  ravins  qui  se  précipitent  de  la 
montagne  de  Bourgoutéi , l’astragale  en  forme  de  mélilot  ( j), 
le  beau  tréfilé  cytisoïde  (4)  , et  un  petit  chanvre  sauvage 
étranger  (y).  On  voit  plus  avant  dans  la  partie  ombragée 
des  vallons , la  jolie  pédiculaire  cannelée  (5)  5 les  cimes  des 
rochers  sont  garnies  du  sceau  de  Salomon  à feuilles  étroi- 
tes (7) , de  la  valériane  des  rochers  ( S) , de  l’astragale  bul- 


(1)  Robinia  caragana. 

(i)  Gryllus  Onos}  appetuL  f). 

(j)  Attragalus  melilotoides  ; app. 
I»®.  iij,  a pL  XXI,  fig.  i, 

(4)  Trifolium  cytisoidts  ; apptnd^ 
A®.  114,  planche  XXI,  fig»  \» 

(5)  Cannabis  erratica  , montana  , 
procera , daurica , folio  minon , st* 


mint  lupulino  simili,  parvuh , guf 
tato.  Messerschmit  ap,  Amman,  ruth» 
p.  174.  rt.  lîO. 

(^)  Pedicularis  striata  ; append** 
II®.  98,  et  planche  XXI , fig» 

(7)  Convallarid  verticillata. 

8)  Valeriana  ruptstrls  , an  fa* 
leriana  florihus  pentapeta'is  sapius 

B b b a 
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beux  (1) , du  cotylédon  malacophyle  (2),  et  du  lycopode 
sanguinolent  (j).  La  plupart  des  plantes  des  environs  de 
Sélenginsk  croissent  dans  cette  contrée.  On  trouve  dans 
les  fonds  qui  avoisinent  le  ruisseau  de  Kiakta  plusieurs 
plantes  salines  , et  sur -tout  beaucoup  de  passerages  des 
décombres  (.j)  et  de  grande  passerage  (y)  ,.parce  que  le 
sol  est  salin. 

Je  séjournai  à Kiakta  jusqu’au  28,  pour  botaniser  eï 


pttuandris  , foith  trthris  pinnatifi^ 
du  y seminibus  fùlüculo  paUacto  in- 
natif.  Cette  plante  n’est  point  ux»e 
rarlëté  de  la  Valeriana  Sibirica , avec 
laquelle  Gmélin  Ta  confondue  dans  la 
Tlor.Sibir.lHyp.  113»  n.  3.  tab.  t^.. 
Le  dessin  qu’oo  en  a donne  est  ex> 
cclicnt  i il  montre  dans  toute  sa  crois- 
sance y sa  dlfTérence  complété  de  la  va- 
lériane ordinaire  de  Slbërle.  Cette  der* 
nlcre  ressemble  assez  dans  sa  crois- 
sance au  dessin  public  par  fdmman 
dans  son  Stirp.  ruth.  n\,  a;,  tab.  3 ; 
on  voit  quelquefois  de  la  valériane 
qui  est  sir  fois  aussi  forte  que  celle 
qu’il  représente,  jlmman  a distingué 
notre  vaUriana  rupestris  par  1a  dé- 
nomination que  lui  a donnée  Messers- 
chmidi  f VaUriana  procera  , folio 
varit  steto  , semine  gaUricutaxo 
( l.c.n.  16).  Ses  marques  distinctives 
^ui  ne  varient  jamais , sont  : r*.  une 
plus  grande  croissance  y et  une  tige 
sourcille  molos  épaisse , garnie  de 
beaucoup  dî  feuilles  jumelles,  z*.  Ses 


feuilles  sont  toutes  trcs-miiKCs,  d’un  vert 
foncé,  peu  épaisses  et  juteuses  commet 
celles  de  la  valériane  de  Sibérie  ; elles 
conservent  leur  verdure  en  sécbanl , et 
ne  jaunissent  pas  comme  les-  autres* 
Ses  fleurs,  sont  plus  nombreuses  ». 
plus  petites  et  d'un  jaune  plus  vif  » 
elles  ont  souvent  autant  d'étamincs 
que  de  feuilles  , et  par  conséquent 
cinq  , quoique  celles-ci  ne  soient  sou« 
vent  qu’au  nombre  de  quatre.  4^.  Elle 
fleurit  tard,  vers  le  cctfnmeocement  du 
mois  de  juillet;  elle  se  plaît  sur  le» 
montagnes  de  rocs  peu  élevées  de  la 
Daourie,  dé  la  Sélenga  et  4e  TEnis- 
séâ , qui  sont  en  bonne  cyiosltlon.  La 
valcciane  de  Sibérie  fleurit  dès  le  com- 
ncncement  du  prlntems,  et  croît  sur 
les  montagnes  les  plus  froides.  Leur 
odeur  et  leur  graine  sont  les  mèmes»- 
(r)  Aftragalus  bulUirius, 

(a)  Cotylédon  malacophyllum. 

(3]  hyiopodlum  sanguinolentumk 

(4)  I.epidium  ruderaU. 

(j)  Lepidium  latifoliuau 
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tütitkrl. 

I ver«ua« 


faire  plusieurs  observations  sur  les  Chinois.  En  quittant  ce 
lieu  , je  dirigeai  ma  route  par  le  Monaslirskaia-Pad  (val- 
lon du  Monastère  ) , dont  j’ai  déjà  parlé.  Cette  vallée 
sépare  la  montagne  de  Bourgoutéi.  Je  me  portai  vers  le 
Kiran.  On  arrive  au  premier  poste  qui  est  situé  à l’est 
de  Kiakta  , derrière  une  éminence  couverte  de  pins.  On 
y compte  plusieurs  maisons  , et  il  est  revêtu  de  chevaux 
de  frise, 

A environ  trois  verstes  de  Kiran,  'je  trouvai  à l’est  un' 
lac  salin  entre  deux  routes  qui  conduisent  au  Tchikoï.  Ses 
eaux  sont  basses,  et  le  fond  en  est  vaseux.  Il  étoit  alors  à 
moitié  SCC.  Il  forme  un  ovale  dp  sud  au  nord , de  près  de 
cent  toises  de  longueur.  Je  vis  sur  ses  rives  des  croûtes  de 
sel  marin , mêlé  et  imprégné  de  .sel  amer.  Elles  étoient  dé- 
posées sur  des  morceaux  de  bois.  J’apperçus  dans  la  vase 
d’asser  gros  cristaux  de  sel  de  glauber , Ledjaenka  , dont 
la  muire  étoit  très-imp régnée.  On  m’a  dit  qu’elle  déposoit 
beaucoup  de  ce  sel  dans  les  tems  secs  et  froids  de  l’automne, 
et  du  printems.  Ce  sel  se  dissout  entièrement  dans  les  pluies 
continues.  On  a cherché  la  source  de  ce  lac  à travers  la  vase, 
sur  sa  rive  occidentale,  où  le  sel  marin  se  dépose  le  plus. 
On  voit  encore  la  maçonnerie  qui  entouroit  le  puits  formé 
à ce  sujet. 

Je  pris  au  sud  le  chemin  qui  mené  au  Zimovié  de  Tal- 
lanskoé.  Plusieurs  habitans  de  Sélenginsk  se  sont  établis  ici , 
parce  que  la  contrée  est  favorable  à l’agriculture  et  à l’entre- 
tien des  bestiaux.  Ne  trouvant  ni  bac  ni  bateau  pour  passer 
le  Tchikoï,  je  çôtoyai  cette  rivière  jusqu’au  Zimovié  de 


Tûllêntlo^  - Zi* 
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' = Morotschinskoé , où  je  le  traversai  dans  la  nuit,  parce  que’ 

‘772.  fuj  obligé  d’attendre  le  retour  du  bac  qui  étoit  sur  la. rive 
ti  juin.  opposée , où  est  situé  le  Zimovié.  Il  est  également  habité 

«orwK»t«*„.  personnes  de  Sélenginsk , qui  s’y  sont  établies  pour 

i<  »e«K..  SC  livrer  à la  vie  rurale. 

*>  i““>.  En  remontant  ici  le  Tchikoï,  on  passe  sur  le  territoire 

de  deux  Slobodes  assez  considérables,  qui  dépendent  de 
Sélenginsk.  L’un  est  celui  d’Ourlouki , et  l’autre  celui  de 
• '■  Baïcharski.  Leurs  villages  sont  dispersés  dans  les  campagnes. 

• ' Le  premier  contenoit  deux  cent  quarante-quatre  habitans, 

• très-anciens  domiciliés  qui  habitoient  de  très-petits  villages} 
mais  ils  sont  aujourd’hui  quatre  cent  quatre-vingt-treize 
colons.  Le  second  n’avoit  que  deux  cent  vingt-six  habitans, 
auxquels  se  sont  réunis  cent  vingt-trois  colons. 

Ourloutzkaia  Sloboda  nouvellement  établie  près  des  ruis- 
seaux de  Soun-Goréchon  et  d’Ourlouk,  est  entièrem.cnt 
peuplée  de  colons.  Son  district  renferme  les  villages  de  Pia- 
nofka  près  du  Tchikoï,  Verknaia  et  Nijnaia,  Topkinskaia 
près  de  ceux  de  ces  noms,  Palkanofskaia  et  Batschidaefs- 
kaia  situés  près  des  sources,  Oungourkouiskaia  et  Kircts- 
kaia'près  de  l’Oungourkoui,  Bourlakofskaia  près  du  Sasag, 
Tamirskaia  près  du  Tamira,  Doungouiskaia  situés  sur  la 
Koudara  près  de  l’embouchure  du  Doungnouij  ceux  de 
Soudshirtouiskaia  et  de  Koudarinskaia,  situés  sur  la  Kou- 
dara} celui  de  Dshindinskaia , situé  sur  les  limites  près  de 
l’embouchure  du  Dshinda  dans  le  Tchikoï.  Les  habitans  de 
ces  villages- sont  tous  d’anciens  domiciliés.  Les  autres  sont 
Chilkoioefikaia,  Dotoschinskaia,  Gréchafskaia , Goutaïs- 
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kaia,  Vcrknaia  et  Nijnaia  Karimskaia  > trois  de  ces  villages 
sont  établis  depuis  peu,  La  population  des  autres  a été 
augmentée  par  un  grand  nombre  de  colons.  Tous  ces  paysans 
sont  agriculteurs , parce  cjue  le  sol  de  cette  contrée  leur 
fournit  les  plus  superbes  récoltes. 

La  Sloboda  de  Baïcharskaia , située  près  de  l’embou- 
chure du  Baichara  dans  la  contrée  supérieure  du  Tchikoï, 
renferme  douze  villases  dans  son  territoire:  celui  d’Ititéis* 
kaia  situé  près  du  ruisseau  du  meme  nom  i celui  de  Cria- 
miatcha,  près  de  l’embouchure  du  ruisseau  de  ce  nom 
dans  le  Tchikoï  j ceux  de  Loskoutinkova , Krasnoïarskaia, 
Korotkofskaia , Onouphriéva,  Kourbatofskaïa,  Sacharofs* 
kaïa  et  Ossinskaia.  Ceux-ci  sont  tous  situés  sur  la  rive  sep- 
tentrionale du  Tchikoï.  Au-delà  de  ce  fleuve  sont  les  villages 
de  Maigirtoui  et  Sélo-Arkangelskoï,  habités  par  des  colons, 
et  celui  de  Koutounskaia  qui  est  peu  considérable. 

J'ai  vu  dans  le  territoire  d’Ourlouki  plusieurs  fossiles  assez 
remarquables,  quoique  peu  intéressans.  Ce  sont  d’ai>ord 
des  couches  irrégulières  de  plusieurs  sortes  de  terre^de  dif- 
férentes couleurs  j on  les  rencontre  à quinze  verstes%u-dcssoui 
d’Oust-Ourloutzkoï-Karaoul.  Elles  sont  dans  une  rive  es- 
carpée du  Tchikoï,  au-dessous  des  rochers  qui  forment  la 
montagne  de  Gorodovoï.  a®".  Un  Beau  jais  assez  dur,  et 
assez  compacte , qui  sc  présente  par  morceaux  assez  con- 
sidérables hors  des  rives  brisées  du  ruisseau  de  Boron-Zoun- 
Goréchon,  à deux  verstes  d’Oürloutzkaia  Sloboda.  5°.  Une 
gangue  quarizeuse  imprégnée!  et  mélangée  de  plombagine, 
que  l’on  a prise  pour  un  minéral  ferrugineux  à l’époque  de 
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sa  découverte.  On  trôuvc  cette  gangue  prés  de  l'embou- 
chure du  ruisseau  dans  le  Tchikoï,  et  près  du  village  de 
Goutaï,  situé  à trente  verstes  de  l’Ourlouk.  J’ai  vu  aussi 
un  crâne  de  rhinocéros,  aux  trois  quarts  pourri , qu’on  avoit 
ramassé  dans  les  contrées  inférieures  du  Tchikoï. 

En  sortant  de  Morotschi,  je  descendis  le  Tchikoï  j je 
fis  environ  vingt  verstes  dans  des  fonds  desséchés  et  salins, 
et  dans  des  bruyères  sabloneuses,  pour  arriver  dans  la  plaine 
de  Chilgoutoui , où  sont  situés  les  templés  Mongols  dont 
j’ai  parlé.  J'assistai  à un  de  leurs  offices,  que  le  Chambo- 
Lama  fit  célébrer  pour  moi.  Il  avoit  fait  rassembler  à cet 
effet  un  grand  nombre  de  prêtres.  Il  y officia  et  donna  la 
bénédiction.  J’ai  eu  une  conversation  avec  plusieurs  de  ces 
prêtres  après  la  cérémonie.  Je  repris  la  route  que  j’avois 
suivie  au  printems,  et  j’arrivai  dans  la  matinée  du  30  à 
Sélenginsk.  Je  vis  dans  plusieurs  fonds  salins  qui  bordent 
le  Tchikoï,  le  superbe  statice  doré  (1),  qui  commençoit 
à fleurir.  Je  n’ai  vu  cette  petite  plante  qu’ici , et  près  du 
Taréi-Noor.  Je  ne  l’ai  point  rencontrée  ailleurs  dans  toute 
la  SibériefLe  lyseron  à feuilles  en  forme  de  lance  et  tron- 
quées au  dos,  produisant  une  feuille  simple  sur  chaque  pé- 
doncule (2)  , étoit  aussi  dans  sa  fleuraison-  Il  est  aussi  com- 
mun dans  cette  contrée  que  près  de  l'Enisséi  et  de  l’Irtich, 


(i)  Statut  aurea* 

/ij  Convolvultu  sepium^  an  con» 
voh'uius/olih  sûgitiato  acuminatis^ 
postice  aurkulatis  , floribus  ex 
Lorum  alis  iolaarik*  fier,  Sibir*  IK, 


P»  96,  M.  f4.  tab,  48.  Les  tiges  cfe 
cette  pl&ote  umpent  sur  terre , et  ne 
poussent  pas  comme  celles  des  autres 
liseron^. 
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Je  m’occupai  à Sélenginsk  à récolter  tout  ce  que  cette 
contrée  offre  en  histoire  naturelle , et  à rédiger  mes  obser- 
vations. On  faisoit  pendant  ce  tems  les  préparatifs  nécessaires  , 
pour  retourrter  à Krasnoïank,  Je  partis  le  3 , et  me  dirigeai 
vers  le  Baïkal. 

Je  laissai  en  arrière  M.  Bikof,  étudiant.  Je  l’avois  déjà 
laissé  à Sélenginsk  au  printems  , pour  y récolter  des  plantes 
et  tout  ce  qui  concerne  l'hisloire  naturelle.  Je  le  chargeai 
de  remonter  le  Dshida  en  longeant  les  postes  des  limites , 
et  de  pénétrer  s’il  étoit  possible  jusques  dans  les  montagnes 
de  Tounkinski,  et  d’observer  tout  ce  que  les  trois  règnes 
lui  offriroient  de  remarquable.  Je  le  priai  de  retourner  en- 
suite à Sélenginsk,  et  d’y  attendre  le  retour  de  M.  Sokolof 
qui  étoit  resté  en  Daourie  , et  de  venir  me  rejoindre  avec 
lui  à Krasnoïarsk  vers  la  fin  de  l’automne.  Je  cherchois  par 
ce  moyen  à me  procurer  toutes  les  plantes  des  contrées  si- 
tuées au-delà  du  Baïkal , qui  ne  fleurissent  que  dans  l’arrière- 
saison. 

Je  donne  ici  quelques  détails  sur  la  nature  de  ce  pays. 

J’ai  trouvé  beaucoup  plus  d’objets  intéressant  en  animaux 
et  en  plantes  dans  les  contrées  qui  confinent  à la  Mongolie 
et  à la  partie  septentrionale  du  Baïkal , que  dans  le  long 
uajet  que  j’avois  fait  depuis  les  monts  Ouralsks.  Ces  mon- 
tagnes doivent  être  regardées  comme  les  limites  qui  sépa- 
rent l’Europe  de  l’Asie.  Les  contrées  supérieures  et  méri- 
dionales de  l’Enisséi , qui  tiennent  beaucoup  de  la  nature  de 
la  Daourie,  offrent  à la  vérité  beaucoup  d’objets  intéres- 
sons qu’on  ne  trouve  point  dans  la  Sibérie  occidentale , ou 
T orne  IV.  C c c 
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qu’on  rencontre  seulement  dans  la  partie  la  plus  élevée  des 
monts  Ouralsks,  mais  ces  productions  ne  sont  nulle  part> 
aussi  abondantes  ni  aussi  parfaites  qu'en  Daouric , et  dans^/ 
les  montagnes  situées  au-delà  du  fiaïkal.  Elles  paroissent 
même  être  indigènes  à ces  contrées.  Je  me  sers  ici  de  la, 
dénomination  de  montagnes , parce  que  toute  la  contrée 
est  montagneuse.  Les  plaines  mêmes  ne  peuvent  être  re- 
gardées que  comme  de  vaste  vallons  , ou  des  portions 
de  pays  plat  entassées  qui  se  trouvent  sur  des  montagnes, 
moins  hautes  selles  sont  toutes  situées  fort  avant  dans  la  1 
Sibérie  occidentale.  Le  baromètre  est  inutile  pour  prouver, 
mon  assertion  , puisque  les  plantes  des  montagnes , et  celles, 
des  campagnes  et  des  fonds  les  plus  bas  en  démontrent  l’au-, 
thcnticité. 

Ecs  hautes  montagnes  couvertes  de  forets  , situées  entre 
le  Baïkal  et  l’embouchure  de  la  Sélenga  ( où  elles  ont  leur 
plus  grandes  élévation  et  largeur)  , forinent  a,vcc  les  mon- 
tagnes de  Saïani , situées  près  de  l’Enisséi , une  vaste  chaîne 
qui  s’étend  de  plus  en  plus  vers  l’est.  Elle  confine  d’une 
part  à l’extrémité  occidentale  du  Baïkal  ; sa  branche  prin- 
cipale SC  porte  vers  la  Mongolie  en  longeant  les  sources- 
de  l’Enisséi , de  la  Sélenga  et  du  Tola.  Elle  se  divise  ensuite, 
en  rameaux  qui  séparent  d’un  côté  les  ruisseaux  de  l’Amour  , 
des  rivières  de  la  Sibérie  s de  l’autre  , le  Naoun  du  Scha- 
lamourin  (i)j  et  enfin  l’Amour  du  Choango.  A l'exception, 
de  cette  chaîne  de  montagnes  , et  de  quelques  énormes. 
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-masses  ( Goltzi  ) toujours  couvertes  dé  neiges  et  de  frimats, 
qui  y sont  contiguës , il  faut  se  représenter  presque  tout 
le  pays  situé  entre  le  Baïkal  et  les  limites , comme  rempli 
de  montagnes  arides , ouvertes , escarpées , et  hérissées  de 
rochers.  Elles  sont  coupées  par  des  plaines  et  des  vallons 
dont  la  plupart  sont  sablonneux.  Ce  sable  doit  son  origine 
aux  petites  particules  de  la  roche  qui  constitue  ces  mon- 
tagnes , et  qui  tombent  en  efflorescence.  Ces  particules  sont 
chariées  et  dispersées  par  les  vents  , les  pluies,  les  eaux 
de  neige  et  les  égouts  des  ravins.  Il  faut  observer  que  la 
plupart  des  montagnes  de  ces  contrées  ne  sont  composées 
que  de  roches  caillouteuses  qui  tombent  en  efflorescence , 
et  d'autres  roches  très-anciennes.  On  y distingue  fort  peu 
de  longues  masses,* à moins  qu’on  ne  veuille  regarder 
comme  telles  les  entassemens  formés  aux  pieds  des  mon- 
tagnes , par  les  débris  des  terres  et  des  pierres  qui  ont 
été  rassemblés  et  chariés  par  les  eaux.  On  voit  au  nord 
du  Baikal , et  dans  les  contrées  supérieures  de  la  Léna , les 
couches  horizontales  de  toute  cette  chaîne  de  montagnes. 

Les  montagnes  de  Sélcnginsk  étant  hérissées  de  rochers,- 
présentent  de  loin  toutes  sortes  de  tableaux.  Il  én  est  de 
meme  de  celles  du  territoire  de  Nertcliinsk,  ou  pour  mieux 
dire  de  la  Daourie.  C’est  la  divenité  des  expositions  qui 
donne  naissance  au  grand  nombre  d’arbustes  et  plantes  rares 
et  particulières  à différens  sols  qui  couvrent  ces  montagnes 
et  les  vallons  qui  les  séparent.  Ces  vallons  sont  ou  étroits , 
ombragés  et  froids  ; ou'  ouverts , sablonneux  et  chauds } 
d'autres  enfin  sont  remplis  de  fonds  salins , ou  d’enfonce-' 
• C c c 2 
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' ■i’  ~ mens  arrosés  par  les  rivières.  C’est  la  cause  des  tempéra)- 
*772...  turcs  différentes  que  l’on  éprouve  dans  des  contrées  fort 
s (oiiiM.  voisines , et  sous  le  même  degré  de  latitude.  On  trouve  à 
Sütnt'mk.  Sélenginsk  et  à Kiakta  toute  sorte  de  légumes.  Les  arbouses  ' 
ou  melons  d’eau  y croissent  même  en  pleine  terre.  Un  grand 
nombre  de  plantes  rares  et  exotiques  qui  croissent  le  long 
des  rochers  bien  exposés,  y réussissent  à merveille.  Le  bled 
ne  vient  meme  pas  en  maturité  près  de  l’Ouda  et  dans  les 
cantons  situés  plus  au  nord.  On  voit  jusques  sur  les  rives 
du  Baïkal , dans  les  endroits  où  les  hautes  montagnes  situées 
eu  sud , ombragent  la  campagne  et  y occasionnent  des  fri- 
mats , les  plantes  indigènes  aux  montagnes  les  plus  froides. 
Les  arbres  meme  y sont  plus  tardifs.  Ceci  n’est  pas  étonnant 
parce  que  les  neiges  y tombent  beaucoup  plutôt  j l’hiver  y 
est  bien  plus  long  que  dans  les  contrées  situées  à cent  verstes 
delà  , près  de  la  Sélenga.  L’élévation  du  sol  qui  est  exposé 
aux  frimau  , influe  sur  le  climat  du  pays , ainsi  que  dans 
toutes  les  contrées  montagneuses.  C’est  aussi  la  cause  prin- 
cipale de  la  froide  température  de  la  partie  orientale  de 
la  Sibérie  , et  sur-tout  de  la  partie  sud  du  Baïkal  ; ces 
contrées  sont  beaucoup  plus  froides  que  celles  situées  L 
l’ouest , quoique  sous  la  même  latitude.  L’air  de  la  Daourie: 
est  celui  que  l’on  ressent  dans  les  Alpes.  Ce  pays  a la’ 
température  de  ceux  qui  se  trouvent  au  nord  d’une  haute 
cltaîne  de  montagnes,  où  l’influence  des  vents  chauds  du  sud. 
est  interceptée  , ainsi  que  cela  arrive  dans  toute  la  Sibériei 
La  Daourie  est  encore  exposée  aux  vents  du  nord , qui 
viennent  de  la.  mer  glaciale  i ils  sont  très-froids , meme.- 
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au  milieu  de  l’été.  Ils  sont  les  vents  dominons  de  ht  Si- 
bérie. 

On  ne  voit , pour  ainsi  dire  , que  des  forêts  de  pins  en 
Daourie  et  près  de  la  Sélcnga , parce  que  le  lerrein  est 
par-tout  sablonneux.  Ces  forets  ne  couvrent  communément 
que  les  bosses  les  plus  élevées  et  les  cimes  des  montagnes , 
ce  qui  rend  les  paysages  beaucoup  plus  beaux.  Les  forets 
gui  garnissent  le  centre  de  cette  chaîne  de  montagnes , sont 
pour  la  plupart  composés  de  mélèscs , de  pins  à pignonsr, 
de  pins  de  bois , de  sapins  blancs  et  rouges , de  bouleaux 
et  de  peupliers.  Les  froids  y sont  bien  plus  rigoureux.  Les 
petits  taillis  de  ces  forets  sont  formés  daunes  , de  bouleaux, 
arbustes,  de  rhododendron  de  Daourie  (i),  et  de  différentes 
espèces  de  saules.  Plusieurs  des  bosses  les  plus  élevées  sont 
couvertes  de  neiges  pendant  toute  l’année.  Les  unes  n’ont 
sur  leurs  cimes  que  des  forêts  d’arbres  très-chétifs  j les  autres 
sont  seulement  couvertes  de  quelques  buissons  rampans.  Cés 
buissons  sont  composés  de  pins  è pignons  ou  pins  du  mont 
Liban , de  mélèses , de  bouleaux  nains , der  plusieurs  espèces 
de  génèvriers  et  de  sabines(2) , et  d’espèces  particulières  dé 
saules.. 


(i)  Rhodod<ruîron  dauricum,  2p> 
ÿelé  Bacouli4ir  dans  le  piys. 

(i)  On  m*4  rapporté  de  cet  mon» 
tugnes  du  gcncs'ricr  commun.  Il  varie 
tellement  en  Daoarîe  qu*on  pcuc 
ptevKlre  pour  un  autre  arbuste.  On 
m'apporta  en  môme  teins  de  la  sabinc 
ocdloairc  du  gcncvrici  i 


feuilles  dè  cyprès  ( j'unîpenu  lycîa  ) 
et  une  troisième  ^pècé*  qui  ressem- 
ble beaucoup  au  genévrier  de  Ber' 
mude , Juniptrut  Bermudiana.  Les 
Mongols  i'appellent  Iam.\«-Ar2a  ( ge-» 
nevrier  des  chèvres  i pour  le  distinguée 
de  la  vraie  sabinc  qu^ils  nommefit  Cho* 
mil*  AnaA',  (gpuev'r&cr  des  'bcebis*)^ 


Digitized  by  Google 


390 


V O Y A G E S 


1 7 7 i.- 


} 


juiUee. 


lifrgiruHf 


Ces  détails  prouvent  que  les  environs  de  Sélenginsk  et 
de  la  Daourie  ne  seront  jamais  aussi  riches,  ni  aussi  fertiles 
en  grains  que  la  partie  de  la  Sibérie  située  plus  au  nord. 
Outre  les  montagnes  escarpées  dont  le  pays  est  rempli , une 
grande  partie  des  vallons  et  du  pays  plat  est  composée  dp 
rochers , de  pierre  ou  de  sable  , et  par  conséquent  cettè 
contrée  ne  peut  être  habitée  que  par  des  peuples , tels  que  Içs 
Mongols  et  les  Bouriats  , qui  ne  s’occupent  et  ne  vivent 
que  de  leurs  troupeaux.  Les  peuples  de  cette  contrée  n{et- 
tant  à profit  les  campagnes  fertiles  et  les  bords  des  rivières 
et  des  ruisseaux , se  trouveront  bientôt  à l’étroit  et  fort 
gênés  à mesure  que  la  population  augmentera.  Je  crois  que 
lorsque  l’agriculture  sera  ici  à sa  perfection  , on  fera  bien 
d’assigner  à une  partie  de  ces  peuples  d’autres  contrées 
propres  à la  culture.  Je  proposerois,  par  exemple,  les 
déserts  salins  et  sablonneux  qui  bordent  l’Irtich  , vulgaire- 
ment appelés  les  landes  de  Baraba,  On  les  a abandonnés 
mal  à propos  aux  Kirguis , sur  la  foi  desquels  on  ne 
sauroit  compter , et  qui  ne  deviendront  jamais  agricul- 
teurs. 

Je  vais  donner  quelques  détails  sur  Sélenginsk  (i)  est 
son  territoire , avant  de  quitter  cette  ville.  Elle  est  située 


Voici  la  <listiactioo  que  je  puis  en 
donner.  . ......  , 

Junipifujt  FOLIA  in  rtimulis  uhiqut 
bina , conjugato  dtcurrentia , infima  » 
mMi-ronata  jupir^orfi  inurnotUis  du^ 
plo  lomgicfn  » triquetro^suhuUta  , 
gaitntia»  .Baçca  4tJp€rmœ , ftmini* 


bus  majuscuUs  ovato  triquetris-  Sea 
baies  ressemblent  i celles  du  geoevriot 
ordinaite,  par  la  couleur,  1a  grosseur 
et  le  goût. 

(i}Lcs  Chinois  appellent  $clc»gi«sk 
Tchouiou^Paischiii. 

i .. 


Digitized  by  Coogl 


DE  P A L L A S. 


5P« 


en  plus  grande  partie  sur  un  bras  de  la  Sélenga , rempli 
de  sable.  Il  est  presqu’à  sec  lorsque  les  eaux  sont  basses , 
et  on  le  traverse  par-tout  à guet.  On  voit  derrière  la  ville 
les  hautes  montagnes  de  sable  , dont  les  éboulcmcns  suc- 
cessifs commencent  à couvrir  toutes  les  rues.  Les  plates 
formes  et  les  cimes  de  ces  montagnes  sont  boisées  de  pins , 
ce  qui  procure  à la  ville  les  bois  de  chauffage  et  de  char- 
pente nécessaires.  Cette  forêt  aboutit  au  fleuve  au-dessous 
de  Sélenginsk.  Cette  ville  se  présente  très-bien  du  côté  du 
fleuve.  On  y découvre  ses  trois  églises  et  le  Posolskoï- 
Dvor  (maison  des  Députés)  nouvellement  bâti,  qui  n’étoit 
point  alors  habite.  Cette  maison  et  la  citadelle  sont  i l’ex- 
trémité inférieure  de  la  ville.  La  première  est  située  sur  le 
bord  du  fleuve , et  la  citadelle  sur  une  éminence.  Elle  est 
construite  en  bois  j ses  angles  sont  flanqués  de  tours.  La 
chancellerie  du  Voïévode  est  dans  son  intérieur.  On  voit 
hors  de  son  enceinte  le  corps  de  garde  de  la  place  , et  la 
chancellerie  des  limites , où  réside  le  chef  de  cette  chan- 
cellerie. Ces  deux  bâtimens  sont  construits  sur  une  place 
qui  forme  un  carré.  La  ville  est  revêtue  de  Nadolbi  , ou 
murailles  de  charpente.  Les  jardins  sont  à l’extrémité  su- 
périeure , ainsi  qu’un  moulin  à grain  conduit  par  un 
cheval. 

Quoique  Sélenginsk  soit  avantageusement  située  pour 
le  commerce  avec  la  Chine,  on  y trouve  fort  peu  de 
marchands  riches  j les  autres  habitans  sont  dans  un  état  de 
médiocrité.  On  peut  en  attribuer  la  cause  â leur  nonchalance 
et  i leur  vie  débauchée.  Un  grand  nombre  de  ces  habitans 
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SC  sont  transportés  dans  les  campagnes  » oit  Us  ont  établi 
des  métairies  et  meme  des  petits  villages  ; ils  préfèrent  de 
vivre  de  l’agriculture-  et  de  l’entretien  des  bestiaux , plutôt 
que  de  supporter  les  charges  civiles  de  la  ville.  Plusieurs 
de  ces  villages  sont  situés  en  face  de  Sélenginsk  , près  de 
la  rive  gauche  de  la  Sclcnga.  De  superbes  vallons  leur 
fournissent  d’cxccllens  champs  pour  la  culture  des  grains , et 
de  bons  pâturages  pour  leurs  troupeaux.  On  distingue  parmi 
ses  habitans , et  ceux  de  son  territoire,  ainsi  qu’en  Daourie, 
un  fort  mélange  de  sang  Mongol.  Ceci  n’oft're  rien  d’éton- 
nant , parce  que  les  Russes  qui  se  sont  établis  dans  la  ville 
ou  dans  son  territoire , épousent  de  préférence  des  filles 
Bouriates  ou  Mongoles.  Ils  les  croyent  plus  propres  à avoir 
des  enfans  ; parce  qu’elles  ont  beaucoup  de  tempérament. 
On  voit  aussi  chaque  jour  des  Bouriats  et  des  Mongols 
faire  baptiser  leurs  filles  pour  les  marier  avec  avantage.  Des 
Bouriats  riches  se  font  également  baptiser  , afin  d’épouser 
des  filles  Russes.  Ces  mariages  mixtes  produisent  des  mu- 
lâtres , dont  la  figure  et  les  traits  ressemblent  à ceux  des 
Mongols  i ces  traits  sont  communément  assez  réguliers  et 
agréables.  Ils  ont  la  chevelure  noire  ou  d’un  brun  très-foncé. . 
Ces  mulâtres  sont  appelés  Karimki.  Les  mœurs  du  bas 
peuple  de  ces  contrées  tiennent  beaucoup  de  celles  des  Bou- 
riats, ce  qui  est  dû  au  mélange.  Les  habitans  préfèrent  de 
parler  la  langue  Mongole. 

La  Chancellerie  de  la  Sélenmnsk  renferme  les  Slobodcs 
de  Baïchara  , d’Ourlak , de  Mouchorschibir  et  de  Tarba- 
gantaï  dont  j’ai  déjà  parlé,  i’Ostrog  d’Itanzinskai , avec  vingt 

petits 


Digitized  by  Coo*;;le 


DE  P A L L A S. 


3S>3 


petits  villages  situés  pour  la  plupart  près  de  la  petite  rivière  ' — 

d’Itanza.  Le  nombre  des  paysans  ^ui  les  habitent  monte  à » 77  2. 

trois  cent  soixantc-onze.  De  cette  jurisdiction  dépendent  1 
aussi  la  Slobodc  d’ArJcangelskaia  avec  six  villages,  l’Osirog  ««fis-"**. 
d’Ilinskoï  et  la  Slobode  de  Pokrofskaia,  situés  tous  dans 
le  voisinage  de  la  Sélenga.  On  y compte  cent  quarante-un 
paysans  qui  habitent  les  bords  des  petits  ruisseaux  qui  tom- 
bent dans  ce  fleuve.  La  Slobode  de  Koudarinskaiaest  située 
près  du  Scharaous  qui  est  un  bras  de  la  Sélenga.  Sept 
villages  situés  dans  les  déserts  de  Koudarinskoé,  dépendent 
de  ce  lieu.  On  compte  deux  cent  quatre-vingt-treize  pay- 
sans dans  CCS  villages.  L’Ostrog  de  Kabanskoï  et  scs  huit 
villages  sontliabités  par  deux  cent  quatre-vingt-seize  paysanss 
et  enfin,  le  district  de  Dshidinskoï,  qui  renferme  la  Slobode 
de  Baïnchoussoun  , situé  près  de  la  rivière  de  Dshida.  Les 
villages  suivans  dépendent  de  cette  Slobode;  Tchémourlaï, 
situé  près  du  ruisseau  de  ce  nom  j Chalsanova , léloutoui , 

Kingirkoui , Oukirtscliolon  et  Gorchon , situés  près  du 
Dshida , ou  près  des  ruisseaux  qui  s’y  jettent  > celui  de  No- 
mochonofka  situé  près  de  la  Sélenga,  et  le  village  .à  clo- 
cher de  Pogrofskoï,  situé  près  de  l’ira,  l’un  des  ruisseaux 
du  Temnik.  Ce  dernier  est  peuplé  de  quatre-vingt-quinze 
colons.  Le  district  de  Dshidinskoï  renferme  deux  cent  soi- 
xante-dix-neuf paysans. 

On  compte  dans  ces  huit  Slobodcs  et  leur  territoire  deux 
mille  cinq  cent  vingt  anciens  domiciliés , et  quinze  cent 
trente  quatre-colons,  cent  soixante-deux  paysans  qui  dépen- 
dent du  monastère  de  Troïtzkoï,  cent  trente-huit  de  celui 
Tome  IV.  D d d 
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de  Posolskoï , près  de  mille  Kasnotschintzi  ou  bourgeois. 
Ces  cinq  mille  quatre-vingt-quatre  personnes  composent,  avec 
neuf  mille  Bouriats  et  Mongols , toute  la  population  du  ter- 
ritoire de  Sclcnginsk.  Ce  territoire  est  enclavé  entre  le  Baïkal, 
les  frontières  de  laCIiine,  et  la  grande  chaîne  des  montagnes 
de  limites.  Il  renferme  encore  l’Ostrog  de  Bargousinskoï  qui 
contient  dans  ses  vastes  déserts  plus  de  mille  six  cents  Tour;- 
gouses  tributaires.  On  compte  dans  le  territoire  de  Nertchinsk, 
qui  est  cncuro  plus  étendu,  ou  pour  mieux  dire  dans  la 
Daourie  Russe,  près  de  seize  mille  Bouriats  et  Toungouscs, 
et  onze  mille  huit  cents  Russes  mâles,  dont  plus  de  dix  mille 
dépendent  du  directoire  des  mines  d’Argounskoï , cl  en- 
viron trois  mille  colons  établis  depuis  près  de  quinze  ans. 
Ainsi  la  population  du  pays  situé  au-dc  là  du  Baïkal,  qui 
comprend  sept  cent  verstes  de  longueur  sur  deux  à sept 
cents  verstes  de  largeur,  monte  à peu  près  à quarante-trois 
mille  hommes  faits. 

La  contrée  de  Sélenginsk  et  toutes  celles  qui  avoisinent 
le  Baïkal  sont  exposées  à de  petits  trcmblciilèns  de  terre.  On 
en  a ressenti  deux  à Sélenginsk  et  à Irkoutzk  en'i7tf8  > 
l’un  le  I 8 mars  à quatre  heures  du  matin , et  l’autre  le 
cinq  août  à deux  heures  après  midi.  Le  i 3 octobre  1 
on  ressentit  vers  huit  heures  du  matin  deux  .secousses,  dont 
la  seconde  fut  assez  forte.  Le  28  juillet  1771,  il  y eut 
à Irkoutzk  à neuf  heures  et  demie  du  matin  , un  tremble- 
ment de  terre  considérable  qui  se  fit  sentir  à plusieurs  autres 
endroits.  On  ressentit  à Irkoutzk  deux  secousses,  la  pre- 
mière fut  foiblc  ^ et  la  seconde  fut  très*  violente,  tandis 
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quelle  fut  à, peine  sensible  dans  plusieurs  endroits.  La  se- 
cousse se  fit  sentir  au  village  de  Vcrcliangarskoï  à neuf 
verstes  d’Irkoutzk , presqu’en  meme  teins  qu’à  la  ville.  On 
ne  l’a  ressentie  que  vers  midi  dans  les  villages  situés  au  haut 
de  l’Irkoutzk,  et  dans  l’Ostrog  de  Balaganskoï,  éloigné  de 
cent  quatre-vingt-quatre  verstes.  Elle  fut  aussi  forte  dans 
les  villages  que  foible  à Balaganskoï.  On  ne  ressentit  d'abord 
à Sélcnginsk  vers  neuf  heures  et  demie  qu'un  foible  mou- 
vement , qui  fut  suivi  d’une  forte  secousse.  A Kiakta , situé 
à quatre-vingt-onze  verstes  sud  de  Sélinginsk,  le  mouvement 
fut  si  foible  que  beaucoup  de  personnes  ne  s’en  apperçurent 
pas.  On  ressentit  trois  fortes  secousses  vers  les  dix  heures 
du  matin  sur  le  paquebot  de  La  couronne , qui  se  trouvoit 
alors  dans  le  voisinacte  du  monastère  de  Posolskoï.  On  en- 
tretient  toujours  un  paquebot  sur  le  Baïkal.  L’air  étoit  très- 
calme  j le  vent  étoit  à l’ouest,  et  il  y resta  jusqu’au  30. 
On  observa  pendant  ce  tremblement , et  celui  de  17^5, 
dan»  plusieurs  endroits  de  la  contrée  inférieure  de  Sclcn- 
ginsk,  que  le  mouvement  se  faisoit  du  sud  vers  la  mer. 
Une  chose  surprenante,  c’est  qu'en  1771  l’Ostrog  de  Toun- 
kinskoï  n'a  essuyé  une  forte  secousse  que  le  7 août , quoi- 
que ce  lieu  soit  le  plus  voisin  des  rives  occidentales  du  Baï- 
kal , et  situé  dans  l’intérieur  des  montagnes.  La  secousse  fut 
si  forte  qu’elle  renversa  plusieurs  cheminées.  Il  paroît  que 
c’étoit  une  suite  de  celle  qu’on  avoit  ressentie  quelques 
jours  auparavant  dans  plusieurs  endroits.  Les  tremblemens 
de  terre  de  ces  contrées  ne  s’étendent  pas  loin,  puisqu’on  ne 
s’en  apperçoit  pas  en  Daourie , pi  dans  les  contrées  situt^ts 
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au  nord  t]ui  sont  arrosées  par  la  Léna.  II  est  probable  que 
leur  cause  réside  dans  les  montagnes  voisines  du  Baïkal.  Les 
sources  chaudes  quelles  renferment,  les  pyrites  qu’on  ap- 
perçoit  de  part  et  d’autre  ^ et  sur-tout  près  de  Bargousin  et 
du  Vitiin,  et  le  bitume  que  le  lac  jette  abondamment  sur 
ses  rives,  prouvent  que  le  sol  renferme  assez  de  matière 
pour  entretenir  des  foyers  souterrains  et  occasionner  ces 
mouvemens  convulsifs  de  la  terre.  C’est  une  preuve  que  les 
tremblemens  de  terre  qu’on  éprouve  dans  les  monts  Altaïsks, 
ont  leur  foyer  dans  le  sein  des  montagnes  qui  entourent  le 
Zaïssan-Noor  (i). 

Je  fis  traverfer  la  Séicnga  à mes  voitures  le  .j.  vers  midi. 
Après  avoir  pafTé  le  fleuve,  je  ne  pris  pas  la  route  de  poste 
ordinaire  > je  suivis  le  chemin  qui  est  entre  cette  route  et 
le  Temnik.  Je  me  dirigeai  en  droite  ligne  à l’ouest , vers  le 
lac  Gousinoï , ou  lac  des  oies.  Je  fus  obligé  , pour  y arri- 
ver, de  traverser  la  vallée  de  Toion  , qui  est  profonde  et 
sablonneuse.  Elle  commence  àur  premières  montagnes  si- 
tuées près  de  la  Sélenga.  J’atteignis  ce  lac  à l’entrée  de  la 
nuit , et  au  milieu  d’un  orage  furieux , accompagné  de 
pluie  et  de  tonnerre  j c’étoit  le  premier  de  l’année.  Je  cô- 


(1)  Je  n’ai  pu  me  procurer  aucun 
renseignement  sur  les  tremblemens  Je 
terre  anterieurs  i ccuz'ci.  J'ai  vu  dans 
le  JounnI  des  voyages  de  AL'sstrJiÂ- 
wtiJf  f que  cc  savant  a essuyé  un  énorme 
tremblement  de  terre  a Tcbltinsk,  le 
janvier  17x5.  La  secousse  se  fit  seo- 
(il  i sept  heures  du  soir  par  un  temps 


calme.  Il  se  fit  des  crevasses  dans  la  terre 
et  sur  la  glace.  Tout  cc  qui  étoii  sus- 
pendu dans  les  maisons  fut  agité,  et 
on  entendit  des  éclats  dans  des  bâiimens» 
11  ajoute  qu’on  ne  s’apper^ut  point  de. 
ce  tremblement  dans  les  Ostrogs  voi- 
sins, situés  près  de  la  Sclenga* 
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toyai  cnsaitc  les  rives  sablonneuses  du  lac.  Arrive  à son  ■■  "'=a 

extrémité  septentrionale  , rubsenrité  m’empccha  de  pousser  r 7 7 2. 
plus  loin , et  me  força  d’y  coucher.  , 

Dés  que  le  jour  parut , j’eus  la  satisfaction  de  voir  une 
contrée  riche  en  plantes.  Le  sol  sablonneux  éioit  garni  de  *■” 
'dracocéphale  de  Moldavie  (i)  ,•  de  garance  à feuilles  en 
forme  de  cœur  (2)  , d’atraphaxis  (j),  de  rhne  sauvage 
d’Assyrie  (4)  , de  ballotte  laineuse  (y) , de  cumin  cornu  k 
siliques  droites  {6) , et  autits  plantes  de  la  même  espèce. 

Le  robinia  avec  les  plus  simples  pédoncules  et  quatre  feuilles 
sessiles  (7) , y formoit  des  buissons.  J’apperçus  dans  le  fond 
qui  borde  le  lac , et  sur-tout  à son  extrémité  inférieure  et 
sur  sa  rive  ouest,  un  robinia  (8)  inconnu  à nos  botanistes. 

Il  formoit  des  buissons  de  cinq  pieds  de  haut  s scs  troupes 
qui  rampoient  sur  la  terre  à plus  d’une  toise , étoient  garnies 
d’épines.  Ce  robinia  mérite  mieux  que  les  autres  à être 
cultivé  dans  les  jardins  d’Europe,  par  rapport  à scs  avan- 
tages économiques.  Il  feroit  d’excellentes  haies  vives  , i 
cause  de  ses  longues  épines  , de  la  quantité  de  ses  bran- 
chages touffus,  qui  s’étendent  sur-tout  du  tronc,  en  for- 
mant espalier.  Des  haies  pareilles  seroient  impénétrables. 

Les  bourgeons  tendres  et  les  feuilles  de  cet  arbuste  formAt 
une  pâture  agréable  pour  les  moutons  j leurs  cosses , qui 


(1)  Dracoctphalum  Moldavie^, 
(i)  Huhia  cord,folui, 

(5)  ^traphaxis^  ^ 

(4)  Ptgiinum, 

- BüÜQtt  Uuxaiii, 


(é)  liypecûum  erectum, 

(7)  Robinia  pygmta. 

(8ÿ  Robinia  firox , apptndix , n®,  * 
11^,  planvhe  XXll» 
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— sont  très-abondantes , pourroient  remplacer  la  vescc  pour 
1 la  nourriture  des  pigeons.  Ce  robinia  est  superbe  au  prin- 
« juiücr.  teins  par  le  nombre  de  ses  fleurs  couleur  de  soufre.  Une 
J.1C  Çjajiwr.  chose  c]ui  m’étonne  , c’est  qu’on  ne  le  rencontre  pas  dans 
le  grand  vallon  qui  s’étend , parallèlement  avec  la  Sélenga , 
depuis  le  Temnik  et  le  lac  Gousinoï,  jusqu’au  ruisseau 
d’Ouboukoun  , et  dans  plusieurs  fonds  jusqu’à  l’Orongoï, 
On  ne  le  trouve  nulle  part  dans  les  contrées  situées  au 
delà  du  Baïkal.  Les  Mongols  *et  les  Bouriats  l'appellent 
Caragana  , ainsi  que  le  robinia  pyginea.  Il  croît  aussi  dans 
des  fonds  humides  et  un  peu  salins,  et  dans  des  terrains  secs 
et  sablonneux  s il  se  plaît  cependant  davantage  dans  ces  der-. 
niers.  C’est  pour  cela  qu’il  abonde  auprès  de  Pé-King,  oiY 
toutes  les  plaines  sont  un  peu  humides  et  salines.  Tous  les 
Russes  qui  ont  été  en  caravanes  dans  ce  pays , le  connois- 
sent,  parce  que  les  Chinois,  à l’époque  de  la  construction 
des  murs  qui  environnent  la  maison  des  caravanes  Russes, 
les  ont  hérissés  de  branchages  de  cet  arbuste , comme  le 
rncilleur  moyen  d’empôchcr  l'escalade  de  ces  murailles. 

Je  vis  dans  la  place  oit  je  passai  la  nuit , dans  une  pro- 
fonde excavation  minée  par  les  eaux  de  neiges , une  pierre 
intrneuse,  dont  une  partie  est  claire  et  l’autre  couleur  de  sang. 
Le  lac  jette  aussi  sur  scs  rives  des  morceaux  de  charbon  de 
schiste  tendre  , qui  offre  des  traces  évidentes  de  charbon  de 
bois.  Les  éminences  qui  entourent  le  lac  ne  sont  composées 
^uc  de  couches  de  rochers  , mêlées  d’un  sable  fin  ou  de 
pierres  à rémouleur , qui  se  divise  par*  couches  perpendi- 
culaires et  escarpées.  Les  cimes  de  ces  collines  sont  supé- 
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rkurcmcnt  boisées  de  pins  dans  la  partie  occidentale  , et  — — ■ ■ 
sur-tout  dans  leurs  extrémités  au  sud.  i 772. 

Ce  lac  a une  grande  profondeur  j on  y voit  de  gros  ^ juiurt. 
flots  s’y  soulever  au  moindre  vent.  Il  n’étoii  pas  aussi  con-  l:c 
sidérable  autrefois.  L’cxtrcmilé  sud , qui  est  le  vrai  bassin 
du  lac,  est  appelée  Kouloun  par  les  Mongols.  Un  fond 
nommé  Boroldshin,  n’en  étoit  séparé  que  par  une  espèce 
de  digue.  Les  caravanes  Russes  s’y  arretoient  pour  faire 
paître  leurs  chameaux.  Il  existoit  dans  ce  même  fond  une 
source  appelée  Cliara-Oussoun  , qui  se  jettoit  dans  le  lac  j 
d’ici  partoient  de  profonds  vallons  qui  se  dirigeoient  au  sud 
à une  assez  grande  distance , vers  le  Temnik , qui  tombe 
dans  la  Sélenga.  Le  Temnik  , grossissant  subitement  dans 
le  mois  de  mai , il  y a environ  quinze  ans,  rompit  scs  digues, 
abandonna  son  ancien  lit , et  se  forma  un  nouveau  canal 
vers  ce  fond  , à travers  un  vallon.  Il  s’y  répandit , et  ne 
fit  qu’un  lac  de  toute  la  vallée  ofi  sont  situés  ce  fond  et 
le  Kouloun.  Les  eaux  s’étant  beaucoup  grossies , se  firent 
jour  dans  la  partie  sud  du  lac  j elles  prirent  leur  écoule- 
ment le  long  de  la  montagne  de  Chadschir  , et  se  déchar- 
gèrent dans  la  Sélenga  par  le  canal  qu’elles  se  creusèrent  : 
ce  canal  est  encore  aujourd’hui  celui  du  Temnik.  Les 
eaux  du  lac  sont  un  peu  baissées , mais  tout  ce  qui  étoit 
enfoncement  est  demeuré  lac , et  reste  contigu  à l’ancien 
lit  , sur-tout  près  de  l’ancienne  source  de  Chara-Oussoun. 

Les  Mongols  ayant  perdu,  par  cette  inondation,  le  superbe 
pâturage  qu’ils  avoient  dans  ce  fond , ont  donné  par  véné- 
. ration,  au  nouveau  canal  du  Temnik,. le  nom  de  Zagan- 
' Temnik  (le  Teainik  blanc  ou  sacré). 
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— Il  exiitc  encore  de  n excellens  pâturages  près  de  ce  lac, 

* 7 7 2.  que  deux  principaux  prêtres  Mongols  se  sont  emparés  de 

4 iuiiin.  ee  terrain.  Ils  s’y  sont  établis  et  y ont  construit  deux  jolis 

|j€  Gottsineï,  \ I»  / ^ r » * I» 

temples , dont  l’un  est  a 1 extrémité  sud , l’autre  est  a 1 ex- 
trémité  septentrionale,  parce  qu’on  a été  obligé  de  l’y  trans- 
porter apres  l’inondation.  Ce  dernier  est  dans  un  fond 
charmant,  près  de  la  petite  source  de  Chongor-Bouliken  , 
au  pied  de  la  montagne  de  Chongor-Oulé.  Je  donnerai  dans 
«n  autre  ouvrage  la  description  de  ces  temples,  et  pu- 
blierai les  détails  de  la  cérémonie  où  j’assistai  aujourd’hui  4 
juillet,  À l’occasion  d’un  Obo,  monument  ecclésiastique  qu’on 
«rigeoit  près  de  la  montagne. 

Je  dirigeai  ma  route  à travers  un  vallon  pierreux  et 
«rès-mouillé , pour  me  rendre  k un  lac  salin  situé  k cinq 
verstes  du  Gousinoï.  On  y a établi  les  salines  qui  fournissent 
le  sel  nécessaire  au  territoire  de  Sélcnginsk.  Le  robinia 
épineux  croît  tout  le  long  de  cette  vallée  , dont  il  est  l’ar- 
buste le  plus  commun.  Je  trouvai  dans  les  places  maréca- 
geuses l’ail  à tètes  sphériques  (1)  et  l’orchide  avortée  (2) 
en  fleurs.  Celles  de  cette  dernière  sont  blanches  comme  la 
neige,  et  elles  ont  une  odeur  fort  agréable.  Ce  vallon  est 
si  uni,  qu’avant  que  le  Temnik  se  fût  tracé  un  nouveau  lit 
pour  SC  rendre  dans  la  Sélcnga  , on  craignoit  à chaque 
instant  qu’il  ne  vînt  inonder  le  lac  salin. 

Le  sol  est  entièrement  blanc  à une  assez  grande  distance 
dulac  , à cause  du  sel  amer  dont  il  est  chargé.  J’y  remar- 


(t)  /lllium  jphxroctphalon. 


I (1)  Orchu  ahrtiva. 
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c]uai  la  nitraire  (1)  et  la  sarrcttc  salée  (2)  dans  leur  pleine 
flcuraison. 

Le  lac  oi'i  l’on  fabrique  le  sel  est  situé  à deux  verstes 
au  plus  de  celui  de  Gousinoï  , en  prenant  directcinent  au 
nord-ouest  , à travers  les  montagnes.  Il  est  dans  un  vaste 
fond  entouré  de  montagnes  assez  considérables , et  sur-tout 
* à l’ouest  et  au  sud.  Il  forme  un  ovale  d’environ  un  verste. 
Son  plus  grand  diamètre  s’étend  de  l’est  à l’ouest.  Il  reçoit 
au  nord  beaucoup  de  sources  d’eau  douce  qui  diminue  son 
rapport)  c’est  la  cause  qui  empêche  de  faire  usage  de  sa 
muire  en  été.  Les  veines  du  sel  existent  dans  le  lac  même. 
On  remarque  en  automne,  lorsque  le  lac  gèle  , plusieurs 
places  ne  point  se  charger  de  glaces  j la  muire  y devient 
alors  plus  forte.  On  essaya  en  1 7 tf  2 de  mettre  à une  de 
ces  places  un  tuyau  de  pompe  sur  la  sburce  salée  > on  ob- 
serva que  ce  n’étoit  que  de  la  vase  à plus  de  sept  archines 
de  profondeur.  On  sentit  quelque  chose  qui  résistoit  forte- 
ment à un  peu  plus  de  profondeur  i on  y enfonça  une 
tarrière  , et  on  en  tira  un  glaçon  très-pur.  Mais  aussi-tôt 
qu’on  s’apperçut  que  cette  ouverture  donnoit  jour  à des 
sources  d’eau  douce  , on  cessa  le  travail.  On  a essayé  en 
vain  , par  diverses  opérations  , de  trouver  sur  les  rives  la 
véritable  veine  du  sel , mais  on  n’y  a rencontré  que  des 
sources  d’eau  douce.  On  y voit  un  puits  assez  profond  , 
dont  l’eau  est  très-potable , quoique  un  peu  saumâtre. 

, Le  fond  du  lac  est  composé  d’une  vase  bleue.  Dès  qu’il 


^ (i)  Ifiiraria.  | (»)  Sirramla  jaha. 
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commence  à geler,  il  s’y  dépose  une  croûte  de  sel  de  glau- 
ber  tres-pur,  qui  a souvent  plusieurs  pouces  d’épaisseur. 
Ce  sel  sèche  à l’air  , se  change  en  une  farine  blanche.  Dans 
les  tems  secs  continus , et  pendant  les  chaleurs  de  l’été  , 
ce  sel  se  sépare  de  la  muire  , et  nage  sur  la  surface  du  lac 
en  croûtes  minces  et  déliées  j elles  paroissent  entièrement 
rouges  de  loin,  quand  elles  sont  frappées  par  les  rayons* 
du  soleil.  La  muire  du  lac  est  claire  et  ne  prend  point  cette 
apparence  rouge.  Elle  n’a  pas  d’odeur , excepté  pendant 
rélé  où  elle  en  a une  de  marécage.  Elle  n’acquiert  la  force 
requise  pour  la  fabrication  du  sel  qu’en  automne  , époque 
où  il  se  forme  à la  surface  une  croûte  de  glace  suffisante. 
On  la  fait  bouillir  vers  le  mois  de  novembre  5 on  continue 
les  travaux  jusqu’à  la  mi-mars,  tems  où  les  eaux  de  neige 
qui  viennent  des  montagnes  diminuent  beaucoup  de  sa  sa- 
turation. On  fabrique  pendant  ce  tems  jusqu’à  vingt  mille 
ponds  de  sel. 

Cet  établissement  consiste  aujourd’hui  en  deux  sauneries 
et  deux  chaudières.  On  travaille  à l’emplacement  d’une  troi- 
sième, et  on  a jette  les  fondemens  d’un  magasin  > mais  les 
travaux  de  construction  ont  été  suspendus  à cause  d’un 
procès.  Il  faut  vingt-quatre  heures  pour  la  cuisson  d’une 
chaudière  > elle  contient  six  cents  seaux  de  muire  , qui 
rendent  près  de  cent  pouds  de  sel.  Ces  six  cents  seaux 
valent  près  de  douze  cents  des  nôtres.  On  puise  cette  muire 
dans  deux  places  du  lac  par  le  moyen  de  tuyaux  de  bois 
qui  la  conduisent  dans  les  sauneries , où  elle  tombe  dans 
des  réservoirs  de  charpente.  Lorsque  les  gelées  surviennent. 
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U s’y  forme  de  fortes  croûtes  de  sel  de  glauber  aussi  clair 
que  le  cristal , qu’on  a soin  d’enlever  souvent.  Le  sel  que 
l’on  retire  de  la  cuisson  est  en  petits  grains,  blanc  et  assez 
pur  { mais  il  ne  sale  pas  autant  que  celui  des  salines  de 
l’Angara.  Le  gratin  même  qui  se  forme  après  les  chau- 
dières, est  un  sel  pur,  et  j’ignore  la  raison  qui  empêche  de 
le  mêler  avec  l’autre.  L’administration  paye  le  sel  sur  place , 
à raison  de  dix  kopeks  le  poud  , m faisant  une  retenue  de 
onze  pour  cent  pour  droit  de  péage.  Elle  le  fait  ensuite 
transporter  dans  les  magasins  des  lieux  où  on  le  consomme. 
On  prend  les  bois  nécessaires  i quatre  et  A six  verstes  du 
lac,  et  à environ  vingt-trois  de  la  Sélenga.  C’est  une  im- 
mense forêt  de  pins  qui  fournit  à cette  consommation  , et 
OH  ne  manquera  pas  de  bois  de  sitôt.  Il  faut  convenir  que 
ce  bois  revient  un  peu  cher , puisque  l’oTi  paye  quinze  kopeks 
par  corde  pour  la  coupe,  et  vingt  pour  le  charoi.  Le  fer 
employé  pour  les  chaudières  revient  à soixante-dix  kopeks 
le  poud  > on  est  obligé  de  les  réparer  presque  tous  les  hivers. 
Un  forgeron  de  Kouitounskoï  est  chargé  de  cette  livraison. 

Il  existoit  déjà  ici  une  saline  en  1 7 2 8 { elle  ne  con- 
tenoit  qu’une  chaudière.  Le  Gouvernement  l’y  avoit  établie 
à ses  frais  > mais  il  la  céda  peu  de  tems  après  à un  par> 
ticulier.  Celui-ci  la  vendit  à la  famille  du  propriétaire  ao 
tuel , Mikaïl  Pacholkof  II  a fait  construire  deux  jolies 
maisons  près  des  salines.  Les  bâtimens  consistent  dans  un 
ancien  magasin  où  je  trouvai  quinze  mille  pouds  de  sel, 
et  en  plusieurs  maisons  pour  les  ouvriers. 

Je 'Continuai  ma  route  après  avoir  examiné  tous  ces 
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— '■  — objets.  Le  vallon  salin  , dont  j’ai  parlé , continue  jusqu’aux 

.X  7 7 2.  collines , où  j’atteignis  la  route  de  poste.  Le  ruisseau  d’Ou- 
4 joiiiM.  boukoun  coule  au-delà  de  ces  éminences.  On  a établi  à 
sa  proximité  un  relais  <]ui  se  trouve  a quarante  verstes  oc 
Sélenginsk , et  à dix  verstes  environ  du  lac.  Je  résolus  de 
ne  pas  m’y  arrêter,  pour  arriver  à un  village  situé  près  de 
^ OmteuUimskui-  l’Ouboukoun  que  je  côtoyai  pendant  cinq  verstes.  Ce  vil- 
lage  renferme  six  matins.  Avant  de  l’atteindre  je  tra- 
versai une  petite  montagne  qui  borde  le  ruisseau.  J’y  vis 
une  fouille  faite  par  un  lapidaire  , après  avoir  découvert 
un  spath  demi  - transparent , vert , flammé  , et  couleur  d’a- 
méthyste , qui  se  présentoir  à la  superficie  du  sol.  Ce 
spath  contient  des  rognons  d’agathe  jaune  et  grise.  Je  crois 
que  l’on  feroit  bien  de  continuer  cette  exploitation  dans 
toute  la  montagne.  * 

t )oîii«.  La  meme  route,  en  descendant  vers  l’Ouboukoun,  con- 

‘3uit  au  lac  d’Altan  ou  lac  doré.  Après  l’avoir  passé,  on 
I atteint  un  petit  village  du  meme  nom  , situé  au  pied  d’une 

montagne  qui  s’étend' au  loin.  Cette  montagne  doit  son 
nom  à la  roche  micacée  dont  elle  est  composée , ou  aux 
riches  tombeaux  qu’elle  renferme,  et  peut-être  à ces  deux 
causes.  La  nature  de  la  roche  y a fait  entreprendre  des 
fouilles  5 les  travaux  n’ent  pas  été  poussés  fort  avant.  On 
a ouvert  plusieurs  tombes  j mais  j’ignore  si  on  y a trouvé 
quelque  chose.  Arrivé  à l’Ordngoï  , on  atteint  un  village 
,de  quatre  maisons.  On  côtoie  ensuite  cette  rivière  en  tra- 
versant  un  pays  ouvert  et  sablonneux  , et  on  atteint  le 
relais  d’Orongoiskoï.  On  passe  cette  rivière  sur  un  pont 
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volant.  Scs  eaux  s’étoient  tellement  gonflées  depuis  peu , 
quelles  avoient  fait  une  inondation  assez  considérable  > 
mais  la  rivière  étoit  alors  rentrée  dans  son  lit.  On  voit 
dans  toutes  les  eaux  stagnantes  de  cette  centrée  un  souci  ( i ) i 
feuilles  flottantes , dont  les  petites  fleurs  sont  communément 
d’un  jaune  pâle.  On  rencontre  celte  plante  jusqu’auprès  du 
Baïkal  > on  la  trouve  aussi  près  de  l’Angara  inférieure. 

La  contrée  varie  très-peu  au  nord  vers  l’Orongoï , et 
c’est  toujours,  le  meme  terrain  sablonneux.  On  n’y  voit 
plus  cependant  le  robinia  épineux.  J’y  remarquai  en  rc- 
vanclte  le  pied  d’alouette  à grandes  fleurs  (2)  et  la  berce 
panais  (j)  qui  étoit  en  fleurs.  Les  montagnes  commen- 
cent .à  cire  mieux  boisées  de  fiorêts  de  pins. 

Nous  fîmes  rafraîchir  nos  chevaux  près  d’une  source 
oh  «t  un  Zimovié  abandonné.  Ces  animaux  en  avoient  le 
plus  grand  besoin  , puisqu’ils  dévoient  nous  conduire  jusqu’à 
Oudinsk.  Nous  arriv.îmcs  sur  le  soir  au  Stanitz-Ivolgins- 
koï , et  passâmes  le  ruisseau  d’Ivolga  qui  est  considérable. 
Nous  étions  encore  à dix  verstes  d’Oudinsk.  Nous  attei- 
gnîmes vers  la  nuit  un  petit  village  situé  vis-à-vis  la  ville, 
après  avoir  traversé  de  vastes  fonds.  Nous  y loge.âmes.  J'y 
trouvai  beaucoup  de  lettres  qui  m’avoient  été  adressées 
près  de  l’Onon,  et  qui  n’y  arrivèrent  qu’après  mon  départ. 
Je  renvoyai  mes  interprètes  Mongols  le  lendemain  au  ma- 
tin , parce  qu’ils  m’étoient  inutiles. 
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Au-dessous  d’Oudinsk  les  bords  de  la  Sélcnga  sont  çar- 
nis  de  plusieurs  petits  villages  situés  i peu  de  distance 
l’un  de  l’autre  j tels  sont  ceux  de  Sotnikova , de  Posels- 
kaia  et  de  Taïschichina.  On  rencontre  entre  les  deux  pre- 
miers les  ruisseaux  de  Griamiatscha  et  d’Iélovaia,  qui  ont 
leurs  cours  vers  la  Sélcnga.  Ces  deux  ruisseaux  prennent 
leur  source  entre  deux  hautes  montagnes  de  roche  qui  abou- 
tissent près  du  fleuve.  Ces  montagnes  rendent  le  chemin 
très-pénible  au-dessous  de  Taïschichina , à cause  des  ro- 
chers qui  bordent  les  rives  de  la  Sélcnga.  Je  le  compare 
à celui  que  j’avois  trouvé  près  de  l’Ingoda  au-dessous  de 
Tchitinsk.  Je  vis  ici  beaucoup  de  valériane  des  rochers  (i) 
qui  étoit  en  pleine  fleuraiion.  L’orme  nain  qui  croît  dans 
cette  contrée  devient  toujours  plus  fort  à mesure  qu’on 
descend  la  Sélcnga.  On  en  trouve  dont  les  troncs  ont  trois 
empans  de  diamètre.  Le  mauvais  chemin  cesse  près  de 
Polovinnaia-Sastava.  Les  montagnes  s’abaissent  beaucoup 
i Iliinskoï  > en  s’éloignant  de  la  Sélenga , et  en  avançant 
dans  le  pays , on  ne  rencontre  que  des  plaines  et  de  su- 
perbes prairies  , et  on  n’apperçoit  plus  que  quelques  émi- 
nences et  des  rochers  saillans.  La  lande  qui  borde  la  partie 
inférieure  de  la  Sélenga  est  très-fertile  et  peuplée  de  petits 
villages.  Elle  est  entourée  de  hautes  montagnes  de  l’autre 
côté.  Elle  s’étend  au-del.î  du  fleuve  jusqu’au  ruisseau  de 
Koudara  > et  vers  l’embouchure  de  la  Sélenga  , elle  s’étend 
jusqu’au  monastère  de  Posolskoï.  Cette  contrée  est  la  plus 
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peuplée  de  celles  situées  au  midi  du  Baïkal.  On  y compte 
huit  à neuf  cents  familles  et  deux  couvons. 

' Je  couchai  k Tarakanofskaia , village  composé  de  dix 
maisons.  Il  est  situé  près  d’un  marais,  dont  le  fond  n’est 
qu'une  eau  stagnante.  Avant  d’y  arriver  il  faut  traverser 
les  ruisseaux  de  Piana  et  de  Talofska  qui  sc  jetent  dans 
• la  Sélenga.  Je  passai  devant  le  couvent  de  Troitzkoï , 
appelé  Phrolofskoï  par  les  paysans.  On  laisse  sur  le  côté 
la  Slobodc  d’Arkangelskaia  > nommée  aulsi  Treskova,  et 
plusieurs  villages.  On  passe  le  ruisseau  de  Vilouika  sur  le- 
quel est  un  moulin.  Je  vis  dans  les  bas-fonds  , dont  le  sol 
est  très-gras , deux  jolies  plantes , la  véronique  de  Sibérie  (i) 
et  la  pivoine  à fleurs  blanc  de  lait  (2). 

En  quitttant  Kabanskoï  on  trouve  des  landes  'élevées 
et  arides.  On  approche  peu-à-peu  du  Baïkal.  On  suit  en- 
suite ses  rives  unies , couvertes  de  graviers  et  de  cailloux 
pour  arriver  au  monastère  de  Posolskoï.  La  plaine  qui 
borde  ce  lac  est  constituée  d’une  couche  inférieure  de 
cailloux.  C’est  une  preuve  que  le  Baïkal  étoit  autrefois 
beaucoup  plus  élevé  -,  il  baignoit  peut-être  alors  toute  la 
plaine  qui  environne  l’embouchure  de  la  Sélenga,  plaine 
qui  est  habitée  aujourd’hui. 

Je  trouvai  sur  la  côte  sablonneuse  du  Baïkal , et  dans 
les  forêts  voisines  , plusieurs  plantes  particulières , qui  ne 
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croissent  ordinalrancnt  que  sur  les  montagnes  froides  > telles 
que  le  ccm'-'re  (i) , la  grande  bruyère  à fruits  noirs  (2) , la 
campanulle  à feuilles  rondes  et  à grandes  fleurs  (j) , la  fume- 
terre  balsamine  (4)  ^ la  renoué  ou  poligonim  divaricatum  , 
angusùfolium  (j),  et  \di  renonèc  o\i polygonumseriçeum  (5), 
la  scrophulairc  à feuilles  en  forme  de  cœur  doublement 
sciées  , avec  une  grappe  de  fleurs  composées  (7) , le  draco- 
céphale  penché  ( 8 ) , le  lycopsis  en  forme  de  vessie  ( p ) » 
et  le  froment  de  rivage  ( i o).  Je  vis  dans  la  forêt  la  lonicèrç 


(1)  Ctmhra, 

(i)  Empetrum  ni^rum, 

())  Campanula  rotundifolia  tt 
grdndijîûfii , an  Campanula  foliis 
■sirû’tis,  gldhris  , inttgtrrimls  ^ ra  ii- 
calUfus  ian^eoliito  ovalïhas , cauU 
unijîoro»  Flox.  Slbitr  III,  pig« 

Ub.  3 s. 

• (4)  Famaria  impatiens  ^ an  Fuma-- 
fia  tenulfolla  fl^ribus  luteis,  Amm. 
Ruth,  n,  17}  I eaS»  lo.  Fumarta  sili“ 
culis  ovatis  compressis , caule  ^uin- 
quangulaio-,  Flor,  Sibir,  /K*  p»  , 
n.  87,  tab*  3}.  Gmélin  en  donne  une 
excellente  description  en  un  dessin  par* 
(ail  ; Amman  au  contraire  la  représente 
petite  , maigre , et  avec  des  feuilles 
étroites,  CQJuae  elle  croît  commune* 
ment  dans  le  sable.  Lorsque  ses  gousses 
sont  mûres,  elles  s*ouvrentau  moindre 
attouchement,  cl  répandent  au  loin 
leurs  graines  noires  et  luisantes  3 elles 
se  roulent  comme  celles  de  1a  balsa* 
mine.  C*est  la  raison  qui  lui  a fait  don* 
lier  répitbete  d’impoiiens.  Cette  espece 


diffère  beaucoup  de  la  Fumaria  cap* 
ndides» 

(5)  Polygomem  caule  diffusa  , spi* 
cis  Iaxis  J floribus  octandris  , trigy* 
nis , semini  aequalibus , foliU  lunceo* 
latis,  Flor»  Sibirl  JII , p,  38 , n.  43 , 
tab»  II,  f*  t.  Cnielin  a oublié  dajou** 
ter  que  ses  (euilles  sont  chargées  de 
poils,  et  qu’elles  sont  rudes  au  toucher. 

(tf)  Celle  superbe  espèce  de  renouée, 
tout  i fait  indigène  aux  rives  du  Baikal, 
est  décrite  par  Gmélin  sous  le  nom  de 
Polygenum  foliis  ovatis  hirsutU  , 
floribus  pedanculaùs  in  spûis  laxis^ 
Flor»  Sibir»l.c*p*  $8,  q.  44,  tab»  p, 
/•  >• 

(7}  Scropkularia  scoroionia» 

(8)  Drùcocephalum  nutans» 

(p)  Lycopsis  vesicaria, 

(10)  Triticum  littorale,  an  Tritb» 
eum  r^dice  perenni  » spiculis  binis  la* 
nuginosis,  Flor»  Sibir»  1 , p,  iip, 
tab»  xs»  Il  croit  sur  le  rivage , et  quel* 
quefois  aussi  abondamment  que  si  on  l’p 
avolt  semé.  U reisemble  tellement  ait 

bleue 
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bleue  et  des  Alpes  ( i ),  la  linnée  ( a ) , la  ronce  avec  des 
feuilles  à trois  lobes , et  une  tige  sans  épine , qui  soutient 
une  seule  fleur  (5),  la  pédiculaire  à pannicules  (4),  le 
lédon(y),  l’andromède  à feuilles  de  polium  [6),  diverses 
airelles  (7),  plusieurs  pyroles  (8),  parmi  lesquelles  j’ap- 
perçus  la  pyrole  avec  une  seule  fleur  dans  chaque  gaine  (9). 
Les  Sibériens  l’appellent  Killéréka  > ils  emploient  son  in- 
fusion dans  difTéremes  maladies.  Ils  prennent  en  guise  de 
thé  , et  au  lieu  du  véritable  anis  étoilé  , la  pyrole  à feuilles 
rondes  (i  o).  Ils  feroient  beaucoup  mieux  de  préférer  pour 
cet  usage  la  pyrole  à une  fleuri  cet  amer  aromatique  est 
très-salutaire  à l’estomac.  Ce  sont  d’ailleurs  des  plantes  de 
montagnes.  Elles  croissent  sur  les  rives  basses  de  cette 
contrée , et  près  du  Baïkal , par  rapport  à l’air  froid  et 
nébuleux  qui  règne  en  été  sur  ce  lac , et  à cause  de  la 
proximité  des  hautes  montagnes  qui  avoisine  principale- 
ment la  partie  méridionale  de  cette  contrée , et  à causq 
de  l’inflSnce  des  cimes  garnies  de  neiges  qui  bordent  le 
Koultoul , ou  la  partie  occidentale  du  Baïkal. 

En  arrivant  ^u  monastère  de  Posolskoi , je  trouvai  le 
Baïkal  couvert  d’un  brouillard  épais  et  froid  > ce  brouillard 
resscmbloit  à ceux  des  hautes  montagnes  autour  desquelles 


seigle  ic  la  grosse  espèce , c|ae  les  pay* 
sans  rappellent  Disaia  ioch  (seigle 
eau  l'âge.  ) 

(f  ) Lonictra  cœrulta  tt  pyrenaUa. 

''  (t)  Linnta. 

' (j)  Ruhus  articut*  x 

(4)  Ptd'uularu  panUtdata^ 

Tomt  IF. 


(f)  Ledum* 

(6)  Androgteda  pollfoUa, 
^7)  Vaccinia* 

(8)  Pyrolét» 

(7)  Pyrolj  unifiora, 

(to)  Pyrolii  rotundifoHa» 

Fff 
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■ = les  nuages  se  rassemblent  , ou  à ceux  qui  régnent  en  au- 

* 7 7 2»  tomne  et  en  hiver  dans  les  contrées  maritimes.  Je  regardai 
; ce  brouillard  comme  des  nuages  qui  s’étoient  renfermés 

Myiuirc  ic  dans  rinicricur  des  montagnes.  Ils  flottoient  et  se  repous- 

* soient  vers  la  côte  du  sud  , ou  vers  la  côte  septentrionale. 
Ce  brouillard  règnoit  depuis  huit  jours,  et  il  continua 
jusqu’au  20  j le  tems  varia  cependant  , l’air  étant  très- 
tranquille,  ou  bien  agité  par  des  vents  d’ouest.  On  m’assura 
qu’on  voyoit  assez  fréquemment  de  pareils  brouillards.  On 
éprouva  .à  la  meme  époque  , dans  toutes  les  hautes  mon- 
tagnes de  la  Daourie  , au  nord  du  Baïkal , et  près  de 
l’Enisséi  , une  pluie  de  si  longue  durée  , qu’on  ne  se  ressou- 
venoit  pas  d’en  avoir  vu  une  pareille.  Elle  continua  fort 
avant  dans  l’automne.  Plusieurs  cantons  furent  dévastés  t 
on  n’y  récolta  ni  grains,  ni  fourrages.  Le  printems  et  une 
grande  partie  de  l’été  avoient  été  très-secs  dans  toutes  ces 
contrées.  - * 

Les  vents  d’ouest  étant  communément  très-lo*m*s  sur  le 
Baïkal , me  firent  craindre  de  ne  pouvoir  le  passer  de  sitôt 
pour  me  rendre  à l’embouchure  de  l’Ang»a , quoique  la 
galliote  qui  devoir  nous  y transporter  fût  arrivé  à Posolskoï 
en  même  tems  que  nous.  ' ’ '■ 

, Cette  galliote,  qui  appartient  au  Gouvernement  , est 

appelée.  Boris  et  Qlelr.  Elle  tient  lieu  de  paquebot.  Elle  est 
sous  la  direction  d’un  pilote  en  second  du  détachement 
d’Okotzk.  C’est  aujourd’hui  le  seul  bâtiment  qui  navigue 
sur  le  Baïkal , parce  que  les  marchands  se  servent  toujours 
de  leurs  Dostchéniki,  mauvais  canots  trcs-dangcfcux.  Ils  les 
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conduisent  à la  rame,  et  ne  se  servent  de  voiles  que  lorsque  ~~* 

le  vent  est  contraire.  La  seconde  galllote  fit  naufrage  sur  ‘772. 
la  côte  en  1770,  et  on  en  a retiré  les  débris.  Ces  bâti- 
mens  sont  peu  propres  à la  navigation  dans  des  parages  Fmim. 
aussi  étroits.  Des  barques  à rames,  ou  demi  - galbes  vau- 
droient  beaucoup  mieux. 

Je  m’amusai , en  attendant  notre  traversée , à récolter 
les  plantes  de  cette  contrée  , et  à observer  les  poissons  du  PoUior.iiuB*rta/. 
Baïkal.  La  pèche  y est  affermé , *t  les  pécheurs  doivent 
en  outre  une  rétribution  d’un  certain  nombre  de  tonnes  de 
poissons  au  monastère  de  Posolskoï.  On  y pêche  pendant 
tout  l’été  avec  des  tirasses  qui  s’étendent  à deux  cents  toises, 
parce  que  les  eaux  sont  très-basses  le  long  de  cette  côte. 

On  attache  à ces  tirasses  une  forte  corde  de  trois  cents 
brasses  de  longueur  , qu’on  laisse  filer  dans  l’eau  par  le 
moyen  d’un  canot.  On  retire  la  tirasse  avec  le  vireveau  au- 
quel est  attachée  la  corde.  Dès  que  les  glaces  sont  brisées 
au  printems,  on  commence  la  pêche  des  Sici -Morskié  , 
ou  Oxyrinques  (i),  et  des  Lenki  qui  abondent  sur  les  côtes 
basses  et  sablonneuses , où  ils  viennent  déposer  leur  frai.  _ 

Ces  poissons  cherchent  au  contraire  en  été  les  endroits 
très-profonds  j on  ne  les  pêche  alors  que  sur  les  côtes 
septentrionales , qui  sont  escarpées  et  couvertes  de  rochers. 

On  ne  prit  presque  que  des  Omouls  à la  pêche  où  j’as-  ' * 

sistai.  C© poisson  abonde  alors  sur  les  côtes  méridionales,  ! 
tandis  qu’en  automne  il  cherche  les  embouchures  des  rivières.  I 


(4)  SaliHO  oxyrinckut. 
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= Les  omouls  que  l’on  pèche  près  de  l’embouchure  de  la 
Sclcnga  n’ont  pas  plus  de  deux  empans  de  longueur,  tandis 
que  ceux  que  l'on  prend  près  de  la  baye  de  Tchivirkoui 
sont  énormes.  On  n’en  trouve  pas  d’aussi  gros  sur  toutes 
les  autre^  côtes  du  Baïkal.  C’est  une  preuve  que  les  pois- 
sons imitent  les  oiseaux  de  passage  , qui  se  rendent  exac- 
tement tous  les  ans  dans  les  contrées  où  ils  ont  été 
habitués  comme  Alévains  j ils  déposent  très  - rarement 
leur  frai  dans  une  autre«rivièrc  que  celle  où  ils  sont  nés. 

Les  contrées  situées  au-delà  du  Baïkal  sont  très -riches 
en  omouls.  C’est  un  grand  bonheur  pour  les  habitans  qui 
scroient  fort  embarrassés  pour  les  jours  maigres  , parce  que 
les  rivières  pierreuses  de  ce  pays  ne  sont  pas  très  poisson- 
neuses. 

Ces  poissons  remontent  communément  vers  l’ascension , 
dans  l’embouchure  de  la  Sélenga  > mais  comme  ils  marchent 
très-doucement , ils  n’arrivent  guêpes  que  vers  la  fin  de 
.septembre  près  d’Oudinskoï.  Ils  ne  remontent  point  dans 
rOuda  ni  dans  le  Chilok  , quoiqu’on  en  pèche  beaucoup 
près  de  leurs  embouchures.  Ils  passent  par  troupes  dans  le 
Dshida  , et  dansIeTchikoï  jusqu’au-delà  d’Ourlouk  , et  dans 
la  Sélenga  jusqu’à  l’Orchon.  Ils  retournent  dans  le  Baïkal. 
vers  l’époque  du  chariage  des  glaces.  Ils  sont  alors  sans 
vigueur  et  tout  épuisés  > aussi  en  périt-il  beaucoup  en  che- 
min. Plus  l’automne  est  doux , et  plusôls  arrivent  tard  dans 
les  rivières.  Si  le  chariage  des  glaces  arrive  de  bAne  heure,  ; 
ils  s’en  retournent  plutôt,  et  ils  ne  remontent  pas  jusques 
dans  la  contrée  supérieure  du  fleuve.  Ils  ne  remontent  ja,~ 
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mais  dans  l’Angara  , ni  dans  les  ruisseaux  t]ui  se  jettent  ; 
dans  le  Baïkal.<Teci  provient  peut-être  de  ce  que  les  omouls 
qui  venoient  d’abord  par  l’Enissci  et  l’Angara  dans  le 
Baïkal,  se  sont  portés  en  droite  ligne  dans  les  rivières  et 
ruisseaux  des  côtes  méridionales  et  orientales,  où  ils  ont 
déposé  leur  frai  j ils  ont  donné  par  ce  moyen  à leur  géné- 
ration l’instinct  de  revenir  d’habitude  dans  ces  mêmes  ri- 
vières. L’cmoul  vient  originairement  de  la  mer  glaciale.  Il 
vient  aussi  dans  l’Enisséi  j il  passe  aussi  de  l’Océan  orien- 
tal dans  les  fleuves  du  Kamtchatka.  De  l’Enisséi  il  s’est 
rendu  dans  le  Baïkal  par  la  Toungouska  et  l’Angara  j il 
s’est  porté  ensuite  dans  la  Touba  et  le  grand  lac  Madshar 
près  des  monts  Satan.  Ce  poisson  ayant  trouvé  à son  retour 
une  étendue  et  une  profondeur  d’eau  plus  considérables  dans 
ces  lacs , n’a  plus  songé  à retourner  dans  l’océan.  Il  s’est 
d’autant  plus  multiplié  dans  ces  contrées  , qu’il  n’y  est  pas 
exposé  à la  voracité  des  poissons  de  la  mer. 

On  pêche  aussi  du  chien  de  mer  dans  le  Baïkal,  Ceci 
est  fort  étonnant , parce  que  ce  poisson  ne  s’éloigne  com- 
munément pas  beaucoup  de'  l’océan  dans  les  fleuves  > on  ne 
sC  souvient  pas  d’en  avoir  jamais  vu  dans  l’Enisséi  ni  l’An- 
gara inférieure.  Il  est  probable  qu’ils  ont  passé  «dans  ce 
lac  par  une  variation  considérable  dans  le  niveau  de  ■ 
notre  globle , ou  par  quclqu’autrc  événement  extraordinaire. 

Le  Baïkal  fournit  encore  une  espèce  de  poisson  qui 
lui  est  entièrement  propre.  Les  Russes  qui  habitent  sur  les 
bords  de  ce  lac  l’appellent  Solomjianka,  On  le  connoît 


(i)  CaliyonymiLs  Büïkaltmij i apftndix ,n*. 
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: ■ depuis  peu  d'années.  II  est  probable  qu’il  étoit  connu  avant 

1772.  cette  époque,  et  qu’il  n’étoit  demeuré  inconfiu  que  par  né- 
9 juillet.  gligcnce.  Ce  poisson  ressemble  parfaitement  A un  peloton 
Moruiiice  de  de  graisse.  Lorsqu’on  le  met  sur  le  gril,  la  graisse  huileuse 

P0tchM.  Jont  il  C5t  rempli  se  fond  de  manière  qu’il  ne  reste  plus 

que  les  arêtes.  On  ne  les  prtnd  jamais  dans  les  filets , et 
on  n’en  a jamais  vu  en  vie.  On  présume  avec  assez  de  vrai- 
semblance que  ce  poisson  ne  se  tient  que  dans  les  gouffres 
* du  Baïkal.  Ces  gouffres  e.xistcnt  dans  le  centre  du  lac,  et 

dans  plusieurs  places  des  rives  escarpées  situées  au  nord, 
où  l’on  a sondé  c7i  vain  à trois  à quatre  cents  brasses , sans 
trouver  de  fond.  Il  seroit  difficile  de  définir  les  causes  qui 
jettent  CCS  poissons  à la  surface  des’eaux.  C’est  ordinairement 
en  été  , pendant  les  gros  vents  qui  viennent  des  montagnes, 
ou  les  ouragans  qui  partent  du  nord  j ces  poissons  sont 
alors  poussés  sur  le  rivage  , et  particulièrement  sur  les 
côtes  de  Posolskoï,  ou  vers  l’embouchure  du  Posolskoï.  ^ 
Lorsque  le  lac  a été  agité  par  des  tempêtes,  on  les  voit  sur- 
nager en  telle  quantité  sur  l’eau,  qu'ils  forment  dans  de  cer- 
taines années  un  parapet  sur  la  côte.  C’est  une  e.xcellente 
récolte  pour  les  habiians.  Ils  ^n  tirent  une  huile  qu’ils 
vendent  kux  Chinois.  Il  n’ont  paru  cette  année  qu’au  mois 
de  juin  , immédiatement  après  un  ouragan.  La  récolte  n’en 
a pas  été  considérable.  On  m’en  a envoyé  deux  fois  à 
Posolsk.  Les  uns  étoient  desséchés , et  les  autres  conservés 
dans  l’esprit  de  vin.  Ils  parurent  la  seconde  fois  le  24  juin. 
Lorsque  ce  poisson  est  jeté  sur  la  côte  , on  ne  voit  point 
les  mouettes  ni  les  corneilles  s’y  acharner.  Cette  répugnance 
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est  duc  probablement  au  dégoût  de  ces  aaiimaux  pour  la 
graisse  huileuse.  Ces  poissons  restent  à peine  deux  heures  sur 
les  bords  de  l’eau , qu’ils  fondent  en  huije  pour  peu  qu’on 
les  presse  dans  les  mains. 

Le  I O juillet , le  pilote  de  la  galliote  fit  avertir  les  voya- 
geurs de  se  rendre  à bord  j j’y  fis  embarquer  mes  équipages , 
et  m’y  rendis  sur  le  soir.  Le  vent  fut  si  violent  pendant 
toute  la  nuit,  qu’il  nous  empocha  de  mettre  à la  voile.  Les 
navigateurs  du  Baïkal  ont  une  boussole  particulière  où  l’on 
ne  diftinguc  que  trois  vents.  Tous  les  vents  qui  sont  entre 
le  nord  et  le  sud , s’appellent  5 parce  qu’ils  viennent 
de  cette  partie  } lorsqu’ils  régnent , on  navige  Icftcmcnt  de 
l’embouchure  de  la  Sélenga  à la  rive  opposée  du  lac.  Les 
vents  entre  le  nord-ouest  et  le  sud-q|>est  se  nomment  Koul- 
touk  ; ils  viennent  de  la  grande  baye  du  Baïkal  : ceux  qui 
partent  direclcineni  du  nord  ou  de  la  côte  septentrionale 
qui  est  montagneuse , s’appellent  gornaia  pogoda  , ( vents 
de  montagnes).  Ces  vents  surviennent  communément  tout- 
à-coup  , et  occasionnent  de  furieux  ouragans , qui  sont  de 
peu  de  durée  j ils  sont  très-dangereux  > et  si  malheureuse- 
ment les  bàtimens  se  trouvent  à une  hauteur  où  le  lac  n’est 
pas  fort  large,  ils  sont  jettés  immanquablement  sur  les  côtes 
méridionales  où  ils  échouent , parce  que  les  eaux  y sont 
basses  i si  malheureusement  on  ne  ployé  pas  les  voiles  assez 
promptement , le  bâtiment  risque  de  chavirer,  ou  de  perdre 
au  moins  son  mât.  On  ne  court  pas  autant  de  danger,  parce 
que  le  Baïkal  n’a  ni  bancs  ni  écueils,  entre  les  embouchures 
de  la  Sélenga  et  de  l’Angara.  Plusieurs  barques  marchandes 


1772. 

10  juillet* 

Moiuucre  de 
Tosohl  ‘V* 


Digitized  by  Google 


VOYAGES 


1772, 

ie  juillet» 
McDsttère  de 
FosoUkoï, 


Le  tac  BaXkal» 


TtttsehanAla^ 

G9Utû, 


prétendent  en  avoir  observé  quelques-uns  dans  des  places 
très-profondes.  Le  Baïkal  a une  si  grande  profondeur  dans  le 
milieu  et  sur  les  côtes  septentrionales , qu’on  a déroulé  un 
peloton  de  ficelle  pesant  plus  d’une  once , pour  sonder,  sans 
trouver  de  fond.  On  peut  regarder  le  bassin  de  ce  lac  comme  un 
gouffre  énorme , ouvert  par  le  déchirement  de  la  montagne 
dans  lequel  s’embouchent  les  fleuves  voisins.  Les  riyfcs  mon- 
tagneuses présentent  par-tout  des  traces  d’une  terrible  méta- 
morphose , mais  elles  prouvent  en  mcmc-tems  l’anciennctc 
de  cette  révolution. 

On  leva  enfin  l’ancre  le  1 t au  soir,  par  un  bon  vent  du 
sud , qui  nous  eût  fait  faire  la  traversée  en  bien  peu  de  tems 
sans  une  négligence  impardonnable  du  pilote.  Nous  traver- 
sâmes le  lac  dans  la  nuit  > mais  au  lieu  d’aborder  à l’embou- 
chure de  l’Angara , n8us  en  étions  plus  éloigné  qu’à  notre 
départ  de  Posolskoï.  Ce  malheureux  pilote  avoit  confié  le 
gouvernail  à un  matelot  peu  expérimenté , pour  rester  dans 
son  lit  ; il  fut  fort  surpris , lorsque  le  jour  parut , de  se  voir 
dans  la  pcstchanaia  gouba  (baye  de  sable)  située  à cc8it  verstes 
au-dessus  du  Zimovié  de  Listvenichnoé.  On  compte  de  ce 
lieu  à l’endroit  de  notre  départ , quatre  - vingt  - quatorze 
verstes  et  demi,  en  allant  sur  la  glace.  Le  vent,  qui  conti- 
nuoit  toujours,  nous  retint  sur  la  côte.  Notre  pilote  prit  le 
parti  de  jetter  l’ancre  pour  attendre  un  vent  d’est. 

Je  supportai  patiemment  ce  retard  à cause  des  plantes 
que  je  trouvai  sur  la  côte  j elles  étoient  en  pleine  fleuraison, 
et  j’en  remarquai  plusieurs  qui  sont  rares.  Je  m’amusai  aussi 
à voir  pêcher  sur  les  petits  bancs  de  sable  : on  y prit  bcau- 
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coup  de  murènes  de  mer.  Je  vis,  près  du  rivage,  un  grand 
nombre  de  dépouilles  d’une  cloporte  aquatique  (1)  qui 
nageoient  sur  l’eau.  Ces  insectes  se  tiennent  entre  les  plantes 
et  les  mousses  qui  sont  dans  l’eau  > ils  servent  de  pâture  aux 
poissons , et  particulièrement  au  Lénok  et  au  StG.  Une 
grande  quantité  de  conferva  en  forme  de  noix  {2)  flottoit 
sur  l’eau  > elle  se  change  en  une  gelée  visqueuse  lorsqu’on 
la  met  dans  de  l’eau  ou  de  l’esprit  de  vin  pour  la  conserver» 
les  rochers  et  les  places  pierreuses  du  fond  du  lac  en  sont 
couverts , ce  qui  les  fait  paroître  à la  vue  comme  tapissés 
d’un  drap  verd. 

Les  plantes  les  plus  remarquables  des  rochers  sont  : les 
campanules  dont  j’ai  parlé,  le  chrysanthème  arctique  (y), 
la  valériane  de  Sibérie  et  celle  des  rochers  (4).  Ces  deux 
variétés  croissent  quelquefois  ensemble  sur  le  même  rocher: 
celle  de  Sibérie  étoit  déjà  en  graines.  Elles  conservent  les 
marques  distinctives  de  leur  espèce.  ( Vciye\  la  description 
que  j’en  ai  donnée  dans  une  note).  J’y  remarquai  encore 
l’astragale  bleu  ( y ) , le  sisymbrion  blanc  ( ) , le  polypoïde 


(1)  OnUcus  trachurus;  ûppendix , 
n*.  54.  L'autre  espèce  de  cloporte  aqua* 
tique  , oniscus  muricatus , dont  j ai 
donné  la  description,  apptndix  ,n*.  ^ f, 
a beaucoup  da/Hniié  avec  celle 
mais  elle  est  parUculiérc  i l'Angara. 

(i)  Çonf<rva  nuciftra;  apptndix  ^ 
D*.  40. 

U)  Chtysanthtmum  arctieum, 

{4)  FuUrianu  Sibi^^ca  et  rupestris* 

Tome  IF, 


(t)  Astragalus  caruîeus^  an  Astra- 
galus  uapis  radUatu  folio  aliqujnu 
longiorihui ^ f oliolis  oblongis gtaberri- 
mis,  fioribus  imhrUatis , leguminihus 
Visicariis  glahris,  Flor*Stbir,  IV ^ 
p,  J J , n.  71 , tab,.  i6,  fg.  t,  et  peut* 
être  tah.  13  , B, 

(4)  Sysimhriurn  alhum  ; appeiidix ^ 
n^*  10s  , et  plan.  JlJCIII, 
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odoriférant  et  le  fragile  ( i ) , la  fougère  mâle  ou  fougère 
dryoptèrc  (2),  l’acrostiche  i feuille  de  cétérach  (5),  le 
saxifrage  à feuilles  ponctuées  et  épaisses  (<^).  Je  rencontrai 
dans  les  vallons  étroits  le  ir.élanthion  de  Sibérie  ( y ) et  la 
svt'crtc  co.niculée  {6).  Je  vis  sur  les  rochers  les  plus  arides, 
l’ail  des  monts  Altaïsks  ( 7 ) dont  j’ai  parlé  dans  le  troisième 
volume , il  y abonde  j nos  mariniers  l’appeloicnt  Kamennoï- 
Louk  : ils  le  mangèrent  avec  plaisir,  ainsi  que  l’ail  à têtes 
sphériques  (8)  qui  croît  sur  ces  rivages. 

Le  polypode  odoriférant  est  la  plante  la  plus  remar- 
quable : cette  superbe  plante  est  rare  et  d’une  odeur  agréable» 
les  Bouriats  la  nomment  Serlik  : ils  vont  la  cueillir  dans  les 
fentes  des  rochers  les  plus  élevés,  oit  elle  croît.  Ils  la  prennent 
en  infusion  dans  les  matadies  arthritiques  et  scorbutiques. 
Ce  thé  est  si  agréable , qu’on  pourroit  en  faire  usage  par 
goût.  Une  feuille  ou  deux  de  cette  herbe  infusée  avec  du 
thé  verd  le  rend  si  agréable , qu’on  le  prend  pour  du  thé  de 
la  première  qualité  i son  odeur  est  si  forte , que  si  on  en 
renferme  un  sachet  dans  un  ballot , dans  des  herbages , ou 
dans  une  caisse  de  papter,  elle  la  leur  communique  de  ma- 
nière à la  conserver  lontr-tems. 

Les  montagnes  qui  environnent  la  baie  de  Pcstschanaïa 


(1)  Polypodiumflagrans  et  fragile. 
(i)  Dryopteris, 

())  Acronichum  hliïrantrt. 

(4)  Saxifraga  pututûta  et  erassU 
folia* 


(5)  Melantium  Slhlricum, 

{6/  Sw^rtia  t'orniculaia. 

(7)  Allium  aitaUum  et  saxatiU. 

(8)  Allium  spharocepkalott* 
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$o,nt  composées  d'un  granit  qui  câlcurit  $ la  cûtc  sabloneuse 
ï’tst  formée  peu  à peu  par  ce  moyen. 

Il  SC  leva,  le  i 2,  un  petit  vent  d'est,  mais  il  tomba  en- 
tièrement aussi-tôt  que  nous  eûmes  levé  l’ancre  et  tendu  les 
voiles.  Nous  fûmes  forcés  de  mouiller  à une  autre  place,  à 
l’cxtrcmiié  intérieure  de  la  baye. 

Le  IJ,  notre  pilote  se  décida  à faire  tirer  la  galiotte 
par  les  matelots.  Il  auroit  pris  plutôt  ce  parti  extrême  s’il 
n’avoit  craint  de  les  trop  fatiguer.  Nous  parvînmes  de  cette 
manière  à la  pointe  de  la  baie  j nous  passâmes  devant  les 
Baklanié-Kamen,  les  rochers  des  corbeaux  de  mer,  et 
jetiâmes  l’ancre  au  cap  Chomouti , situé  â quinze  verstes  de 
la  baie.  Nous  nous  amusâmes  beaucoup , en  passant  devant 
ces  rochers,  à voiries  corbeaux  de  mer  qui  s’y  rasscmbloient 
pour  faire  leur  ponte.  Ils  sont  en  si  grand  nombre,  que. les 
rochers  sont  couverts  de  leurs  fientes,  et  paroissent  tout 
blancs.  Plusieurs  de  nos  compagnons  de  voyage  s’étant  mis 
dans  un  canot  pour  se  rendre  à ces  rochers , nous  vîmes 
aussi-tôt  les  vieux  corbeaux  voltiger  au-dessus  du  canot , et 
les  jeunes , qui  n’avoient  pas  encore  toutes  leurs  plumes , se 
précipiter  du  haut  du  rocher  dans  le  lac , ce  qui  nous 
divertit  beaucoup. 

Nous  arrivâmes,  le  14.,  au  Zimovié  de  Golousnoé,  â 
l’aide  d’un  petit  vent  qui  se  leva  vers  midi.  Près  de  l’em- 
bouchure du  ruisseau  de  Goloustna , la  montagne  est  com- 
posée de  schiste  : elle  s’éloigne  du  rivage , et  laisse  entre 
elle  et  le  lac,  une  plaine  de  deux  à trois  verstes  de  largeur. 
Çette  plaine  forme  des  prairies  humides , ^ijuoique  sa  couche. 
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inférieure  soit  caillouteuse.  Nous  y trouvâmes  des  Bouriats 
qui  campoient  sous  leurs  lourtcns.  Nous  y prîmes  des 
chevaux  pour  traîner  notre  galiote  le  lendemain.  Notre 
voyage  fut  un  peu  plus  prompt,  parce  que  les  chevaux 
peuvent  passer  entre  le  lac  et  les  rochers , dans  beaucoup  de 
places,  jusqu’au  cap  Kadilnoï.  Des  rochers  escarpés  s’éten- 
dent ici  jusques  dans  le  lac.  Nous  pass.dmes  ces  rochers  par 
un  petit  vent , et  nous  parvînmes  presqu’au  Zimovié  d’An- 
tipin  ou  Kadilnoï.  Les  matelots  nous  remorquèrent  ici 
de  nouveau.  Il  s’éleva , peu  après , une  petite  tempête  du 
côté  de  la  montagne , et  le  tems  se  chargea  de  nuages  noirs. 
Craignant  de  s’exposer  plus  avant , on  tira  la  galiote  près 
de  la  côte , et  on  l’y  amarra  à une  ancre. 

Près  de  Goloustnoï  on  a fait  des  fouilles  dans  plusieurs 
places  au  pied  des  montagnes  ; on  en  a tiré  des  minérais 
d’ocre  qui  renferment  un  peu  de  plotpb  et  d’argent.  Ces 
mines  appartiennent  au  négociant  Sdvinin.  La  nature  de 
la  montagne  ne  promet  pas  de’ grandes  richesses. 

Les  bords  du  lac  ne  m’offrant  plus  d’objets  intéressans, 
je  m’ennuyai  beaucoup  de  ce  long  trajet.  Je  me  serois  rendu 
par  terre  k Irkoutsz,  si  j’avois  pu  me  frayer  un  chemin  à 
travers  la  chaîne  de  montagnes,  ou  pour  mieux  dire,  des 
rochers  qui  forment  les  rives  du  lac.  Je  sommai  le  pilote 
de  me  donner  sa  barque  platte  : j’y  fis  placer  en  travers 
une  petite  berline  de  poste , de  manière  que  les  roues  tou- 
choient  presque  à l’eau.  J'équipai  la  barque  de  plusieurs  de 
mes  gens  , et  de  quelques  hommes  qui  navigeoient  avec 
nous.  La  récorapenje  que  je  leur  promis  et  l’espérance  d’circ 
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bientôt  à terre  les  anima.  Je  laissai  mes  gros  équipages, 
sur  la  galiotc.  Nous  nous  mîmes  à ramer  en  longeant  les 
côtes  pour  atteindre  l’cmboucliure  de  l’Anga'a.  Cet  essai 
pensa  nous  coûter  la  vie.  Le  vent  éioit  ouest , il  soulîloit 
avec  impésuosité  J les  vagues  étoient  très-fortes  depuis  la 
tempête  de  la  veille.  Le  matelot  que  j’avois  placé  à la 
barre  , avoit  réussi  de  traverser  la  baie  rapide  , Krout.sïa- 
Gouba,  qui  sépare  Kadilnoï  de  la  pointe  de  terre  Sobolef- 
Otstoï.  Pour  soulager  les  rameurs , il  entreprit  de  traverser 
la  grande  baie , Bolschaia-Gouba  , qui  a plus  de  dix  ve-rstes 
de  largeur.  Nous  eûmes  à peine  quitté  cette  pointe  de  terre, 
que  le  vent  devint  si  impétueux,  que  la  barque  étek  à chaque 
instant  en  danger  de  chavirer  à cause  du  poids  de  la  berline. 

Nous  fumes  jettés  si  loin  de  la  côte  , que  nous  eûmes 
beaucoup  de  peine  à atteindre  la  pointe  de  terre  la  plus 
voisine.  Nous  fûmes  très-heureux  d’y  aborder , car  nous 
aurions  été  probablement  engloutis.  Je  fis  tirer  la  barque  le 
long  de  la  côte,  pour  n’être  plus  exposé  à un  pareil  danger. 
Nous  étions  forcés  de  ramer  continuellement  i cause  des 
énormes  rochers  qui  avancent  dans  le  lac , et  sur-tout  près 
des  pointes  saillantes  de  Kalinofskoï  et  de  Listvénichnoï , au 
milieu  desquels  se  trouve  une  baie  nommée  encore  Krou- 
TAÏA.  Les  hautes  montagnes  qui  forment  les  rives  de  cette 
baie  et  de  celle  de  Bolchaïa , sont  entièrement  composées 
de  rochers  cimentés  les  uns  avec  les  autres.  Ces  rochers  sont 
remplis  de  gros  et  petits  cailloux , qui  tiennent  ensemble  par 
un  ciment  ou  matière  pierreuse  composée  de  sable  et  d’ar-» 
gilc.  Cette  roche  prouve  qu’il  y a eu  un  terrible  boulevcr- 
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sèment  dans  les  monts  Baïkals,  car  elle  ne  peut  provenir 
* ^ ^ que  d’un  assemblage  de  cailloux  charriés  sous  les  eaux.  Elle 
_ ' • a ensuite  été  amoncelée  p.ar  d’énormes  excavations  de  terre. 

tàuckoaii.  Ccj  m.ontagnes  ont  plus  de  cent  toises  de  hauteur.  Quatre 

^ petits  ruisseaux  se  déchargent  dans  la  baie  de  Bolchaia. 

Après  avoir  passé  le  cap  Listvénischoï,  (le  cap  des  Mé- 
lèses),  nous  nous  trouvâmes  dans  une  espèce  déport,  où 
i les  eaux  étoient  paisibles.  Nous  continuâmes  ensuite  notre 
route  dans  la  baie  qui  s’étend  vers  l’embouchure  de  l’Angara , 
et  atteignîmes  le  Zimovié  de  Listvénischnoié  d’assez  bonne 
heure. 

L’éponge  de  mer  du  Baïkal  (i)  dont  j’ai  déjà  parlé, 
croît  en  abondance  dans  la  baie  de  Bolchaia , et  près  du 
Zimovié  de  Listvénischnoié.  Elle  vient  sur  les  pierres  qui 
sont  dans  l’eau  à trois  ou  quatre  brasses  de  profondeur.  Les 
eaux  jettent  ces  éponges  sur  le  rivage  près  de  Goloustna. 
Apprenant  que  notre  marinier  étoit  un  excellent  plongeur, 
je  le  priai  aussitôt  après  notre  arrivée  de  me  procurer  quel- 
ques morceaux  d’éponges  fraîches.  Elle  est  d’un  vert  d’herbe 
agréable,  quoique  peu  foncé,  et  elle  a la  meme  odeur  que 
l’éponge  fluviatile.  Ses  trous  qui  ont  la  forme  d'une  étoile, 
sont  très-ouverts  lorsqu’elle  est  dans  l’eau  i mais  on  n’y  ap- 
perçoit  aucun  mouvement  animal.  Le  tissu  entier  de  l’éponge 
est  plein  d’une  moelle  verte  qui  remplit  la  superficie  des  ra- 
‘ meaux  > ceux-ci  paroissent  revêtus  d’une  peau  lisse  et  com- 
pacte. Dès  que  l’éponge  est  détachée  de  la  place  où  elle 

(1)  Spongia  Baikaltnjit  f appendix,  n°, 
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a été  formée,  elle  se  décharge  d’un  limon  verdâtre»  portée 
sur  les  rives , elle  est  bientôt  blanchie , soit  par  l’efFct  ^.c 
l’eau,  de  la  pluie  ou  de  l’air. 

Je  pris  la  route  d’Irkoutzk  sur  le  soir.  Je  vis  dans  la 
foret  sombre  entourée  de  montagnes  qui  avoisine  l’embou- 
chure de  l’Angara>  et  les  petits  ruisseaux  de  Sennaia  et  de 
Bannaia,  une  autre  espèce  de  renouée  (i),  l’ail  victorial  (2), 
la  ssK'erte  corniculée  (j),  l’œillet  superbe  {^.),  et  la  pédi- 
culaire de  la  haute  espèce  (j).  Ces  plantes  étoient  en  fleurs. 
Le  Gouverneur  actuel  a fait  construire  une  route  sur  le  bord, 
de  l’Angara } elle  a occasionné  beaucoup  de  travaux  par- 
ce qu’il  a fallu  couper  les  montagnes  de  rocs.  On  étoit  obli- 
gé auparavant  de  côtoyer  l’Angara  i et  la  communica- 
tion étoit  interrompue  aussi-tôt  que  les  eaux  grossissoient. 
Ce  nouveau  chemin  n’est  pas  foa  large.  Qn  le  quitte  pour 
prendre  une  route  qui  coupe  une  contrée  plus  ouverte.  Après 
avoir  passé  le  ruisseau  d’Okaralik  près  de  Nikolskaia-Sas- 
tava,  le  chemin  traverse  presque  toujours  des  bois  de  pins 
ou  de  bouleaux,  en  côtoyant  l’Angara  à plus  ou  moins 
de  distance.  Il  pleuvoit  ici  depuis  quatre  jours , ce  qui  avoit 
accru  les  ruisseaux  et  la  Bolchaia.  L’eau  entroit  presque 
dans  ma  voiture  en  traversant  cette  rivière  près  du  Zimovié 
de  Lepeschichina.  Un  ruisseau  assez  considérable  se  jette 
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(i)  Folygonum  iaglnatum^ 

(1)  A 'Jitim  yictoriaU, 

(3)  Swertia  corniculata, 

(4)  Dianikuj  superbus, 

(5)  Pedicularis  aUïssima^  an  Pc- 


dicularis  cau/e  simplicii  foîiis  pin'- 
natijîdist  pinnuits  arctis , 
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p>  109 , n,  10 , tab,  45* 
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‘ ■ s=?  dans  l'Angara,  près  de  raschkova-Stanitz.  Les  Zimoviés 

^ 1 1 et  villages  établis  sur  cette  route  depuis  Nikolskaia-Sastava , 
i<  juiiiM.  jusqu’à  Irkoutzk,  sont  : Gnilokourofskoé-Zimovié,  à six 
Hikcuu:»-  verstes  cent  cinquante  toises  de  Nikolskoé  j Lépeschichina- 
Ziinovié,  à un  verste  quatre  cent  toises  j Stchéglovo  Zimovié, 
deux  verstes  quatre  cents  toises  i Chomoutova-Zimovié,  qua- 
tre verstes;  Molodova-Zimovié,  sept  verstes  deux  cent 
cinquante  toises;  Paschkova-Zimovié,  quatre  verstes  trois 
cent  cinquante  toises;  Dolganova-Zimovié, six  verstes  deux 
cent  cinquante  toises  ; Soukina-Zimovié  , quatre  verstes 
quatre  cent  cinquante  toises;  Stchoukina,  trois  verstes  cent 
toises  ; Kreshénofskaia , trois  verstes  trois  cent  toises  ; Bols-. 
thaia-Rosvodnaia,  deux  verstes.  Ce  dernier  village  est  à 
DU171U  U juiiirt.  neuf  verstes  d’Irkoutzk.  Je  voyageai  toute  la  nuit,  et  j’ar- 
rivai  le  17  au  matin.  ^ 

Je  ne  séjournai  à Irkoutik  que  le  lems  nécessaire 
à mes  préparatifs.  Je  partis  le  22  pour  Krasnoïarsk.  Je 
vais  donner  des  détails  plus  circonstanciés , parce  que  les 
observations  faites  dans  mon  voyage  d’hiver  ne  sont  pas 
assez  étendues. 

Les  chevaux  ne  furent  prêts  qu’à  deux  heures  après- 
midi.  Je  passai  l’Angara  un  peu  au-dessous  de  l’embou- 
chure de  l’Irkoutzk.  Les  fortes  pluies  continues  qui  étoient 
tombées  depuis  le  commencement  de  juillet  dans  presque 
toute  la  partie  orientale  de  la  Sibérie , avoient  occasionné 
un  délîôrdemcnt  considérable  du  fleuve,  Je  côtoyai  toute 
la  nuit  la  rive  gauche  de  l’Angara.  Je  traversai  d’abord 
une  plaine  basse  très-boueuse  et  assez  peuplée.  Je  passai 

devant 
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devant  le  couvent  de  Vosnésenski , et  me  dirigeai  vers  le 
Kitoï  à travers  des  forêts  humides.  Je  traversai  vers  la 
pointe  du  jour  les  ruisseaux  de  BUiktoui  et  de  Kartagon. 
On  a établi  un  Zimovié  et  un  moulin  près  du  premier 
L’orchide  i capuchon  ( i ) qui  abonde  dans  la  foret  étoit 
en  fleurs.  Cette  orchide  et  la  ssrerte  corniculée  ( 2 ) que 
j’ai  trouvée  jusqu’à  la  rivière  de  Kan  , sont  les  plantes  les 
plus  remarquables  de  cette  contrée.  J’arrivai  au  Kitoï  le 
2 5 à cinq  heures  du  matin.  On  le  passe  dans  un  bac , et 
on  atteint  sur  sa  rive  opposée  un  village  habité  par 
cent  cinquante  paysans.  Ce  village  est  le  premier  relais 
de  poste: 

Le  Kitoï  est  passablement  large  et  assez  profond.  Il  a 
sa  source  dans  les  montagnes  de  Toukinskoï , et  il  tombe 
dans  l’Angara  à environ  quinze  verstes  de  Kistoiskoï.  On 
trouve  sur  ses  rives  sablonneuses  des  débris  épars  de  ce 
schiste  , dont  j’avois  trouvé  de  fortes  couches  sur  les  bords 
de  l’Angara  au-dessous  d’Irkoutzk.  C’est  une  preuve  que 
ces  memes  couches  s’étendent  de  l’Angara  et  de  l'Irkoutzk 
au  Kitoï. 


1772. 

Du  lyau  a)  juntet* 

lrkûut{k,- 


Kit»r»koT, 

44  vcriiei* 


Je  ne  m’arrêtai  à Kitoiskoï  que  pour  changer  de  che- 
vaux. Je  n’avois  rien  d’intéressant  à examiner,  parce  que 
la  campagne , baignée  par  l’Angara  inférieure , n’est  garnie 
que  des  plantes  communes  à la  Sibérie.  Le  pays  est  plat, 
et  n’offre  rien  de  curieux.  D’ailleurs  je  hâtois  mon  voyage , 


(1)  Ouhis  cucullüta. 

Tome  IV. 


(>)  Swtriia  eor^ulata. 
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afin  d’arriver  dans  une  saison  favorable  dans  les  montaenes 

O 

situées  vers  la  partie  supérieure  de  l’Enisséi. 

On  atteint  la  Bélaia  près  du  village  de  Maltinskaia  i 
trente-une  verstes  du  Kitoï.  La  route  traverse  plusieurs 
éminences  où  l’on  remarque  des  couches  calcaires.  Je  vis 
l’ail  anguleux  (i)  dans  les  prairies  ouvertes,  les  paysannes 
en  font  d’immenses  récoltes  pour  l’hiver  j clics  salent  les 
bouquets  de  fleurs  de  cette  plante  qu’elles  appellent  Mis  • 
chéi-Tschesnok  ( ail  tics  souris.  ) 

En  côtoyant  la  Bélaia  on  passe  le  petit  ruisseau  de 
Taïtourka  j et  à cinq  verstes  de  Maltinskaia  on  traverse 
la  Bélaia  , au-dessous  du  bourg  de  Taïtourskaia,  Cette  ri- 
vière est  plus  considérable  que  le  Kitoï.  Il  a sa  source,  ainsi 
que  rirkout , dans  les  montagnes  les  plus  élevées  qui  pa- 
roissent  être  une  branche  de  la  chaîne  des  montagnes  de 
Saïan.  Elles  ont  une  grande  largeur  vers  la  Mongolie.  L’Oka 
et  la  Sélcnga  prennent  leur  source  dans  ces  montagnes  , 
celle  de  la  Sélen^a  est  au  midi.  1. 

Le  bourg  de  Taïtourskaia  est  à environ  vingt  verstes 
de  l’embouchure  de  la  Bélaia  dans  l’Angara.  Il  est  la  ré- 
sidence  d’un  Oupravitcl , ou  Inspecteur  des  relais  établis 
sur  la  route.  Cette  contrée  est  couverte  de  places  salines, 
et  sur-tout  à l’est  de  la  .Bélaia.  „Ç’est  une  preuve^  qu’elle 
renferme  des  so.urccs  salines  cachées,  semblables  à celles  qui 
sont  près  de  l’Angara.  Ces  dernières  fournissent  de  la  muirc 
aux  salines  qu’on  y a établies. 


* (1)  Ailium  angularei  ' ' ' ! 
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Au-delà  de  la  Bélaia  je  traversai  de  vastes  plaines  her- 
beuses et  émaillées  de  fleurs  jusqu’à  Tschérernthova , où 
j’arrivai  à minuit.  Après  avoir  passé  le  ruisseau  de  Nooti , 
qui  se  jette  dans  l’Angara,  on  entre  dans  de  suptrbes  steppes, 
bordées  de  forets  de  bouleaux.  On  traverse  le  ruisseau  de 
Koutoulik  qui  tombe  'aussi  dans  l’Angara.  Le  Koutoulik 
a sur  ses  bords  un  gros  village  à clocher  et  un  relais  de 
poste.  La  forêt  est  beaucoup  plus  considérable  près  du 
village  à clocher  et  du  ruisseau  dé  Salari  i et  plus  loin , le 
pays  est  presque  entièrement  couvert  de  bois.  Ce  ruisseau 
tombe  dans  l’Ounga , et  celui-ci  dans  l’Angara.  Avant  d’at- 
teindre l’Ounga  à peu  de  distance  de  son  embouchure  , 
on  traverse  une  foret  montagneuse  où  l’anémone  à fleurs* 
de  narcisse  ( 1 ) croît  tout  aussi  abondamment  que  dans  les 
forêts  sèches  qui  sont  plus  proche  de  l’Enisséi.  On  trouve 
un  Zimovié  abandonné  au-delà  de  la  forêt  j il  est  situé 
près  d’une  flaque  d’eau  stagnante , dans  laquelle  je  vis  beau- 
coup de  soucis  flottant  (2).  Je  m’y  arrêtai  pour  faire  re- 
poser les  chevaux  , ce  qui  nous  fit  arriver  tard  près  de 
rOka.  Nous  eûmes  beau  crier  pour  nous  faire  entendre 
des  paysans  du  village  de  Siminskaia  , situé  sur  la  rive 
opposée  , ils  ne  nous  entendirent  pas , ou  plutôt  ne  vou- 
lurent pas  nous  entendre  , afin  de  ne  pas  traverser  la  ri- 
vière pendant  la  nuit.  Nous  la  passâmes  le  lendemain  au 
matin. 

Le  village  de  Siminskaia  est  situé  sur  la  rive  gauche 


177  2 . 

t4  jutHci. 
’J'sehir4nuhovB% 
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Salêrinskof* 
lo  temet* 


SimmxkMÎé^ 
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(1}  Antmont  narcUsiflora* 


(t)  Cnhha  natans* 
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'*  es  de  rOka.  Il  doit  son  nom  à la  rivière  de  Sima  qui  se 

* 7 7 2.  jeté  par  deux  embouchures  dans  l’Oka  au-tlessus  du  village. 

SI  juiiici.  Ces  deux  rivières  sortent  des  montagnes  de  Saian.  L’Oka 

SminUit,  ^ sienne  près  des  limites  de  la  Mongolie , et  fait  un 
très-grand  circuit  pour  arriver  à l’Angara.  La  source  de 
la  Sima  est  à cent  verstes  d’ici  dans  le  voisinage  de 

.•  rija. 

Le  dernier  poste  des  limites  d’Oudinsk  est  situé  près 

• de  rOka  au  pied  des  plus  hautes  montagnes.  U dépend  du 
gouvernement  d'Irkoutzk  depuis  un  an.  On  prétend  que 
le  fort  d’Okinskoi  est  A cent  soixante- un  verstes  du  der- 
nier poste  de  la  ligne  de  Kiakta,  et  à cent  trente-sept  de  la 
borne  la  plus  voisine,  située  sur  la  montagne  de  Gourban  ; 
il  est  à cent  trente-neuf  verstes  de  la  borne  qui  est  sur  la 
montagne  de  Clioïn-Taban.  On  estime  à cent  cinquante- 
quatre  verstes  la  distance  du  poste  de  la  ligne  d’Oudinsk 
située  le  plus  à l’ouest.  Ce  fort  est  situé  près  du  ruisseau 
de  Karabourem  vis-à-vis  le  petit  ruisseau  de  Kadroutschou. 
Il  est  à cent  quatre-vingt-douze  verstes  d’Oudinsk  en  re- 
montant rOuda  , et  à quarante-deux  verstes  et  demie  d’uno 

■ ■ ' • borne  de  démarcation  située  sur  la  montagne  d’Irgen-Tar- 
gak.  Cette  montagne  en  a une  autre  très-élcvéc  dans  son 
voisinage.  On  l’appelle  Moustig-Tag.  Ce  dernier  poste  sé 

^.  ..  nomme  Ou.dinskoï-Taïjosnoï-Karaoul,  parce  qu’elle  n’esr 

pas  occupée , comme  les  autres,  par  des  Kosaques,  mais  par 
des  montagnarils  Tatars  , Taïjosnié-Tatari  , des  tribus  de 
Karakas  et  de  Kangat.  Ces  Tatars  mènent  une  vie  errante  , et 
SC  transportent  d’un  lieu  à un  auue  avec  leurs  chameaux. 
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Le  ruisseau  d’Ouchtoui  coule  entre  Siminskoï  et  le  r ■ .u 
▼illagc  qui  suit.  On  voit  un  moulin  abandonné  sur  ce  1772. 
ruisseau.  Arrivé  à celui  de  Kamcltoui  ou  Kaineltou  on  15  juillet, 

rentre  dans  des  forets  qu'on  avoit  quittées  près  de  l’Oka.  Vcr!ï«  ° ' 
La  contrée  est  un  peu  montagneuse  près  de  Sacharofskoï , r«w/<ior  0. 

, ^ ° * Konntouïikoh 

qui  est  situe  près  ou  petit  ruissc&u  de  iCoutoui.  PLus  Ev^nt  y 44  veme«* 

la  forêt  n’est  plus  composée  que  de  bouleaux , et  le  chemin 

«t  boueux  et  très-mauvais.  J’atteignis  à vingt-quatre  verstes 

le  ruisseau  d’Ili  qui  tombe  dans  l’Oka.  On  trouve  un  Zi- 

movié  abandonné  près  de  ce  ruisseau.  J’arrivai  très-tard 

dans  la  nuit  à Scharagoulskoï  , heureusement  pour  nos  Schir,g,M,t. 

chevaux  qui  étoient  rendu.  4>v«m«. 

Le  ruisseau  qui  a donné  son  nom  au  village  , tombe, 
dans  celui  d’Oséi  , et  celui-ci  dans  la  rivière  d’Ija  qui  se 
réunit  à l’Oka. 

Je  partis  de  Scharagoulskoï  avant  la  pointe  du  jour, 

La  campagne  est  presque  entièrement  couverte  de  bou- 
leaux. On  passe  l’Obéi  avant  d’arriver  à l’Ija  > il  étoit  en- 
core si  profond  que  l’eau  entra  dans  ma  voiture.  Cette 
rivière  étoit  tellement  débordée  le  20  juin  , fête  àc  Saint 
Elle  , selon  le  calendrier  Russe , vieux  style  , que  les  ha- 
bitans  ne  se  ressouvenoient  pas  tl’avoir  vu  une  inondation 
pareille.  Des  fortes  pluies  l’avoient  probablement  occa- 
sionné. Les  eaux,  quoique  beaucoup  diminuées,  n’étoient 
pas  encore  rentrées  dans  leur  lit.  Le  débordement  étoit  en-, 
core  si  considérable,  qu’il  nous  fallut  beaucoup  de  temps 
pour  traverser  l’Ija,  parce  que  la  rapidité  du  courant  avoit 
jeté  le  bac  fort  loin. 
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24  Juillet. 
2«  vc:»(c». 


Toulounskaia  est  situé  sur  la  rive  occidentale  de  l’Ija. 
Ce  village  , où  est  un  relais  de  poste  , est  le  dernier  lieu 
du  Gouvernement  d’Irkoutzk.  On  ne  doit  donc  pas  re- 
garder rija  comme  une  ligne  des  limites  ; et  l’on  voit  qu’il 
n’existe  pas  encore  de  démarcation  naturelle  entre  ce  gou- 
vernement et  celui  de  Tobolsk.  L’Enisséi  pourroit  en  servir, 
mais  au 'désavantage  de  celui  de  Tobolsk  (i). 

Depuis  Irkoutzk  jusqu’ici , j’ai  vu  dans  presque  tous  les 
villages  des  enfans  nouvellement  inoculés  par  un  Chirur- 
gien de  celte  capitale.  Le  Gouverneur  d’Irkoutzk,  vertueux 
et  excellent  patriote  , a introduit  l’inoculation  jusques  dans 
la  Sibérie  orientale.  On  a inoculé  avec  le  plus  grand  succès 
un  grand  nombre  de  personnes  à Irkoutzk.  L’inoculation  a 
même  réussi  sur  les  Bouriats  de  cette  capitale  , quoi- 
qu’ils mènent  une  vie  contraire  à la  santé.  L’inocula- 
tion est  d’autant  plus  nécessaire  dans  ces  contrées , que  les 
petites  véroles  sont  très  - malignes  et  dangereuses  parmi  les 
peuples  idolâtres  de  la  Sibérie , et  qu’elles  font  périr  quan- 
tité de  monde.  Cette  maladie  est  souvent  plusieurs  années 
sans  régner.  Il  me  semble  que  l’on  pourroit  pratiquer  l’ino- 
culation à des  époques  fixes  i et  l’on  parviendroit  peut- 
être  par  ce  moyen  à préserver  ces  peuples  de  la  petite 
vérole  naturelle  pour  toujours  > mais  il  faudroit  pour  cela 
établir  des  hôpitaux  , et  ne  pas  permettre  l’inoculation  dans 
les  Oulouss  ( tribus  ).  Il  faudroit  aussi  user  de  précaution 
à l’entrée  et  à la  sortie  des  malades  des  hôpitaux  , pour 


(1)  Les  Umites  ont  été  poussées  ée-  dent  i Touest  jusqu’à  la  rh'ière  de 

puis  beaucoup  plus  loin^  elles  s’éten*  eteliesoat  été  portées  Ircs-lolo  au  nord» . 
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que  la  propagation  de  cette  maladie  avec  la  petite  vérole 
naturelle  ne  produise  pas  plus  de  ravage  que  l’inoculation 
ne  produiroit  de  bien. 

Aussi-tôt  qu’on  a quitté  l’Ija  et  les  limites  du  Gouver- 
nement d’Irkoutzk  on  voit  disparoître  les  charmantes  cam- 
pagnes qui  coupent  dç  place  en  place  la  foret  de  bouleaux. 
On  entre  dans  une  foret  de  pins,  très-sauvage,  et  presque 
par-tout  liiarécageuse.  Elle  s’étend  en  longueur  depuis  l’Ija 
jusqu’à  la  rivière  de  Kan  > sa  largeur  commence  aux  n^on- 
tagnes  limitrophes,  et  finit  au-delà  de  la  Toungouska. 
Elle  abonde  en  gibier  de  toute  espèce.  A l’entrée  de  la 
foret  on  passe  le  Kourgan , petit  ruisseau  marécageux  j on 
traverse  à vingt-quatre  verstes  du  Touloun  le  gros  ruis- 
seau de  Koursann  , qui  est  très-rapide.  Un  Zimovié  est 
situé  au  milieu  de  la  forêt , et  près  de  ce  ruisseau.  On  le 
regarde  comme  le  premier  lieu  du  Gouvernement  de  To- 
bolsk.  Je  laissai  reposer  un  peu  mes  chevaux  , parce  que 
j’avois  encore  vingt  - deux  verstes  à faire  pour  atteindre 
le  relais  établi  près  du  Schabarta  ( ruisseau  boueux  ).  Ce 
relais  a d’abord  été  nommé , par  corruption  de  la  langue 
Bratskirc  , Schabartoulskoï  , et  ensuite  Bartoulskoï. 

Le  ruisseau  de  Schabarta  tombe  dans  l’Ouda  près  de 
Schabartoulskoï.  Ce  Stanitz  , et  tous  ceux  que  l’on  trouve 
jusqu’à  Krasnoïarsk,  ont  été  peuplés  d’abord  par  un  petit 
nombre  des  paysans  de  la  province  d’Enisséisk  s on  a aug- 
menté leur  population  depuis  quelques  années,  de  quelques 
exilés , et  par  des  colons  des  différentes  provinces  de  la 
Russie.  Ces  nouveaux  habitans  n’ont  pas  encore  pu  être 
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- tous  pourvus  de  femmes.  Ces  nouveaux  colons  ne  pro- 
mettent' pas  de  devenir  de  bons  agriculteurs  > leurs  dcscen- 
dans  défricheront  probablement  les  terres  de  ces  contrées, 
La  plupart  de  ces  colonies  sont  exemptées  de  la  fourniture 
des  chevaux  de  poste  pendant  un  certain  nombre  d’années. 

Je  partis  sur  le  soir , et  voyageai  toute  la  nuit , parce 
que  la  foret  qui  est  par-tout  uniforme  , ne  m’offroit  rien 
d’intéressant.  Cette  route  me  conduisit  à Choungouisko'i. 
La  foret  devient  montagneuse,  sablonneuse  et  pierreuse.  J’y 
remarquai  le  rhododendron  de  Daourie  (i)  que  je  n’a  vois 
pas  rencontré  depuis  le  Kito'i.  Il  y abondoit.  Je  le  vis 
jusqu’à  l’Ouda  où  il  disparut.  Il  paroît  qu’il  croît  aussi 
dans  le  voisinage  des  montagnes  de  Saïan , puisque  je  l’ai 
rencontré  vers  la  partie  occidentale  de  l’Enisséi , où  com- 
mencent les  hautes  montagnes.  Le  pays  montagneux  rend 
la  route  très-pénible  jusqu’à  Oudinsk.  On  passe  le  ruisseau 
de  Kigirtéi  avant  d’y  arriver.  Plusieurs  personnes  comptent 
trente-trois  verstes  de  Schabarta  à Chounge/uiskoï , et  autant 
de  cette  dernière  à Oudinsk. 

Je  traversai  l’Ôuda  aussitôt}  mais  je  fus  obligé  d’attendre 
long-tems  après  les  relais  dans  un  petit  faubourg  bâti  vis- 
à-vis  le  fort , sur  l’autre  rive.  On  l’a  peuplé  de  nouveaux 
domiciliés.  Quoique  peu  considérable,  un  Officier  de  l’état- 
major  y remplit  le  poste  de  Commandant , dont  l’inspection 
s’étend  sur  un  petit  nombre  de  Kosaques , et  deux  postes 
des  limites.  Cet  Officier  dépend  du  Commandant  de  Tomsk. 


(i)  Rhododtndrum  düurUum* 
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Les  paysans  du  territoire  d’Oudinsk  sont  sous  la  jurisdiction 
d’un  officier  qui  relève  de  Kanskoï , et  tous  deux  de  la 
Chancellerie  des  V oïévodes  de  Krasnoïarsk.  On  compte  dans 
la  jurisdiction  d’Oudinsk  seize  petites  tribus  de  peuples  ido- 
Htres , qui  ne  forment  entre  elles  qu’une  population  de 
cent  hommes.  Elle  renferme  des  Tatars , mais  la  plupart 
sont  des  Bouriats.  Ces  derniers  ont  un  Kniazetz  , qui  est  le 
chef  de  tous  les  Tatars  de  ce  canton. 

Les  Tatars  répandus  et  dispersés  dans  les  montagnes  de 
cette  contrée  descendent  probablement  du  petit  nombre  de 
ceux  que  la  guerre  a expatriés;  forcés  de  chercher  un  azile 
sûr  , ils  n’en  ont  pas  trouvé  de  meilleur  que  les  sombres 
forets  montagneuses  habitées  encore  aujourd’hui  par  leurs 
descendans.  Plusieurs  paroissent  être  d’un  sang  mêlé;  leur 
langage  tient  du  Tatar  et  du  Mongol,  .la  tribu  des  Ka- 
rakasses  est  la  plus  remarquable , quoiqu’elle  ne  consiste 
qu’en  vingt-deux  hommes  propres  à marier.  Ils  ont  conserve 
la  langue  Samoyède  comme  les  Koïbals  et  les  Motors  de 
l’Enisséi  , et  ils  la  parlent  meme  plus  purement.  Plusieurs 
petites  tribus  de  ces  montagnes  parlent  un  langage  parti- 
culier dont  je  n’ai  pu  me  procurer  des  renseignçmens  cer- 
uins.  Les  Karakâsses  ne  vivent  que  de  la  chasse,  ainsi  que 
tous  les  autres  Tatars  des  montagnes.  Ils  n’ont  pas  d’autres 
animaux  domestiques  que  quelques  rennes  ; ces  animaux 
servent  à transporter  leurs  meubles  d’un  endroit  à un  autre. 
Iis  paroissent  avoir  été  baptisés;  ils  ont  cependant  conservé 
leur  idolâtrie  , mais  il  n’existe  pas  de  culte  plus  simple  que 
le  leur.  Ils  n’ont  ni  magiciens , ni  divinités  qui  leur  soient 
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propres  i mais  ils  adorent  le  ciel  et  le  soleil.  Lorsqu’ils  ont 
tué  un  ours  ou  autre  béte  fauve , ils  en  prennent  la  tète 
et  le  cœur  pour  servir  d’holocauste.  Ils  les  posent  sur  un 
morceau  d’écorce  d’arbre , ils  les  élèvent  vers  le  ciel , en 
le  conjurant  de  leur  être  propice,  et  de  favoriser  leur  chasse. 
Ainsi  que  d’autres  peuples  de  la  Sibérie,  ils  ont  de  La  vé- 
nération pour  plusieurs  fleuves  et  quelques  montagnes.  Quand 
ils  passent  devant  ces  fleuves , ils  y déposent  des  viandes. 
Lorsqu’ils  traversent  ces  montagnes , ils  lanssent  sur  son 
sommet , ou  à une  certaine  hauteur,  une  petite  pierre  ou 
une  petite  branche  d’arbre  qu’ils  ont  eu  soin  d’apporter 
avec  eux,  ou  bien  ils  y laissent  un  peu  de  tabac.  Ils 
mettent  communément  leurs  morts  sur  un  échafaudage  fait 
avec  des  pieux  et  des  branchages , ou  sur  des  arbres  , la 
tète  tournée  vers  l’est , et  ils  les  couvrent  de  feuillages. 
Ils  brûlent  les  corps  de  ceux  qu’ils  vénèrent.  Leurs  chétives 
tentes  sont  couvertes  de  peaux  d’animaux.  Leurs  vetemens 
sont  faits  avec  ces  memes  peaux.  Ils  demeurent  rarement 
plus  de  deux  à trois  Jours  à la  même  place.  Ils  occupent 
en  été  les  bords  des  ruisseaux  de  la  Sarana.  Leur  principale 
nourriture . dans  cette  saison  est  l’oignon  du  lys , qu’ils 
appellent  aussi  Sarana.  Ils  évaluent  deux  sacs  de  ces  oignons 
séchés , ou  deux  sacs  de  bonnes  noix  de  cèdre  à un  renne. 
Ils  formoient  autrefois  le  rôle  de  leur  tribut  d’après  cette 
estimation.  II  se  montoit  à trente  rennes  pour  toute  la  horde. 
Ils  fournissent  aujourd’hui,  conjointement  avec  la  tribu 
Tatarc , nommé  Kach  , les  hommes  nécessaires  è la  garde 
des  limites  d’Oudinsk  , et  ils  payent  un  impôt  de  près  de 
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Jeux  roubles  par  hoiftme.  Leurs  femmes  portent  en  été 
de  grands  chapeaux  de  joncs  sans  bonnets  , comme  les 
Corers.  Au  beu  de  bas,  elles  s’enveloppent  les  jambes  de 
l’écorce  extérieure  de  la  lonicère  3es  Pyrénées  ( tj.  Je 
parlerai  dans  la  suite  de  leur  langage  en  rendant  compte 
de  plusieurs  dialectes  qui  ont  de  l’affinité  avec  la  langue 
Samoyede. 

En  quittant  l’Ouda  , on  entre  dans  une  forêt  de  bou- 
leaux, sèche  et  montagneuse  i la  couche  inférieure  du  sol 
étant  sablonneuse , la  contrée  est  plus  agréable.  On  des- 
cend ces  ifionticiiles  à douze  verstes  d’Oudinsk , à travers 
un  vallon  étroit,  garni  de  broussailles.  Une  voiture  y passe 
avec  peine.  On  arrive  au  ruisseau  de  Kamcnka  j sa  rive 
est  fort  belle  et  très-élevée  j mais  elle  est  composée  d’une 
• roche  si  tendre,  qu’on  la  broyé  entre  les  doigts.  Je  vis  dans 
le  vallon,  lacircéc  à tiges  droites , qui  produisent  plusieurs 
épis  de  fleurs  (2) 

On  passe  un  large  marais  un  peu  plus  loin , et  ensuite 
' le  ruisseau  de  Mara , qui  se  jettent  tous  deux  dans  l’Ouda. 
On  atteint  ensuite  l’Ouk,  sur  lequel  est  situé  un  petit  village, 
où  l’on  change  de  chevaux.  L’Ouk  est  le  premier  ruisseau  qui 
tombe  dans  le  Birioussa. 

N’ayant  pas  trouvé  assez  de  chevaux  , mes  voitures 
furent  très-mal  attelées  , aussi  nous  voyageâmes  fort  dou- 
cement pendant  toute  la  nuit.  Nous  atteignîmes  le  28  au 
matin  le  village  et  la  poste  de  Samsorskoï situé  sur 
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ic  ruisseau  du  même  nam.  Noift  traversâmes  pour- y 
arriver,  les  deux  ruisseaux  de  Bérésofka  et  de  Kamich- 
lofka, 

Lçs  contrées  ouvertes  qui  régnent  depuis  l’Ouda,  com- 
mencent à disparoître.  La  forêt  où  nous  étions  est  aussi  sau- 
vage et  marécageuse  que  celle  que  nous  venions  de  tra- 
verser. Je  vis  jusqu’à  Alsami  quantité  de  chardon  hélé- 
nioïde  (i)  dans  les  places  marécageuses.  Elle  étoit  la  plante 
la  plus  intéressante,  ' 

Passé  Altamaï  , la  forêt  est  presqu’entièrement  couverte 
de  mousses  et  de  plantes  de  marais.  On  y voit  bêaucoup  de 
mirtilles  et  plusieurs  espèces  d’andromèdes et  sur-tout  l’an- 
dromède  blçu  (2) , ct-l’orchis  fauve  rembrunie  (3),  qui  étoit 
encore  en  fleurs.  Je  n’ai  jamais  rencontré  ^l’aussi  mauvais 
chemin  que  celui-ci.  On  voyage  dans  une  foret  coupée  par 
des  vallons  marécageux  , et  des  digues  ruinées  qui  rendent 
encore  le  chemin  plus  désagréable.  Nous  filmes  en  route 
depuis  midi  jusqu’à  une  heure  après  minuit  pour  arriver 
au  Zimovié  de  Baiaronofskoï  , composé  de  trois  maisonsi  ; 
Les  paysans  d’un  village  voisin  s*y  rendent  tour-à-tour  pour 
fournir  les  chevaux  de  poste.  Je  traversai  les  ruisseaux 
de  Mochovaia  et  de  Nikolskaia,  qui  sont  très-marécageux; 

En  quittant  ce  Zimovié  , bn  descend  une  montagne 
rapide  , dont  la  pente  se  dirige  vers  le  ruisseau  d’Oklouts- 
chet.  La  nuit  étant  encore  assez  obscure  , une  de  mes 
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Voitures  versa,  heureusement  personne  ne  fut  blessé.  Je  pas-  su.’.'  " ' sat 
sai  ensuite  le  marais  et  ruisseau  de  Teschcr.  J'atteignis  enfin  i 7 7 
le  bourg  de  Birioussinskaia,  après  avoir  travc.'sé  la  Birioussa  al  juiilcj. 
sur  des  canots.  Il  est  situé  sur  la  ri  Ve  gauche  de  cette  ri-  Bourg  d.  Biriom- 
vière.  Sa  population  est  assez  considérable.  Il  est  la  ré- 
sidcnce  d’un  inspecteur  dont  la  jurisdiction  s’étend  sur 
les  paysans  qui  l’habiteiu  , et  les  colonies  voisines.  J’at- 
tendis ici  mes  voitures  de  suite , qui  étoient  restées  en 
arrière. 

Les  environs  de  ce  bourg  présentent  une  contrée  assez 
ouverte.  On  atteint  .à  quatre  verstes  de  distance  les  Zimovié 
et  ruissearf  de  Kantara,  et  à onze  verstes  plus  loin  le  ruisseau 
d’Iélofka  qui  se  réunit  au  premier.  A vingt-cinq  verstes  delà  , 
on  arrive  au  Zimovié  de  Klioutschi , où  je  ne  trouvai  que 
trois  chevaux. 

En  remontant  à quinze  verstes  le  petit  ruisseau  qui 
baigne  le  Zimovié  de  Klioutschi , on  trouve  sur  une  mon- 
tagne couverte  de  bois  une  marne  rouge  et  blanche  qu’on 
pourroit  employer  au  lieu  de  tripoli.  On  en  vient  chercher 
d’Irkoutzk. 

Je  fis  manger  du  pain  au.x  chevaux  qui  ne  purent  être 
relayés  , et  je  continuai  ma  route.  On  atteint  à peu  de 
distance  le  ruisseau  de  Kctschet.  Il  arrose  un  vaste  marais* 
pontonné  , et  il  se  jette  dans  le  Poïanj  après  avoir  reçu  le 
petit  ruisseau  de  Klioutschi.  On  passe  la  rivière  de  Tihn,  Stmii;-Tikntk0i, 
dont  le  cours  est  très-rapide.  On  y a établi  un  village  depuis  ’’ 
peu , qui  est  peuplé  par  une  trentaine  de  colons.  Ils  sont 
exempts  de  la  fouruiture  des  chevaux  ; les  leurs  étant  em- 
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— ployés  à rentrer  les  foins , je  fus  obligé  d’aller  avec  mon 
i TJ  2.  ancien  relais  jusqu’à  Poïam,  lieu  situé  à dix-huit  vertes.  Je 
» juillet.  traversai  dans  la  nuit  le  ruisseau  de  Pogorclka.  Celui  de 
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SiuUi  - p,f,m.  Poïam  tombe  dans  la  rivière  dç  Birioussa.  Passé  le  Tihn  , 
la  contrée  devient  plus  ouverte , et  la  route  est  meilleure. 
Les  six  familles  qui  tiennent  le  relais  de  Poïam , y sont  venues 
de  rOstrog  de  Tasséefskoï,  qui  eSt  situé  sur  la  Toungouska. 
Ce  lieu  vient  d’être  augmenté  de  dix  maisons  habitées  par 
des  colons. 

J’atteignis  vers  le  matin  le  relais  shué  près  du  ruisseau 
d’Ilaan  , qui  se  jette  dans  la  rivière  de  Kan.  Je  continuai 
ma  route  vers  l’Ostrog  de  Kanskoï.  La  forêt  est  aussi  riche 
en  plantes  que  celles  qui  avoisinent  Krasnoïarsk , et  ce  sont 
les  mêmes  espèces, 

Kanskoï  est  plus  peuplé  et  mieux  bâti  qu’Oudinsk.  Une 
nombreuse  colonie  s’établissoit  dans  ce  moment  dans  un 
faubourg.  Il  est  la  résidence  de  l’Oupravitcl  , bu  Inspèc- 
teur  des  distVicts  de  Kanskoï , d’Oudinskoï , et  de  toutes  les 
tribus  Tatares  et  Bouriates  qui  en  dépendent.  Ce  lieu  est  le 
magasin  des  pelleteries  qui  viennent  des  montagnes  situées 
entre  l’Oka  et  l’Enisséi.  Les  peaux  de  zibelines  y sont  beau- 
coup plûs  belles  que  celles  qui  viennent  de  la  partie  occi- 
dentale de  l’Enisséi  j on  peut-  les  regarder  comme  de  la  pre- 
mière qualité , ainsi  que  celles  de  lî  Daourie.  On  compte 
dans  la  jurisdiction  de  Kanskoï  , vingt  tribus  de  peuples 
idolâtres , qui  forment  ensemble  deux  cent  quarante-sept  têtes 
capitablcs. 

J’arrivai  d’assez  bonne  heure  au  relais  de  poste  d'Ouri. 
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Depuis  la  rivière  de  Kan , les  campagnes  ouvertes  étoient 
émaillées  des  plantes  communes  à tous  les  steppes  de  la 
Sibérie.  On  ne  les  voit  pas  jusqu’à  la  petite  rivière  de 
Ribna.  Je  traversai  dans  la  nuit  le  Stanitz  de  Klioutsclii , 
et  j’atteignis  vers  le  matin  le  village  à clocher  de  Ri- 
benskoï. 

Je  séjournai  dans  ce  village  pour  observer  de  nouveau 
la  manière  dont  on  fond  le  fer  en  Sibérie  dans  des  four- 
neaux à bras.  Un  forgeron  d’Enisséisk  étoit  à la  tête  de 
CCS  usines.  Le  miné.'ai  qu’il  employoit  étoit  un  des  plus 
remarquables  de  l’empire  de  Russie.  On  l’a  découvert  il  y a 
sept  ans , à l’occasion  d’un  renard  qu’un  paysan  s’étoit  opi- 
niâtré à tirer  de  son  terrier.  Ce  minérai  n’est  autre  chose 
que  du  bois  pétrifié  et  changé  en  une  mine  de  fer  brune  , 
compacte  et  d’un  bon  produit  : elle  est  par  gros  et  petits 
morccamj , on  y distingue  encore  les  cercles  concentriques 
• et  l’écorce  de  l’arbre.  On  exploitoit  à deux  différentes 
places  , la  première  est  à huit  verstes  de  Ribenskoï , et  la 
seconde  un  peu  au-dessus  du  ruisseau  de  Ribna.  On  le 
tiroil,  à la  première  place, "de  la  bosse  d’une  montagne  assez 
unie  et  boisée  de  bouleaux , près  d’un  vallon  dont  le  fond 
marécageux  présente  beaucoup  d'ocre  ferrugineuse.  Ce 
minérai  est  dans  une  masse  argilleuse  et  sablonneuse , avec 
des  troncs  d’arbres  entiers , qui  sont  étendus  du  sud  au  nord. 
Cette  masse  est  fortement  mélangée  d’ocre  de  fer } la  seconde 
place  découverte  depuis  peu  , est  à \in  verste  de  Ribenskoï, 
la  mine  y est  à peu  près  de  la  meme  nature.  Les  troncs 
d’arbres  changés  en  minerais , ont  presque  la  meme  appa- 
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rcncc,  mais  il  ne  rend  point  de  fer  à la  fonte,  on  en  retira 
seulement  une  matte  crue  qui  n’est  propre  à aucun  usage , 
çt  qui  paroît  cuivreuse. 

J’ai  remarqué  peu  de  différence  dans  la  construction  des 
petits  fourneaux,  et  dans  la  manière  de  fonte  usitée  ici  et 
dans  celle  usitée  à Kouitoun  dont  j’ai  fait  mention.  De  trois 
ou  quatre  pouds  de  mine  de  fer,  bien  grillée  et  boccardée, 
portée  à sept  reprises , avec  autant  de  paniers  de  charbon , 
dans  le  fourneau  de  fonte , on  retire  une  gueuse  de  fer  d’un 
poud  et  plus , entourée  d’une  matte  crue  granulée.  L’inté- 
rieur de  cette  gueuse  est  un  bon  fer  qui  soufirp  peu  de  déchet, 
si , lors  de  la  fonte , on  a soin  de  porter  en  dernier  la  moitié 
de  la  mesure  ordinaire  de  minérai  sur  un  panier  de  charbon, 
et  de  lui  donner  un  feu  plus  vifs  la  partie  supérieure  de  4 
masse  acquiert  alors  la  dureté  de  l’acier , et  devient  propre 
à la  fabrication  des  grosses  lames,  des  haches  et  autres  objets 
semblables.  Celte  portion , qui  acquiert  la  dureté  de  l’acier , 
se  sépare  facilement  de  l’autre  fer  : elle  devient  plus  consi- 
dérable ou  plus  épaisse , à mesure  qu’on  augmente  l’action 
du  feu , et  on  la  distingue  aisément  de  l’autre  fer  par  son 
grain  qui  est  plus  fin. 

Je  crois  devoir  publier  à cette  occasion  quelques  détails 
sur  les  forges  de  fer  d’Enisséisk.  Les  forgerons  de  cette  ville 
s’occupent  tellement  de  cette  branche  de  commerce , qu’ils 
fournissent  du  fer  à toutes  les  contrées  voisines,  Comme 
cela  fait  beaucoup  de  tort  aux  usines  de  Krasnoïarsk,  on  a 
mis  un  impôt  annuel  de  dix  roubles  sur  chaque  fourneau  à 
bras  des  forges  d’Enisséisk.  Cette  imposition  est  versée  dans 
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la  caisse  de  l’administration  des  mines > les  forgerons,  par 
ce  moyen , fondent  autant  de  fer  qu’ils  peuvent  en  débiter. 

On  exploite  le  minerai  dont  ils  se  servent*  à vingt-cinq 
verstes  de  la  ville , sur  le  bord  d’une  large  embouchure  de 
source  dans  le  ruisseau  de  Sirjanka.  Lorsque  les  forgerons 
vont  chercher  ce  minerai , ils  remontent  l’Enisséi  jusqu’à 
l’embouchure  de  ce  ruisseau  j arrivés  aux  villages  de  Pota- 
pova  et  Salédéjéva , situés  à vingt  verstes  d’Enisséîsk,  ils 
n’ont  plus,  en  côtoyant  les  ruisseaux,  que  onze  verstes  à faire 
pour  arriver  à la  place  où  se  trouve  ce  minérai.  Les  paysans 
de  ces  villages  et  ceux  de  Stchoukinéva  vont  quelquefois 
chercher  ce  minérai , et  le  leur  apportent  en  payant.  La 
veine  d’où  on  le  tire  se  présente  dans  les  élévations  qui  en- 
tourent le  petit  vallon  de  la  source.  Ces  éminences  îont 
boisées , à quelques  verstes , de  mélèses , de  sapins , pins  et 
d’arbres  à feuilles.  Les  mineurs  rencontrent  communément 
depuis  la  surface  du  sol  jusqu’à  une  aulne  de  profondeur, 
ime  terre  argileuse  mêlée  de  jaune  et  de  rouge  i vient  ensuite 
une  argile  grise  mêlée  de  sable,  qui  renferme  des  nids  d’ocrci 
on  arrive  enfin  à une  forte  couche  d’argile  ferrugineuse , 
blanche , mêlée  de  sable , à travers  laquelle  est  une  couche 
étroite  de  minc.noire , molle , en  suie,  qui  est  de  la  nature  du 
charbon.  C’est  dans  cette  masse  d’argile  blanche  que  se  trouve 
la  mine  de  fer  la  plus  riche  : elle  ressemble  en  parti  au  ui- 
poli,  et  elle  est  en  partie  très- compacte»  elle  est  d’un  blanc 
de  lait  à l’extérieur  : elle  n’a  cependant  rien  de  calcaire , clic 
est  simplement  argileuse,  et  on  la  trouve  par  nids  ou  par 
couches  horizontales.  On  rencontre  dans  les  couches  supé* 
Totne  ly,  K k k 
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' ■ ~ ricurcs , une  mine  de  fer  mulmcuse , ou  grise  et  ocrcusc, 

* ^ qui  n’est  pas  propre  à la  fonte.  Les  fondeurs  en  prennent 

nju.iift.  Ijj  grise  ^ pour  la  mêler,  lors  de  la  fonte,  avec  le  bon 

minerai , et  servir  de  menstrué.  On  ne  creuse  que  des  petits 
puits  de  quatre  à cinq  toises  de  profondeur  pour  exploiter 
la  mine  blanche  j on  fait  ensuite  des  poussées  appelées 
Pëtschkami  , pour  arriver  au  bon  minérai  et  en  suivre  le 
filon.  Cette  exploitation  sc  paye  aux  paysans  depuis  un 
kopck  et  demi , jusqu’à  trois  kopeks  le  poud. 

Les  forges  d’Enisséisk  sont  plus  perfectionnées  que  celles 
de  Ribenskoï  : les  fourneaux  sont  mieux  construits  > il  y 
en  a communément  deux  dans  le  même  corps  de  maçon- 
nerie J le  foyer  est  fermé  *par  une  petite  porte  de  fer  au- 
dessos  de  la  terre  et  des  pierres  qui  forment  le  bas.  Les  four- 
neaux sont  de  la  grandeur  dont  je  les  ai  décrits.  Ils  mettent 
à chaque  fonte  quatre  ponds  de  minérai  , qu’ils  divisent 
en  sept  parties  ou  Verchom  : ils  retirent  de  quatre  pouds 
de  mine  grillée,  une  gueuse  d’un  poud  à un  poud  et  demi  ; 
il  faut  pour  cela  que  ce  soit  du  meilleur  minérai  blanc , et 
que  la  fonte  réussisse.  Une  fonte  ne  produit  cependant  ja- 
mais au-dessous  de  trente  livres  de  fer  pur.  Pour  obtenir  du 
bon  fer,  le  principal  soin , lors  de  la  fonte,  est  de  modérer 
les  soufflets  J si  ceux-ci  ont  trop  d’action,  les  fondeurs 
n’obtiennent  qu’un  fer  crud  i et  s’ils  leur  donnent  moins 
d’activité , ils  se  procurent  un  fer  doux  , ou  bien  un  fer 
qui  a la  dureté  de  l’acier  j ils  l’appellent  Ouklad.  Il  faut  une 
grande  pratique  pour  connoître  ces  différens  degrés,  et  cepen- 
dant ils  ne  peuvent  savoir  d’avance  l’espèce  ou  la  qualité  du 
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fer. qu’ils  obtiendront»  dès  qu’ils  démolissent  un  foyer,  ils 
essaient  aussitôt  avec  une  verge  de  fer,  le  fer  qui  est  tkns 
le  foyer  i si  ce  fer  s’attache  à la  verge , c’est  signe  qu’il  est 
en  gueuse  » si  la  verge  donne  un  son  en  la  posant  sur  la 
gueuse  qui  est  toute  rouge , ils  prétendent  obtenir  un  fer 
doux  et  fait»  si  la  verge  produit  des  étincelles,  ils  obtien- 
dront un  fer  qui  aura  le  dur  de  l’acier.  Ils  se  trompent  rare- 
ment dans  leurs  obscryations. 

Je  continuai  ma  route  pour  Krasnoïarsk  le  premier  août} 
je  passai  Oujar,  le  village  et  le  ruisseau  de  Balaï  qui  tombe 
dans  le  Ribna}  je  traversai  ensuite  le  Kingina  et  le  Tcher- 
tcsch , ruisseau  marécageux , dont  les  bords  abondent  en 
bled  d’oiseaux  en  forme  de  bruyère  (i).  J’arrivai  au  relais 
de  Kouskouna  > il  est  situé  sur  le  ruisseau  d’Icssaoulofka , 
qui  tombe  dans  l’Enissci.  Je  passai  le  village  de  Botoï,  situé 
près  d’un  ruisseau  du  même  nom , qui  se  jette  dans  l’Ics- 
saoufoulofka.  J’atteignis,  sur  le  soir,  la  ville  de  Krasnoïarsk. 
Je  fis  ce  jour-là,  pour  y arriver,  cent  trente  verstes  en  moins 
de  dix  heures , par  de  beaux  chemins.  Entre  Kouskina  et 
Botoï , on  traverse  une  vaste  forêt  montagneuse  » elle  file 
au  nord  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  le  fleuve 
Mana.  En  face  de  Krasnoïarsk  on  découvre , sur  la  haute 
rive  sâislonneuse  de  l’Enisséi  ^des  amoncellemens  assez  con- 
sidérables d’ossemens}  le  dépérissement  de  leur  matière  cal- 
caire a donné  naissance  à une  osléocolle  très-fine , qui  sc 
forme  dans  le  sable  parmi  cette  espèce  de  chaux , aux  placçs 
où  les  racines  de  l’herbe  tombent  en  pourriture.  • . .1 

(i)  ^halaris  eru^aformu* 

Kkk  3 
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— ~ ■=  Je  trouvai , à mon  arrivée  à Krasnoïarsk , les  belles 

ï 7 7 2.  plantes  de  cette  contrée,  presqu’à  la  fin  de  leur  fleuraison. 
Du  1 lu  i«  loâi.  la  plupart  ctoient  déjà  en  graine.  M.  Kachkaref , l’un  de 
élèves  , s’étoit  heureusement  procuré  une  collection 
ptiiuc.  du  uuid  de  assez  complcite  des  plantes  dont  le  printems  et  l’été  ornent 
les  montagnes  qui  bordent  l’Enissci.  Il  avoit  entrepris  à ce 
sujet  plusieurs  courses  dans  les  environs  de  Krasnoïarsk. 
La  plupart  sont  des  plantes  rares , propres  A la  Sibérie. 
Ceci  paroît  prouver  en  partie  l’assertion  avancée  par  Gmélin 
dans  la  préface  de  la  première  partie  de  la  Flora  Sibïrïca , 
lorsqu’il  dit  que  la  nature  paroît  avoir  changé  de  face 
tout-à-coup  dans  la  partie  orientale  de  l’Enisséi,  et  formé 
des  plantes  particulières  à l’Asie.  J’ai  été  bien  trompé  dans 
l’idée  que  je  m’étois  faite  des  contrées  situées  au-delà  de 
l’Enisséi , d’après  le  système  de  cet  auteur.  Il  est  vrai  que  la 
contrée  de  Krasnoïarsk , qui  est  ouverte , sèche  et  mon- 
tagneuse , offre  , malgré  ce  site , beaucoup  de  plantes  rares 
des  montagnes.  La  chaîne  de  montagnes  située  plus  au  sud 
entre  l’Ijous  et  l’Enisséi , en  présente  encore  davantage,  ainsi 
que  le  pays  qui  s’étend  à l’ouest  depuis  l’Ijous  jusques  dans 
les  montagnes  de  Téletzki , et  confine  à la  chaîne  des  monts 
Altaïsks  J mais  la  plupart  de  ces  plantes  croissent  jur  les 
monts  Altaïsks,  depuis  l’Iniclv  on  en  voit  aussi  quelques- 
unes  sur  les  séparations  les  plus  élevées  de  l’Oural  j il  n’en 
existe  de  particulières  que  sur  les  montagnes  sèches,  couvertes 
et  remplies  de  rochers , situées  auprès  de  l’Enisséi , et  dans 
leur  contrée  qui  est  dégarnie  de  bois , et  dont  le  site  est  des 
'plus  avantageux.  Au-delà  de  l’Enisséi , et  lorsqu’on  s’en 
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éloigne  , tout  le  pays  situé  entre  la  Toungouska  et  la  chaîne 
de  montagnes  qui  forme  les  limites  , est  couvert  de  forêts  «t 
de  prairies  j les  plantes  y diffèrent  de  celles  qui  croissent 
près  de  l’Ob.  On  apperçoit  cependant  plus  de  variation 
dans  les  plantes  qui  croissent  près  de  l'Ob , de  l’Irtich , et 
même  près  de  la  chaîne  des  monts  Ouralsks  qui  ont  beau- 
coup plus  de  ressemblance  avec  les  montagnes  d’Europe 
pour  ce  qui  concerne  le  règne  végétal,  qu’avec  les  contrées 
situées  plus  à l’ouest , tandis  que  l’on  remarque  plus  d’affi- 
nité à l’est  de  l’Enisséi  jusqu’au  Baïkal.  Pour  prouver  mon 
assertion  et  diminuer  la  prépondérance  du  système  de 
Gmélin , adopté  par  plusieurs  botanistes  modernes , je  vais 
donner  plusieurs  tableaux  > ils  feront  voir  les  variations  que 
j’ai  observées  dans  les  plantes  des  différentes  contrées  que 
j’ai  parcourues  jusques  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie. 

1°.  On  verra  qu’à  l’est  des  monts  Ouralsks,  dans  la  partie 
occidentale , et  sur-tout  dans  les  contrées  méridionales , la 
végétation  est  presque  semblable  à celle  de  la  Pannonie.  On 
y voit  peu  de  plantes  particulières  ou  propres  à la  Sibérie. 

2°.  Cette  variation  devient  beaucoup  plus  forte  en  re- 
montant rirtich,  vers  le  pied  des  monts  Altaïsks>  les  plantes 
de  ces  montagnes  commencent  à avoir  beaucoup  d’affinité 
^vec  celles  de  l’Enisséi. 

3“.  Plusieurs  plantes  qu’on  n’apperçoit  pas  à l’ouest, 
et  qui  croissent  seulement  près  des  monts  Altaïsks,  abon- 
dent dans  les  plaines  élevées  et  sur  les  côtes  situées  au-delà 
de  l’Ob. 

On  trouve  beaucoup  de  belles  plantes  de  montagnes 
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~ en  remontant  l’Enisséi , en  partie  indigènes  j elles  ne  dc- 
* ^ ^ viennent  en  partie  générales  et  communes,  que  dans  la 
Dj  I au  t«  «U»,  contrée  située  au  Sud  du  Baïkal,  leur  vraie  patrie. 

i-jj  .a/ar,*.  O mêmes  plantes  disparoissent  des  que  l’on  entre 

Varia::ondjntlcs  ' * ^ . * 

r'.ir.in  du  notd  de  dans  les  contrées  basses  et  boisées  qui  s’étendent  entre 
l’Enisséi  et  le  Baïkal , où  l’on  ne  voit  que  les  plantes  ordi- 
naires des  forêts  et  des  prairies  d’un  climat  rigoureux. 

5®.  La  contrée  montagneuse  et  remplie  de  rochers  qui 
avoisine  le  Baïkal , jouit  par  la  même  raison  des  plantes 
rares  et  particulières , propres  aux  montagnes  et  aux  rochers 
ouverts,  secs  et  chauds,  aux  montagnes  de  neige  les  plus 
élevées , et  aux  vallons  froids.  On  rencontre  la  plupart  des 
plantes  des  Alpes  les  plus  élevées , dans  la  partie  orientale 
de  la  Sibérie  qui  est  beaucoup  plus  froide , ainsi  que  sur 
les  montagnes  basses  et  dans  les  plaines  du  Kamchatka.  On 
en  a même  trouve  quelques-unes  sur  les  rivages  bas , et  dans 
> les  marais  de  la  partie  septentrionale  de  la  Sibérie  qui  borde 
. la  mer  glaciale. 

Je  n’ai  compris  dans  mes  tableaux  que  les  plantes  les 
plus  intéressantes , et  celles  qui  forment  variation  dans  chaque 
contrée.  Je  ne  les  donne  pas  comme  des  tables  complettes 
de  toutes  les  plantes  qui  croissent  dans  ces  pays.  Celui  des 
plantes  qui  viennent  entre  l’Enissci  et  le  Baïkal  est  le  plu» 
exact  J je  l’ai  rendu  aussi  complet  qu’il  m’a  été  possible  de 
le  faire,  en  parcourant  cette  contrée  dans  une  seule  saison. 

On  verra  d’abord  les  plantes  qui  sont  indigènes  à la 
Sibérie > la  plupart  sont  déjà  assez  communes,  ou  plus  rares 
dans  la  partie  occidentale  des  monts  Ouralsks,  J’ai  désigné 
CCS  dernières  par  une  astérique. 
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Snlicomia  i'oliata. 

Mitraria  scholjeri. 

Corispcrmum  hyssopiiolium. 

Eupliorbia  scgotalis. 

>772- 

Vcronica  iiicana. 

Eupliorbia  pilosa. 

Du  X lu  tt  aoûts 

Vcronica  paniciilata.* 

Spirca  crenata. 

Krasncîjrikt 

Iris  Sibirica. 

Mespilus  cotoneaster. 

Iris  puiiiila. 

Amygdalus  nana. 

plante»  du  aoid  d« 

Plialaris  erucæformîs. 

Potcnlilla  bifurca. 

J'Axic, 

Mclica  altissiuia. 

Adonis  apcnniiia. 

Scabiosa  Isctcnsis. 

Anémone  patens. 

Llnuiii  perennc. 

Delphinium  clatum. 

Salsola  prostrata. 

Cheinmtus  inontanus. 

Salsola  liyssopifolia.' 

* Ilespcris  Tatarica. 

Mflsserschmidia. 

* Hesperis  Sibirica. 

Phaniaccum  cerviana.' 

Alys.snin  montanuin. 

Aiulrosacc  maxiiua. 

' * Pedicularis  incarnata.' 

Androsacc  scpteiitrionalls. 

Teucrimn  Sibiricum. 

Statice  ferulaeea. 

Plilomis  tuberosa. 

Statice  Tatarica. 

Anthirrinum  genistifuliiun.' 

Statice  speciosa. 

* Dracocephalum  nntaiis. 

Statice  sull'ruticosa. 

Dracocepbaluin  tbimiflorum.' 

Buplerum  longifolluni.' 

Dracocephalum  ruyschlaua.  ' 

Cainpaniila  Sibirica. 

* Polygala  Sibirica. 

* Cuinpanula  lilifoUa. 

Astragalus  physodes. 

Onosma  simplex. 

Astra^alus  alopecurioides.' 

Onosma  ccliioides. 

Astragalus  nralensis. 

Gypsophila  paniculata. 

Pobinia  l'rutesccns. 

Gypsopliila  allissiina. 

Hedysarum  grandiflorum. 

Lonicera  Tatarica. 

Hcdysaruiu  oljscurum. 

Glinus  puinila. 

Orobus  angiistil'olius. 

Polygonnm  frutescens. 

Lavatera  thuringica. 

Cucubalus  Sibiricus. 

Hieracimin  sabaudum. 

Lytruia  vijgalum. 

* Cacalia  busiata. 
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Sprrntula  snliclfolia. 
Sorraïula  salina. 
Cariluus  cyanoides. 
Carduus  serralnloldes. 
Cciitaurca  Sibirica. 
Clirysocoine  Inflora. 

* Crespîs  Sibirica. 
Artcaiijia  dracunculns. 


Ccntaurca  ccntanrium. 
Ephedra  inonostachya. 
(ieratocarpns  arenarius. 
Spinacia  Icpa. 

Axyris  ceraloldes. 
Atriplcx  tat.arica. 
Airiplcx  laciniata. 


A ces  plantes  succèdent  celles  qui  disparoissent  aussi- 
tôt que  l’on  est  sorti  des  monts  Ouralsks , sur-tout  dans 
la  partie  orientale  j elles  ne  passent  gucrcs  les  montagnes 
intermédiaires  de  cette  chaîne  , à l'exception  de  plusieurs 
qui  sont  aussi  désignées  par  une  astérique. 


Corispermum  .squarrosum. 
Galiutn  boreale. 

Galiuni  rubioides. 
Lascrpitiuiu  trUobuni. 
Seseli  pumilum. 

* Sium  faicaria. 

Vcrbascum  pliæniceum> 
Verisascum  blattaria. 
Asclepias  nigra.  * 

Asclcpias  vincetoxicuin.' 
Campanulæ  variæ. 

* Ulmus  rufgaris. 

Tulipa  Gesneri. 
CoDvallaria  maialis. 
Evonyinus  .Europaeus. 
Pianlus  prolifer. 


Pyrus  malus. 

Pynis  communia. 

* TroUius  Europœus. 
Panunculus  Ficaria, 

Cratægus  torminalis. 

Phlomis  Herba  Tenli. 

SaWia  pratensis. 

* Digitalis  luteat  1 

Salvia  nutons. 

* Cytisus  pUosns. 

* Clirysocome  villasa. 
Chrysaiïtheinum  corymbifemnl 
Centaurea  glastifolia. 
Aristolochia  clématites. 

* Stratiotes  aquadea. 

Quercus  robur. 

Corylui 
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Coryllus  vulgaris.  Viscam  alliuin. 

Acer  Tataricuiu.  * Adianlliuiu  Ruta  murarla. 

• 

Les  plantes  suivantes  sont  celles  que  l’on  apperçoit 
d’abord  dans  les  monts  Ouralsks , et  sur-tout  dans  la  partie 
orientale  où  elles  sont  ttcs-communcs.  Celles  qui  sont  en 
caractères  italiques  ne  sont  indigènes  que  sur  les  monta- 
gnes les  plus  élevées , ou  dans  la  partie  septentrionale  des 
monts  Ouralsks  (i). 
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Valcriana  Siùirica. 

* Elymus  Sibiricus. 
Primula  cortutoides.  • 
Bupleurum  ranunculoidcs. 
Cam])anula  liliroUa. 
Gentlana  cruciata. 

Svertia  perennis. 

Ribes  nil)ra. 

* Allium  nutans. 

Alliuin  tenuisslmuin. 
Allium  lineare. 
Polygonum  acidumf 
Cotylédon  spinosuin. 
Sodum  hybridum. 

Se.dum.  quadrifidum. 
Saxifraga  bronchialis. 
Sophora  lupiiiuides. 
irea  chainiedriiulia. 


TotentiUa  stJpularis. 

Dry  as  oclopetala. 
Aconituiii  antliora. 

•f  Helleborius  trijblius. 
Aiicmone  narcissiflora. 
Fapaver  nudicaule. 

Fœunia  quinque  capsularU. 
Atragcile  alpiiia. 

Scutellaria  lupulîna. 
Pcdicularis  tuberosa. 
Pedicularis  resupinata. 
Pedicularis  paniculata. 
Hesperis  Sibirica. 
Cordainlne  trifolia. 
Cardamine  cheîidonia. 
Cardamine  nudicaulis. 
Cardamine  belUdi/olia. 
Alyssnm  montanum. 


(i)  Je  me  suis  servi  des  noms  tri- 
TÎaax  de  Zunnde;  pour  les  plantes  dont 
ce  botaniste  n’a  pas  paild , j’ai  adopté 

• Tome  IV.  ■ 


les  noms  que  je  leur  ai  donnes  dans  lo 
^urnal  de  mes  voyages. 
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Alyssum  hiiliiiiifolium. 
Tnl'olttim  lupinaster. 
Orobus  lutcus. 
IlcJysarum  alpinum. 
Thaca  alplna. 

Aster  alpinus. 

Crépis  Sibirlca. 

Cacalla  hastata. 
Soiicbtis  Sibiricvis. 
Carduiis  lieteropliyllus. 
Cincrarla  Sibirica. 
Anthcmis  a/pina. 


Chrysantemum  bipinnalum. 

* Scrratula  amara. 

Serratula  alpina. 

* Cnlcus  spinosissimus. 
Cnlcus  oleraceus. 
Cypripedium  guttatum. 

, Orcbls  fiiscata. 

Plnus  laryx. 

Pinus  cerabra. 

Betula  nana. 

* Arteinisla  tanacetifolla. 

* Artemisia  glauca. 


On  voit  encore  près  de  l’Irtich  et  des  montagnes  pri- 
mitives des  monts  Altaïsks  les  plantes  suivantes , qui  sont 
propres  aux  contrées  occidentales  j elles  y sont  en  petite 
quantité , et  on  ne  Içs  voit  plus  passé  ces  montagnes. 


Elyinus  aren.ariiis. 
Cain|)horo$ma  monspeliaca. 
Tamaris  gallica. 

Anabasls  aphyüa. 

Anabasis  cretacca. 

Anab.asis  i'uliusa. 

Louicera  Tatarica. 
Eryiigiiiiii  ]>lunIfolium. 
Piiiidera  tetraspis. 

Ferula  nodiflora. 

Tulipa  sylvesiris. 
Trankcnia  pilosa.'  ’ 
Gypsophila  pauiculata. 


Adonis  verna. 

CIcmatis  integrifolia. 
Hyssopus  oijficinalis. 

Salvia  nemorosa. 

Dodartia  orientnlis. 
Astragalus  contortuplîcaïus. 
Sophora  alopecuroides. 
Lavatera  tliuiângica. 

Alcea  ficifulia. 

Achillea  tomentosa. 
Centaurea  ceiitaurium. 
Carduus  cyanoides. 


ün  se  toit  plus  ds  tilleuls  lorsqu’on  est  parvenu  au  Tom> 
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La  végétation  s’enrichit  près  de  l’Irtich  , de  l’Obi  , et 
des  monts  Altaisks , par  les  plantes  suivantes.  J’ai  eu  soin 
de  désigner  par  une  astérique  le  petit  nombre  de  plantes 
de  landes  que  l’on  voit  parmi  clics.  Celles  désignées  par 
une  croix  sont  communes  à l’Amérique  septentrionale. 


1772. 

Du  I au  16  ao<lu 
Kraanol'arti, 
Variation  dam  let 
plante!  du  nord  d» 


Veronica  piniiata. 

* Asclcpias  Siblrica. 

* Convolvulus  Trutescens. 

* Convolvulus  roseua. 
Sibbaldia  erccta. 

Gentiana  puncÿata. 

Cornus  alba. 

Hibes  us'u  crispa. 
Fulmonana  Siblrica, 
Allium  altaïcum. 
Erj'tlironlum  dens  canis. 
Hem«rocallis  (lava. 

* Polygonum  ocreatum. 
Bheum  tindulatum. 
Cucubalus  fnidculosus. 
Saxifraga  crassifoUa. 
Saxifraga  punctata. 

Spirea  opulifolia. 

Spirea  integrUblia. 

Dryas  pentapetala. 
Potentilla  fruticosa. 

Bosa  pimpinellifolia. 

Chenopodium  aristatum. 

* Baphanus  Sibiricus. 
Aquilegla  alpina. 


* Anémone  dichotoina. 
Ciinifuga  fœlida. 

Ncpeta  multiûda. 

Amethystea  cœrulea. 
Dracoceplialuin  peregrinum. 
Dracocephalum  grandifiorum, 
Pedicularis  altissima. 

Bobiuia  Caragana. 

Bobluia  Ilalodcndron. 

Bobinia  pygmea. 

Trigonella  platycarpos. 
Astragalus  mcUlotoides. 
Orobus  latliyroides. 

Achiltca  impatiens. 

Achillea  alpina. 

Serratula  multiilora. 

Cnicus.  cernuus. 

Artemisia  annua. 

Artemisia  integrifolia. 
Veratrum  nigrum. 

Populus  balsamlfera. 
Juniperus  lycia. 

Urtica  cannabina. 

* Axyris  prostrata.  t 
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1772. 

Du  t 4u  \<i  août. 

Kro3notart\, 

Varucion  ditu  les 
plantes  du  nord  de 
rAsic. 


Près  de  l’Enisséi  la  nature  enrichit  la  végétation  des 
plantes  suivantes , que  l’on  doit  regarder  comme  les  plantes 
des  montagnes  de  la  Sibérie.  Celles  désignées  par  une  asté- 
rique  sont  rares  > ces  dernières  ne  sont  communes  que  dans 
le  pays  situé  au-delà  du  Baïkal. 


Iris  an  spurla. 

Valeriuna  rupestris. 

* Plilox  Sibirica. 

Myosotis  rujieslris. 

Svertia  rotata. 

* Svertia  dichotoma. 

■f"  Svertia  corniculata. 

Alliuin  aiif^ubituin. 

* Melanthium  Sibiricum. 
Liliuiii  poiupojiium. 

* Rhododendron  daurienm. 
Rliododeiidron  chr^'sontlium. 
Scdiiiii  Aïzoon. 

Sedum  popnlilbliura. 
Androsace  villosa. 

Priinula  fariiiosa. 

* Priinnla  rotundifolia. 

• Gcntiaiia  dilata. 

Potentilla  scricta. 

Spirea  saliciiulia. 

Delpliinium  gnmdlilorum. 


* Isopirum  fumarioides. 
Ranuuculus  salsus. 

Tliaiitrum  petaloideum. 
Rallote  lanata. 

* Cymbaria  daurica.  . 

Arabis  pcndnla.,  , , j 

Géranium  Sibiricum.  } 

Robinia  pygmea.  J 

Pliaua  niuricata. 

* Phaca  prostrata. 

Astragali  vurii. 
Clirysantlienium  nrticum.' 
Filago  Icontopodium. 

Viola  nniilora. 

Viola  odorata. 

Erigeron  graininenm. 

Axyris  aniarantoïdes. 
f Menisj)ermum  Caiiadensc.' 

* Polypodium  flagrans. 

f Lycopodium  saugnijiolen-  ' 
tuni. 


Je  passe  aux  plantes  des  contrées  basses  et  boisées , 
qui  s’étendent  entre  l’Enisséi  et  le  Baïkal.  On  rencontre 
aussi  la  plupart  de  ces  plantes  en  Russie  i il  y en  a meme. 
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. beaucoup  qui  sont  les  plantes  ordinaires  des  bois  et  des 
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prairies  du  ^ord  de  l’Europe.  Les  especes  les  plus 

rares 

1772. 

ne  se  trouvent  cependant  que  dans  les  contrées  les  plus 

Db  I jtu  16  Autir* 

occidentales  de  la  Sibérie.  ' 

Variation  i!ani  Ift 

Wantfj  du  nord  àe  * 

* 

VAile, 

Vcronica  splcata. 

Dlantlius  delloides. 

â 

Veronica  spuria. 

Diauthus  superbus. 

Viileriana  in.ijor. 

Sednm  Telephimn. 

Sangulsorba  onicinalis. 

Cueubalus  Sibiricii*. 

i 

Aspcrula  cynancliica. 

Agrimonia  cupatürla. 

.. 

f SverlLa  corniculata. 

Lythruin  virgatuui. 

Carnpanula  glomerata. 

Spirca  ulmaria. 

Campaimla  lilifolia. 

Sjiirea  cliamædriCulia. 

Ligustictiin  pclopoiicslacnni. 

Kubus  arcticus. 

» 

Heracleurii  Sibiricum. 

Rubxis  cliainæmorus. 

Bupleuriun  longifolium. 

Fragaria  vesca. 

.. 

Buplcnrum  ranuuculoidcs. 

Rosæ  varias. 

• 

Poleinoniuin  cocrulcurn. 

Potentllla  iVulicosa. 

Parnassia  vulgaris. 

Potentilla  rupestris.' 

■ 

AHium  splifcroccplialuin# 

Comurum  palustre. 

Allium  victprialis. 

Gcuin  urbanurn. 

Convallaria  bifulia. 

Cuhlia  viilgaris. 

Tricntalis  Europæa. 

Caltlia  nataiis. 

Polygonuin  bistorta. 

Trullius  Asiatiens. 

Polygonum  viviparum. 

Delpliinluin  elatum. 

Vacchtixim  uliginosum. 

Actca  spicata. 

, 1 

Vacciniuin  Myrtiilus. 

Ciiaicii'uga  i'œtida. 

Vacciniuin  viti.s  iclca. 

Acoiiituin  Napelliis. 

Pyrola  rotundil'oUa. 

Acoiiiluin  Camtnarum. 

l’yrola  secunda. 

Aconitum  AntJiora. 

F.pilobinm  angnstiToUiiiii.' 

Aueinone  naixissillora. 
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Dit  t au  K JoAt. 

Krasnoïarsk. 
>'4rîacton  «Un»  le* 
pUntet  du  notd  de 
r.Aiie* 


Anemoiie  clichotoma. 
Thalictrum  Sibiricum. 
Thalictniin  ibivum. 
Antirhinuin  gonlstifolium. 
RhinaUtus  crista  galli. 
Potliciiluris  rcsiiplnata. 
Pedicularis  lucarnata, 
Pedicularls  altissliua. 

Phlomis  tutjerosa. 

Liimea  borcalis. 

Nepeta  multiiida. 

Origanum  viilgare. 

Orobus  lathyroides. 

Orobns  luteus. 

Lathyrus  pistlormis. 
Trifolium  lupinaster. 
Trifolium  pratense. 

Cineraria  Sibirica. 

Tanacetum  vulgare. 

Serratula  alpina. 

Serratula  multiflora. 

Achillca  millcfolium. 
Achillca  impatiens. 
Cbrysanthemum  Leucanthe- 
mum. 

Ilieracium  umbeUatum. 


Sonchus  Sibiricus. 

Cnicus  ceriiuus. 

Carduus  belenloiJcs. 
Artemisla  taiiacetlfolia. 
Arteiuisia  amiua. 
Artemisia  integrifolia. 
Gnapbalium  dioicum. 
Aster  alpinus. 

Aster  Actnullus. 

Senecio  saracenicus. 
Scneclo  erucœfolius. 
Cbrysocome  biilora. 
Cacalia  hastata. 

Inula  salicina. 

Viola  uniflura. 
Cypripedium  calceolus. 
Cypripedlum  guttatum. 
Orchis  iiiscata. 

Orobis  cucullata. 

Orcliis  paludosa. 
Veiatruin  nigrum. 
Veratrum  album. 

Pteris  aquilina. 
Polypodium  Dryoptcris. 
Polypodium  Félix  femina. 
Et  autres  semblables. 


Je  finis  par  les  plantes  dont  une  partie  est  absolument 
indigène  aux  contrées  situées  au-delà  du  lac  Baïkal  et 
à la  Daourie , et  dont  l’autre  partie  n’abonde  que  dans 
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cette  région.  J’ai  désigné  par  une  aslérique  les  plantes 
qu’on  ne  trouve  point  en-dcç.à  de  la  grande  cliaine  des 
montagnes  minéralogiques.  Les  lettres  italiques  désignent 
celles  qui  croissent  sur  les  plus  hautes  cimes  des  montagnes 
de  neige. 


* Gymnandra  horealisl 
Vcronica  Sibirica. 

* Iris  ventricosa. 

* Iris  didiotoma. 

'{'  Sangulsorba  alba. 

Hypccoum  ereetmn. 

Asclepi.is  purpurea. 

Rhamnus  erj'troxylum. 

* Priniula  nivalis. 

* Campanula  verticillata,  allæ- 

que. 

* Gentiana  nivalis. 

Rubia  cordifoHa. 

Svertia  dichotoma. 

Corttisa  Gineliiii. 

* Mitella  nuda. 

Ribes  dLacantha. 

* Claytonia  Sibirica. 
Convolvulns  cantabrica. 

Statice  daurica. 

* Statice  aurea. 

AlUum  sencscens. 

Lilium  btilbiferuin. 

t Polygonuin  sagittatum. 
Polygonum  sericeum.  * 


Polygonnm  argustifollum. 
Rhododendron  dauricuni. 

* Rhododendrum  Jlavum. 
Stellera  chamæiasme. 
Tamarix  germanica. 
Cotylédon  malacophyllutn. 
Stcllaria  radians. 

* Saxi/i-aga  polydactyla. 
Potentilla  multilida. 

* Prunus  Sibirica. 

Pyrus  baccata. 

Spirca  sorbifolia. 

* Spirca  thaliclroides. 

* Spirea  palmata.  * 

Pœoiiia  lactea. 

Papaver  nudicaule. 

•j-  Aquilegia  Canadciisis. 
Pcdicularis  striata. 

* Pcdicularis  snlphurea. 
Lconurus  Sibiricus. 
Dracocephalimi  pinnatûm. 
Dracocephalum  Moldavica. 
Scropliularia  scorodonia.  ' 
Phaca  physodes.  ' 
l’haca  daurica.  * 


,1772. 

D‘J  1 au  16  août. 

Krasnoïarsk* 
Variation  dans  Ici 
Plantes  du  noii  de 
PAatc. 


'TDigitized  by  Google 


1 


1 77  2.  > 

Bu  I su  iC  40Ût. 

Kraincïjrs^* 
A'jrution  «tan«  ls< 
(iu  noMi  de 

l'A’if. 


4j<r-  K O y A G E S 


Pliaca  Siljirica. 

Pliaca  lunata. 

Ti'H'ülinin  dauricum. 
Hedysarum  frutescens. 
Roliinla  ferox. 
Cciitaurea  grandiflora. 
Centaurea  uniflora. 
Arlenilsla  palnstris. 
Artcluisia  pcctinata. 


* Seiiucio  palmatus. 

•f  St'rratiila  noveboraccnsls, 
Sagîttaria  natans. 

Betula  dioîca. 

* Saliæ  berheriJoUa. 

* Junip.  JScrmudianae  ajjfiais- 
•j-  Polypodium  llagrans. 

j"  Pteris  pedata. 
j"  Lycopodium  rupestre. 


i>u  i8  lu  ijiuDi.  Jusqu’au  lo  août  , je  me  suis  occupé  à rédiger  mes 
observations  sur  les  contrées  intéressantes  que  je  venois  de 
parcourir.  Des  pluies  continuelles  me  retinrent  au  logis , 
sans  pouvoir  presque  sortir , pour  voir  les  plantes  de  la 
saison  > la  plupart  de  ces  plantes  éloient  défleuries , et  on 
n’en  trouvoit  qu’un  très-petit  nombre  en  graines.  Je  résolus 
en  conséquence  de  retarder  jusqu’au  i j août  le  voyage 
que  je  me  proposois  de  faire  dans  les  contrées  supérieures 
de  l’Enisséi.  Malgré  le  jour  fixé  pour  mon  départ  de  Kras- 
noïarsk , je  fus  obligé  d’y  séjourner  jusqu’au  , à cause 
d?  l’arrivée  de  M.  Soujef. 

Ce  jeune  observateur , en  quittant  Mangazéia , n’avoit 
pas  voyagé  sur  l’Enisséi  jusqu’à  la  mer  glaciale.  Arrivé  au 
Zimovié  de  Sélakino  à six  cents  verstes  au-dessous  de  Man- 
gazéia , et  à environ  trois  cerus  vingt-deux  verstes  de  la 
pleine  mer , il  songea  à son  retour.  Son  journal  ne  ren- 
fermant rien  de  remarquable  , excepté  une  description  aride 
de  ces  parages , je  me  borne  à en  donner  un  simple  extrait 
pour  ne  pas  ennuyer  mes  lecteurs. 

On 
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On  voit  dans  les  environs  de  Alangazéia  quelques 
lakouts  domiciliés.  Le  nombre  des  hommes  ne  monte  qu’A 
cent  vingt-sept , et  la  plupart  ont  été  achetés  comme  es- 
claves. Les  Toungouzes  forment  près  de  l’Enisséi  une  nation 
de  deux  mille  âmes,  dont  douze  cent  quatre-vingt-deux  dé- 
pendent du  district  de  Mangazéia,  et  les  autres  de  celui 
d’Enisséisk.  On  compte  dans  le  territoire  de  Mangazéia  six 
cent  quarante  Samoyèdes  louraki  et  autres , et  trois  cent 
cinquantc-un  Ostiaks  ou  autres  individus  connus  sous  ce  nom, 
qui  dépendent  immédiatement  du  Voiévode  de  la  Ville  > 
on  en  compte  quatre  cent  soixante  - dix  - neuf  sous  la  ju- 
ridiction immédiate  d’Enisséisk. 

L’Enisséi  a une  largeur  très  - considérable  au-dessous  de 
Mangazéia , et  sur-tout  vers  Sélakino , où  il  commence  .à 
former  un  golfe.  Il  a dans  plusieurs  places  plus  de  dix 
verstes  de  largeur  pendant  les  inondations  du  printems  j à 
peine  découvre-t-on  alors  le  bord  opposé.  La  riVe  droite  de  ce 
fleuve  est  généralement  assez  montagneuse  } les  montagnes 
qui  la  composent  ne  sont  pas  élevées  j elles  forment  sim- 
plement des  collines.  La  rive  gauche  , Navolochnaia-Sto- 
Tona  , n’a  point  de  montagnes  j elle  est  cependant  assez 
élevée  et  fort  boisée,  ainsi  que  la  droite,  appelée  Nargonoi- 
Béreg.  On  ne  trouve  plus  de  forets  vers  Sélakino  i elles 
ne  sont  composées  que  de  petits  arbres  bas  et  rabougris  > 
on  apperçoit  les  derniers  mélèses  à dix  verstes  de  ce 
Zimovié. 

Les  neiges  et  les  glaces  de  ces  rives  ne  fondent  qii’A 
la  fin  de  juin  > elles  sont  perpétuelles  «dans  les  vallées 

Tome  IV.  M m m 


177a. 

Bu  ju  19  août» 
Kratfioïartk, 
Obscrvationi  sur  te 
(err'ioire  de 


VO  y A G E s 


4^8 


étroites  qui  ont  été  creusées  par  les  eaux  de  neiges.  La 
• 7 7 2.  terre  ne  dégèle  sur  les  élévations  ouvertes  qu’a  une  petite 
Or  i«  au  un  lie.  profondeur  j en  fouillant  sous  la  mousse  et  les  racines  des 
aura, afi., rat.  pj;i:t(;s  hcibcs  oui  croisscnt  avec  elle,  on  rencontre  souvent 

Krriioirj  de  j'tarT-  la  glacc , OU  Ic  terrain  gelé.  Les  ormes  , les  mélèscs , les 
saules , et  les  bouleaux  ne  commencent  à montrer  leurs 


feiiUle,  que  dans  les  derniers  jours  de  juin.  La  flcuraison 
des  plantes  est  au  contraire  plus  précoce  s celles  qui  fleu- 
rtssent  les  premières  sont  le  fumetere  bulbeux  (i)  , la  vio- 
ktic  uniilore  (2),  la  violette  biflorc  (3),.rérigéron  avec  deux 
deurs  sur  une  tige  , et  des  calices  velus  {4)  i on  voit  ensuite 
l’androsace  avec  des  feuilles  garnies  de  poils  et  à calice 
hérissé  (y) , la  cortuse  de  Mathiole  (5)  , la  racine  à odeur 
de  rose  (7)  , l’argentine  à tuyau  (8) , le  druas  à huit  pé- 
tales (p) , l’herbe  musquée  (10),  et  le  lin. vivace  (11),  dont 
les  fleurs  sont  d’une  grosseur  extraordinaire  dans  ces  con- 
trées froides.  On  apperçoit  aussi  presque  jusqu’au  soixante- 
sixième  degré  de  latitude , la  rhubarbe  à feuilles  velues  et 
ondées  (ta)'.  M.  Soujef  n’a  trouvé  dans  ce  voyage  que 
les  plantes  qu’il  avoit  observées  près  de  l’Obi. 

On  voit  au-dessous  du  Zimovié  de  Plachina  des  moules 
pétrifiées , et  on  a Tcncontré  au-dessous  de  Sélakino  une 
dent  et  autres  débris  d’os  d’éléphant. 


(i)  Fuxaria  bulhosa. 

(i)  yiola  unifiera» 

(j)  Vieil  bifiori» 

(4)  Erigeron  alpinum, 
(j)  yéndrosaci  vlllosu, 
(6)  Cortusi  jMankioü» 


(7]  Rhodivléi  roiea. 

(8)  Potentilld  stipularts» 
(^)  Dryas  cctopetala» 

(10)  Adoxa  mast:ha(cUtna» 

(11)  Linum  p<r<nne. 

(u)  Khtum  unaiilaium» 
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Les  contrées  inférieures  de  l’Enisséi  sont  très-giboyeuses  ; • 
elles  sont  aussi  beaucoup  plus  peuplées  de  Russes  que  le 
pays  baigné  par  l’Obi.  Chantaiskoï-Pogost , situé  à trois 
cents  verstes  au-dessous  de  Mangazéia , consiste  seulement 
en  une  église  et  quatre  maisons , dont  trois  sont  occu- 
pées par  des  prêtres  Russes  i mais  on  trouve  en  revanche 
le  long  des  rives  , au  - dessous  du  Zimovié  d’Avanskoé  , 
quantité  de  maisons  isolées  ou  de  Zimoviés  qui  s’étendent 
jusqu’à  la  mer  glaciale. 

Je  partis  de  Krasnoïafsk  le  i ÿ août  après  midi , et 
dirigeai  ma  route  vers  les  montagnes  de  Saïani.  Je  suivis 
jusqu’au  village  de  Salédéiéva  la  nouvelle  route  de  poste 
de  Tobolsk  , qui  traverse  de  superbes  landes , entre  la  pe- 
tite rivière  de  Katscha  et  les  montagnes  ouvertes  situées 
à gauche  vers  l’Enisséi.  On  traverse  en  chemin  le  ruisseau 
d’Ougatsch  , près  duquel  M.  Pélimskoï,  Voiévode  de 
Krasnoïarsk , a une  maison  de  campagne  et  un  moulin.  Je 
passai  le  KaragtJus , petit  ruisseau  marécageux  qui  tombe 
dans  l’Ougatsch,  et  ensuite  l’Iélofka.  Le  village  de  Salé- 
déiéva est  situé  sur  la  Katscha  > il  renferme  près  de  trente 
maisons  , et  il  est  habité  par  des  paysans  qui  y .sont  do- 
miciliés depuis  long-tems. 

Je  devois  prendre  ici  le  chemin  qui  servoit  autrefois  de 
route  de  poste  , mais  il  est  devenu  impraticable  depuis  près 
de  vingt  ans  qu’il  a été  abandonné.  Ce  chemin  traverse 
une  montagne  boisée  et  marécageuse,  oh  on  n’apperçoit 
presque  plus  qu’il  ait  été  frayé.  Ne  voulant  pas  y voyager 
dans  l’obscurité , je  passai  la  nuit  à Salédéiéva.  Je  fis  partir 
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...■-■J  mes  gens  en  avant , pour  dégager  un  peu  la  route  , et  pré- 
1772.  parer  la  traversée  des  rivières  et  des  ruisseaux  qui  arrosent 
îo  août.  ce  chemin. 

liUfka.  5 vctilci.  , • I I J • . \ . 

Je  partis  le  lendemain  au  matin.  J atteignis  a cinq  verstes 
de  distance  le  village  d’Iélofka  , où  j apres  avoir  traversé 
le  ruisseau  de  ce  nom , je  retournai  sur  mes  pas  pour  prendre 
l’ancienne  route  de  poste.  Je  me  trouvai  aussi-tôt  dans  une 
immense  forêt  de  pins  , de  peupliers  et  de  bouleaux  , qui 
^ devient  toujours  plus  montagneuse  en  remontant  la  Katscha. 
Je  trouvai  d’abord  un  chemin  assez  praticable  quoique 
pénible  J je  fus  obligé  de  traverser  quaritité  de  places  ma- 
récageuses près  des  sources  du  petit  ruisseau  de  Boiigala.  Ce 
n’éioit  encore  rien  en  comparaison  de  celui  que  je  ren- 
contrai ensuite  , qui  passe  continuellement  dans  le  bois  à 
travers  des  marais  horribles.  Je  ne  fis  ce  jour-là  que  trcntc- 
. cinq  verstes.  Je  traversai  deux  ruisseaux  qui  se  réunissent 

pour  tomber  dans  la  Katscha , et  passai  cette  petite  rivière  > 
elle  coule  avec  rapidité  dans  cette  contrée  qui  forme  sa 
partie  supérieure.  Cette  rapidité  de  la  Katscha  prouve  l’ob- 
servation que  j’ai  faite  relativement  à la  situation  basse  de 
l’Enisséi  vers  le  Tchoulim.  Aussi-tôt  qu’on  a traversé  la 
Katscha  , on  arrive  .à  la  plus  haute  des  montagnes  qui  sé- 
parent les  ruisseaux  de  l’Enisséi  de  ceux  du  Tchoulim.  On 
passe  le  petit  Kcmtschouk  dont  le  site  paroît  à la  vue  plus 
élevé  que  celui  de  la  Katscha  , quoique  son  cours  soit 
moins  rapide.  Arrivé  sur  sa  rive  opposée  où  le  sol  étoit 
dt  Uc-  plus  sec  , je  fus  obligé  d’v  passer  la  nuit  , après  avoir  fait 

IclUmtchouk.  * ' . , ‘ , j.  I 

vtmet.  traverser  le  ruisseau  a mes  voitures  sur  des  troncs  d arbres 
que  je  fis  jetter  en  travers. 
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Je  trouvai  le  lendemain  au  matin  , dans  la  forêt , des 
endroits  couverts  de  broussailles  , de  flaques  d’eau  et  de 
marais.  Les  pluies  continuelles  qui  avoient  régné  près  de 
deux  mois  avoient  encore  rendu  ce  chemin  plus  impratica- 
ble. Je  fus  obligé  de  traverser  trois  ruisseaux  qui  tombent 
dans  celui  de  Schoukova  > ce  dernier  est  considérable.  Je 
rencontrai  d’autres  petits  ruisseaux , près  desquels  je  fis  cou- 
vrir le  chemin  de  fascines  pour  ne  pas  rester  dans  la  bourbe. 
Je  fis  quarante  verstes  dans  celte  journée  , parce  que  je  ne 
m’arrêtai  nulle  part.  Je  ne  pus  cependant  atteindre  le  grand 
Kemtschouk.  Après  avoir  passé  le  petit  ruisseau  de  Bikofka, 
je  m’arrêtai  à cinq  verstes , parce  que  des  nuages  de  pluie 
avoient  rendu  la  nuit  si  obscure,  que  je  fus  obligé  de  prendre 
gîte  dans  la  forêt , près  d’une  flaque  d’eau  marécageuse 
qui  n’a  voit  d’autre  cours  .que  celui  formé  par  les  cau.x 
de  pluie  j le  tonnerre  fut  accompagné  de  pluie  dans 
la  soirée.  On  avoit  essuyé  il  y a deux  jours  un  si  vio- 
lent orage  , que  le  lendemain  20,  août  le  ciel  n’étoit  pas 
encore  découvert. 

Les  plantes  de  cette  forêt  humide  sont  celles  qui  croissent 
dans  les  forêts  humides  de  la  Sibérie.  La  plus  remarquable 
étoit  la  gentiane  ciliée  (i) , eue  je  trouvai  en  pleine  fleu- 
ralson.  On  l’a  vue  avec  des  fleurs  blanches . et  bleues  en 
Sibérie  , fort  avant  vers  le  nord  , et  meme  sur  les  monta- 
gnes les  plus  froides.  Je  m’amusai  beaucoup  pendant  la  nuit 
à observer  des  petits  vers  luisans  qui  étoient  rassemblés  par 


(1)  Gentiand  aliaia. 


1772. 

2t  août. 
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Rujsscati  de  Bi* 
kûp.j.  40  vcrilcs* 
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1 , __  tas  sur  des  feuilles  et  petits  branchages  d’arbres  pourris.  Ils 
J 7 7 2.  Jettoient  une  agréable  lumière  blanche.  Ils  avoient  au  plus 

SJ  sn.il.  si.x  lignes  de  long,  et  l’épaisseur  d’un  crin  de  cheval.  Ils 

Ruiiicsu  de  ressembloient  beaucoup  aux  raines  qui  se  forment  dans  le 
froniac;c.  Je  vis  aussi  dans  cette  foret  un  oiseau  rare  dont 
j’ai  déjà  parlé.  On  le  rencontre  toujours  seul  depuis  l’Enisséi 
jusqu’en  Daourie  » c’est  un  petit  rossignol  dont  la  gorge  est 
couleur  de  cinabre  (i). 

Rii'iiciu  de  BnN  Je  traversai  le  22  au  matin  le  grand  Kemtschouk  , dont 
les  eaux  netoicnt  pas  ton  grossies.  J atteignis  une  belle 
foret  de  bouleaux  plus  sèche  , qui  devenoit  toujours  plus 
ouverte.  On. passe  ensuite  des  hauteurs  entièrement  décou- 
vertes , et  l’on  traverse  dans  le  voisinage  de  l’Ijous  le  ruis- 
JS  vtriiti.  seau  d'Ainala  près  d’un  moulin.  A sept  verstes  du  petit 
village  d’Amala,  nouvellement  b.îli  par  des  paysans  du  ter- 
SainoYfï-Sdo.  ritoire  d’Enisséisk , je  passai  l’Ijous  près  de  Sosnovoï  > les 

7 vécues. 


Si  40Ût> 


nouveaux  habitans  de  ce  village  à'  clocher  ont  construit 
depuis  huit  ans  plus  de  vingt  - cinq  maisons  qu’habitent 
autant  de  familles  i ils  sont  également  du  territoire  d’Enis- 
séisk. 

Je  fus  obligé  de  coucher  dans  ce  village  par  rapport  à 
une  pluie  continue  , accompagnée  d’ün  vent  très-froid.  Je 
trouvai  au-delà  de  l’Ijous  de  superbes  landes , garnies  de 
collines  unies , enfermées  dans  l’are  formé  par  le  fleuve  à 
l’est.  En  suivant  toujours  l’ancienne  route  de  poste  , je 
traversai  dans  ces  landes  les  ruisseaux  de  Borsouket  d’Agata. 
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Près  du  premier  est  un  village  ejui  dépend  de  Tomsk.  Je  -=t 

passai  plus  loin  de  hautes  élévations  > j’atlcigr.is  le  Tilv  ‘772. 
berdsthoud , et  les  ruisseaux  de  Sulgoni,  liagé  , Tériaktc  i 

Cl  d’Isoukdshoul , qui  tombent  tous  dans  le  Schéresch.  J’en 
ai  déjà  parlé  dans  le  journal  du  voyage  que  j’ai  fait  ici 
l’automne  dernier.  Jusqu’au  Tériakié  , on  voit  dans  les 
landes  de  superbes  prairies  qui  abondent  en  plantes.  Ce  sent 
pour  la  plupart  celles  que  l’on  rencontre  près  de  l’Ob  et 
du  Tom.  La  chasse-punaise  (i)  est  la  seule  qui  y soit  beau- 
coup plus  commune.  Je  remarquai  parmi  les  plantes  d’au- 
tomne la  gentiane  ponctuée  (2),  la  gentiane  ciliée  (3),  et 
une  variété  de  la  gentiane  croisette  (.}.)  j la  gentiane  d’au- . 
tomne  (y)  est  la  seule  qu’on  n’y  trouve  pas.  Le  séneçon  à 
feulles  de  bruyère  {6) , étoit  encore  en  pleine  fîeuraison.  Je 
vis  dans  les  fonds  et  les  petits  bois  de  bouleaux  des  vestiges 
de  l’orobe  jaune  (7),  de  l’orobe  en  forme  de  lathyrus(tî), 
de  la  gesse  en  forme  de  pois  {ÿ  ),  et  d’une  jolie  variété 
de  la  grande  consoude  royale  (lo).  J’apperçus  en  meme 
teins  l’aconit  napel  (11)»  et  l’aconit  tue -loup  à fleurs 
jaunes  (12),  qui  étoient  encore  dans  leur  fleuraison. 

Le  lendemain  je  fus  jusqu’à  Koniévo-Saïmka , en  tra-  aoùk 
versant  une  lande  aride  qui  commence  près  du  Tériakté, 


(t)  Cimidfuga. 

(1)  ptntiana  punctata» 

(})  Gtnùana  ciliata. 

(4)  Gentianu  an  Gtniiana 

flùTihus  confettis  itrminaiticihus  y at. 
Flot,  Sib.iy  ^ p,  104  . n.  71 , tah.  5». 
Gcnciana  pncunwnantht. 


(é)  Senccio  trucctfoîlus* 
(7)  Oiùhus  lutcus,  . ' < 
(U)  Orobus  Itithyroidss, 

(ÿ)  Lathyrus  pisiformis, 
{\o)  X)tiphiniun\  consoda* 
(it)  Aconit  a ^dpclluj, 
(il)  Aeonitumlycoctonum. 


■ — ~T3<9(tized  by  Google 


1112. 

août, 

|luiise:iu  c'I:oui, 


4^4  VOYAGES. 


On  trouve  dans  les  places  élevées  de  ce  steppe , des 
plantes  toutes  différentes  j elles  sont  pour  la  plupart  celles 
que  l’on  voit  dans  le  voisinage  de  Krasnoïarsk.  Le  phlox 
de  Sibérie  (i) , et  le  chrysanthème  arctique  (2)  étoient  en- 
core bien  fleuris.  J’y  remarquai  aussi  le  sainfoin  obscur  (j), 
l’aster  de  Sibérie  (4),  la  vescc  bisannuelle  (;),  le  lin  vi- 
vace (6) , l’androsacc  vélu  (7),l’axyris  bâtard  (8) , la  véro- 
nique avec  des  épis  de  fleurs  qui  terminent  les  tiges , des 
feuilles  opposées , crénelées  et  obtuses , et  une  tige  co- 
tonneuse et  érigée  (p),  la  cataire  à feuilles  découpées  en 
ailes  (10),  et  les  plantes  qui  les  accompagnent  communé- 
ment. 

Un  Tatar  de  Tomsk  me  servit  d’interprète  jusqu’à 
Naoudshjour.  On  m’en  donna  ici  un  autre.  Je  partis  dans 
rapres-midi  pour  me  rendre  à la  montagne  d’Outschjoum. 
Je  me  proposois  d’y  récolter  les  plantes  rares  qui  y crois- 
sent j je  les  trouvai  dans  leur  plus  grande  perfection  et  en 
abondance.  Cette  montagne  possède,  outre  les. plantes  rares 
dont  j’ai  parlé  dans  la  troisième  partie  de  mes  voyages, 
les  espèces  que  l’on  trouve  dans  les  montagnes  nues  dçs 
bords  de  l’Enisséi.  J’y  vis  le  freux  (ii)  que  je  rencontrai 
ensuite  tous  les  jours.  Quoique  ces  oiseaux  soient  abon- 


(1)  Phlox  Siiirica. 

(i)  Chrysamhtmum  arctuum. 

(})  Hedysarumobscurum,on  He- 
i^sarum  folüs  pinnatis,  Uguminibus 
priUulaiij  , Unatij , cauU  diffusa, 
jplor.  Sik.-lP,  p.  19,  n.  37,  toi,  it. 
(4)  si  s ter  Siimeut.  1 


(3)  picia  biennîs. 

(<)  Linum  perenne. 

(7)  Androsace  villosa.  ‘ 

(8)  Axyris  amarantoides. 

(j)  Peronica  incana. 

(10)  Nepeta  multifida. 

(11)  Corvus  graeulus. 
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dans  , il  est  très  - difficile  d’en  approcher  , parce  qu’ils 
volent  très  - hauts  5 ils  se  tiennent  toujours  sur  les  cimes  *772. 
«les  rochers  les  plus  élevés.  Les  Tatars  appellent  ces  >4 
corneilles  de  montagnes  Chaïtan  , et  les  Sagaïs  , Sou- 
CLOUK. 

Quoique  la  saison  lïlt  avancée,  je  trouvai  beaucoup  de 
julienne  de  Tatarie  (i)  au  pied  de  l’Outschjoum  , dont  le 
sol  est  argileux.  Ceci  me  parut,  d’autant  plus  extraordi- 
naire , que  je  ne  l’avois  vu  dans  aucune  autre  place,  ni  près 
des  montagnes  de  Saian,  ni  en  Sibérie.  Des  rochers  étoient 
entièrement  tapissés  en  rouge  par  les  graines  écarlates  de 
l’ephèdre  {2).  Ces  graines  sont  regardées  comme  pernicieuses 
en  Daourie , et  près  de  la  Sélenga.  On  y prétend  qu’elles 
occasionnent  une  espèce  de  rage  à ceux  qui  en  mangent. 

Le  petit  lac  situé  au  pied  de  la  montagne  ressemble  de 
loin  à un  marais.'  J’y  remarquai  plusieurs  places  entière- 
ment émaillées  en  bleu  par  la  sverte  en  roue  (3).  On  dis- 
tinguoit  encore  facilement  les  tiges  de  l’astragale  maréca- 
geux (4)  , du  Cnicaut  très-épineux  (y) , et  de  la  primevère 
des  jardins  ou  farineuse  (5).  On  voit  rarement  la  sverte 
avec  des  fleurs  tétrandres , ou  avec  des  hexandics  , et 
encore  plus  rarement  avec  des  heptandres.  Les  Tatars  ap- 
pliquent cette  plante  sur  les  plaies , après  l’avoir  m.-îchée , 
et  ils  la  regardent  comme  un  excellent  vulnéraire.  Les 
Russes  s’en  servent  iméricurcment-  comme  amer.  Ils  lut 

(t)  Htsperis  Tatarina* 

(1)  Epkcdrtu 
(3)  Svertia  rotata^ 

Tome  IV.  N n n 


(4)  Astragalus  uliginosus» 
(3)  CnUus  spinosisjimust 
(tf)  Primulii  Jarinosa, 
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Du  14  aw  1$  août. 


! donnent  le  meme  nom  qu’A  la  rhuyschiana  et  à l’hys- 
sopc,  SiNOï-SvÉROBOï , ct  Us  appellent  Svéroboï-Biéioi, 
la  sverte  corniculée  (i).  Celte  dernière  croît  en  automne 
près  de  tous  les  lacs  salins  qui  avoisinent  l’Ijous,  près 
du  Biloékoul  , et  dans  les  eaux  et  bas  fonds  qui  les  envi- 
ronnent. 

Le  sommet  de  l’Outschjoum  est  compose  d’un  schiste 
sablonneux.  Les  sources  qui  se  réunissent  au  pied  de  ccuc 
montagne,  forment  un  petit  ruisseau  qui  tombe  dans  le  lac. 
Elles  lui  ont  communiquées  peu  à peu  la  nature  sahne  de 
ses  eaux.  Des  nuages  se  rassemblent  fréquemment  au-dessus 
de  ce  lac  , situé  entre  les  montagnes.  Dès  que  le  ciel  se  cour 
vre  , il  pleut , ou  l’air  se  charge  de  brouillards  épais,  tandis 
qu’il  fait  un  tems  sec  sur  les  nioniagncs  ct  dans  les  vallons  du 
voisinage.. 

Je  séjournai  a Kopièvo-Saïmka  jusqu’au  27  août , pour 
y recueillir  des  plantes,,  et  envoyer  M.  Kachkarofi  Kouz- 
netzk.  Je  le  chargeai  de  me  rapporter  les  graines  des  plantes 
remarquables  de  ces  contrées  5 c’étoit-là  le  principal  mo- 
tif du  voyage  que  je  lui  faisois  entreprendre.  Je  lui  en- 
joignis de  prendre  par  les  montagnes  , et  de  se  porter  vers 
rirtich. 

.1 

On  trouve  près  des  montagnes  voisines  de  Kopiévo  > 
le  drias  à cinq  pétales  (2)  , la  potentille  couleur  de  ce- 
rise, ct  la  potentille  blanche  (3),  le  tussilage  de  Sibérie  (4.)', 


(t)  Svertia  cornicuiatû,  | ())  Potentilla  Urîcea  et  alba%. 

{i)  Diyas  pentapetala*  I (4)  TusjtUago  anandria*. 
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le  petit  groseillier  à maquereaux,  et  plusieurs  plantes  rares 
des  rochers.  * 7 7 

Je  traversai  l'Ijous  le  26,  et  continuai  ma  route  en  la  «*  *oii. 
remonunt  jusqu'à  l’Oulouss  de  Kokovo , situé  sur  l’Ijous 
blanc , où  je  passai  la  nuit.  Au-delà  des  lourtens  on  voit  la 
réunion  du  Sarasson  à l’Ijous.  Il  s’étend  à plusieurs  verstes 
en  fornjant  un  lac  alongé.  Les  rosiers  sauvages  abondent 
sur  les  montagnes  : ils  étoient  chargés  de  fruits  > je  ne  les  ai 
TUS  nulle  part  aussi  gros,  ni  aussi  charnus.  La  journée  fut 
très-belle , et  celles  qui  suivirent  furent  aussi  agréables. 

On  découvre  de  l’Oulouss  de  Kokovo,  à l’ouest  de  Monupe 
l’Ijous,  une  montagne  d’une  forme  singulière,  appelée  Anlo 
par  les  Tatars.  Elle  est  à donze  ou  quinze  verstes  de  Kokovo, 
à environ  cinq  verstes  de  la  rive  gauche  de  l’Ijous , et  à 
trente-six  verstes  de  la  mine  de  Karichkoï.  Elle  est  dans  les 
landes  qui  forment  la  contrée  opposée  au  fleuve  où  le  lac 
dc^Phirkalovo  est  situé.  L’Ijous  reçoit  de  ce  côté  les  eaux 
du  ruisseau  de  Karakol.  Un  côté  de  cette  montagne  a une 
pente  douce  jusques  vers  sa  cime  j elle  forme  ici  tout-à-coup  « 
un  mur  de  rochers  presqu’à  pic.  Ce  mur  présente  dans  le 
haut  un  large  trou  , formé  par  un  rocher  beaucoup  plus 
élevé , qui  repose  librement  au-dessus  de  la  partie  la  plus 
rapide  de  la  montagne.  Ce  rocher  est  brisé,  détaché  de 
tous  côtés , et  presque  carré.  Un  autre  rocher  plus  petit , 
s’élève  au-dessus  de  ce  trou. 

C’est  ce  rocher  que  les  Tatars  appellent  Anlo.  Ils  ont 
pour  lui  une  espèce  de  vénération.  Ce  rocher  a été  le  ' 
motif  qui  a engagé  un  habitant  de  Tomsk,  nommé  Dmit/éi 

N n n a 
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— . = VassilUf,  à ouvrir  une  fouille  en  règle  dans  une  montagne 

>77  2.  unie  c]ui  avoisine  l’Anlo  à l’ouest)  on  ne  sait  si  c’est  par 

li  loie.  fantaisie  ou  pour  faire  des  dupes.  Il  fit  publier  que  le  Mongol 

Minu-n.  i’Anu.  Altin-Kan  y avoit  enfoui  des  trésors  ancicTinement.  Pour 
donner  plus  d’authenticité  à ce  conte  , il  ajouta  qu’un 
Tatar  de  Katchintzi  nommé  Samer  Arschanof,  ayant  été 
~ chargé  de  porter  des  dépêches  au-delà  des  limites,  les 
Mongols  lui  avoicni  assuré  qu’ils  savoicm  par  üadition  que 
cet  Altin-Kan  avoit  régné  dans  les  contrées  baignées  par 
rijous  i qu’obligé  de  s’enfuir , il  avoit  enfoui  ses  trésors  aux 
environs  du  rocher  d’Anlo  , dans  des  cavernes  inconnues  ^ 
qu’il  fit  boucher  et  combler  avec  soin.  Vassitief  dit  encore, 
que  ce  furent  différentes  crevasse*  d’où  il  sortoit  du  vent , 
qui  l’engagèrent  à faire  fouiller  dans  cette  montagne  j que 
de  vieilles  demoiselles  d’origine  Mongole , qui  demeurent 
près  du  Ttchoulim,  possèdent  un  manuscrit  Mongol,  dans 
lequel  il  est  parlé  des  avenues  qui  conduisent  à la  caverne 
où  sont  ces  trésors. 

On  conçoit  aisément  que  cet  homme,  qui  a été  bannî 
de  la  Russie  dans  sa  jeunesse  et  envoyé  en  exil  aux  forges, 
de  Barnaoul , n’est  qu’un  imposteur  qui  a cherché  à faire 
des  dupes.  Ses  enfans , qui  sont  riches , lui  ont  avancé  de- 
l’argent  pour  l’entreprise  de  son  projet,  et  le  faire  connoître.- 
II  SC  procure  de  cette  manière  une  existence  plus  aisée.  Il 
a fait  travailler  à deux  places  pendant  huit  hivers , dans  les 
crevasses  des  montagnes,  et  il  y a creusé  des  puits  de  plu- 
sieurs toises  de  profondeur:  il  y a fait  des  conduits,  et  il 
a continué  ces  travaux  tous  les  hivers  : U.  emploie  pour  ccLk 
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quelques  hommes  à la  journée.  Quoique  la  montagne  soit 
crevassée,  ces  travaux  sont  de  nature  à être  minés.  V assilUf 
ne  les  continue  que  lorsqu’il  a de  l’argent.  Il  fait  pcrcei 
par-tout  où  il  trouve  quelque  crevasse,  en  disant  que  ce 
sont  des  excavations  faites  à dessein,  et  des  chemins  qui 
conduisent  à l’endroit  où  sont  enfouis  les  trésors.  Lorsqu’il 
rencontre  des  crevasses  que  la  nature  a bouchées  avec  des 
matières  calcaires , il  dit  que  ces  places  ont  été  murées 
avec  du  ciment.  Les  masses  de  rochers  trop  durs  qu’il  a été 
obligé  de  laisser  de  côté,  sont,  suivant  lui,  des  colonnes 
laites  pour  soutenir  les  conduits  souterrains.  Ayant  rencon- 
tré dans  une  crevasse  une  figure  formée  par  la  nature,  son 
imagination  le  porta  aussi-tôt  à dire  que  c’étoit  le  tableau 
d’un  homme  qui  avoit  une  couronne.  U ajoute  avec  em- 
phase qu’il  ne  l’a  découverte  que  parce  qu’un  Tatar  la  lui 
a fait  appercevoir.  C’étoit  sans  doute  une  personne  qui  a 
vouly  se  moquer  de  lui.  11  prétend  qu’un  grbs  vautour  à 
tète  blanche  est  venu  quelquefois  se  poser  sur  la  montagne 
et  planer  autour  de  sa  cime,  en  fixant  long-tems  sa  vue  du 
même  côté.  Il  regarde  cet  oiseau  comme  un  messager  heu- 
reux , qui  doit  lui  indiquer  le  lieu  où  sont  les  trésors.  On 
a trouvé  dans  des  trous  qui  sont  à plusieurs  places , des , 
morceaux,  d’ossemenr,  des  dents  d’animaiix,  et  d’autres  dé- 
bris qui  paroissent  venir  de.scrpens  tombés  en  pourriture. 
Il  est  probable  qu’ils  y ont  été  portés  par  des  animaux  car- 
nstssiers.  Cet  homme  prétend  que  ce  sont  des  restes  de 
vjclimcs  immolés  lorsqu’on  a enfoui  les  trésors , pour  exor- 
ciser les  uuuvais  esprits.  Il  .prétend  que'. ceux-ci  lui  jouent 
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toutes  sortes  de  tours  : tantôt  ils  lui  jettent  des  pier- 
res , tantôt  ils  mouillent  ou  éteignent  les  mèches  des 
pétards  à miner,  ou  bien  ils  l’appellent,  ainsi  que  ses 
ouvriers , et  autres  folies  semblables.  Je  n’ai  rapporté  ces 
fadaises , que  pour  faire  connoître  ce  vieux  fourbe , qui 
abuse  de  la  bonne  foi  des  paysans.  Il  tient  un  journal  de 
scs  opérations , qui  fait  bailler  à la  lecture.  Il  m’a  fait  pré- 
sent de  plusieurs  cahiers  de  son  journal , et  ra’cn  a envoyé 
d’autres  après  mon  départ. 

Ne  jugeant  pas  à propos  d’aller  visiter  moi -même  les 
travaux  de  ce  fou  , j’y  envoyai  M.  Soujéf,  qui  s’y  ren- 
dit à cheval  le  ay.  J’employai  le  tems  de  son  absence  i 
butaniser  dans  le  voisinage  des  lacs  amers  situés  à cinq 
verstes  de  l’Ijous,  et  du  lac  salin  de  Toustoukoul.  On  ren- 
contre au-delà  de  plusieurs  hauteurs  sablonneuses , à trois 
verstes  au  plus  de  l’Ijous , le  premier  lac  amer  bourbeux , 
appelé  Kitschikoul.  Je  uouvai  dans  ses  bas  fonds,  les 
plantes  qui  croissent  sur  les  bords  du  lac  Oflstchoun.  La 
sel  qu'il  dépose  sur  scs  rives  et  ses  eaux , tiennent  un  peu 
du  natron.  On  rencontre  un  peu  plus  loin , et  derrière  une 
colline,  un  petit  lac  saumâtre  qui  n'a  point  de  nom.  On 
traverse  une  côte  assez  considérable,  remplis  de  rochers, 
pour  arriver  au  Toustoukoul.  Ce  lac  qui  est  fort  long, 
h^rme  une  ellipse.  Il  est  situé  dans  un  vallon  uni  et  sec  , en- 
touré de  montagnes  de  pierres  et  de  sable.  Quoique  très-salin , 
on  ne  remarque  sur  ses  rives , aucune  trace  de  source  de 
muire.  On  voit  deux  sources  à son  extrémité  septentrionale, 
^ans  la  sinuosité  formée  parle  lac  3 mais  on  s’apper^oit  à peino 
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de  la  nature  saline  de  leurs  eaux  : elles  sont  plus  imprégnées 
de  natron , mais  sans  cesser  d’etre  potables.  Les  Cosaques 
chargés  de  garder  le  sel  de  ce  lac , n’en  boivent  pas  d’autre , 
parce  qu’il  n’y  en  a point  dans  le  voisinage.  La  source 
d’eau  douce  la  plus  proche  est  à quatre  verstes.  J’ai  trouvé 
très-peu  de  ressemblance  aux  eaux  de  ces  deux  sources  avec 
les  eaux  minérales  de  Selter,  quoiqu’en  dise  Gmélin  dans 
ses  Voyages  en  Sibérie.  On  a déblayé  et  nettoyé  depuis 
peu,  une  de  ces  sources.  Il  est  probable  qu’elle  n’étoit  pas 
de  grande  conséquence  auparavant  5 mais  comme  elle  se 
trouve , ainsi  que  l’autre , dans  un  sol  salin , scs  eaux  sont  un 
peu  saumâtres,  quoique  fraîches  et  sans  odeur  désagréable. 

On  SC  contemoit  autrefois  de  ramasser  le  sel  par  tas , 
et  on  le  laissoit  ainsi  jusqu’au  moment  du  transports  il  étoit 
mêlé  de  beaucoup  de  saisie  apporté  par  les  ouragans  -qui 
sont  très  - fréquens  dans  les  montagnes  ouvertes  de  cette 
contrée.  On  en  perdoit  beaucoup  , parce  qu’il  devenoit  si 
sale , qu’on  ne  pouvoir  plus  l’employer.  Pour  obvier  à cet 
inconvénient , on  s’occupe  de  la  construction  d’un  magasin 
en  pierres. 

Je  vis  sur  le  lac  beaucoup  de  vanneaux  pluviers  du 
nord  (i)  : le  rivage  étoit  couvert  d’insectes  morts,  parmi 
lesquels  je  n’en  trouvai  aucun  de  remarquable. 

Je  remarquai  sur  les  élévations  sablonneuses  de  cette 
contrée , la  belle  vcscc  de  lait  hérissé  (2)  > je  ne  l’ai  jamais 
vu  que  sur  les  montagnes  ouvertes  situées  entre  l’Ijous  et 


I n-  x. 
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(t)  Trynga  hyperhorea, 

(i)  Phaca  murUata  ; apptnMx  , 


n,  114,  a pliinikt  Xllffig-  i* 


Digitized  by  Google 


VOYAGES 


472 


1772. 

ay  aoât. 
%MUtO*kévt, 


Ca^ane<  <le  7'or> 
gidsijoui. 


Il  to£(« 

Mioe  fie  Ktrich* 
*•*".  4S  vCTccet, 


l’Enisséi.  Il  est  étonnant  que  les  moutons  et  le  bétail  ne 
mangent  pas  les  superbes  feuilles  de  cette  plante  , qui  for- 
ment touffes. 

On  voit  aussi  avec  elle  la  vcsce  de  lait  penchée  (i).  Ces 
deux  plantes  croissent  ensemble  sur  le  mêtne  terrain.  Je 
rencontrai , sur  les  montagnes  plus  élevées , quelques  pieds 
isolés  de  la  pédiculaire  myriophyllc  (2),  qui  pousse  aussi 
près  du  Karich.  Je  trouvai  sur  ces  memes  montagnes,  plu- 
sieurs autres  plantes  rares  qui  étoient  déjà  montées  en  graine. 

En  quittant  le  Toustoukoul,  je  traversai  une  haute  mon- 
tagne située  à l’est.  M’étant  amusé  à récolter  les  graines 
des  plantes  rares,  je  rejoignis,  seulement  dans  la  nuit,  les 
personnes  de  ma  suite  j elles  avoient  pris  la  route  qui  mène 
directement  aux  cabanes  situées  près  du  Targidshjoul.  Ils 
étoient  en  peine,  ignorant  ce  que  j’étois  devenu  avec  mes 
voitures  tatarcs.  Le  Targidshjoul  {ruisseau  d’oiseaux  aqua- 
tiques ) tombe  dans  le  Biloékoul  ( lac  de  pierres  à aiguiser) , 
que  je  laissai  sur  la  gauche , à une  assez  grande  distance. 
Je  laissai  aussi  sur  la  droite,  mais  à un  plus  grand  éloigne- 
ment, le  lac  de  Fircalovo,  situé  à trois  verstes  de  l’Ijous. 
Les  Taiars,  qui  lui  ont  donné  ce  nom,  possèdent  d’excellens 
pâlüragcs  près  des  ruisseaux  de  Tourim  et  de  Komdoudsh- 
Joul,  qui  tombent  dans  ce  fleuve.  Je  passai  la  nuit  près  du 
Targidshjoul , ou  je  rejoignis  les  personnes  de  ma  suite. 

Je  traversai,  le  28  août,  le  ruisseau  de  Toujoum  , qui 
tombe  aussi  dans  le  Biloékoul.  Je  passai  entre  les  petits  lacs 


(1)  Phaca  proJtrata  {‘ûjfjfenMx , i (i-)  Pedicularîs  myriophyllai  ap* 
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d’Oulankoul  et  d’itkoul.  Je  trayersai  apr^s  le  Karich,  qui 
se  jette  dans  le  grand  Itkoul  et  un  autre  petit  ruisseau  qui 
s’embouche  dans  ce  lac.  J’atteignis  enfin  la  raine  de  Ka- 
riclikoi',  située  à deux  verstes  au  plus  de  1’Itk.oul , qui 
forme  presque  un  cercle  j il  est  vaste  et  poissonneux.  Le 
grand  Itkoul  a un  écoulement  à travers  l’Ourlankoul , dans 
le  ruisseau  de  Toujoum  , et  conséquemment  dans  le  Biloé- 
koul , par  le  moyen  d’un  petit  canal  appelé  par  les  Russes 
Bérésovoï , à cause  de  la  foret  de  bouleaux  qui  l’environne. 
Le  petit  Itkoul  a tout  au  plus  un  verste  d’étendue  > il  a, 
ainsi  que  le  Scharakoul , lac  voisin,  une  communication  avec 
le  Toujoum.  Le  Kasinkoul  se  décharge,  au  contraire,  dans 
le  Karich.  Ils  forment  tous  ensemble  un  amas  de  lacs  qui 
n’ont  aucune  communication  avec  l’Ijous , quoiqu’il  sa  proxi- 
mité. Le  Biloékoul  est  le  réservoir  commun.  Ce  desnier  est 
entouré  de”  montagnes  ouvertes. 

On  ne  trouve  nulle  part  le  raifort  de  Sibérie  (i)  en  aussi 
grande  abondance  et  d’une  aussi  belle  croissance  qu’ici , 
et  près  de  Krasnoïarsk.  Il  paroît  que  la  plaine  saline  qui 
avoisine  le  Toujoum  est  sa  vraie  patrie.  Il  fleurit  depuis 
• les  premiers  jours  du  printems  jusqu’à  la  fin  de  l’automne. 
Il  rampe  au  loin  sur  la  terre  avec  ses  tiges  chargées  de 
gousses. 

Il  croît  quantité  de  belles  plantes  sur  les  montagnes  qui 
avoisinent  l’Itkoul  et  la  mine  de  Karichkoï.  J’y  remarquai 
entr’autres  la  valériane  des  rochers  (2),  le  pavot  à tige 


1772. 
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Mine  de 
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(1)  Rapkanus  Sthiricus» 

Tome  IV, 


I (i)  faUriana  ruptsir'n. 
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- = nue  (i)  > la  potcntille  soyeuse  (2),  l’astragalle  à feuilles  bul- 

* 7 7 a.  (jyj  avoii  encore  des  fleurs  tardives  isolées,  le  sain- 

2t  «it.  foin  à grandes  fleurs  (4) , le  robinia  avec  les  plus  simples 
MincacX«^ic*Aor.  pédoncules  et  quatre  feuilles  scssiles  (y),  le  tussilage  avec 
une  seule  fleur  sur  chaque  tige  et  un  calice  fermé  (tf),  cl  le 
chrysanthème  arctique  (7).  On  donne  ici  par  mépris  le  nom 
de  SHiDOVNiCK  (arbuste  des  Juifs)  au  petit  robinia,  parce 
qu’il  croît  abondamment  près  des  fosses  et  puits  de  mines, 
et  parce  que  les  mineurs  se  déchirent  souvent  les  mains  à 
scs  épines. 

Puis  au  ji  aoùi.  Je  séjournai  ici  quelques  jours  pour  récolter  des  graines 

des  superbes  plantes  de  cette  contrée,  et  pour  examiner  les 

travaux  des  mines  du  voisinace. 

& 

La  mine  où  l’on  a établi  une  auberge  est  appelée  mine 
de  Kasichkoï  ou  d’Ilkoulskoï  > elle  doit  ces  noms  au  ruis.- 
seau  de  Karich , qui  est  à trois  verstes-,  et  au  lac  d’ItkouL, 
qui  est  plus  voisin.  Elle  est  la  plus  riche  de  toutes  les  mines 
de  cette  contrée , tant  par  la  beauté  que  par  le  rappocl 
de  scs  minérais.  D’anciennes  fouilles,  très-communes  dans 
les  montagnes  de  Krasnoïarsk,  l’ont  fait  découvrir  : on  y 
voit  aussi  beaucoup  d’anciens  entassemens  de  scories. , 
Vlasiiefskoi , négociant  de  Verkotourié  , l’a  mise  en  ex- 
ploitation. Il  a commencé  par  faire  déblayer  tout  le  minéral 
qui  étoit  à la  surface  du  sol.  On  y a rencontré  beaucoup  de 


(0  Papover  nudicauU» 

(t)  Potentilla  stricea, 

(î)  Astragdhis  hullarius» 

(4)  Heiiisarum  grtxndijlorum» 


(ç)  Pohinia  pygme%u  . 
[6}  Tussilago  anandria, 

(7)  ChrytanthtmxLm  arcuiurrtk. 
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minerai  très-martial  i mais  n'a  pas  su  le  fondre.  On  a trouvé  ■ ■ — =a 

dans  ce  minerai  des  nids  de  pyrites  très-riches.  Il  ne  profita  ' 7 7 2- 
point  des  meilleurs  minerais  qu’il  tira  de  ces  travaux,  parce 

, I I I I MinctleXarifAlpr* 

que , pour  le  transport , on  a eu  la  maladresse  de  sur- 
charger  les  bateaux  qui  dévoient  les  porter  aux  forges  de 
de  l’Enisséi , et  ils  coulèrent  bas. 

M.  le  Conseiller  Kh'.opin  vint  dans  cette  contrée  en 
•*7yp  > et  fit  travailler  à la  mine  de  Karichkoï  pendant 
un  été.  Cette  mine  étant  d’un  très-riche  rapport  au  moyen 
de  ses  pyrites  d’azur , passa  au  Gouvernement  avec  beau- 
coup d’autres  fouilles.  On  l’abandonna  en  17^4.  Un 
maître  mineur  de  Brunsvick  nommé  Mettich,  arriva  alors. 

Il  y travailla  pendant  près  d’un  an,  et,  quoique  foiblement 
secondé  par  un  petit  nombre  de  mineurs  peu  instruits,  son 
exploitation  fut  de  très-bon  rapport. 

La  fosse  est  à peu-près  dans  le  centre , et  au  nord-ouest 
d’une  montagne  assez  élevée  et  rapide , garnie  de  mélèses 
épars.  Elle  est  composée  en  plus  grande  partie,  ainsi  que 
toutes  celles  de  cette  contrée  situées  plus  sud-ouest , d’un 
granit  rougeâtre  ou  de  roche  caillouteuse.  Cette  chaîne  de 
hautes  montagnes  granitelles  tient , au  nord , à une  mon- 
tagne blanche  qui  la  borde  par-tout , près  de  l’Itkoul  et  du 
Ëiloékoul , et  le  long  de  la  route , vers  les  ruisseaux  de 
Tess  et  d’Iourba.  Cette  montagne  blanche  , qui  fait  toutes 
sortes  de  détours  et  de  sinuosijés , forme  le  lit  des  minérais 
de  cette  fosse.  On  a remarqué  cette  meme  organisation 
.dans  les  différentes  fouilles  qu’on  y a faites.  On  en  tire 
un  minerai  très-riche  qui  est  par  nids.  Il  est  meilleur  à la 

O O O a 
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— superficie  du  sol  que  dans  les  profondeurs.  Ce  minéral 
1772.  consiste  particulièrement  en  une  belle  pyrite  violette,  ou 
Du  >s>  lu  ji  ïoùe.  azurée  , ou  pâle,  verdâtre  et  jaune.  Elle  est  tantôt  entre- 
M.oedeX«rij**of.  mclée  de  gros  et  riches  rognons  veinés  de  verd  de  mon- 
tagnes. Ce  minérai  existe  dans  une  roche  sauvage  ferrugi- 
neuse , et  s’écaille  grossièrement  comme  des  scories.  La 
roche  ferrugineuse  est  si  abondante  à huit  ou  neuf  toises , 
qu’on  fut  obligé  d’abandonner  les  travaùx.  On  les  avoit 
poussés  à dix  toises , et  on  avoit  cherché  à les  rendre  plus 
utiles  par  un  puits  de  communication  percé  dans  la  mon- 
tagne. L’exploitation  de  cette  mine  cessa  donc  la  meme 
année.  Arrivé  â ce  conduit  de  communication,  le  minérai 
et  la  montagne  blanche  ont  disparu.  On  a tiré  de  cette 
fosse  plusieurs  milliers  de  pouds  de  minérai  > une  grande 
partie  consistoit,  comme  nous  l’avons  vu,  en  riches  pyrites. 
Ces  pyrites  rendoient  à l’essai,  tantôt  vingt -deux  et  demi 
pouds  de  cuivre,  et  trois  livres  soixante -deux  zolotniks 
d’argent  par  cent  pouds  de  minérai  > et  tantôt,  sur  un  pouds 
de  minérai,  trente  livres  de  niatte  crue , dont  on  tiroit  quinze 
livres  de  cuivre  en  rosette,  neuf  zolotniks  d’argent,  et  des 
• traces  assez  sensibles  de  particules  orifères,  qui  se  sont  sans 

doute  minéralisées  dans  ces  pyrites.  Le  plus  pauvre  minérai 
ferrugineux  exploité  dans  les  profondeurs  a donné  à l’essai 
quinze  pouds  de  matte  crue , vingt  pouds  de  cuivre  et  vingt- 
cinq  zolotniks  d’argent  sur  cent  pouds  de  minérai.  Un  autre 
minérai  gris,  légèrement  imprégné  de  pyrites,  tiré  de  cette 
exploitation,  contenoit  douze  livres  et  demie  de  cuivre  el 
cinquante  zolotniks  d’argent. 
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Il  se  fonne  sur  les  rklies  pyrites  qui  sont  à la  super-  

ficie  du  sol  une  forte  efflorescence,  noire  comme  le  char-  • 7 7 2. 
bon.  Elle  est  composée  d’aiguilles  très- fines  et  très- dé-  i>a  1»  au  n 
liées , et  elle  tombe  facilement  en  poussière.  Elle  est  d’ail- 
leurs très  - pesante  , et  elle  renferme  probablement  des 
particules  d’argent.  • * 

On  trouve  à environ  quatre  verstes , en  ligne  droite  de  f'* 

. ^ . ° <1<*  Kantii. 

la  cantine  établie  près  de  cette  mine  et  vers  la  source  du 
Kariclî,  un  puits  de  mine  assez  profond,  nommé  la  fosse 
du  maître  mineur.  On  y a discontinué  les  travau.x  sans 
y avoir  entrepris  aucune  poussée.  Cette  fosse  et  la  mine 
de  Nagornoï  sont  situées  sur  une  côte  élevée  et  rapide 
qui  présente  un  angle  de  rochers  nuds.  Cette  côte  est  sé- 
parée au  nord  , par  un  profond  vallon  , des  autres  mon- 
tagnes qui  la  suivent  j l’autre  côté  domine  sur  un  vaste 
fond  , oh  l’on  découvre  deux  petits  lacs  et  un  ruisseau  • 
très  - étroit.  Scs  eaux  sont  abritées  par  des  rives  qui  s’é- 
lèvent beaucoup  au-dessus  de  leur  niveau  , et  c’est  ce  qui 
les  empêche  de  geler  en  hiver.  Ce  ruisseau  traverse  les  deux 
lacs  , et  se  jetc  dans  le  Karich. 

La  montagne  est  entièrement  composée  de  granit.  La 
gangue  sur  laquelle  on  a poussé  les  travaux  s’étend  per- 
pendiculairement entre  l’est  et  le  sud.  Elle  a été  découverte 
1 7 > sous  M.  X/éo^/n,par  le  maître  mineur  de  ce  can- 
ton. On  l’a  ouverte,  par  deux  fouilles.  On  a creusé  en  i 
entre  ces  deux  fouilles , des  profondeurs  sur  la  gangue  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois.  On  a fait  aussi  des  fouilles  au 
pied  de  la  montagne  , dans  le  vallon  situé  au  nord,  ainsi 
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que  de  l’autre  côté  vers  les  petits  lacs  dont  jai  parlé.  On 
s’est  assuré  par-là  que  cette  gangue , qui  a à peu  près  une 
toise  d’épaisicur  , traverse  la  côte  et  file  à plus  de  trois 
verstes.  Les  minérais  qu’on  a tirés  n’ont  pas  produit  et 
ne  compensent  pas  les  travaux  d’exploitation  qu’il  faut  faire 
au  p?tard  en  plus  grande  partie.  Ces  minérais  consistent 
principalement  en  une  pyrite  blanche  que  l’on  rencontre 
en  plus  grande  partie  par  cubes  dans  du  quartz.  On  trouva 
aussi , au  moyen  de  cette  pyrite , un  minéral  d’ocrc  brun 
et  en  druses  , et  une  roche  en  grains  d’un  brun  tiraôt 
sur  le  noir.  Elle  y abonde , et  n’est  autre  chose  qu’une 
mine  de  fer  en  grenats , de  la  nature  de  la  sélénite.  Elle 
a d’ailleurs  la  fausse  apparence  d’une  mine  d’étaiji.  On  m’a 
assuré  que  de  ces  minérais,  la  pyrite  seule  rendoit  environ 
huit  pour  cent  en  cuivre , et  dans  les  essais  elle  a donné 
un  quart  de  zolonitk  d’argent  par  poud.  Si  l’on  décou- 
vroit  des  minérais  secs  dans  cette  contrée  , et  qu’on  y 
établit  des  forges  pour  les  fondre  , cette  pyrite  pourroit 
servir  d’alliage.  Le  minéral  d’ocre  n’est  que  ferrugineux. 
On  n’a  pas  remarqué  s’il  contient  des  métaux  fins.  La  ma- 
tière, qui  ressemble  à des  grains  d’étain,  n’a  rendu  dan* 
les  meilleurs  essais  qu’une  simple  grenaille  de  fer. 

La  mine  de  Nagornoï  est  à cent  quarante  toises  de  la 
mine  du  maître  mineur,  mais  plus  à l’ouest  j elle  est  située 
sur  la  pointe  la  plus  élevée  et  la  plus  avancée  de  cette 
montagne  , et  à l’endroit  où  elle  s’incline  avec  rapidité  vers 
les  vallons.  On  y a travaillé  pendant  l’été  de  i7yp,sous 
la  direction  de  M.  le  Conseiller  KUopin  i mais  M.  f^las~ 
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stefskoi,  négociant,  y avoit  déjà  fait  une  fouille.  M.  Kléo- 
pin  fit  creuser  à trois  toises  de  profondeur  sur  le  filon  de  ^ "7  7 
la  gangue.  On  a abandonné  les  travaux  depuis  ce  tems-là  , 
et  l’on  a commencé  cette  année  à faire  des  poussées  dans  fo.„ 
la  profondeur.  J’y  trouvai  plusieurs  ouvriers.  On  découvre  f'**  ** 
à la  superficie  du  sol  une  gangue  de  quartz , de  plus  d’une  ' 

toise  de  largeur , qui  file  ù l’ouest.  On  trouve  dans  ce 
quartz  un  minerai  d’ocrc  brun , et  un  mulm  jaune  avec  du 
verd  de  montagne,  par  druscs,  ou  concentrées  dans  les  cre- 
vasses. Ces  minérais  ont  rendu  dans  les  essais  deux  à trois 
zolotniks  d’argent  sur  cent  pouds.  En  lavant  ce  minerai 
pour  le  trier  , on  voit  un  schlich  subtil , blanc  et  savonneux, 
qui  tient  sans  doute  de  la  mine  de  plomb  blanche.  Il  s’en 
détache  facilement,  et  il  devient  plomb  pour  peu  qu’on 
le  grille.  On  n’y  a découvert  aucunes  particules  orifères. 

On  ne  doit  pas  fonder  de  grandes  espérances  sur  ce  mi- 
nerai , parce  que  les  simples  nids  d’ocrc  que  l’on  rencontre 
dans  les  montagnes  de  la  Sibérie  n’ont  point  ,de  continuité  _ • 

dans  les"  profondeurs , et  leurs  métaux  ne  deviennent  pas 
meilleurs  qu’à  la  superficie  du  sol. 

On  trouve  au  sud -est  et  à environ  deux  verstes  de  , '* 

, foiscs» 

cette  fosse , la  mine  de  Sastoupofskoï , qui  est  située 
sur  les  montagnes  parallèles.  Les  anciennes  fouilles  qui 

ont  donné  lieu  à son  exploitation 'ont  d’abord  été  décou-  • j 

. vertes  par  M.  Vlassiefshoi.  On  prétend  que  ce  négociant  j 

en  a tiré  beaucoup  de  minérai , et  quinze  mille  pouds  de  j 

pyrites  d’azur , qui  étoient  à la  superficie  du  sol.  jj 

On  rencontre  la  pyrite  sur  la  gauche  près  d’une  gangue  j 
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■ -=  de  fer , qui  a plus  d’une  archine  d’épaisseur  , et  qui  est 
^ 1 1 bordée  à droite  par  une  pierre  sèche  et  marneuse.  On 
Dj  1*  août  ju  trouve  dans  cette  marne  des  rognons  noirs , composes  de 
I itj.tep-.htt.  et  Je  fer  en  grenats.  Le  meilleur  minerai  de  cette 

m;-.«  « fojici  . A.  / 1 1 I 1.  J • 

p.«  du  JCjrics.  raine,  mele  de  verd  de  montagne,  dazur,  et  de  pyrites 
violettes  , a rendu  à l’essai  cinquante . livres  de  cuivre  et 
vingt-cinq  zolotniks  d’argent  sur  cent  pouds.  Cette  mine  ne 
sera  pas  épuisée  de  si-tot. 

On  voit  trois  autres  fouilles  plus  au  nord.  Elles  sont  à 
environ  deux  verstes  de  la  dernière  mine  , et  par  consé- 
quent plus  près  du  lac  d’Itkoul  et  de  la  mine  de  Karichkoï  > 
elles  sont  situées  au-delà  d’un  petit  ruisseau  qui  prend  sa 
source  dans  un  marais , et  se  perd  dans  la  terre  à l’extré- 
mité orientale  4*^  l’Itkoul.  Ces  trois  fouilles , marquées 
I , 3 I , et  3 2 , sont  voisines.  On  y a trouvé  une 
belle  pyrite  d'azur  dans  une  roche  grise  et  graveleuse  à la 
superficie  du  sol.  On  a poussé  à trois  toises  de  profon- 
• deur  dans  la  fouille  N°.  32  , qui  est  la  plus  au  «udj  mais 

on  n’a  rien  rencontré  dans  le  fond. 

La  mine  d'Iourbinskoï  est  la  seule  de  tous  les  nouveaux 
travaux  entrepris  dans  ces  montagnes  qui  mérite  d’etre  citée. 
Elle  est  située  à dix-huit  verstes  du  Karich , dans  la  mon- 
tagne granitelle  qui  borde  la  partie  supérieure  du  ruisseau 
d’Iourba.  On  y pousse  encore  les  travaux  sur  une  gangue 
. • de'  quartz  mêlé  de  verd  de  montagne , d’une  toise  d’épais- 
seur > elle  est  bordée  d’un  mulm  brun  un  peu  orifere , dont 
le  filon  a de  trois  à huit  vcrchoks  d’épaisseur.  Des  mi- 
neurs en  ont  commencé  l’exploitation  il  y a fort  long- 

tems. 
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tcms.  Ce  niulin  rend  deux  et  demi  à trois  zolotniks  de 
fchlicii  d’or  sur  cent  pouds  j le  minerai  de  quartz  fournit 
vingt-trois  livres  de  cuivre  et  six  zolotniks  d’argent  par 
cent  pouds.  On  y trouve  ausM  une  ocre  jaune,  mélangée 
de  verd , qui  produit  vingt-cinq  zolotniks  d’argent , et  une 
ocre  ferrugineuse  qui  en  donne  deux. 

On  voit  entre  l'Ijous  et  l’Iourba  plusieurs  autres  fouilles 
entreprises  sur  d’anciens  indices  de  travaux  minéralogiques  j 
mais  on  n’a  pu  y trouver  de  vraie  gangue , ni  espérer  une 
exploitation  qui  compensât  les  travaux.  Je  suis  convaincu 
que  si  on  entreprenoit  des  fouilles  bien  ordonnées,  en  em- 
ployant de  bons  mineurs  et  les  ouvriers  jiécessaires , on 
feroit  d’excellentes  découvertes  minéralogiques  dans  cette 
contrée.  La  plupart  des  fouilles  faites  jusqu’à  présent  ne 
consistent  que  dans  des  nids  à la  superficie  du  sol  , ou 
dans  de  petites  gangues  de  pyrites , de  quartz  , et  d’ocrc , 
qui  cessent  bientôt  de  donner.  La  gangue  de  la  fosse  du 
maître  mineur  prouve  , quoiqu’elle  n’ait  montré  aucuns 
métaux  fins , qu’on  pourroit  rencontrer  ici  des  minérais 
dont  le  filon  s’étendroit  en  profondeur.  On  prétend  qu’il 
existe  une  pareille  gangue  dans  l’ancienne  mine  de  Maïnski , 
située  prés  de  l'Enisséi.  Cette  dernière  mine  ne  doit  pas 
son  abandon  au  manque  de  minérai  , mais  à la  méchan- 
ceté des  mineurs  qui  ont  fait  ébouler  les  travaux.  Je  pré- 
sume d’après  cela  qu’on  pourroit  avec  le  tems  tirer  plus 
d’avantage  des  montagnes  de  l’Enisséi.  Quoiqu’elles  ne  ren- 
ferment pas  les  richesses  des  monts  Altaïsks  , on  a décou- 
vert par-tout  d’exccllens  indices  de  métaux  fins.  La  qijanr 
Totut  ly,  P P P 
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tité  d’or  et  d’argent  qu’ôn  a trouvée  dans  les  tombes  des 
anciens  habitans , doit  être  un  puissant  motif  pour  pousser 
les  travaux  avec  vigueur.  Ces  anciens  mineurs  n’ont  fouillé 
qu’à  la  superficie  du  sol , et  n’ont  étendu  leurs  travaux  que 
sur  de  tendres  minerais  d’ocre.  Il  en  reste  donc  suffi- 
samment pour  récompenser  les  travaux  qu’on  pourroit  en- 
treprendre. 

On  trouvera  d’cxcellens  emplacemens  pour  de  nouvelles 
forges  près  du  ruisseau  de  Nina  , de  l’Ijours  blanc  , et 
sur-tout  près  du  ruisseau  de  Toubgoudshoul , si  l’on  tra- 
vaille les  soixante  mille  pouds  de  minérai  tiré  de  diverses 
places , et  cclu'  que  l’on  peut  se  procurer  par  de  nouvelles 
fouilles. 

Un  interprète  Tatar  que  j’avois  demandé  à la  Chan- 
cellerie d’Abakansk,  arriva  le  premier  septembre  au  matin , 
et  je  partis  aussi-tôt. 

Je  suivis  jusqu’au  ruisseau  de  Ssoon  la  route  que  j’avois 
tenue  au  printems.  On  passe  près  d’un  petit  lac  rond  qui 
SC  trouve  derrière  la  montagne  où  est  située  la  mine  de 
Karichkoï  j les  Tatars  l’appellent  Batcérékoul.  Celui  de 
Schirakoul , qui  est  un  peu  saumâtre , reçoit  le  Ssoon.  Je 
vis  sur  les  bords  de  ce  ruisseau  le  peuplier  baumicr , et  plu- 
sieurs jolis  saules  de  montagnes  qu’on  rencontre  près  des 
rivières  de  la  Daourie. 

En  quittant  le  Ssoon  , je  dirigeai  ma  route  au  sud 
vers  riourba.  Je  voyageai  d’abord  entre  des  montagnes 
nues,  où  je  vis  l’onosmc  simple  (i),  qui  croît  avec  au- 

(i)  Onosma  , 
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tant  d’abondance  sur  les  montagnes  du  Basi  et  vers  l’Aba- 
kan , où  elle  vient  d’une  hauteur  exlraoïdinairc.  On  ne 
la  voit  plus  dès  que  l’on  passe  plus  A l’est  que  l’Enisséi. 
L’espèce  à racine  rouge  (i),  que  nos  Botanistes  appellent 
onosme  en  forme  de  vipérine , disparoît  aussi  entièrement. 
Elles  croissent  cependant  toutes  deux  dans  les  contrées  de 
la  Daourie  , dont  le  sol  est  semblable  à celui-ci.  La  mon- 
tagne s’élève  et  se  couvre  de  forets  de  mélèses  vers  le 
ruisseau  d’Iourba  j j’atteignis  près  d’une  place  habitée  com- 
munément par  de  pauvres  Tatars  de  Kaïdin , qui  y établis- 
sent leurs  lourtens.  Cette . petite  tribu  dépend  aussi  du 
Bachlïk  ou  Chef  des  tribus  A'Arinr^i  et  de  Tinski , qui  ont 
toutes  trois  embrassé  le  Christianisme.  Une  partie  de  ces 
tribus  réunies  sous  le  nom  générique  d’larint\i  s’est  trans- 
plantée depuis  plusieurs  années  près  des  ruisseaux  de  Tess 
et  d’Iourba , où  elles  vivent  parmi  les  Tatars  de  Katschi. 
On  compte  dans  l’Aïmak  d’Iarin  trente-deux  hommes  ar- 
més de  flèches , ou  portant  les  armes.  Leur  ancien  ou 
Knia^et\  demeure  près  de  l’Ouibat.  L’Aïmak  de  Tinski 
ôu  Boug  Tjin  n’a  que  vingt-neuf  hommes  d’armes  j son  an- 
cien réside  près  du  ruisseau  de  Roma  , qui  tombe  dans 
l’Enisséi  au-dessous  d’Abakansk  sur  la  droite  de  Trifonova- 
Dérevna.  La  tribu  de  Kaïdlnt:^ki-Kasan- Kaïdin -Aimak, 
qui  habite  en  partie  sur  la  montagne  située  près  du  ruis- 
seau de  Kisir,  n’a  que  seize  hommes  d'armes.  Le  Kisir , 
après  avoir  reçu  le  Kasir  et  l’Amoul , forme  la  rivière  de 

(i)  Onesma  tehiailtu 
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Touba,  appelée  aussi  Oupsa.  Ces  Tatars,  et  sur-tout  les 
Koïbals  , chassent  beaucoup  à la  zibeline  dans  les  mon- 
tagnes qui  avoisinent  les  ruisseaux  de  l’Oï  j et  ils  n’y  to- 
lèrent les  autres  tribus  Tatares  qu’à  certaines  conditions. 

Je  demandai  aux  lourtens  établies  près  de  l’Iourba  tous 
les  chevaux  qu’on  pouvoit  y rassembler , et  ordonnai  qu’on 
me  les  envoyât  au  village  de  Tess,  où  je  me  rendis  malgré 
l’approche  de  la  nuit. 

Ce  misérable  village  a été  établi  il  y a environ  huit 
ans.  Il  est  habité  par  des  gens  bannis  pour  crime.  On  y 
voit  cependant  un  Tatar,  un  Tchouvache,  et  plusieurs  au- 
tres colons  qui  sont  obligés  d’aller  travailler  aux  mines  de 
Karich  et  autres , lorsqu’on  les  commande.  On  n’y  compte 
encore  que  six  à sept  maisons.  La  contrée  est  remplie  de 
rochers  et  de  montagnes  boisées  de  mélcses  en  grande 
partie.  Le  Tess"  serpente  vers  l’Enisséi,  qui  est  éldigné  de 
trente  verstes  à l’est,  ainsi  qu’Abakansk  i mais  son  cours 
étant  interrompu  par  des  montagnes , U finit  par  se  perdre 
dans  un  fond. 

La  matinée  du  2 septembre  fut  assez  désagréable.  Le 
tems  étoit  couvert,  et  il  plut  un  peu  j il  s’éclaircit  cependant 
vers  le  midi.  Je  continuai  ma  route  de  très-bonne  heure  vers 
rOuibat.  Deux  chemins  y conduisent  depuis  le  Tess.  L’un 
traverse  des  contrées  où  la  route  est  assez  douce  > on  y 
passe  le  Kouitoun-Boulik  (i)  qui  se  jette  dans  le  lac  d’Oué- 


- (1)  KouitovN'Boolii  signifie 
source  froide.  Celte  dcaominatiûo  vient 
Mongols , ainsi  ^ne  plutleuts  noms 


de  rivières,  de  toisseaux,  et  démon* 
tagne»  des  contrées  supérieures  de  l'E* 
nisséi.  Ces  et  U plupait  des  nojQS 
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lukul  > l’autre  , dont  je  fis  choix , traverse  la  montagne 
qui  borde  le  ruisseau  de  Koxa. 

Après  avoir  passé  le  Tess  près  du  village,  je  me  portai 
vers  le  ruisseau  de  Koxa.  Je  traversai  des  vallons  qui  ser- 
pentent entre  des  montagnes  calcaires  , solides  , brisées , 
remplies  de  rochers  et  garnies  de  forets.  Je  vis  sur  la 
droite  , è peu  de  distance  du  Tess,  une  montagne  rapide,* 
garnie  de  rochers  saillans , mais  dénuée  de  bois.  Je  m’y^ 
arrêtai  pour  chercher  des  plantes.  Je  trouvai  dans  le  mi- 
lieu de  la  montagne , à l’est , l’entrée  d’une  caverne  que  le 
hasard  seul  me  fit  découvrir.  Elle  s’étend  d’abord  à quel- 
ques toises  presque  perpendiculairement , et  elle  file  ensuite 
horizontalement.  Elle  s’élargit  un  peu  à son  extrémité  , 
et  se  perd  ensuite  par  une  crevasse.  Je  n’y  trouvai  rien 
de  remarquable  , excepté  quelques  concrétions  stalactiqucs 
en  grappes  , et  toutes  sortes  de  gros  ossemens  d’animaux. 
Nos  conducteurs  prétendirent  qu’ils  provenoient  de  vie- 
limes  immolées  dans  cette  place  par  des  peuples  idolâtres. 

, Les  plantes  remarquables  que  je  vis  près  de  cette  mon- 
tagne , sont  la  primeverre  coriusoïde  (i) , le  myosotique  deS 
rochers  ( 2 ) , le  druas  â cinq  pétales  ( j ) , l’astragale  à 


1772. 

3 septembre. 
Rtiisseiu  de  Tess* 


de  licuï  de  lacs , et  même  ceux  -qui  » 
paroîs^ent  ne  point  venir  des  Mongols , ' 
sont  étr;mgers  aux  Tatars  qui  bablteiit 
aujourd'hui  cette  cootrée  \ et  Ils  en  igno* 
tent  Tctymologie.  On  doit  sans  doute 
^rc  remonter  l'origine  de  ces  derniers 
à un  peuple  qui  a occupe  ces  contrées 


(1)  PrUnula  cortusoidts» 

(a)  Myosotis  ruptstris  ; apptndixy 


(3)  Dry  as  pentapetala  i appendix^ 
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^ ' ' — vescie  (i),  et  laxyris  hybride  (2)  j ce  dernier  me  parut  être 

il  7 7 2.  une  variété  dégénérée  de  l’axyris  bâtard  (j). 

^ Mpttmbrf.  J’atteignis  vers  le  midi  le  premier  des  trois  petits  ruis- 
Ruiweiu  JeXoM,  scaux  nommés  Kossoki  , ruisseaux  de  première  source , qui 
' forme  le  Koxa.  Il  coule  à l’est  vers  l’Enisséi  , et  s’y  jeté 

presque  en  face  d’Abankansk.  Un  Tatar  de  Katschintzi  , 
appelé  Schelgin  , a construit  une  maison  et  établi  une 
tannerie  près  de  ce  ruisseau.  Je  trouvai  près  du  second  et 
du  troisième  Kossocha  des  lourtens  de  Tatars  de  Kats- 
chintzi , mais  elles  ne  purent  nous  fournir  les  relais  né- 
cessaires. 

Il  existe  deux  cavernes  dans  la  montagne  calcaire  près 
du-  premier  'ruisseau.  L’une  s’étend  dans  la  montagne  avec 
trois  gradins  è quatre-vingts  toises.  Elle  n’a  de  remarqua- 
ble qu’une  belle  stalactite  de  cristaux  calcaires  jaunes  en 
forme  de  rayons  qùi  , se  réunissent  au  centre.  On  m’a 
apporté  d’une  caverne  ‘ située  à environ  quatre  verstes  de 
la  maison  de  Schelgin,  et  près  du  ruisseau  de  Koxa,  une 
jolie  morochite  ( 4 ) à facettes  ondées  et  en  feuilles.  Elle 
est  un  peu  flexible , et  ressemble  parfaitement  à du  cuir 
fossile.  Ori'lâ  trouvé  dans ‘le  bas  de  la  caverne,  sur  une 

argile  mafheusé.  - 

Oh  ne  voit  presque  plus  idc  ,bois  lorsqu’on  est  arrivé 
au  bras  . intermédiaire  du  Koxa.  On  atteint  le  troisième 


(i)  Astragalus  vesicariuj ;.apf en- 
dix  , n«.  ii3  ;"pl*n.XXVlir,ti5.  5. 
(»)  Axyrit  hybrida.  ' ‘ 


(})  jdxyrit' amarantoides. 
(4)  i/Iorachtm.  ‘ . 
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Kossocha  après  avoir  traversé  une  montagne  fort  unie.  On 
trouve  sur  la  pente  dts  élévations  près  de  ce  troisième 
ruisseau  , les  restes  de  l’ancienne  mine  de  Koksinskoï.  On 
y a fait  un  canal  profond  et  creusé  un  puits  sur  une  gan- 
gue qui  file  à l’est  dans  une  roche  de  schiste , entassée  par 
débris.  Les  minérais  ne  contenoient  que  du  cuivre.  On  a 
abandonné  ces  travaux  en  mètrie  tems  que  ceux  de  la  forge 
de  Loukasi. 

' £n  quittant  le  bras  du  Koxà  qui  est  aU  sudf  'je  traversai 

sur  la  brune  le  petit  ruisseau  de  Sibbcrdshoul,  et  passai  des 

steppes  arides , élevés  et  remplis  de  collines.  J’arrivai  au 

ruisseau  de  Bidsha  , qui  serpente  vers  l’Enisséi.’ J’atteignis,  à Ru.utndeatMa. 

environ  dix  verstes  du  Bidsha,- le^  Karassouk  qui  coule 

dans  un  large  fond  três-saumâtre , et  se  jette  dans  ûh  lac  .o*em«. 

salin.  La  contrée  varie  ici  très-sensiblement  ; elle  devient  ^ 

presqu’aussi  aride  et  saline  que  le  désert  occidental  de  la 

Tatarie  , situé  entre  le  Volga  et  le  laïk.  Ayant  appris  qu’il 

existoit  plusieurs  lacs  salins  au-delà  du  Karassouk  , je  fis 

halte  dans  la  nuit.  J’attendis  le  jour  près  d’un  feu  fait  avec 

de  petits  branchages  de  saules. 

Depuis  le  Karassouk  à l’Ouibat , je  ne  frotivaî, plus  que  nrptfnSit. 


des  déserts  argillcux  j on  n’y  voit  qoe  des  lierbages  arides , 
l’absinthe  saline,  et  plusieurs  plantes  chétives*,  parmi  les- 
quelles je  distinguai  le  liseron  cantabrique  (1).  Il  existe  près 
du  Karassou.k  deux  lacs  très-salins  , séparés  par  une  éléva- 
tion, L’Ouetschkoul , qui  est  sur  la  droite , est  assez'  con- 


(i)  Canvolvuiut  eantabrica. 
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rOuybat.  Les  Taiars  de  Katschinzi  prennent  au  contraire  1 ■ — 

toute  la  rive  gauche.  Il  y a des  places  dans  ces  steppes  qui  1772. 
sont  remplies  d’anciennes  tombes  , ce  qui  prouve  que  ^ 
les  peuples , qui  habitoient  jadis  ces  contrées,  tiroient  Riy,«ea'0«j»a»i 
également  parti  du  site  avantageux  de  ces  landes  pour  leurs 
troupeaux. 

Dès  qu’on  eut  rassemblé  les  chevaux , je  continuai  ma 
route  en  traversant  l’Ouybati  je  la  dirigeai  par  les  landes 
de  Sagai  vers  le  petit  Syr.  Je  trouvai  dans  la  campagne 
élevée  quantité  de  stellaire- dichotome  (i)  à feuilles  et  i 
tiges  glutincuses.  Elle  croît  aussi  en  Daourie.  Cette  plante 
formoit  des  bouqueu  en  boule  , mais  les  plants  étoient 
presque  desséchés  , et  le  vent  les  portoit  au  loin  dans  la 
lande  , comme  il  arrive  avec  les  autres  plantes  des  steppes 
dont  j’ai  fait  mention  dans  mon  précédent  voyage.  Cette 
stellaire  se  reseme  par  ce  moyen  d’autant  plus  sûrement 
que  les  calices  desséchés  tiennent  les  grosses  graines  si  con- 
centrées , que  l’on  a de  la  peine  à les  en  tirer.  La  nature  a 
outre  cela  formé  ces  pédoncules  de  manière  à se  courber 
si  fortement  après  la  fleuraison , qu’ils  figurent  le  coude. 

Il  paroît  qu’elle  a cherché  par  ce  moyen  à empêcher  que 
la  plante  entraînée  par  le  vent  , et  roulant  sur  terre,  ses 
pédoncules  ne  pussent  se  briser  facilement.  Les  bas  fonds 
de  jces  contrées  sont  superbes , et  offrent  à la  vue  un  émail 
de  fleurs  qui  , dans  la  saison,  présente  l’aspect  le  plus 
agréable.  Ils  étoient  couverts  d’ail  oblique  (2).  La  sarrette 
centauftiïde  (3)  y croît  aussi  abondamment.  i 

~ ' _ ■ ■ I !■  I -■  I I I ■ - ■ I 

(1)  StUari^  dit:kotoma,  i (j)  Strratula  cent^uroidis, 

(t)  Atlïum  ohliqu\ita%  1 
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Cette  superbe  lande  où  je  travarsai  d’abord  le  Bel  qui 
coule  vers  le  Néna,  et  qui  se  décharge  un  peu  plus  loin 
dans  rOuybat , se  rétrécit  peu  à peu  entre  deux  montagnes, 
et  ne  forme  insensiblement  qu’un  très-petit  vallon.  J’attei- 
gnis vers  la  nuif,  dans  ce  meme  vallon,  à environ  vingt- 
Jiuit  verstes  de  l’Ouybat,  le  ruisseau  de  Kamyschti , où  nous 
fûmes  obligés  de  chercher  un  passage,  à cause  de  scs  rives 
marécageuses.  Nous  passâmes  ensuite  une  montagne  nue, 
et  parvînmes  assez  tard  au  petit  Syr  ( Kitschi-Syr  ) où  je 
passai  la  nuit  dans  les  jourtes  que  les  Tatars-Saïgaks  venoient 
d’établir. 

Nous  avions  laissé  sur  notre  droite  le  ruisseau  de  Néna 
ou  Nina.  A peu  de  distance  de  son  embouchure  , et  trente- 
cinq  verstes  environ  du  Syr , est  un  village  Russe  appelé 
Sinavina , qui  est  habité  par  quelques  paysans  de  Kousnezk. 
L’on  arrive , à douze  verstes  de  ce  village , à une  montagne 
que  les  Tatars  nomment  TfMiR , fer.  Elle  est  pleine  de  nids 
d’ocrc  renfermés  dans  uneroche  blanche.  Les  anciens  Tatars 
y cxploitoicnt  volontiers,  parce  que  les  ocres  à la  super- 
ficie du  sol , étoient  sans  doute  un  peu  orifcrcs.  Le  Kou- 
joum  , autre  montagne  située  à trois  verstes  du  Témir  vers 
Je  ruisseau  de  Dshakdour  est  de  meme  nature.  On  a entrepris 
récemment  de  nouvelles  fouilles  dans  ces  montagnes  qui  sont 
toutes  deux  remplies  de  minéraisi  néanmoins  les  ocres  qui 
restent  n’y'sont  la  plupart  que  ferrugineuses,  et  les  cuivreuses 
qui  renferment  un  peu  d’argent,  ont  été  trouvées  d’un  foible 
rapport.  Dans  les  travaux  qu’on  y a entrepris,  l’off  a ren- 
contré des  poussées  de  mines  et  des  conduits  qui  étoient 
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si  étroits  , qu’à  peine  un  enfant  pouvoit  s’y  glisser, ventre 
contre  terre.  Peut-être  ces  conduits  se  sont-ils  rétrécis  par 
l’affaissement  du  terrain  , ce  qu’on  doit  meme  présumer  par 
le  nombre  d’années  qui  se  sont  écoulées  depuis  les  anciennes 
exploitations.  Entre  le  Nina  et  le  Syr  , nous  rencontrâmes 
sur  notre  droite  un  lac  remarquable  , que  les  Tîiiars  nom- 
ment le  Boulamy-Koul.  Ils  racontent  qu’on  y entend  des 
espèces  d’hurlcmens  en  hiver  avant  qu’il  se  glace.  Il  y a une 
montagne  dans  les  environs  de  ce  lac  où  ces  Tatars  dé- 
posent en  passant  quelques  petits  branchages  d’arbres , ou 
autres  bagatelles  en  forme  d’offrande , usage  assez  général 
parmi  les  peuples  idolâtres  de  la  Sibérie.  , 

Il  y a tout  près  des  jourtes  où  je  passai  la  nuit , au 
nord  , le  long  du  petit  ruisseau  de  Syr  , une  montagne 
primitive  en  forme  de  promontoire,  étroite  et  rapide.  Elle 
est  composée  d’une  roche  rouge,  tachée  de  blanc,  à travers 
laquelle  on  découvre  à la  superficie  du  sol.  quantité  de 
gangues  de  cuivre,  étroites,  qui  filent  toutes  au  couchant, 
cl  qui  ont  dans  leur  chevet  une  lisière  de  quartz.  L’on  tiroit 
tout  simplement  le  minéral  de  la  superficie  du  sol , et  lo 
faisoit  rouler  du  bas  de  la  montagne.  Je  vis  sur  cette  cète 
de  rochers  quantité  de  ballote  laineuse  (i),  le  robini a pyg- 
mée ( 2)  venoit  entre  les  rochers  memes  , avec  des  jets  de  la 
grosseur  du  bras  , et  à plus  de  cinq  pieds  de  hauteur.  J’en 
ai  rencontré  de  pareils  dans  les  montagnes  qui  bordent 
rOlon-Syr  et  l’Abakan  , principalement  sur  les  rochers  es- 

(i)  BtiUoit  Linattu  | (1)  Rohinia 

Qqq  a 
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carpes  , où  ils  ne  risquent  point  d’ètre  endommagés  par 
le  feu  qu’on  met  aux  steppes.  Cet  arbuste  ne  pousse  com- 
munément que  des  ^cts  fort  minces  , et  à hauteur  d’une 
aune.  J’apperçus  encore  ici  une  variété  de  la  cataire  (i)  à 
feuilles  découpées  en  ailes  qui  rcssembloicnt  à celles  de 
la  véronique  d’Autriche  (2),  et  de  la  vervaine  (3). 

Il  y a entre  le  petit  et  le  grand  Syr  qui  se  déchargent 
dans  l’Abakan  , une  montagne  rouge  de  nature  de  roche 
sablonneuse  , elle  est  pleine  de  gangues  de  cuivre.  On  y 
voit  quantité  de  fouilles  , et  entr’autres  cinq  puits  , d’où 
l’on  tiroit  autrefois  les  minérais  qu’on  mettoit  en  fonte 
dans  les  forges  de  Lonkasi.  Du  petit  Oulou-Syr,  je  passai 
au  grand , en  traversant  un  vallon  qui  coupe  la  chaîne 
des  montagnes.  Les  couches  de  rochers  à gauche  sont  par  en- 
tassemens,  et  s’inclinent  avec  rapidité  au  nord-ouest  à droite. 
Après  qu’on  est  parvenu  à peu  près  dans  le  milieu  du 
vallon,  on 'rencontre  une  fosse  où  l’on  a poussé  les  tra- 
vaux sur  une  masse  de  minéral  de  cuivre  vert , elle  a plus 
de  cinq  brasses  métalliques  d’épaisseur.  En  général , ces 
minérais  ne  contiennent  pas  la  moindre  particule  d’argent. 
On  a abandonné  ces  mines , ainsi  que  celles  dont  j’ai  parlé 
plus  haut. 

Il  y avoit  près  du  grand  Syr  beaucoup  de  jourtes  de 
Tatars-Saigaks.  J’appris  qu’ils  avoient  parmi  eux  un  Kahm 
ou  magicien  très-renommé,  qui  s’appeloit  Outchilai.  Quoi- 


(])  Ntp4ta  mulùjida.  I (3)  Vtrhtnû\ 

(1}  Veronica  aujiriaca,  | 
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qu’il  eût  une  jambe  de  bois  , il  n’y  avoit  pas  de  cabris  qui 
fît  de  plus  jolis  sauts  , lorsqu’il  étoit  animé  dans  ses  fonc-  * 7 7 2. 
lions  négromanes.  On  ne  le  trouva  pas  chez  lui,  du  moins 
on  vint  me  dire  qu’il  n’y  étoit  point , peut-être  n’avoit-il  a Oi.;»» 

pas  envie  d’exercer  son  art  devant  moi.  Je  me  fis  néanmoins  ^ ' 
apporter  son  tambour  magique.  Cet  instrument  étoit  su- 
perbe. Il  avoit  au  moins  une  aune  de  diamètre  > il  étoit 
peint  en  vert  et  en  rouge  , et  dans  la  forme  du  dessin 
que  j’ai  donné  dans  la  figure  de  la  planche  XXFI.  Le 
remarquable  de  son  accoutrement  ne  consistoit  que  dans 
un  bonnet , dont  on  verra  la  forme  dans  la  meme  figure. 

Ce  bonnet  étoit  de  drap  rouge , garni  de  peau  de  renard , 
et  orné  dans  le  haut  de  têtes  de  serpens , et  de  plumes 
de  chouettes  > il  étoit  bordé  de  bandelettes  d’étoffes , d’her- 
mine, et  autres  choses  semblables.  Ces  magiciens  conservent 
d’ailleurs  leur  costume  habituel  lorsqu’ils  sont  en  fonctions. 

Néanmoins  pour  bien  connoître  la  différence  de  leur  ac- 
coutrement d’avec  celui  des  autres  , j’ai  donné  sur  la  même 
planche  le  dessin  des  magiciens  des  Tatars  de  Kamaschinzi. 

, On  lui  voit  une  robe  garnie  de  petites  plaques  de  fer  , et 
un  casque  avec  des  cornes  ( Voye\  fig.  B C).  3c  puis 
répondre  de  la  régularité  de  ce  costume,  ayant  eu  occasion 
d’en  tirer  un  dessin  exact  sur  un  accoutrement  complet  que 
je  vis  à Krasnoïarsk. 

On  m’apporta  avec  le  tambour  et  le  bonnet  de  ce  ma- 
gicien Saïgak  une  espèce  de  fagot  de  seize  petits  bâtons 
d’une  espèce  de  jonc , tous  de  la  longueur  d’environ  quatre 
pouces , et  également  brûlés  aux  deux  extrémités.  C’est  un 
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de  leurs  insirumcns  j ils  le  nomment  Suggé.  Assis  devant 
le  feu  , lorsqu’ils  vous  disent  la  bonne  avanture  , ils 
prennent  ce  fagot  de  la  main  gauche  , marmotent  quelques 
paroles , et  tiennent  ensuite  les  extrémités  du  fagot  dans  le  ' 
feu , en  faisant  à haute  voix  quelques  imprécations  dans 
l’air.  Ils  lu  séparent  après  cela  en  trois  parties  qu’ils  placent 
entre  les  doigts  de  la  main.  Ils  en  défalquent  ensuite  un 
certain  nombre , quatre  par  quatre  , et  prédisent  d’après 
celui  qui  leur  reste  , fortune  ou  malheur. 

Je  remontai  le  grand  Syr  à quelque  distance  > et  apres 
avoir  passé  un  bras  de  ce  ruisseau  , j’escaladai  la  montagne 
de  Basi , qui  est  aussi  rapide  qu’élevée  : elle  sert  de  limite 
entre  les  ruisseaux  de  Syr  et  de  Basi  j il  paroît  qu’elle  étoit 
autrefois  d’un  bien  plus  grand  rapport  en  cuivre  que  celle  de 
Syrshé.  Il  y avoit  trois  fosses  majeures  ; on  cxploitoit  dans 
l'une  un  minérai  pyriteux  qui  se  trouvoit  dans  du  quartz,  et 
les  autres  en  fournissoient  des  verts  de  qualité  ordinaire. 

La  route  à travers  cette  montagne  est  très -pénible.  Je 
vis  dans  la  partie  oit  son  fond  est  gravier,  la  vcscc  de  lait 
hérissée  ( i ) , qui  ne  croît  cependant  que  par  places , beau-  ^ 
coup  de  sarrette  saule  (2),  l’onosmc  simple  (3),  le  sainfoin 
à grandes  fleurs  (4) , et  plusieurs  astragales  (j). 

La  bosse  la  plus  haute  de  cette  montagne  est  garnie  de 
bois  de  melèses  et  de  bouleaux , oit  l’astragaloide  des 


(i)  Phaca  muriciita» 

(i)  Serratula  joUcinia, 

(j)  Onojma  simpUx. 
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Alpes  (i)  est  très-commune.  Il  s’élève  de  cette  foret  de 
hautes  pointes  de  rochers  couverts,  dans  plusieurs  places, 
du  druas  à cinq  pétales  (2).  Il  y croît  en  meme-tems  d’autres 
belles  plantes  de  montagnes.  On  passe  de  cette  élévation 
vers  le  ruisseau  de  Basi,  i travers  un  vallon  étroit,  ou, 
pour  mieux  dire,  un  ravin,  où  nous  eûmes  bien  de  la  peine 
avec  nos  voitures,  n’y  ayant  point  de  route  de  frayée.  Nous 
trouvâmes  aussi  sur  ces  rochers , la  grande  espèce  d’ail  de 
montagne,  à feuilles  de  narcisse  (j),  et  un  rosier  sauvage 
à fruits  rouges  'et  épineux , qui  paroissent  être  leur  vraie 
patrie. 

On  rencontre  entre  ce  ravin , à la  place  où  le  vallon 
devient  plus  large  vers  le  Basi  et  un  autre  ravin  pareil , une 
montagne  qui  se  présente  avec  rapidité , en  forme  de  pro- 
montoire étroit.  IW  a dans  cette  montaene  une  forte  ean^ue 
de  cuivre  riche  dans  sa  superficie.  Elle  file  de  l’ouest  à l'est , 
et  s’élargit  des  deux  cotés.  Elle  ne  perce  cependant  pas 
tout-à-fait  jusques  dans  le  fond  des  vallons.  On  y a poussé 
les  travaux  à fond.  Nous  avons  vu  de  pareilles  situations 
de  gangues  de  minérai  qui  traversent  des  angles  étroits  de 
montagnes , dans  les  mines  de  Syrinski , et  près  de  la  fosse 
appelée  celle  ilu  maître  mineur.  Cette  mine , dont  je  viens 
de  parler,  présente  les  travaux  les  plus  considérables  qu’on 
ait  entrepris  dans  les  montagnes  de  Basinski.  Les  minérais 
de  cuivre  vert  qu’on  rcncontroit  dans  cet  angle,  étoient 
dans  une  roche  grise  , quoique  les  montagnes  des  alentours 

■ ■ ■ — ••  I — — I - I > m, 

(0  Phaca  alfinst.  I {})  .-HUuni  jtnt-i.tns,  \ 

(1)  Dry  as  piniaptiaii,  \ 
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1772,  couches  tombent,  autant  qu’on  puisse  s’en  appercevoir, 
4 Mptcmiit  profondeurs  i l’est.  Le  cabaret  qui  servoit  aux  mi- 

BtijKiiu-Gori.  ncurs  jadis  employés  à cette  exploitation , est  situé  dans  le 
large  vallon  qui  est  en  face.  On  y employoit,  dans  de  cer- 
^tains  temps,  jusqu’i  deux  cents  ouvriers.  On  y voit  encore 
les  chevaux-de-frise  qu’on  y avoit  établis  pour  leur  sûreté. 

En  sortant  de  ce  vallon , nous  côtoyâmes  le  ruisseau  de 
Basi , à quelques  verstes  en  descendant  jusqu’aux  jourtes 
jourtMdeTaun  étabÜcs  dans  cette  contrée.  Elles  y sont  nômbreuscs,  mais 
une  à une.  J’y  fis  rassembler  le  nombre  de  chevaux 
qu’il  nous  falloir  pour  relayer. 

Le  ruisseau  de  Basi  descend  entre  deux  montagnes  qui  se 
perdent  en  côtes  douces  vers  l’Arskysch , où  le  Basi  prend 
sa  décharge.  Il  croît  le  long  du  Basi  at  des  ruisseaux  de 
l’Abakan  , de  la  cataire  violette  (i).  Elle  vient  abondam- 
ment dans  tous  les  endroits  bas.  On  y voit  aussi  la  lavande 
de  la  plus  grande  espèce. 

Pendant  qu’on  atteloit , je  m’amusai  à voir  les  tours 
d’un  autre  magicien  Saïgak  qui  se  nommoit  5rc/’(tn  (nom 
Russe  ).  Il  nous  auroit  fait  un  secret  de  sa  science , si  mes 
gens  n’eussent  découvert  par  hasard  son  tambour  magique 
qu’il  avoit  caché  dans  une  autre  jourte.  C’étoit  un  jeune 
homme  plein  de  vivacité  : il  se  mit  d’abord  à jouer  de  son 
tambour , tantôt  assis , tantôt  à genoux  devant  le  feu  , en 
proférant  scs  imprécations  d’une  voix  assez  forte.  A mesure 
qu’il  alloit , scs  sons  de  voix  devenoient  plus  effrayans  et 

(')  yioUftf, 
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ses  contorsions  plus  agitées  ;;il  se  renversa  ensuite  en 
arrière  avec  convulsion , sc  tenant  dans  une  posture  formant 
l’arc  , le  derrière  de  La  tête  et  les  ulons  posés  contre  terre, 
sans  que  le  corps  y touchât  > il  sc  tortilla  à plusieurs  reprises, 
le  corps  toujours  dans  cette  position , de  manière  que  son 
tambour,  dont  il  ne  discontinuoit  pas  de  jouer,  se  trouva 
sous  l’arc  que  formoit  son  corps  qu’il  tournoit  à volonté  , 
tenant  l’équilibre,  tantôt  sur  la  pointe,  tantôt  sur  le  talon 
de  scs  pieds  et  tantôt  sur  la  tète.  Cet  exercice , aussi  re- 
marquable que  pénible , fut  répété  à plusieurs  reprises , et 
c’est  ce  que  je  vis  de  mieux  dans  ses  tours. 

Je  continuai  ma  route  ce  jour-là  en  descendant  le  Basi 
«t  l’Asiy  ch,  jusqu ’.à  une  église  qu’on  a b.àtic,  il  y a un  an., 
dans  cette  charmante  contrée  s elle  sert  de  paroisse  aux 
Tatars.Saïgaks  qui  sont  convertis  au  Cliristianisme.  On  a 
construit  près  de  cette  église  des  maisons  pour  loger  les 
prclFcs  et  le  Baschlyk  ou  chef  des  Faquirs,  qui  se  nomme 
Auron,  et  qui  s’est  fait  baptiser  il  y a nombre  d’années. 
Le  Prêtre  qui  dessert  cette  église  dépend  d’Abakansk  , 
quoique  la  tribu  de  Sagai  soit  de  la:  jurisdictioh  de  Kousnez. 
Les  Saigaks  baptisés  sont  assez,  nombreux  > ils  n’ont  cepen- 
dant contribué  qu’en  partie  à l’édifice  de  l’église  et  à l’en- 
tretien du  Prêtre  desservant , parce  que  ceux  qui  sont  encore 
idolâtres  et  attachés  à leurs  magiciens,  y ont  aussi  apporté 
du  leur.  II  y en  a plusieurs  qui  ont  commencé  à se  donner 
à l’agficuUure^  néanmoins  ii'n’y  a pas  à espérer  qu’ils  sc 
fixent  à une  vie  tranquille  , et  qu’ib  s’habituent  à un  domi- 
• cilc  permanent.  Etant  assez  riches  en  bétail  ils  se  transpor- 
Tome  IV.  R r r 
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® tcm  en  été , avec  leurs  troupeaux , dans  les  montagnes 
fraîches  cjui  bordent  l’Arkysch , le  Basi , le  Syr , le  Nina  et 
rOuybat,  et  reviennent  en  hiver  dans  les  superbes  steppes 
qui  avoisinent  Abakan,  où  l’on  ne  voit  presque  point  de 
neige.  Ce  peuple  ne  consiste  que  dans  cent  cinquante 
hommes  qui  payent  le  Jassac,  ou  tribut,  qui  monte  à trois 
roubles  par  flèche,  c’est-.à-dire , par  homme  armé. 

Les  Saïgaks  dificrent  beaucoup  des  Tatars  de  Katschinzi, 
en  ce  qui  concerne  les  traits  de  la  figure  efleur  constitution 
physique;  ils  ressemblent,  au  contraire,  beaucoup  en  cela 
aux  Beltircs.et  aux  autres  Tatars  qui  habitent  les  montagnes 
de  Kousnez,  c'est-à-dire,  qu’on  rencontre  rarement  parmi 
eux  des  visages  où  il  y ait  des  traits  Calmouks;  les  leurs 
sont,  au  contraire,  caractérisés  Tatars,  sans  qu’on  y ap- 
perçoive  aucun  mélange  : ils  ont  la  barbe  très-forte,  et  sont 
très-velus  sur  le  corps  j ils  sont  plus  grands  et  plus  nerveux 
que  les  Tatars  de  Katschinzi.  On  pourroit  meme  croire 
que  ces  peuplades  habitant  des  contrées  sauvages  et  mon- 
tagneuses ont  su  se  préserver  du  mélange  du  sang  Mongui 
qui  existe  généralement , à ne  pouvoir  s’y  tromper , dans 
les  tribus  des  Tatars  de  Katschinzi.  ' 

Les  Saïgaks  les  plus  riches  sont  propriétaires  de  quatre- 
vingts  à cent  chevaux  , autant  de  vaches  et  quelques  cen- 
taines de  moutons.  Les  pauvrtJs  ont  tout  au  plus  dix  à vingt 
■pièces  de  gros  bétail , ce  qui  suffit  à peine  à l’cntrïtien  d’une 
famille  médiocrement  nombreuse  parmi  ces  habitans  des 
landes.  Leurs  moutons  n’ont,  comme  ceux  des  Tatars  du 
Jéniséi,  que  des  queues  peu  chargées  de  graisse  j il  y en  a 
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meme  qui  diffèrent  peu  des  moutons  de  Russie,  et  ne  sont  — 
pas  beaucoup  plus  forts  qu’eux.  Il  est  étonnant  que  dans  1772. 

toute  la  partie  de  l’Asie  qui  est  au  nord-est , on  ne  ren-  « «riemSre. 

contre  nulle  part  la  race  dw  moutons  Tschcrkasscs  à longue  Tiuut  Sa'tgaki^ 
queue,  mais  pour  la  plupart  des  moutons  à queue  en  pclotte 
de  graisse. 

Les  Tatars-Saïgaks  ne  cultivent  que  les  grains  dont  ils 
ont  besoin  pour  leur  consommation.  Ils  se  nourrissent  en 
outre  de  toutes  sortes  de  racines  et  de  plantes , et  ils  ont , 
comme  les  Toungouses,  l’art  de  les  tirer  des  trous  des  rats 
des  champs  qu’ils  appellent  Kulum. 

Pour  ne  laisser  rien  k désirer  k la  curiosité  des  Natura* 
listes,  je  vais  donner  une  liste  des  racines  sauvages  et  autres 
objets  du  règne  végétal  dont  font  usage  les  Tatars  des  en- 
virons de  l’Enisséi  et  autres  tribus  assez  pauvres , qui  vivent 
dispersées  dans  les  montagnes  de  Kousncztk.  Ils  vivent  néan- 
moins aussi  de  leurs  chasses;  mais  leur  nourriture  la  plus 
Ordinaire  consiste  dans  les  objets  que  je  viens  de  nommer , 
et  dont  ils  font , selon  leurs  facultés  et  leurs  goûts , des 
provisions  pour  l’hiver.  Ces  plantes  sont  la  dent  de  chien  ( i ) ; 
elle  croît  près  d’Abakan , mais  en  petite  quantité , et  n’7 
devient  pas  très-forte  ; Bess  est  le  nom  qu’on  lui  donne  le 
plus  souvent.  Les  Tatars  dcTomsk,  et  ceux  qui  habitent  • 

les  montagnes  de  Kousnez  la  nomment , au  contraire , 

Kandyk.  Les  Tatars  qui  demeurent  près  du  Mraza  et  du 
Kondoma , en  font  de  fortes  récoltes  > ils  choisissent  les 
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- ratines  les  plus  fortes  et  les  plus  belles , qu’ils  viennent 
1772.  vendre  jusques  près  de  l’Abakan.  Ce  sont  les  femmes  qui 
4 icfttxsrc.  s’occupent  principalement  de  cette  besogne  5 elles  déterrent 
Tiuii  Saig^ki.  ces  racines  dans  le  mois  de  mai , ce  qui  fait  que  les  Beltires 
et  les  Tatars  Saïgakes  donnent  à cet  Erythranium  le  nom 
de  Bess-ai.  Ces  racines  étant  communément  à un  empan  de 
terre  , et  se  trouvant  le  plus  souvent  sous  des  gazons  diffi- 
ciles à lever , elles  se  servent  d’une  bêche  ou  houlette  par- 
ticulière, étroite,  et  à peu-prcs'de  la  forme  du  soc  d’une 
charrue  Russe.  Cette  houlette  a un  manche  courbe , au  bas 
duquel  est  un  bâton  de  traverse,  ou  bien,  ils  y font  une 
entaille  afin  de  pouvoir  enfoncer  avec  le  pied,  l’instrument 
ilans  le  gazon.  Après  avoir'  coupé  et  levé  la  motte  qui 
renferme  la  racine.  Ils  l’en  débarrassent  facilementi  avec  le 
bout  du  manche.  J’ai  donné  le  dessin  de  cet  instrument 
{Planche  VI\  Jig.  i ).  Nos  botanistes  no  pourroient  pas 
choisir  un  instrument  plus  commode-  pour  déterrer  les  ra- 
cines qu’iLs  récoltent  ; sa  longueur  est  de  quatre,  à cinq, 
empans.  On  ne  lui  donne  que  cetto  longueur,  afin  que 
les  femmes  puissent  s’en  servir  plus  commodément.  On  lave 
ensuite  ces  racines  de  Kàndyk  : on  les  laisse  un  peu  renfler 
dans  l’eau  ; apres  quoi , on  les  enfile  dans  un  petit-  cerceau 
d’écorce  d’arbre , et  on  lés  met  sécher.  Lonque  les.  Tatara 
veulent  manger- dé  cet  E/yihronium , ils  enc  font:  cuire  .à 
petits  bouillons  dans  l’eau  , jusqu’à  ce  que -ces  racines  soient 
molles  J ils  les  assaisonnent  ensuite-avcc  du;  latt.ou  de.  la, 
rréme.  Ces  racines  ont  à peii-prcs  le  goût- d’une  pâte  crue, 
composée  de  farine  de  froment , et  délayée  avec  des  cçuls 
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dans  de  l’eau.  C’est  d’ailleurs  un  mets  assez  difULile  à 
digérer. 

Ik  font  aussi  usage,  comme  les  Tatars  de  Katscliinzi  , 
de  racines  de  pivoine  de  Sibérie  j les  Tatars  l’appellcnii 
Eschegnia  i ils  la  récoltent  et  la  font  sécher  pour  l’hiver. 
Lorsqu ’ik  veulent  la  manger , ik  la  broyent , et  en  font  une 
soupe  avec  de  la  viande  et  du  gruau  : ik  nomment  ce  metsi 
Ouré.  J 

Ik  récoltent  encore  beaucoup  de  lys  martagon  (i)  et 
pomponium  (a).  Le  premier  croît  dans  les  bois,  l’autre  dans 
toutes  les  montagnes  qui  avoisinent  l’Enisséi.  Ces  deux 
espèces  de  lys  y sont  très-abondantes.  Les  Tatars  nomment 
les  oignons  du  martagon  Sary-schep  , qui  veut  dire  les 
jaunes,  et  les  autres  Akschep,  qui  signifie  les  blancs.  Les 
Beltires  appellent  le  mois  de  juin  Aktschep-ai  , parce  que 
c’est  dans  ce  mois  qu’on  en  récolte  le  plus  : ik  en  mangent 
de  cruds , et  ce  qu’ik  ont  de  superflu , ik  le  conservent  et 
le  mangent  rôti  dans  les  cendres  comme  des  marons , ou 
bien,  ik  le  font  cuire  dans  de  l’eau,  et  l’assaisonnent  avec 
du  lait  et  du  beurre.  Les  Saïgaks  tirent  beaucoup  de  ces 
oignons  de  lys  rouges  des  trous  où  les  souris  grises  des 
landes  (3)  font  leurs  magasins  i ou  bien,  ik  en  récoltent' eux- 
mémes  en  se  servant  de  leur  OussouK  , instrument  dont  j’ai 
parlé 'plus  haut. 

Les  Tatars  de  ces  contrées  mangent  encore  quantité 


1772. 
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(i)  LUium  pompottium.  . 
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— d’autres  racines  j savoir , celles  du  sanguesorbe  ( TscHEINa' 
* ^ ^ en  Tatar,  et  Chliebenka  en  Russe),  celles  du  fumcterre 

4 «pwn.brt.  bulbeux  (Belengir),  celles  de  la  campanule  à feuilles  de 

Tulu  Stlgakt,  . , _ M ^ 1 1 1 

lys  ( I ) , ( bONDJÆLASS  cfi  Tatar  ) , celles  du  chardon  serralu- 

loïde  (2)  (Epschoek)  , celles  de  la  renouée  vivipare  (3) 
(MoUKÆiUN).  Us  mangent  même  les  racines  du  nénuphar 
(Sosach),  dont  les  sangliers  se  soucient  à peine.  On  m’a 
nommé  encore  une  autre  racine  (Ouskoun),  mais  je  ne  puis 
dire  ce  quelle  est,  n’ayant  pu  da  voir,  et  encore  moins  sa 
plante.  On  m’a  aussi  assuré  que  les  pauvres  Tatars  qui 
habitent  les  montagnes  ont  recours , dans  des  tems  de  di- 
sette, à l’écorce  du  sapin  blanc  qu’ils  appellent  Karenschou. 

Les  Tatars  préparent  aussi , en  hiver  , des  merises , 
Tschoumourt,  séchées  j ce  qui  est  pour  eux  un  mets  de 
délices  : ils  les  pilent  avec  le  noyau , et  mettent  la  poudre 
grossière  qui  en  provient  dans  du  lait.  Ils  servent  ce  mé- 
lange pour  entre-mets.  En  été,  ils  mangent  toutes  sortes  de 
bayes  dans  leur  fraîcheur  et  crues.  Je  ne  ferai  mention  que 
des  principales;  telles  sont  les  gratte-culs  (Itproun)  qui 
viennent  sur  les  rosiers  sauvages  : ils  prennent  aussi  les 
jeunes  jets  et  les  racines  de  cet  arbuste , et  après  les  avoir 
coupés  en  petits  morceaux,  ils  en  font  une  décoction  ou 
infusion  qu’ils  boivent  en  guise  de  thé.  Ils  font  pareillement 
usage  des  groseilles  rouges,  du  cassis  (Kara  et  Kisil*gat)  , de 
la  noble-épine  (To),  du  coignassier  nain  (4)  (Oh)  et  du 

(1)  Campanula  îUiflora.  I ())  Polygonum  vivipanm, 

(1)  Çardutu  sirratuloidts.  { (4}  Coioneatttr. 
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viorne  ( 1 ) (Scangesch).  Ils  ne  font  cependant  pas  grand  cas 
des  baies  de  coignassicr  nain  , parce  que  leur  goût  n’est  pas 
fort  agréable. 

Les  Beltircs  et  Koibales  récoltent  dans  leurs  contrées,  et 
sur-tout  près  de  la  rive  droite  de  l’Enisséi , le  sarrasin  de 
Sibérie  qui  croît  sauvage  dans  les  champs.  Ils  le  nomment 
Kïrlyk.  Les  Xatars  de  Kaschinski  sèment  même  ce  sarrasin 
dans  les  champs  des  Russes  qui  sont  en  liaison  avec  eux, 
et  en  récoltent  ce  qui  est  nécessaire  à leur  consommation. 
Voici  la  manière  dont  ils  préparent  ce  gruau  qui  a bon 
goût.  M’ayant  ni  four,  ni  moulin,  ils  mettent  ce  Kyrlvic 
cru  dans  un  vase  de  bois  qui  a la  forme  d’un  pot  étroit 
et  élevé  > ils  y ajoutent  de  l’eau  } ils  le  remuent  ensuite , 
afin  de  faire  surnager  les  mauvais  grains  et  les  ôter  en  ver- 
sant l’eau.  Ils  mettent,  après  cela,  ce  sarrasin  nettoyé  dans 
un  sac  où  ils  le  laissent  dix  à douze  heures , jusqu’à  ce  qu’il 
soit  renflé  > puis  ils  le  font  torréfier  sur  le  feu  dans  des 
espèces  d’écuelles  de  fer,  en  le  retournant  sans  discontinuer, 
au  degré  que  le  grain  commence  à être  un  peu  ferme  sous 
la  dent  > mais  il  ne  faut  pas  qu’il  soit  tout-à-fait  sec,  parce 
qu’il  deviendroit  plutôt  farine  que  gruau  en  le  pilant,  comme 
ils  font,  dans  un  mortier  qu’ils  fabriquent  d’une  pièce  de 
tronc  d’arbre  évasé.  L’enveloppe  se  détache  tellement  par 
la  torréfaction  , qu’en  pilant  elle  se  développe  parfaitement 
du  grain  > et  comme  ces  enveloppes  se  rassemblent  toutes  à 
la  superficie , ib  les  enlèvent  en  plus  grande  partie  avec  la 
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■ — main , et  achèvent  de  purger  ce  gruau  au  van  : il  acquiert 

i 77  2.  par  cette  préparation,  une  couleur  jaune  tm  peu  transpa- 
4 «picmbir.  icntc , ct  dcvicnt  beaucoup  plus  agréable  au  goût.  Us  en  font 
ï^n  Saigaki,  ensuite , avec  du  lait , un  mets  qu’ils  nomment  Botchou. 

Les  Saïgaks  se  servent  aussi  dans  leurs  ménages , et  en 
médecine,  de  la  lyclinide  de  Calcédoine  (1) , qui  croît  çà  et 
1.Î  dans  les  vallons.  Ils  font  encore  usage , comme  j’ai  déj.à 
dit,  des  bouquets  de  fleurs  de  cette  plante  en  guise  de  savon, 
ce  qui  fait  que  les  Russes  leur  donnent  le  nom  de  Tat.\rs- 
KOi-.VIouiLO  (savon  des  Tatars).  C’est  peut-être  par  cette 
' même  raison  qu’on  les  appelle  aussi  Bojarskaja-Spes  ( orne- 
ment des  femmes).  Les  filles  Tatares  de  cette  contrée  em- 
ployent  comme  fard  la  racine  de  l’onosrac  en  forme  de 
vipérine  (2)  qui  croît  dans  les  landes,  et  sur-tout  aux  envi- 
rons de  l’Abakan  ct  de  l’Enisséi.  Elles  lui  donnent  le  nom 
d’iNGisKA.  Les  Tatars  de  l’Enisséi  et  les  Russes  font  aussi 
usage  en  médecine,  de  la  sabine  , qu’ils  appellent  Arza  ou 
Artsckin  et  du  rododendron  chrysanthème  ( j ).  Plus  bas  je 
ferai  mention  de  cette  plante.  Les  Tatars  usent  intérieure- 
ment de  la  rhubarbe  à feuilles  unies  ct  en  forme  de  cœur’, 
avec  des  épis  obtus  (^)  que  les  Beltires  nomment  SsoENé,  ct 
les  Koibalcs , Sarapsan.  Ils  prennent , en  guise  de  thé , le 
saxifrage  à feuilles  grasses  (y).  Les  Tatars  qui  habitent  les 
montagnes  se  servent  avec  succès  de  la  décoction  astringente 
de  cette  plante  contre  les  dévoicmens  ct  les  Eèvres. 


0;  Lychnis  CaLidanica,  Les  Ta* 
tiirs  de  Kmr.ojarfk  appeUcnt  cette 
pUntc  Or-SABYN. 

(tj  Onosma  tckialdif* 


(j)  Rhodûdtndron  ch*ysanthemim\ 
(ipptniUx,  n.  ZSf  plan^  XXyHL 
(4)  Rhupotiticum. 

(f)  Saxifraga  ertusifoUa* 
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On  pourroit  encore  joindre  aux  plantes  dont  ces  Tatars  

idolâtres  tirent  quelque  avantage,  le  lin  sauvage,  le  chanvre-  *772.  ^ 

ortie  et  le  rohinia  , avec  les  plus  fimplcs  pédoncules  et  ’ i"ç.  , 

quatre  feuilles  sessilcs  (i).  Les  deux  premières  leur  servent  ''*  * 

de  gros  fil  dont  ils  font  en  plus  grande  partie  les  dcienlcs 
d’armes  qu’ils  braquent  en  automne  pour  tuer  les  animaux. 

Ils  préfèrent  ce  fil  aux  nerfs  des  bêtes  que  l’cxpéi  icnce  leur 
a fait  reconnoitre  plus  susceptibles  de  se  relâcher  à l’humi- 
dité. Le  robinia  que  les  Tatars  Saigaks  nomment  Tegenek  , 
leur  sert  à faire  des  liens.  Ils  employent  aussi  les  feuilles  ^ 

d’automne  de  l’hémcrocalle  (2)  : elles  leur  servent  à se  faire 
des  mattes  et  coussins  de  selle.  On  peut  meme  dire  qu’ils 
excellent  à les  tresser. 

Ces  observations  ne  concernent  que  les  peuplades  Ta- 
tares  qui  demeurent  près  de  l’Enisséi  j encore  faut-il  remar- 
quer qu’elles  ne  font  pas  toutes  usage  des  plantes  dont  j’ai  , . • 

fait  mention.  Cela  dépend  de  la  nature  de  la  contrée  que  * '* 

chacune  de  ces  tribus  occupe , et  selon  que  l’une  ou  l’autre 
de  ces  plantes  y est  plus  ou  moins  abondante. 

L’Arkisch  est  un  des  plus  considérables  ruisseaux  qui  OM.«t;e.u.;-s<.'. 
tombent  dans  l’Oust-Aba^an  : il  a sa  source  en  commun 
avec  le  Néna,  dans  la  montagne  de  Charlcgan,  dont  les 
cimes  élevées  sont  presejue  toujours  couvertes  de  neiges.  Le 
Charlcgan  est  contigu  à unc  autre  montagne  que  les  Tatars 
nomment  Tom-Basché  , parce  que  le  Tom  y prend,  sa  pre- 
mière source.  Les  autres  ruisscau.x  qui  se  réunissent  à _ 

-Rohinia  py^nusa*  \ • ' (z)- HiiuroraUis>  v 
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==r=r  l’Arskyst  li  sont  le  I3asi , le  Koi  cl  le  Sii-.ra,  qui  ont  pris  leurs 
1772.  noms  de  l’embouchure  supérieure  à gauche  de  son  cours. 
^ icficrt-rt.  Vient  ensuite  le  Baidé  qui  est  à droite  , puis  VU  ou  l’Iou  , 

^ovt,^k.ckK„i.  Xsîandsehik  et  le  Silatt,  qui  sont  tous  trois  sur  la  droite. 

Après  cela , on  arrive  au  petit  Arskysch , qui  est  sur  la 
gauche.  En  remontant  le  grand  Arskysch  jusqu’au  petit,  et 
côtoyant  cclui-ci  jusqu’à  la  montagne  d’Outenny-Sin  qui 
est  irès-élcvéc , et  sur  laquelle  les  Tatars,  en  passant,  dépo- 
sent par  dévotions  de  petits  branchages  d’arbres,  on  trouve 
une  route  qui  conduit  à Tom.  Ce  chemin  passe  aux  environs 
du  ruisseau  de  Bolyksa.  Les  Russes  qui  viennent  de  l’Enisséi 
avec  des  bestiaux  qu’ils  conduisent  à Kouznctzk  et  vers  les 
mines  ou  forges  des  monts  Altaisks,  construisent  sur  ce  ruisr 
««mêle  Ion-  au  ^^311  dcs  radcaux  pour  descendre  le  Tom.  M.  Kaschkaref, 
jeune  homme  de  ma  suite , prit  cette  même  route  lorsque 
je  l’envoyai  vers  l’Irtich.  Il  calcula  qu’il  y avoir  huit  verstes 
d’Oustaskysch  au  ruisseau  de  Syrx , et  sept  à celui  d’Iou.  Il 
quitta  ensuite  le  grand  Arskysch,  près  la  source  de  Karassouk 
qui  y prend  sa  décharge,  et  atteignit , après  avoir  passé  et 
icpassé  à plusieurs  reprises  le  petit  Arskysch,  la  montagne 
garnie  de  forets  ilont  j’ai  parlé  plus  haut , et  qui  est  à 
soixante  verstes  d’Ousiakysch.  C’est  dans  cette  même  mon- 
tagne que  le  Tousaksou,  qui  est  un  ruisseau  du  Tom,  prend 
sa  source.  De  cette  montagne,  notre  jeune  voyageur  prit 
un  sentier  très-mauvais  et  même  périlleux  > il  traversa  le 
. ruisseau  de  Schonboulikarassou  et  quelques  sources  qui  .se 
déchargent  dans  le  Tschorssou.  Le  lendemain,  il  passa  près 
de  l’embouchure  du  Balyksa  dans  le  Tom,  où  il  fit  cons- 
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tfuirc  un  radeau  sur  lei]ucl  il  s’embarqua.  Il  mit  trois  jour-  ^ 
nées  pour  arriver  à Kousnetzk  , parce  que  les  eaux  étoient 
alors  trés-basscs.  D’ailleurs  ce  fleuve  est  parsemé,  en  beau- 
coup d’endroits,  dç  rochers  qui  rendent  sa  navigation  très- 
dangereuse  j ces  rocs  et  la  rapidité  de  son  cours  exigent 
les  plus  grandes  précautions.  Outre  les  ruisseaux  de  Tou- 
saksou,  Tschorssou  et  Ssorsouk  qui  se  déchargent  à droite 
dans  le  Tom,  au-dessus^du  Balyksaj  on  en  rencontre  plu- 
sieurs autres , après  avoir  passé  ce  dernier  qui  perce  la  rive 
gauche  du  fleuves  ce  sont  le  Terensouk  à droite,  le  Sas  à 
gauche , le  Kon-Sas  à droite , le  Na-Sas  sur  la  gauche , 
le  Kadnak  sur  la  droite , le  Taltas  à gauche , et  enfin  sur  la 
droite,  le  Kasyr-Tiren,  qui  signifie  ruisseau  rapide  ; il 
prend  sa  source  dans  la  môntagne  de  Karlegan,  et  a quatre 
embouchures  dans  le  Tom.  Viennent  ensuite  l’Am-Sas  sur 
la  droite,  le  Bclson  du  même  côté,  le  Tibyk  à gauche. 

L’on  atteint  enfin  la  rivière  de  Mraza  qui  se  réunit  sur  la 
gauche , à l’ouest , avec  le  Tom  : elle  est  bordée , jusqu’à 
ce  fleuve , d’une  montagne  minéralogique  à pente  douce. 

Il  y a,  près  de  son  embouchure , un  village  Tatar  appelé 
Pochra-Chosva.  Qn  arrive  au  ruisseau  de  Badabaska  où  l’on 
trouve  le  premier  village  Russe.  L’on  compte  onze  verstes 
de  ce  village  à Karpova-Derevna , en  passant  devant  le 
rocher  de  Jessaulof,  renommé  par  scs  foyers  souterrains 
qui  sont  encore  en  feu.  Il  y a aussi  onze  verstes  de  Karpova- 
Derevna  à Atamanova,  et  dc-là  douze  verstes  à Kousnetz.k. 
En-dclà  d’Outs-Arskych,  on  côtoyé  l’Abakan  qui  a d’abord 
sur  sa  gauche  une  vaste  plaine  > on  ne  rencontre  ensuite 
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u=  que  des  montai;ncs  nues  qui  le  bordent  des  deux  côtés. 

1772.  On  n’y  voit  d’autres  forets  que  celles  qui  remplissent  les 

4 «picmTr,.  b.ns-foi’.ds  de  l’Abakan.  On  dit  qu’il  arrive  rarement  que  la 

se  conserve  sur  terre,  en  hiver,  d;tns  toute  la  contrée 
qui  avoisine  ce  fleuve  , depuis  son  embouchure  dans  l’E-  • 
nisséi , à la  chaîne  des  hautes  montagnes  où  le  Taschtyp 
prend  sa  décharge.  Les  bestiaux  et  le  bétail  y trouvent, 
par  ce  m.oycn , en  toutes  saisons , d«.x  ccllcns  pâturages.  Les 
Saigahs  et  les  Beltircs  qui  cultivent  dcsgràins,  ont  soin  de 
choisir  de  préférence  la  rive  méridionale  du  'fleuve , pour 
y établir  leurs  champs  j quoique  ce  soit  là  que  commence , 
à proprement  dire , le  territoire  des  Koibals  qui  sont  sous 
la  jurisdiction  de  ICrasnojarsk. 

J «fFicmite.  je  continuai  ma  route  le  j 'septembre  vers  midi  , en 
remontant  l’Abakan.  Je  pris  conséquemment  plus  au  sud 
que  je  n’avois  fait  jusqu’à  présent.  Je  me  portai  vers  les 
dernières  habitations  Russes  de  cette  contrée  limitrophe  , 
établies  sur  le  Taschtyp.  Dès  qu’on  a traversé  ce  ruisseau  dont 
les  eaux  sont  assez  hautes , on  entre  dans  le  territoire  des  " 
Beltires,  ou  Tatars-Beltircs,  qui  s’approprient  les  pâturages 
ïouttM d«  Bciii-  qui  bordent  l’Abakan  , et  toute  la  rive  droite  de  ce  fleuve. 

^'/t Basehlyk  , à qui  Icf  Beltircs  et  les  Birjousscs  sont  su- 
DéuiUi«cer«-  bordonnés  , ne  demeure  en  hiver  qu’à  huit  verstes  d’Ous- 
^ taskysch.  Le  nom  de  ce  chef  est  Eptheh.  Le  nombre  des 
Beltircs  monte  à présent  à cent  cinquante  tributaires  > qui 
payent  enfr’eux  trois  cents  roubles  à la  Russie.  Ils  sont  comme 
les  Saïgaks  sous  la  jurisdiction  de  Kousnetzk.  Ils  ont  beau- 
coup de  ressemblance  avec  eux  dans  les  traits  , dans  leur 
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constitution  physique,  et  dans  la  langue  qui  est  un  Tatarc  ^ 

corrompu.  Il  y en  a qui  possèdent  de  nombreux  troupeaux  * 7 7 2. 
en  petit  et  en  gros  bétail.  La  plupart  ont  des  champs  qu’ils  s 
cultivent  pour  se  procurer  la  farine  et  le  gruau  necessaires.  , 

Ils  font  leurs  récoltes  en  septembre  , qu’ils  nomment  Or- 
COKAI , (mois  de  moisson),  à l’instar  des  Allemands  qui 
donnent  à ce  mois  un  nom  de  meme  signification.  Ils  bat- 
tent le  grain  sur  place  , et  brûlent  la,  paille  , d’où  ils  don- 
nent au  mois  d’octobre  le  nom  d’OuRXJOU.N-Ai.  Ils  ne 
sèment  en  plus  grande  partie  que' du  bled  d’été,  Arvsch, 
et  de  l'orge , Asch,  dont  ils  font  leur  gruau.  Il  y en  a 
'plusieurs  qui  se  servent  , à l’exemple  des  Kobynzi  qui  ne 
savent  pas  manier  la  charrue  , ou  qui  n’en  ont  pas , d’un 
très-ancien  instrument  qui  ressemble  à une  large  pioche  de 
jardinier.  Ils  nomment  cet  instrument  Abyl.  Il  y a cepen- 
dant des  cultivateurs  Beltires  qui  employent  de  préférence 
la  charrue.  Ayant  en  automne  abondance  de  lait,  c’est 
tantôt  l’un,  tantôt  l’autre  qui  en  distille  des  eaux-de-vie, 
pour  se  régaler  réciproquement.  On  ne  les  voit  alors  que  le 
malin  , où  ils  ne  sont  pas  ivres. 

Les  Beltires  riches  ont  communément  deux  femmes , ou 
môme  davantage , ce  qu’on  ne  voit  guère  citez  les  autres 
Tatars  qui  demeurent  près  de  l’Enisséi.  Etant  à leur  aise,  on 
n’a  pas  pu  jusqu’à  présent  en  convertir  un  seul.  Ils  sont  tous 
adonnés  à leurs  magici#ts ,.  ou  Ka.men  , et  vivent  dans 
l’idol.ntrie  la  plus  superstitieuse  et  la  plus  stupide.  Les 
Beltires , les  Teleutes  de  Kousnetzk,  et  quelques  Tatars  des 
montagnes,  sont  les  seuls  peuples  de  Sibérie  qui  n’enter- 
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^ ^ ^ 2 rcnt  pas  leurs  morts.  Ils  les  exposent  dans  des  bières  sur 
des  arbres  dans  les  forets,  et  choisissent  des  chdroits  isolés. 

Diuii?  î'  r'ci  Celte  coutume  n’est  pas  aussi  générale  chez  les  Saïgaks  qui 
ÿcititci.  vivent  encore  dans  l’idolâtrie.  Les  Beltires  mêmes  n’avouent 
pas  facilement  qu’ils  la  pratiquent.  Peut-être  n’en  aurois-je 
rien  su  , si  je  n’eusse  trouvé  par  hasard , en^herborisant  dans 
le  bois,  près  de  Taschtyp,  le  convoi  d’une  jeune  femme 
Beltirc  et  de  sa  mère.  Les  bières  étoient  composées  de  » 
planches  non  façonnées,  et  liées'ensemble  avec  des  cordes. 

On  avoit  ajouté  un  morceau  d'écorce  de  bouleau  sur  celle 
qui  devoit  servir  de  couvercle.  On  déposa  ces  deux  bières 
à environ  cinquante  brasses  l’une  de  l’autre  sur  deux  vieux 
mélèses.  On  choisit  pour  cela  deux  premières  branches  du 
bas  de  l’arbre  , peu  séparées  l’une  de  l’autre.  On  avoit  avant 
cela  élagué  l’arbre.  On  fixa  les  deux  bières  avec  des  cordes. 

L’une  fut  posée  .à  si  peu  de  hauteur  , qü’un  Kosaque  que 
j’avois  avec  moi  y monta  facilement  pour  voir  le  cadavre. 

. Il  étoit  tout  habillé.  On  avoit  placé  à côté  de  sa  tête  diffé- 
rentes nippes  de  femmes.  Il  y avoit  à son  côté  un  sac.avec 
du  gruau  , un  vase  avec  de  la  graisse  , quelques  morceaux 
de  poisson  séché,  un  OusoUK , ou  houlette  , telle  que  je 
l’ai  décrite  plus  haut,  avec  laquelle  ils  déterrent* leurs  ra- 
cines, un  couteau  courbe  et  dentelé  à dessin, avec  sa  gaîne, 
une  hache  telle  que  ces  Tatars  s’en  servent  , c’est-à-dire  en 
forme  d’un  gros  ciseau  qui  n’est^as  enmanché  comme  les 
nôtres , mais  comme  nos  ciseaux  de  menuiserie , et  un  fouet 
de  cheval.  La  selle  étoit  placée  entre  les  jambes  du  cadavre. 

On  avoit  exposé  ces  morts  l’un  avec  la  tête  au  couchant  * 
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Cl  l’autre  au  levant.  Il  paroît  qu’ils  n’ont  point  de  règle  ‘ 
fixe  pour  cela.  On  a^oit  étalé  à l’arbre  le  plus  à la  pro- 
ximité des  bières  la  peau  d’un  cheval  immolé  le  jour  des 
funérailles.  On  y laisse  la  queue  et  les  sabots.  On  la  pend 
à une  branche  saillante  que  l’on  élague  auparavant  de  ses 
petits  branchages.  On  expose  la  tète  de  l’animal  sur  une 
branche  particulière , avfc  la  bride  en  bouche.  Aux  hommes , 
on  leur  met  dans  leurs  bières  ce  qu’ils  dnt  de  meilleur  en 
habits  j l’on  y ajoute  un  carquois  , un  arc  et  des  flèches 
brisées  , etc.  > et  si  le  défunt  étoit  amateur  de  musique  , 
on  y joint  un  luth  à trois  cordes , Kobys  , ou  un  tym- 
panon , Jæstagan,  qu’on  renferme  dans  la  bière.  On. im- 
mole à ses  mânes  le  plus  beau  et  le  meilleur  de  scs  chevaux. 
Il  est  d’usage  chez  les  riches  d’immoler  sept  jours  après 
les  funérailles  un  second  cheval  et  une  jument  à l’endroit 
où  est  déposé  le  mort  , et  les  parens  renouvellent  deux  ou. 
trois  fois  les  cérémonies  de  l’anniversaire  j ce  qui  n’arrive 
qu’une  fois  chez  les  pauvres.  Le  jour  de  la  cérémonie  de 
l’anniversaire  , on  pend  près  de  la  bière  du  défunt  une  outre 
d’eau-de-vie  fabriquée  avec  du  lait  de  jument , et  l’on  a 
soin  de  b.-ûlcr  chaque  fois  les  os  de  l’animal  qu’on  a im- 
molé. On  m’assura  qu’il  y avoit  cependant  des  circons- 
tances où  les  Bcltircs  mettent  leurs  morts  en  terre,  en  cou- 
vrant la  tombe  de  pierres  amoncelées. 

Les  Beltires  exposent  aussi  , à l’exemple  des  Tatars  de 
. Katsehinzi , des  peaux  de  petits  animaux  , et  des  lambeaux 
d’étoffe  à des  perches,  près  de  leurs  jourtes.  J’ai  vu  aussi  chez 
des  Bcltircs  de  ces  Ongons  , ou  idoles  habillées  en  pou- 
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pécs  que  l’oa  rencontre  chez  les  Bouriats.  Les  jours  de  sa- 
crilicc , les  magiciens  prennent  ces  poupées , et  font  semblant 
de  les  bénir. 


Ai;ier,n«  iom<-îi  C’cst  dans  ccttc  contrée  au-dessus  de  l’Arsiych  que  com- 
fr.i  de  jiicnce  la  remarquable  lande  qui  s’étend  entre  la  chaîne  des 

montagnes,  et  le  bas  fond  qui  borde  l’Abakan,  et  qui  va 
jusqu’au-delà  du  ruisseau  d’Issé  , 'et  plus  loin  jusqu’au  Tyo. 
Il  n’y  a pas  de  contrées  près  de  l’Enisséi , où  l’on  voit 
autant  de  tombes  anciennes  et  de  monumens  d’apparence  et 
do  grandeur  extraordinaires.  Ces  tombes  sont  entourées 
généralement  de  gros  cailloux  ou  de  dalles  de  pierres , et 
forment  un  carré.  Les  unes  sont  élevées  en  collines  de  terre, 
les  autres  sont  à raz  du  sol,  et  communément  pavées  dans 
J leur  pourtour , avec  de  petites  dalles.  Il  y en  a dans  les- 

quelles on  voit  une  pierre  sépulcrale  , sur  laquelle  est  une 
■figure  humaine  grossièrement  travaillée.  Voici  celles  qui 
méritent  quciqu’attention.  On  dit  que  ces  pierres  sépul- 
crales , et  celles  qun  rencontre  encore  dans  les  landes 
près  de  l’Enisséi  , que  les  Tatars  nomment  Ilgensoek  , 
existoient  bien  avant  que  les  Kirguis  eussent  occupe  ces 
• contrées. 

Une  coup'c  de  verstes  au-dessus  de  l’habitation  d’hiver 
du  chef  des  Bcltires , il  y avoit  deux  pierres  de  tombe  dres- 
sées j elles  sont  étroites , de  trois  aunes  à peu  près  de  hau- 
teur , applaties  des  deux  côtés,  moins  larges  du  haut  que 
du  bas  , et  arrondies  du  haut.  Elles  existent  encore  s mais- 
on les  a renversées  sur  terre.  On  y voit  les  traits  d’une  figure 
humamc  taillés  sans  relief.  Une  de  ces  pierres  sépulcrales 
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a une  demi-aune  de  plus  que  l’autre  en  hauteur.  Les  Ta- 
tars  l’appellent  Küss-Tach,  (la  fille).  Sur  le  rebord  droit  de 
celle-ci,  sont  gravées  des  figures  de  dromadaires  grossière- 
ment travaillées.  Il  y en  a depuis  une  extrémité  à l’autre. 
Sur  le  rebord  opposé,  est  une  figure  d’enfant  mal-tournée. 
Les  Bcltircs  nomment  l’autre  pierre  sépulcrale  Kusi-T.asch, 

( la  pierre  d’homme).  On  voit  sur  son  rebord  droit  un  hpmme 
à cheval  tenant  une  lance  en  avant,  à laquelle  est  une  ban< 
derole  , et  un  peu  plus  bas , est  un  arc  tendu  avec  sa 
flèche.  Ces  figures  sont  assez  grandes  et  distinctement  tra- 
vaillées. Celles  qui  sont  sur  l’autre  bord  ont  beaucoup  perdu , 
on  a de  la  peine  à les  reconnoître.  En  haut,  il  y a une  lance 
avec  une  banderole  à trois  languettes , qui  ressemble  beau- 
coup au  paneton  d’une  clef.  Plus  bas,  en  dessous  de  quelques 
lignes  tracées,  est  la  forme  d’une  botte  renversée  , où  on  dis- 
tingue la  tête  d’un  enfant. 

A quelques  cent  toises  de  cette  pierre , on  voit  un  caillou 
ou  roc  de  la  hailteur  d’un  homme.  Il  est  à l’ouest  d’une 
grande  tombe  , entourée  de  dales  , et  environnée  d’autres 
tombes  moins  considérables.  Une  de  ses  faces  est  arron- 
die en  bosse  > le  bas  forme  un  manche , et  le  haut  est  en  * 
pointe. 

Ce  caillou  est  fiché  en  terre  sur  son  manche  , de  ma- 
nière que  la  pointe  du  haut , et  le  côté  arrondi , font  face 
à l’est , et  s’inclinent  un  peu  vers  la  tombe.  On  voit  vers  la 
pointe  de  ce  caillou  un  très-grand  visage  de  femme , ayant 
plus  de  relief  que  les  figures  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Cette 
figure  a la  bouche  ^verte.  Quoiqu’elle  ait  beaucoup  perdu 
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~ = par  l’injure  du  tems,  dn  la  prendroit  pour  une  de  ces  figures 

*77^'  en  bo«ei  c]u’on  voit  dans  les  ateliers  des  sculpteurs.  Sur  la 
J npicoïk.t.  façade  de  cette  pierre  qui  fait  bosse,  l’on  distingue  des  lignes 
et  accompagnées  de  traits  courbes  assez  bien  ordon- 
nés,  mais  sans  signification.  Les  Tatars  idolâtres  qui  habi- 
tent cette  contrée,  appelleftt  ce  caillou  KourtÉ-Jaktasch  , 
(pierse  de  femme),  ou  bien  Ouloukourtejak,  (la  grande 
femme  ).  Lorsqu’ils  vont  chasser  la  zibeline , sur-tout  en  au- 
tomne, ils  ne  manquent  pas  de  passer  devant  ce  caillou  , et 
y adressent  leur  prière  pour  être  heureux  dans  leurs  chasses. 
Ils  y font  offrande  d’un  peu  de  graisse , ou  de  beurre 
qu’ils  barbouillent  dans  la  bouche  de  la  figure. 

Le  monument  le  plus  remarquable  et  le  plus  digne  d’etre 
cité  parmi  les  antiquités  de  la  Sibérie  , est  à une  couple  de 
, verstes  plus  haut  en  remontant  l’Abakan.  Il  est  situé  à 

une  place  où  la  lande  forme  une  élévation  vers  le  ruis- 
seau d’Issé.  L’on  voir  sur  la  cime  de  cette  éminence  une 
grande  tombe  élevée  en  colline  â plus  de  quatre  toises  au- 
dessus  du  terrein.  On  l’a  entourée  d’énormes  dalles.  Cette 
tombe  a plus  de  cent  cinquante  pas  'de  circonférence.  On 
la  découvre  déjade  l’Arskych.  On  voit  dans  ce  meme  em- 
placement quatre  autres  tombes  moins  considérables.  Elles 
sont  au  nord-ouest  et  sud-ouest  de  la  première  , et  forment 
avec  elle  un  triangle.  Il  y a directement  à l’ouest  de  la  plus 
grande  tombe  , et  â deux  cents  pas  d’elle  dans  l’ouverture 
du  triangle , trois  tombes  pareilles  placées  sur  une  élévation. 
On  y voit  des  pierres  de  sable  dressées.  Ces  pierres  sépul- 
crales ont  quatre  aunes  d’élévation  au-dessus  de  terre , trois 
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ou  quatre  empans  de  largeur  , et  un  empan  d’épaisseur. 
Elles  formçnt  un  carré  long , mais  sc  rétrécissent  un  peu 
dans  la  partie  supérieure.  Leurs  côtés  plats  font  face  au 
nord  et  au  sud.  Elles  sont  à une  demi-toise  l’une  de  l’autre. 
On  voit  sur  un  des  bords  de  celle  qui  est  le  plus  au  nord , 
c’est-à-dire  sur  celui  qui  fait  face  à l’est , un  visage  énorme, 
alongé  , mais  très-distinct , qui  prend  presque  la  moitié  de 
la  longueur  de  la  pierre.  La  figure  sc  trouve  renversée,  c’est- 
à-dire  que  le  front  du  masque  est  dans  la  partie  qui  est 
contre  terre  > ce  qui  porteroit  à croire  qu’on  s’est  trompé 
en  posant  cette  pierre.  Les  Tatars  la  nomment  Kitschi- 
Kourtejak  , (la  petite  femme).  Les  deux  autres  pièces  n’ont 
de  remarquable  que  leur  bord  à l’est  qui  est  taillé  en 
forme  d’écailles.  On  remarque  encore  sur  le  côté  plat  de 
la  pierre  oii  est  la  figure  ci-dessus  , quelques  traits  gravés 
que  j’ai  ajoutés  sur  le  dessin  que  je  donne,  planche  XXVII, 
quoique  je  n’aie  pas  pu  les  rcconnoître.  U existe  encore  une 
autre  pierre  sépulcrale  très-grande , à l’ouest  de  la  plus 
considérable  de  ces  tombes.  Elle  a trois  aunes  d’élévation 
au-dessus  du  sol  , et  une  aune  et  demie  de  largeur  sur  terre. 
On  voit  sur  son  plan  qui  fait  face  au  midi  quantité  de  fi-, 
gures  pareilles  à celles  dont  j’ai  parlé.  Je  les  ai  tracées  le 
plus  exactement  qu’il  m’a  été  possible  sur  la  planche  indiquée 
à la  lettre  B.  Sur  le  revers  de  cette  pierre  qui  fait  face  au 
nord,  on  distingue  encore,  quoiqu’elle  soit  très-détérioréc 
par  les  injures  du  tems , les  traits  que  j’ai  tracés  sur  la 
planche  ci-dessus , à la  lettre  C.  On  remarque  aussi  sur  un 
morceau  de  rocher  étroit  posé  près  l’une  des  petites  tombes, 
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^ — les  figures  que  j’a'r  données  à la  lettre  B.  Les  autres  qui  se 

* 7 7 trouvent  figurées^ sur  cette  planche  , ont  ététraqées  sur  des 
5 irptembic.  pjerres  sépulcrales  de  tombes  communes.  On  doit  sans 
doute  les  regarder  comme  les  signes  des  signatures  de  ceux 
qui  ont  été  enterrés  à ces  places.  Il  est  encore  d’usage 
parmi  les  nations  idolâtres  de  la  Sibérie  , ainsi  qu’en  Russie, 
que  ceux  qui  ne  savent  point  écrire  ont  un  certain  signe 
qui  leur  tient  lieu  de  signature  de  leur  nom.  Ils  le  griffon- 
nent aussi  bien  qu’il  leur  est  possible  , au  bas  des  notes 
qu’ils  ont  à signer.  Cette  espèce  de  signature  a force  et 
valeur  en  justice.  La  figure  séparée  que  j’ai  désignée  par 
la  lettre  E,  représente  sans  doute  le  tambour  magique  et 
la  marque  de  la  signature  de  l’un  de  leurs  magiciens  enterré 
à la  place  oè  elle  a été  trouvée. 

De  toutes  les  anciennes  tombes  qui  existent  dans  les 
beaux  pâturages  d’hiver  baignés  par  l’Abakan , il  y en  a 
peu  qui  n’aient  été  fouillées.  J’en  rencontrai  néanmoins 
quelques-unes  qui  me  parurent  intactes,  ce  qui  m’excita  à 
voir  comment  étoit  formé  leur  intérieur.  Je  fis  dresser  une 
tente  près  du  Kourtonjak-Tasch  pour  y passer  la  nuit , et 
entreprendre  le  lendemain  l’ouverture  de  quelques-unes  de 
ces  tombes.  Celles  que  l’on  voit  ici  près  de  l’Abakan , sont 
toutes  si  uniformes  dans  leur  extérieur , que  je  crois  pou- 
voir en  conclure  qu’elles  viennent  d’un  même  peuple.  La 
.seule  distinction  que  j’y  reconnus  , est  que  les  unes  sont 
basses  à raz  du  sol , et  que  les  autres  sont  rehaussées  par  un 
petit  amoncellement  de  terre.  Ce  n’est  qu’aux  angles  qui 
font  face  au  nord-est  et  sud-est , ou  à ceux  du  nord-est  et 
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sud-ouest , que  se  trouvent  dressées  une  ou  deux  pierres  ==r=s 
sépulcrales  dans  leur  longueur.  Celles  qui  ont  les  plus  grosses  * 7 7 a. 
pierres , n’en  sont  pas  pour  cela  toujours  les  plus  vastes.  sKHicmbrt. 

Il  y en  a qui  ont  à un  de  leurs  angles  une  longue  pierre  AneStnnet tomSes 
plantée  comme  une  colonne.  Cellè-ci  s’incline  cependant 
un  peu  vers  la  tombe.  On  n’apperçoit  presque  plus  les 
pierres  sépulcrales  des  tombes  qui  avoisinent  les  montagnes, 
parce  qu’elles  ont  été  couvertes  successivement  par  les  terres 
que  les  pluies  et  les  eaux  de  neige  détachent  et  entraînent 
dans  la  plaine.  Il  y a de  ces  tombes  où  l’espace  renfermé 
dans  les  dalles  qui  les  entourent  est  coupé  de  l’est  à l’ouest 
par  des  rangées  de  dalles  qui  la  séparent  en  deux  ou  trois 
compartimens  , dont  l’un  est  communément  beaucoup  plus 
grand  que  les  deux  autres.  Il  paroît  que  les  lombes  divisées 
de  cette  manière  ont  servi  à la  sépulture  de  plusieurs  per- 
sonnes d’une  même  famille  ; la  différence  la  plus  grande 
qu’on  y rcconnoisse  , est  que  les  unes  sont  revêtues  de 
dalles  en  dessus,  et  que  les  autres  n’ont  qu’un  simple  revè- 
ftssement  de  terre.  Je  fis  ouvrir  une  des  premières  qui  me 
parut  n’avoir  pas  été  fouillée.  Je  n’y  trouvai  que  quelques 
restes  d’ossemens  tombés  en  pourriture.  Ils  appartenoient  à. 
différons  cadavres  qui  avoient  été  enfouis  à deux  aunes  de 
profondeur.  Quoique  ces  ossetnens  me  parussent  boulever- 
sés , on  pouvoit  encore  s’assurer  que  les  cadavres  n’avo  ent 
pas  été  placés  dans  une  même  position  , c’est-à-dire  les 
pieds  opposés  les  uns  aux  autres.  J’y  vis  des  débris  de  poterie. 

Ces  morceaux  en.  étoient  assez  gros,  et  j’en  distinguai  même 
qui  me  parurent  provenir  de  vases  neufs,  et  qqi  n’avoient 
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point  été  passés  au  feu  , tandis  que  d’autres  me  parurent 
1772.  très-brûlés.  J’y  vis  aussi  un  grain  de  corail  composé  d’une 
5 i«ritmbre.  matière  blanche  tirant  sur  le  vert,  semblable  à de  l’émail. 

Anc.enE.:  J’obscrvai  encore  parmi  les  ossemens  une  mâchoire  de 

j>:ii  ùe  yjiiiltn.  , ....  , 1 j . 

moyenne  longueur  , mais  si  bien  conservée , que  les  dents 
icnoicnt  encore  toutes  dans  leurs  alvéoles.  C’est  le  seul  Oï- 
sement  de  tète  que  je  vis , les  petits  os  étoient  réduits  en 
poussière.  . 

Je  fis  creuser  sur  une  autre  tombe  qui  n’avoit  d’autre  rc- 
vàlisscmcnt  que  la  terre  au  niveau  du  sol.  Parvenu  à deux  au- 
nes de  profondeur,  on  découvrit  deux  grosses  dalles  couchées 
à plat.  Quoique  le  dessous  fût  entièrement  rempli  de  terre , 
on  remarquoit  distinctement  un  espace  qui  s’étendoit  de 
j’est  à l’ouest.  Son  intérieur  étoit  revêtu  de  pierres  taillées 
en  dalles.  Il  y avoit  dans  cette  espèce  de  caveau  les.  os  ma- 
jeurs d’un  squelette.  L’ordre  dans  lequel  ils  se  trouvoient 
prouve  que  le  cadavre  avoit  été  placé  la  tète  à l’est.  L’on 
n’y  voyoit  aucune  trace  du  crâne  ni  des  dents,  et  les  au- 
tres osssemens  étoient  tombés  en  grande  détérioration.  Je 
trouvai , à la  proximité  de  la  tête , quelques  os  de  cheval 
et  de  boeuf , et  à la  droite , un  pot  écrasé  par  une  pierre 
qui  me  parut  avoir  été  posée  dessus.  On  remarquoit  dans 
ce  pot  des  décombres,  ou  pour  mieux  dire  un  terreau  bru- 
nâtre. A gauche,  nous  vîmes  des  débris  d’un  morceau  de  bois 
courbe  qu’on  avoit  de  la  peine  â connoître.  Dans  le  milieu  , 
vers  le  sommet  de  la  tête,  je  trouvai  une  plaque  d’or  de 
l’épaisseur  d’un  demi-rouble  (i).  Elle  étoit  collée  sur  un 

ti)  Les  Russes  qui  font  mcHiet  de  Slamzi  et  M0C11.11111. 
fouiller  les  tombes , zppellent  celles-ci 
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. bouton  de  cuivre  un  peu  bombé  , tout  rongé  de  vert  de 
gris.  Ce  bouton  me  parut  avoir  servi  à un  bonnet  de  femme 
en  place  de  houpe. 

La  grande  détérioration  de  ces  ossemens  dans  un  ter- 
rain SCC  et  pierreux  , prouve  en  faveur  de  l’antiquité  de 
ces  tombes.  Quoiqu’on  n’y  découvrît  rien  de  remarquable, 
j’aurois  désiré  en  faire  ouvrir  encore  d’autres  , si  j’eusse 
eu  avec  moi , ou  pu  trouver  dans  les  environs  des  gens 
routinés  à ces  sortes  de  fouilles.  A ce  défaut  je  me  dé- 
citiai  à ne  pas  perdre  mon  tems  dans  des  recherches  inu- 
tiles. D’ailleurs  on  ne  rencontre  dans  les  tombes  ordinaires 
de  ce  canton  que  quelques  lamines  d’or,  des  petits  vases 
d’argent , et  autres  choses  semblables.  L’on  n’y  trouve  ja- 
mais de  ces  instrumens  et  autres  objets  curieux  qui  existent 
dans  les  Kourgani,  ou  tombes  élevées  en  collines  de  terre. 
J’eusse  préféré  d’en  rencontrer  de  pareilles  qu’on  peut  re- 
garder en  général  comme  des  antiquités,  puisqu’elles  vien- 
nent d’une  toute  autre  nation , et  sans  doute  de  ce  peuple  qui 
s’occupoit  de  l’exploitation  des  mines.  Il  fallut  me  con- 
tenter de  ce  que  j’avois  vu  , et  je  me  mis  en  route  le  6 
septembre  après  dîner  vers  Taschtyp. 

Je  n’eus  pas  fait  six  verstes  que  j’atteignis  et  traversai 
le  ruisseau  d’Issé.  On  arrive  ensuite  à celui  de  Tyoé  qui 
coule  à quelques  verstes  du  premier.  Nous  changeâmes  de 
chevaux  chez  les  Tatars  de  Kobynzi.  Je  trouvai  là  les 
Knaissi  ou  anciens  de  trois  tribus  ou  hordes  Tatarcs  appelées 
Kobyn,  Kargyn  , et  Kain.  Elles  dépendent  de  Kousnczik. 
Ils  me  reçurent  avec  la  meme  affabilité  que  les  Bcltires. 
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La  tribu  de  Kobyn  est  composée  de  cinquante -trois  arcs  * 
ou  hommes  armés.  Celle  de  Kargynski  n’en  a que  qua- 
rante. Ces  deux  tribus , réunies  avec  ‘les  Tatârs  de  Kinski 
et  de  Scliorski  qui  habitent  les  montagnes,  portent  en  com- 
mun le  nom  de  Birjoussi.  Les  Tatars  Kobynzi  et  Kar-' 
gynski  liabitoîent  autrefois  les  montagnes , et  vivoient  de 
leur  chasse  ; mais  depuis  qu’ils  se  sont  répandus  dans  le 
territoire  des  Bcltircs  près  du  Tyoé  et  de  l’Abakan  , ils 
mènent  une  vie  plus  agréable  , ayant  réuni  à leur  chasse 
une  augmentation  sensible  dans  leurs  troupeaux  , ce  qui 
leur  procure  une  meilleure  nourriture.  Ils  ne  different  des 
Beltires  ni  dans  la  langue , ni  dans  les  traits , ni  dans  leur 
manière  de  vivre , et  leurs  mœurs.  Ils  habitent  des  Jourtes 
semblables  à celles  des  hordes  vagabondes  de  l’Enisséi.  Ces 
Jourtes  ne  sont  composées  en  été  que  de  morceaux  d’écorce 
de  bouleaux  cousus  ensemble.  En  hiver , ils  les  couvrent  de 
feutres  fabriqués  avec  la  laine  de  leurs  moutons. 

On  arrive  près  du  ruisseau  de  Tyoé  à une  côte  étroite 
composée  de  rochers.  Elle  fait  suite  de  la  montagne  que 
les  Tatars  nomme  Kokoja.  J’y  fis  une  halte  de  deux  heures 
pour  me  procurer  ce  que  cette  contrée  offre  de  curieux 
en  plantes , et  récolter  les  graines  qui  étoient  en  maturité. 
L’on  y trouve  entre  autres  l’axyris  hibride(i)  qui  paroît 
n’ètre  qu’une  variété  de  l’axyris  bâtard  (2).  Il  prend  nais- 
sance sur  les  terrains  de  rochers:  J’y  distinguai  encore  la 
ballotte  lainêusc  (j),  une  variété  épineuse  de  la  renouée, 

(i)  Axyris  hikridj.  i (j)  Ballou  Uinata. 

(t)  /ixyris  amariititoidts»  | 

arbuste 
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arbuste  (i)  qui  ressemble  en  tout  point  au  tephis  (2),  le  kali  ■'  — . 

ordinaire  ( J ) , la  soude  penchée  (q.)  , le  ziziphora  aci-  1772. 
noïde  (y),  le  cticubale  arbuste  (6).  Le  lin  sauvage  croît  « 
si  abondamment  dans  les  landes  baignées  par  l’Abakan , Monusne  a«  x». 
qu’on  en  faisoit  de  fortes  récoltes  pour  l’usage  domesti- 
que.  L’on  rencontre  dans  les  fonds  l’astragale  à queue  de  ^ 
renard  (7)  , et  l’astragale  en  forme  de  galège  (8)  , mais 
ils  croissent  séparément. 

La  partie  méridionale  de  ces  montagnes  qui  est  bien 
plus  ouverte  , abonde  en  perdrix.  Elles  y trouvent , même 
en  hiver  , de  quoi  se  nourrir , et^d’cxccllens  abris  au  sud 
où  la  température  de  l’air  ne  permet  pas  à la  neige  de  | 

séjourner  sur  terre.  On  les  voit  par  compagnies  , et  elles 
ne  sont  pas  trop  sauvages.  Elles  ne  passent  point  en  été 
dans  les  pays  qui  sont  plus  au  nord  de  Krasnoïarsk  , où 
l’on  en  voit  très  <.  peu  en  tout  tems.  Je  rencontrai  aussi 
dans* les  steppes  qui  bordent  l’Abakan  des  petits  oiseaux 
de  passage  (p)  qui  venoient  des  contrées  septentrionales. 

Dès  qu’on  a traversé  leTyoé,  on  s’éloigne,  peu  à peu 
de  l’Abakan  , et  l’on  entre  dans  une  contrée  montagneuse» 


(i)  Polygonum  fruitsi<ns>, 

(1)  Atraphaxis» 

est  sans  doute  le  sal' 
sola  kali , ou  soude  tramante  et  her- 
bacée , avec  des  feuilles  piquantes  et  en 
forme  d’alêne  » et  des  calices  qui  partent 
des  eûtes  des  tiges. 

(4)  Salsoln  prostrata. 

(î)  Zi\iphora  acinoides. 

'(6)  Cucubdltu  /rutUosus. 

Tome  ly» 


(7)  Astragalus  alopccurdidts, 

(9)  Astragalus  galtgiformis.  C’est 
le  nom  que  lui  donne  Amman  » et  qui 
a éU  adopté  par  M.  de  Linné.  Les  au- 
tres botanistes  ne  sont  pas  du  meme 
avis.  On  trouve  le  dessin  de  cette  astra- 
gale dans  1a  Flora  Sibirica  IF  ^ p,  40 1 
tab.  17  rr  18. 

(9)  Charadrius  morintllus^  que  nous 
appelons  Guignard, 
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c’est  là  qu’on  commence  à découvrir  distinctement  les  hautes 
montagnes  qui  sont  en-delà  du  Taschtyp.  La  route  qui  longe 
cette  rivière  traverse  des  côtes  et  des  bas-fonds  qui  se  font  face 
parallèlement.  Ceci  rend  le  chemin  si  pénible  que  je  ne  pus 
arriver  que  très-tard  dans  la  soirée  à Taschtypkaja  Dérevna. 

C’est  le  dernier  endroit  des  possessions  Russes  confinant 
à la  Mongolie.  Il  n’y  a dans  cette  partie  déserte , qui  s’é- 
tend depuis  l’Obi  jusqu’à  l’Enisséi  , ni  forteresses , ni  trou- 
pes. Le  village  de  Taschtypkaja  Dérevna  est  situé  au  pied 
d’une  chaîne  de  montagnes  , où  l’on  commence  à voir 
des  forets  qui  couvrent  le  terrain  vers  celles  qui  sont  plus 
élevées.  L’on  découvre  sur  la  gauche  du  Taschtyp  cinq 
maisons  habitées  par  des  Kosaques  de  Krasnoïarsk.  Il  y 
a cinq  ans  qu’ils  se  sqnt  établis  ici.  Afin  d’exempter  leurs 
enfans  de  la  milice,  ils  se  sont  offerts  d’eux -mêmes  pour 
le  service  de  la  garde  des  limites  qu’on  a établie  près  du 
Taschtyp.  Ce  service  se  faisoit  avant  cela  par  les  Tatars, 
Ces  Kosaques  occupent  une  contrée  délicieuse  et  admi- 
rable pour  la  nourriture  des  bestiaux  , l’agriculture  et  Ja 
chasse.  Les  grains  souffrent  quelquefois  des  gelées  blan- 
ches qui  se  font  sentir  de  bonne  heure,  ou  bien  ils  sont 
attaqués , étant  encore  en  herbe , par  des  essaims  de  sau- 
terelles ( Kobylka)  qui  infestent , à bien  dire  , toute  la  Si- 
bérie 5 elles  sont  engendrées  par  le  grillon  mélanoptérc  ( i ), 
Ce  canton  , comme  j’ai  dit , n’est  pas  le  seul  qui  souffre 
de  cet  insecte.  Malgré  cela  les  récoltes  sont  généralement 


(t)  Gr’tUlu  mtlanopuruj* 
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abondantes  , et  quelque  mauvaise  que  soit  l’année  , elle  ' 

sutKt  amplement  à leurs  besoins.  Ils  ont  pour  leur  bétail  ‘77  2- 

d’excellentes  prairies  et  en  abondance.  Elles  leur  sont  in-  ‘ 
dispcnsables , ne  pouvant  risquer  pendant  l’hiver  leurs  bcs- 
tiaux  dans  leurs  pâturages , à cause  des  neiges  qui  tombent 
plus  abondamment  dans  les  montagnes  qui  avoisine  le  Tyoé 
que  dans  les  environs  de  l’Abakan  , et  à cause  des  ours 
et  loups  qui  infestent  les  vallons  et  les  plaines.  La  chasse 
abonde  en  toutes  espèces  d’animaux  ordinaires,  et  sur-tout 
en  betes  fauves  j elle  leur  procure  autant  de  gibier  qu’ils 
en  peuvent  consommer.  Il  n’y  a que  la  zibeline  qui  soit 
actuellement  rare  dans  les  montagnes  situées  en -deçà  de 
l'Enisséi , parce  qu’on  a fort  détruit  cet  animal.  Les  habi- 
tans  de  ces  contrées  n’ont  pas  besoin  de  s’occuper  eux- 
_ memes  de  la  chasse,  à moins  qu’ils  ne  le  fassent  pour 
leur  amusement.  Les  Tatars  leurs  voisins  n’étant  gucrcs 
à leur  aise  , et  n’ayant  point  d’agriculture , cl  très-peu  de 
bétail , leur  apportent  en  gibier  et  en  fourrures  tout  ce 
qu’ils  peuvent  désirer.  Ils  les  échangent  pour  le  pain  et 
le  gruau  qu’ils  ont  de  superflu.  En  général , le  pays  baigné 
par  le  Taschtyp  meriteroit  d’etre  mieux  peuplé  en  agricul- 
teurs. On  trouveroit  même  pluf  avant , du  coté  de  Kous- 
nezk  , assez  de  champs  fertiles  pour  y établir  des  villages. 

Si  l’on  voulüit  ensuite  les  peupler  de  Kosaques  qui  mènent 
une  vie  stable , on  couvriroit  par  ce  moyen  les  frontières 
qui  s’étendent  entre  l’Obi  et  l’Enisséi , au  lieu  qu’elles  ont 
été  jusqu’à  présent  ouvertes  et  abandonnées. 

Le  Taschtyp  est  un  ruisseau  considérable  > il  grossit  y»e. 
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tellement  au  printems  , et  dans  les  temps  de  pluie , et 
devient  si  rapide  qu’on  ne  peut  alors  le  traverser  à cheval 
dans  les  places  communément  guéables.  Il  coule  ici  entre 
de  hautes  montagnes  calcaires  qui  s’étendent  le  long  de 
l’Abakan  » tant  en  remontant  qu’en  descendant.  Elias  com- 
mencent ici  à être  couvertes  de  forets  de  mélcses  et  de 
pins.  Elles  sont  malgré  cela  agréablement  entrecoupées  de 
beaux  vallons  à découvert.  L’on  compte  environ  trente 
verstes  du  village  à l’embouchure  du  Taschtyp  dans  Ji’A- 
bakan.  Les  ruisseaux  qui  sc  joignent  à lui  depuis  l’Abakan , 
sont  le  Boutrakii  à droite  , le  Minik  sur  la  gauche  , et 
ensuite  le  Kysilsou  et  le  Schama  à droite.  Ce  dernier  coule 
subitement  au-dessus  du  village  de  Taschtypskaja.  Vient 
ensuite  le  Karlougasch  qui  est  sur  la  gauche.  Celui-ci 
prend  son  cours  au-dessus  de  la  montagne  de  Tarboun  , 
situé  près  du  village  oi'i  les  Kosaques  ont  établi  un  mou- 
lin. L’on  atteint  le  ruisseau  de  Byk  sur  la  gauche  , le  grand 
et  le  petit  Scy  qui  s’y  déchargent  par  une  meme  embou- 
chure , précisément  vers  Taschtypskoï  - Karaul.  On  arrive 
ensuite  au  Syr  , ruisseau  considérable  qui  y tombe  sur  la 
gauche  > et  du  meme  coté  suivent  le  grand  et  le  petit  Bor, 
l’Angdjul , et  en  face  de  celui-ci,  c’est-à-dire  sur  la  droite, 
vient  Je  ruisseau  de  Toi-Sou , et  delà  celui  de  Mangasx  , 
derrière  lequel  sc  trouvent  des  montagnes  inconnues.  J’ai 
cru  devoir  entrer  dans  ces  détails , n’ayant  encore  trouvé 
le  Taschtyp  sur  aut  une  carte^  géographique. 

On  découvre  au  sud-ouest  de  Taschtypkaja-Derevna  la 
cltainc  des  hautes  montagnes  de  Kanssyn , qui  en  est  à qua- 
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rante  verstes.  C’est  entre  celte  eli.aîne  et  la  forte  côte  de — ^ 

Kyrssx , sittée  plus  au  sud,  que  l’Abalum  prend  son  cours,  * 7 7 2. 
venant  du  sud  de  la  plus  haute  des  montagnes  de  neige  qui  vaJ-ric  iWds- 
composent  celte  chaîne.  Les  deux  Seïs  ont  leur  source  oî-i*»;». 
près  de  la  première  de  ces  montagmes.  On  a vu  plus  haut 
que  CCS  ruisseaux  se  déchargent  dans  le  Taschiyp.  Cette 
montagne  se  trouve  par  conséquent  entre  ce  dernier  et  . 

l’Abakan.  Cette  chaîne  de  montatînes  et  la  côte  de  Kirssx; 

O 

éioient  couvertes  de  neige  depuis  quelques  semaines  ; il  en 
éioit  tombé  sur  les  plus  élevées  dès  le  milieu  d’août  , teins 
auquel  on  sentit  aussi  quelques  gelées  blanches  dans  les 
vallons.  Taschivpskoï-Karaul , qui  est , à proprement  dire , 
la  place  oîi  est  la  garde  des  limites , occupée  par  les  Kosa- 
ques  qui  se  sont  établis  ici  , est  situé  à trois  verstes  plus 
haut  que  le  village  , sur  le  même  côté  du  Taschtyp.  Cette* 
place  consiste  en  un  corps  de  garde  entouré  d’une  muraille 
de  planches  , et  défendu  par  des  chevaux  de  frise  : ces 
Kosaqiies  y montent  la  garde  tour  à tour.  L’on  ne  peut  y 
aller  qu’à  cheval , et  le  sentier  qui  y conduit  est  périlleux  , 
parce  qu’il  est  bordé  de  précipices  formés  par  le  talus  es-  ♦ 

carpé  de  la  montagne.  De  ce  poste  à la  ligne  de  Kous- 
nezki  l’on  n’a  fait  encore  aucune  démarcation  dans  toute 
cette  étendue  de  montagnes  sauvages,  et  il  n’y  existe  aucun 
poste  de  garde.  Ce  district  est  tout  ouvert,  et  n’est  défendu 
que  par  les  montagnes  qui  y forment  à la  vérité  une  fortifi- 
cation YialurclIe. 

Il  y a trente  verstes  de  Taschtyskoi  à l’est , une  seconcic 
garde  de  Ijinitcs  sur  l’Abakan.  Elle  forme  , avec  l’Osirog  . 
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de  Sajanskoi  et  les  autres  gardes  situées  en  delà  de  l’Enisséi, 
le  long  des  montagnes , une  espèce  de  ligne  qui  défend  les 
habitations  établies  le  long  de  ce  fleuve.  Pour  satisfaire  la 
• juste  curiosité  du  lecteur , je  reviendrai  sur  cet  objet , et 
je  donnerai  des  détails  plus  étendus. 

Il  part  d’Abakanskoi  et  de  Taschtypskoi-Karaul  tour-à- 
tour  des  Kosaques  pour  aller  visiter  une  espèce  d’obélisque 
de  démarcation  , placé  sur  le  Sabyn-Taban  , qui  est  une 
chaîne  de  hautes  montagnes  de  néige  , fituée  à l’est  de 
l’Abakan.  Le  chemin  qui  y conduit  pa.sse  à droite  le  long  de 
l’Abakan  jusqu’au  Shébach , qui  y fait  sa  décharge.  On 
côtoie  ensuite  ce  ruisseau , et  delà  celui  de  Zaglian  Machan 
( chaire  blanche  ) , qui  tombe  dans  le  premier , en  se  pré- 
cipitant des  hautes  montagnes.  Ce  chemin  est  très-pénible 
’ et  désagréable  par  rapport  aux  rochers , et  meme  d’autant 
plus  rude  et  fatiguant,  qu’il  faut  trois  jours  de  route  pour 
arriver  à cet  obélisque  , qui  n’en  est  éloigné  que  de  quatre- 
vingt-dix  verstes,  d’après  l’évaluation  qu’on  en  a faite  cet 
été.  li  est  si  pierreux,  que  les  chevaux  reviennent  commu- 
nément estropiés. 

C’est  cn-dclà  du  Sabyn-Taban,  qui  est  toujours  couvert 
de  neige  , que  commence  la  Mongolie  chinoise.  11  n’y  a 
néanmoins  plus  de  .Mongols  dans  les  montagnes  qui  sont 
à sa  proximité , si  ce  n’est  dans  les  postes  ou  gardes  de 
limites.  II  y demeure  un  peuple  qui  vit  de  la  chasse.  Ces 
montagnards  se  nomment  SoïOTS.  Ils  entretiennent  des 
rennes  j et  il  paroît  par  leur  langue  et  leurs  traits  carac- 
téristiques, qu’ils  ont  de  l’aflinité  avec  les  Motorcs  qui  de- 
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meurent  sur  les  rives  droites  de  l’Oï  et  du  Touba,  consé- 
quemment aussi  avec  les  Kpïbales  et  Samoïcdes.  Ce  même  1772. 
peuple  parcourt  dans  ses  courses  vagabondes  les  montagnes  ^ icpe«mi>r<. 
de  la  partie  orientale  de  l’Enisséi  jusqu’au-delà  de  l’Ous,  viiuge  ae 
Jadis , avant  que  les  Chinois  eussent  mis  des  gardes  sur  leurs 
limites , et  lorsque  les  Sibériens  et  les  Mongols  avoient 
encore  communication  entre  eux , on  pouvoir  prendre  tlu 
Za'’han-Maclian  une  aufre  route,  en  laissant  la  montarne 
de  Sabyn  à droite.  On  traversoit  alors  le  ruisseau  de  Kan-  ' ^ 
tygre  et  l’on  passoit  une  chaîne  de  montagnes  de  limites  qui 
bordent  le  Kemtschouk.  Cette  contrée  qui  perce  au  sud  est 
plus  ouverte. 

Il  existe  un  second  obélisque  à l’est  du  premier.  Il  est  sur 
le  bord  de  l’Enisséi,  près  de  l’embouchure  du  Kemtschouk, 
qui  SC  réunit  à ce  fleuve  dans  les  montagnes.  Les  déserts 
qui  traversent  le  chemin  le  rendent  si  mauvais,  qu’on  ne 
peut  y aller  que  vers  la  fin  deJ’hiver  sur  les  glaces  dcl’Enis- 
séi  j c’est  ce  qui  fait  qu’on  y va  bien  rarement.  Lorsque  le 
commissaire  chargé^  d’inspecter  les  postes  et  les  bornes  de 
démarcation  s’y  transporte,  à quoi  il  est  obligé  tous  les  ans, 
il  s’y  rend  de  Naryssagoiskoi-Karaul.  On  compte  qu’il  y a 
cent  soixante-trois  verstes  de  la  garde  des  limites  d’Aban- 
kansk , et  pour  y arriver  il  y met  huit  jours. 

Il  y a deux  sentiers  qui  conduisent  de  la  contrée  de  Tas- 
clityp  à Kousnezk.  Ils  passent  tous  deux  par  les  montagnes, 
et  ne  sont  praticables  qu’à  cheval.  L’un  remonte  le  petit_ 

Seï  au-delà  du  ruisseau  de  Maidar,  et  travenc  ensuite  une 
chaîne  de  montagnes  vers  i’Ousaas  qui  se  décharge  dans  le 
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~ ‘ Mrasa.  L’on  peut  descendre  ce  fleuve  sur  des  radeaux  oïl 

* 7 7 2.  petites  barques  pour  se  rendre  à Kousnezk.  En 

7 itftcmhte  prenant  ce  chemin , l’on  n’a  que  deux  journées  de  route  du 
Taschtyp  au  Mrasa.  L’autre  sentier  passe  en-delà  du  ruis- 
seau de  Magasæ  au  Naa-Dshjul  qui  se  jette  dans  le  Mrasa. 
La  route  qu’on  prend  de  préférence  est  celle  dont  j’ai  parlé 
plus  haut)  c’est-à-dire,  que  du  ruisseau  de  Tyoé  ou  de  l’As- 
kysch,  l’on  passe  dans  la  contrée  supérieure  qui  est  en-delà 
■ du  Tom.  L’on  compte  quatre  journées  de  route  de  l’As- 
kysch  à Jtousnezk , lorsqu’on  n’éprouve  aucun  retard  , et 
l’on  fait  ce  voyage  partie  à cheval,  partie  sur  des  ra- 
, deaux. 

Les  rives  du  Taschtyp  sont  peuplées  de  Tatars  des  tribus 
de  Kaïnzy  et  de  Kobynzi.  On  ne  compte  dans  la  première 
de  CCS  tribus  ou  hordes  que  vingt-cinq  têtes  capitables,  au 
lieu  qu’on  en  compte  cinquante  dans  celle  de  ^chorski , qui 
occupe  une  partie  du  pays  baigné  par  le  Mrasa.  Ne  pou- 
vant point  s’occuper  de  l’agriculture,  et  étant  très-pauvres 
en  bestiaux,  ils  vivent  de  racines  sauvages  et  de  leur  chasse 
dans  des  déserts  inabordables.  Ce  sont  encore  de  parfaits 
idolâtres,  Ils  se  transportent  à l’approche  de  l’hiver , avec 
leurs  petits  troupeaux,  vers  la  partie  inférieure  du  Taschtyp, 
oit  il  tombe  moins  de  neige.  La  chasse  de  la  zibeline  étant 
peu  de  chose  dans  la  contrée  qu’ils  habitent,  ils  vont  dans 
les  déserts  en-delà  de  l’Enisséi , sur  le  territoire  des  Krasno- 
jarsk,  afin  d’en  prendre  assez  pour  payer  leur  tribut.  Les 
Koïbales  cependant  qui  s’approprient  un  certain  droit  sur 
cette  contrée,  s’opposent  à ce  qu’ils  y chassent  aux  filets > 

et 
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él  lorsqu’ils -les  ,freRnei<t'^ep  délit,  ils  saisisscfit  jcürl-  instru- 
mens  de  chasse  et  les  renvruiÿot  chez;  eux. 

J Je  restai  à Ta^chtypskaja  jusqu’au  7 septembre.  J’em- 
. ployai  .cç  jour-là  à parcourir  lcs,montagncs  situées  en  re- 
. montant  Icy  ruisseau.  Jc^m’y  occupai  ;à  botaniser.  Parvenu 
au  haut  d’un  rocher  escarpé , je  vis  sortir  de  dessous.,  un 
jeune  ours  épouvanté  par  les  pierres  qui  ,débouloient  de  la 
.montagne.  Lorsqu’il  nous  aperçut , sa  frayeur  augmenta  de 
manière  qu’il  se  init  à fuir  à toutes  jambes.,  11  traversa  le 
-Taschtyp  à la  nage,  pour  aller  se  cacher  dans  un  petit  bois 
à la  proximité.  Nous  avions  laissé  nos  chevaux  de  l’autre 
coté  de  la  montagne.  Je  dis  à un  Tatar  , que  j’avois  avec 
moi,  den  prendre  bjen  vite  un , et  d’aller  avertir  les  Jourtes 
les  plus  voisines.  ,Vingt-cinq  à trente  minutes  apres,  nous 
.vîmes  arriver  de,  toutes  parts  des  Tatars  armés  et  à cheval. 
Ils  chassèrent  l’ours  hors  du  bois , et  après  l’avoir'  poussé 
dans  la-  campagne  , ils^  le  tuèrent.  Nous  vîmes  cette  chasse 
Ju  haut  de  la, montagne  où  nous  étions.  J’admirai  la  vigueur 
et  le  courage  d’un  cheval  Tatar  qui  atteignit  le  premier 
l’ours.  Arrivé  près  de  lui , il  l’abattit,  avant  qu’il  fût  tué  , à 
plusieurs  reprises , en  sautant  et  le  terrassant  chaque  fois  des 
pieds  de  devant.  . - 

. La  contrée  qui  avoisine  le  Taschtyp  n’offre  pas  autant 
d’objets  intéressans  en  botanique  qu’on  auroit  lieu  de  l’es- 
pérer dans  le  voisinage  d’une  chaîne  de  hautes  montagnes. 
Les  vallons  sont  à la  vérité  très-herbeux  et  pleins  de  plantes. 
Les  montagnes  dn  sont  de  ni^me  très-bien  garnies  j mais  on 
y voit  en  plus  grande  pa^rtic  1 toutes  celles  que  l’on  trouve 
Tome  IV.  X X X 
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près  de  l’Yous  et  sur  les  monfs'*Altaïsks.  J’y  remat<juai  ce- 
pendant plusieurs  astragales  qui  sortt  indigènes  à la  Daourie 
et  aux  autres  contrées  montagneuses  de  Sibérie.  Le  fond  qui 
^orde  le  Taschtyp  est  couvert  ' de  broussailles  composées 
principalement  depine-vi nette  (i),  de  viorne  {2),  de  cor- 
nouiller blanc  de  Linnéc  {3) , de  cerisier  d’oiseaux  (4),  de 
robinia  à pédoncules  simples , avec  des  feuilles  garnies  de 
lobes  placés  sans  ordre  (j) , et  du  coignassier  nam  (5)  qui 
devient  très-haut  j du  groseiller  rouge  et  du  cassis.  Ces  ar- 
bustes croissent  presque  près  dé  tous  les  ruisseaux  qui  décou- 
lent des  montagnes  vers  la  partie  supérieure  de  l’Enissei. 
Nous  trouvâmes  sur  les  rives  sablonneuses  du  Taschtyp 
beaucoup  de  molcnc  (7)  qui  pousse  d’uÀe  hauteur  prodi- 
gieuse. Il  y a des  places-  où  le  fond  est  couvert  de  chanvre 
-sauvage  qui  y vient  communément  à une  toise  et  demie  de 
haut.  Je  trouvai  aussi  çà  et  là , près  des  montagnes  calcaires 
garnies  de  rochers,  le  vrai  genevfier  à,  feuilles  Opposées» 
érigées  et  coulantes  avec  des  branches  étendues  (S),  et  l’he- 
dysarum  ou  sainfoin  obscur,  avec  des  tiges  parfaitement 
boiseuses  ( $ ).  J’y  vis  encore  plusieurs  autres  plantes  de 
rochers  dont  j’ai  parlé  plui  haut , et  entre  autres  1 éphedra 
ou  queue  de  cheval  en  arbrisseau  ( i o).  L’on  porte  beaucoup 
de  ce  genévrier,  de  ces  rOcliers  et  de  1 Abakan  a Krasno- 


(1)  Oxiacamha, 

(t)  Opulus, 

(;)  Cornus  alia. 

(4)  Padus. 

((}  Robinia  cara^arui. 


(6)  Cotoneasttri,  ' • 

(7)  Verbasoun  ikapsusi' 

(8)  Juniperus  sabina. 

(9)  Uidisanim  obsourum, 

(loj  Ephtdra.  . ^ 
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iarsk  et  à Totmk.  On  l’emploie  à des  usages  domestiques.  Il 
paroît  que  c’est  par  les  Tatars  qu’on  a connu  les  propriétés 
de  cet  arbuste , et  c’est  de  là  sans  doute  que  les  Russes  lui' 
donnent  le  même  nom  qu’eux.  Ils  l’appellent  Artschin  , nom 
qu’ils  donnent  aussi  à une  espèce  de  lavande  qui  forme  pres- 
que arbuste , et  qui  croît  abondamment  près  des  rochers. 
Les  Tatars  et  les  Russes  parfument , par  préjugé , leurs  ap- 
partemens  avec  le  bois  de  ce  genévrier,  pour  en  chasser  les 
mauvais  esprits.  Il  dissent  aussi  que  les  fumigations  qu’on  en 
fait  sont  excellentes  pour  les  enfans  malades  et  pour  guérir 
les  maux  de  tète  des  adultes.  Lorsque  leur  effet  ne  répond 
pas  à l’attente,  on  en  fait  prendre  une  infusion  au  malades 
et  ce  remède,  suivant  eux,  est  infaillible  pour  tous  les  déran- 
gemens  de  bas  ventre. 

Ils  font  cependant  beaucoup  plus  de  cas  du  rhododen- 
dron chrysanthème  ( i ) , pour  guérir  toutes  sortes  de  mala- 
dies chroniques  s et  je  crois  que  ce  n’est  pas  à tort  qu’ils 
lui  attribuent  des  vertus  plus  spécifiques.  Cette  belle  espèce 
de  rosier  de  Gucldres  croît  en  petits  buissons  bas  sur  toutes 
les  hautes  Alpes  de  cette  contrée  et  de  la  Daouric.  Il 
donne  des  bouquets  de  fleurs  couleur  de  soufre , et  d’une 
très-belle  portée.  Ses  feuilles  sont  dures  et  épaisses  à peu 
près  comme  celles  du  laurier  cerise  (2).  Cet  arbuste  rare 
se  plaît  dans  les  places  garnies  de  rochers  et  de  mousse, 
et  où  il  n’y  a point  de  bois , sur  les  parties  s|jllantcs  ou 
promontoires  des  Alpes  de  cette  région.  On  ne  le  voit 


(\i)  Rkododendronchrysantkemuniy  i 
pL  XXXifig»  I.  Voy«  dans  la  Fiera  ] 

. S 


Sihir,  IV y pag,  lit  , tab.  54. 

(1)  Lauroctrasus* 
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nulle  part  ailleurs.  En  Daourie  le  peuple  lui  donne  le  même 
nom  que  les  Russes,  et  l’appellent  comme  eux  Tcher- 
NOCRiFF  et  Kelarsk.  C’est  là  que  M.  Soikolof  l’a  rencon- 
tré, principalement  sur  les  cimes  nues  de  la  chaîne  des 
montagnes  qui  forme  les  limites,  et  qui i est  située  entre 
les.  sources  du  Kirkoun  et  du  Tchikoi.  On  en  est  pourv^ 
ici  par  les  Cosaques  qui  gardent  les  limites.  Ils  en  appor- 
tent à leur  retour  des  hautes  montagnes  de  Sabyn-Taban  à 
l’ouest , et  de  Choin-Taban  à'  l’est  de  l’Enisséi , où  il  croît  • • 
abondamment  le  long  des  chemins  qui  conduisent  aux  obé- 
lisques ou  bornes  de  démarcation , dont  j’ai  parlé  plus 
haut.  En  arrivant,  ils  en  distribuent,  comme  par  forme  de 
présent , à leurs  amis , regardant  ce  rosier  comme  un  excel- 
lent spécifique  dans  plusieurs  maladies.  Ils  le  nomment  Kas- 
chkara,  dénomination  qui  vient  des  Koïbales.  Ib  l’appellent 
encore  Sabyna-Trawa.  Les  Tatars  donnent  au  contraire 
à cet  arbuste  le  simple  nom  de  Schei  , parce  qu’jls  se  ser- 
vent de  sa  feuille  en  guise  de  thé  de  santé.  Son  action  et 
sa  vertu  ne  se  manifestent  cependant  pas  .dans  cette  infu- 
sion ou  déco.ction  i et  lorsqu’on  lui  donne  trop  de  force , 
il  occasionne  de  légers  étourdissemens.  Si  l’on  prend  au 
contraire  du  bois  de  ce  rhododendron  avec  la  feuille , et 
qu’on  les  fasse  un  peu  rissoler  au  four  dans  un  pot  bien 
couvert  ou  luté , on  en  retire  alors  une  potion  très-forte, 
amère  et  l^ne,  qui  donne  au  malade  une  ardeur  de  fièvre 
et  une  espèce  d’ivresse  à lui  faire  perdre  l’usage  de  ses 
sens.  Pendant  que  ces  symptômes  durent , il  ressent  dans 
ses  membres  ou  dans  les  parties  internes  affectées  de 
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douleurs  ou  de  maladie  un  picoicmcnt  ou  un  spasme 
continuel.  Cette  ivresse  se  dissipe  néanmoins  plus  promp- 
tement que  celle  occasionnée  par  des  boissons  fortes,  et 
ne  laisse  à son  déclin  ni  maux  de  tête , ni  la  moindre  in- 
commodité. Après  deu.K  doses  de  ce  remède,  et  quelque- 
fois même  après  la  première,  le  malade  se  sent  parfaite- 
ment rétabli , et  la  partie  affectée  se  trouve  dans  le  meil- 
leur état.  Pendant  l’accès  de  clialeur  occasionné  par  ce 
remède,  le  malade  ressent  une  forte  soif.  S’il  boit  de 
l’eau  froide,  il  s’ensuit  un  vomissement  violent,  mais  en 
même  tems  salutaire , lorsque  le  mal  siège  dans  le  bas 
ventre.  Les  Cosaques  font  d’ailleurs  usage  de  ce  remède 
dans  les  rhumatismes  de  tout  genre  et  douleurs  de  membres 
chroniques.  Ils  assurent  que  la  guérison  est  infaillible,  lors- 
qu’on ressent  un  picotement  continu  pendant  que  le  re- 
mède fait  son  action.  C’est  peut-être  ce  qui  a engagt? 
de  ces  bonnes  gens,  Kès-stupides  de  leur  naturel,  à en  faire 
aussi  usage  dans  les  douleurs  occasionnées  par  un  virus 
syphillitique.  Je  croirois  volontiers  que  ce  remède  peut , 
en  beaucoup  de  cas,  adoucir  les  douleurs;  mais  je  ne  pense 
pas  qu’il  guérisse  le  mal.  J’en  ai  été  témoin  en  Daourie. 
Je  ne  doute  cependant  pas  qu’étant  administré  avec  pru- 
dence par  un  homme  de  l’art,  il  ne  pût  devenir  un  ex- 
cellent spécifique  contre  les  douleurs  goutteuses  et  arthriti- 
ques, et  contre  les  obstructions  chroniques  des  intestins.  Ce 
n’est  néanmoins  que  par  des  expériences  graduées  que  l’on 
en  pourroit  constater  l’efficacité.  Car  ce  que  je  viens  d’avan- 
cer sur  ce  remède , je  ne  l’ai  fait  que  sur  le  dire  imanlme 
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de  quantité  de  personnes  du  peuple  qui  s’en  sont  en  effet 
bien  trouvées,  et  sur  l’usage  qu’en  a fait  personnellement 
M.  Sokolof,  très-incommodé , lors  de  son  retour,  d’une 
obstruction  opiniâtre,  à la  suite  d’une  diarrhée  supprimée. 
J’observerai  aussi  que  les  Tatars  ne  récoltent  commu- 
nément cet  arbuste  qu’en  automne  , lorsqu’il  est  en  graine 
et  que  sa  feuille  commence  à jaunir,  quoiqu’il  ne  les  perde 
pas  toutes  sous  la  neige.  Je  pense  qu’il  auroit  bien  plus 
de  vertu  si  on  le  récoltoit  dans  sa  fleuraison  ou  avant.  Il 
commence  à fleurir  dans  les  premiers  jours  de  juillets  mais 
son  éclat  passe  bien  vite  , comme  à toutes  les  fleurs  des 
montagnes.  L'on  a remarqué  que  le  cerf  et  l’animal  au 
musc  de  Sibérie  broutent  volontiers  les  feuilles  de  cet 
arbuste,  sans  en  ressentir  les  effets  narcotiques.  J’ai  trouvé 
des  traces  de  ces  feuilles  dans  l’estomac  d’un  animal  au 
musc  qu’on  avoit  tué.  Je  crois  donc  qu’il  en  est  de  cet 
arbuste  comme  du  Kalmia  (1)  de  üAmérique  septentrio- 
nale, dont  les  cerfs  de  cette  contrée  mangent,  sans  en  res- 
sentir de  mauvais  effets , tandis  qu’il  est  pernicieux  à pl^t- 
sieurs  animaux  domestiques. 

Je  quittai  le  Taschtyp  le  8 septembre.  Je  me  serois 
volontiers  enfoncé  dans  l’intérieur  de  ces  hautes  montagnes 
si  la  saison  n’eût  pas  été  trop  avancée , et  si  elles  n’eussent 
été  couvertes  de  neige.  Je  vis  avec  regret  l’impossibilité 
d’effectuer  ce  voyage  i ce  qui  pouvoir  m’en  consoler , c’est  le 
peu  de  fruit  que  j’en  aurois  tiré  alors,  les  tems  et  les  circons- 
tances n’étant  pas  du  tout  favorables  pour  mes  recherches. 

— ^ ■ ' ■ ■ ' ' . 'J 

(1)  Kalmia. 
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Je  pris  à l’est,  pour  me  rendre  à Abakanskoi-Karaul , ====*=» 
le  chemin  qui  est  en  delà  du  Taschtvp.  Il  passe  au  pied  de  7 7 2. 

, ^ ' I * •'F*'™'"'- 

hautes  montagnes  garnies  de  bois.  La  vraie  route  est  a gauche  Xaiet- 

jusqu’au  ruisseau  de  Minik.  C’est  la  meme  qui  vient  <>r- 
d’Askych.  Lorsqu’on  a passé  le  Minik,  l’on  traverse  le 
Taschtyp , ' et  l’on  suit  le  premier  chemin  dont  j’ai  parlé, 
en  cûtoyant  de  près  les  montagnes  jusqu’à  l’Abakan. 

Arrivé^  là,  nous  fîmes  quelques  verstes  à travers  le  vaste 
enfoncement  de  cette  rivière.  Il  est  agréablement  bordé  de 
bouleaux  et  de  taillis.  Nous  atteignîmes  Abakanskoi-Ka- 
raul.  On  y trouve  un  bac  pour  passer  au  village  de  Boi- 
kalova,  qui  est  en  face  sur  la  rive  opposée.  J’avois  envoyé 
des  Bcliires  en  avant  pour  que  ce  bac  fût  prêt  pour  notre 
passage. 

Nous  vîmes  près  des  montagnes  ouvertes  vers  l’Abakan 
le  petit  groseillcr  vert  de  montagnes.  Nous  y trouvâmes 
aussi  de  rechef  le  robinia  avec  des  pédoncules  simples,  et 
des  feuilles  qui  sortent  quatre  ensemble  sur  de  courts  pé-  ^ 
tioles  (i).  Nous  ne  l’avions  point  vu  en  Sibérie  depuis 
que  nous  avions  quitté  les  monts  Altaisksj  et  il  disparoît 
à l’est  del’Enisséi.  Il  croît  ici  entre  les  rochers,  et  a quel- 
que chose  d’étranger.  Les  rochers  escarpés  qui  bordent 
l’Abakan  sont  garnis  de  mélèzes.  Ces  arbres  sont  tortus  ; 
le  bois  est  très-fragile,  mais  il  a tout  autant  d’odiurque 
Lijgcncvrier  à feuilles  ovales,  émoussées,  toutes  imbriquées, 
cl^'crOissant  par  uois  (2),  qui  vient  près  de  l’Aliéi.  Cette 

5 r - - -- 

(1)  Robinia  ftuus<tn4*  | (1}  Juniptruj  lytui. 
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r- iss  douce  odeur  a beaucoup  d’affinité  avec  celle  du  cèdre. 

^ 1 7 Abakan  a vers  cet  endroit  au  delà  de  quatre-vingts 

• leptntibr».  brasscs  de  largeur,  il  est  assez  profond}  mais  il  a tant 
^Kpirtdu  Tmh-  rapidité,  que  la  traversée  en  est  souvent  dangereuse, 
principalement  lorsque  les  eaux  sont  hautes.  Il  est  bordé 
des  deux  càtcs  par  des  montagnes  qui,  à mesure  qu’on  le 
remonte,  augmentent  en  hauteur,  et  se  joignent  de  plus 
en  plus  près  de  scs  rives.  , 

M’étant  amusé  jusques  vers  la  brune  à botaniscr  dans 
Villas»  * des  montagnes  qui  avoisinent  l’Abakan,  je  passai  la  nuit 
à Boikalova.  Ce  n’est , à proprement  dire , qu’un  très- 
petit  hameau,  oh  il  n’y  a encore  que  trois  maisons.  Il  est 
sur  la  rive  droite  de  l’Abakan , où  il  a été  établi  en 
même  tems  que  celui  de  Taschtypowa  par  des  Cosaques, 
espèce  de  volontaires  qu’on  y a fait  passer  pour  garder 
les  limites  qui  avoisinent  cette  rivière.  Ces  Cosaques  ne 
sont  pas  encore  au  nombre  où  l’on  désire  les  porter.  C’est 
de  l’un  d’eux  que  le  village  a pris  son  nom.  Le  lieu  où 
l’on  a mis  le  poste  pour  la  garde  de  ces  limites,  est  à 
quinze  verstes  plus  haut,  du  même  côté  du  village.  On 
ne  peut  y aller  qu’.à  cheval,  par  rapport  aux  montagnes. 

Tout  près  de  ce  poste,  on  voit  le  ruisseau  de  KaradshuI 
qui  vient  se  jeter  dans  l’Abakan.  Entre  ce  village  et  ce 
poste  les  deux  ruisseaux  Arbaat  viennent  également  se  réunir 
à ce  Heuve  par  une. embouchure  commune.  Au  dessus  dd 
KaradshuI,  i’Abakan  reçoit  aussi  le  gros  ruisseau  de  Sche^ 
basch.  Il  ne  m’a  pas  été  possible  de  connoître  tous  les 
• * autrfes 
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autres  ruisseaux  qui  se  jettent  plus  haut  dans  ce  fleuve.  ■ ■ = 

Personne  ne  fut  dans  le  cas  de  m’en  instruire,  et  nos  Tatars  • 7 7 
actuels  ne  conhoissent  pas  meme  les  contrées  supérieures  de  » 
l’Abakan  oui  vient  de  hautes  montagnes  sauvages  entre  les-  y'"-'** 
quelles  il  a son  cours.  On  n’ignore  cependant  pas  quelle  est 
la  source  de  ce  fleuve.  Elle  avoisine  celle  du  Mrasa. 

Je  continuai  ma  route  le  p,  et  me  portai  de  Boikalova 
vers  l’Ostrog  de  Salanskaja,  d’où  l’on  compte  quatre-vingts  » «ptcnSie. 
verstes,  d’après  la  démarcation  qu’on  en  a faite  cette  année. 

Pour  y arriver,  l’on  traverse  un  pays  assez  uni , mais  élevé, 
qui  s’étend  entre  l’Abakan  et  l’Enisséi.  On  conserve  sur  la 
droite , la  chaîne  de  montagnes  qui  s’élèvent  au  sud.  On 
n’apperçoit  dans  leurs  angles  faillans  que  des  couches  d’un 
granit  grossier  qui  filüit  à l’est , S:  s’inclinent  rapidement 
au  fud.  Je  traversai  plusieurs  ruisseaux  qui  partant  de  et  s 
montagnes,  traversent  la  plaine  , et  vont  se  décharger  dans 
l’Abakaa.  Ces  ruisseaux  sont  le  Ssoos,  le  Kinderlyh,  et 
le  Dabant.  Ce  dernier  est  considérable,  et  accompagné 
d’une  petite  côte.  Nous  passâmes  ensuite  l’Outh  et  les  trois 
Bci,  qu’on  nomme  aussi  Tej-Sch^pkan-Bei  , qui  signifie 
( où  le  cheval  rua  ).  Les  Tatars  ignorent  d’où  leur  vient 
cette  dénomination.  Nous  traversâmes  le  Diargi-Bei  , 

( l’intermédiaire),  et  le  Kistchi-Bei  (le  petit).  Celui-ci 
reçoit  les  autres , et  se  décharge  avec  eux  dans  l’Abakan. 

Je  relayai  près  du  Diargi-Bei  où  des  Koibales  ont  établi 
des  jouries.  Ces  hordes  oecupent  la  contrée  qui  est  entre 
l’Abakan  et  l’Enisséi.  J’atteignis  vers  le  soir  le  dernier  de 
trois  petits  ruisseaux  qui  se  nomment  Kali,  et  qui  prennent 

T’orne  IF.  ^ Y y 
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leur  cours  vers  l'Enisséi,  sans  y arriver,  puisque  leurs  eaux 
se  perdent  en  terre.  Je  passai  la  nuit  dans  des  Jeunes 
Koilialcs,  à environ  six  verstes  de  l’Enisséi , et  à dix  à peu 
près  de  l’Ostrog  de  Séjanskoi , situé  un  peu  plus  bas. 

Les  Koibalcs,  que  j’ai  eu  occasion  de  connoître  dans 
CCS  voyages,  t’orment  une  nation  entièrement  disiih^uéc  des 
Taiars  idol.iircs  dont  j’ai  parlé  jusqu’à  présent.  Ce  n’est  pas 
à h vérité  dans  le  costume  et  la  manière  de  vivre  qui  sont 
à présent  les  memes  chez  eux  que  chez  les  autres,  mais  par 
leurs  traits , leur  langue,  et  par  conséquent  leur  origine.  Ils 
ressemblent  beaucoup  aux  Toungouscs  pour  ce  qui  est  des 
traits  J ils  ont  le  visage  rond  , plat  et  assez  garni  de  barbe. 
Leur  langue  a beaucoup  d’afKnité  avec  la  Samoyède  , 
quoiqu’elle  soit  très-corrompue  paP  le  Tatar.  Ce  qui  en 
a été  conservé  par  les  différentes  hordes , prouve  que  ces 
tribus  dispersées  sont  des  restes  des  Samoyèdes  chassés  du 
leurs  habitations  et  relégués  dans  les  pays  septentrionaux. 
Ces  hordes  sont  les  Karagasscs , dont  j’ai  parlé,  les  Kai- 
jnaches  (1) , les  Motores  qui  occupent  la  partie  orientale  de 


(1)  Je  prie  mes  lecteurs  de  comparer 
les  mots  que  je  donne  ici  avec  ceut  du 
vocabulaire.  Un,e/^.  Deux,  Dshldtx, 
Trois , Quatre , Mer/r.  Cinq, 

ioumhoulan.  Six  , mouktou.  Sept  , 
sÙ£bi.  Huit , schindita.  Neuf,  togous. 
Dix  , hutL  Onze  , budoh.  Douze  , 
bndnchidn.  Dieu,  noum.  Soleil,  baja. 
Lune,  kyfthtin.  Tète,  aiha.  Terre, 
dscha.  Feo , thoui.  Eau , hou.  Homme, 
fhata.  Femme,  nah.  Les  Tatars  de 
Xyschtlmi  ont  une  langue  particulière 
parmi  un  petit  nombre  de  familles  ^ en 


voici  la  preuve.  Pour  un  , ils  disent 
cfiouodjfid»  Deux , ina,  T rois , tonggit» 
Quatre , schagit.  Cinq  , ihag^.  Six  , 
(htlûusa^  Sept , ihiitna.  Huit , chel-‘ 
tongti»  Neuf,  ckilschtiga.  Dix,An^a. 
Vingt  Trente,  langtougou. 

Quarante,  kjitougou.  Dieu,  tscfi. 
Ciel,  oitrasch.  Soleil,  tga.  Lune, 
uhoui.  Etoile , alagan.  Eau , oulA. 
Feu,  otk.  Terre,  gting»  Vciitj/apeL 
Les  Ostiaks  de  PEnlssci  ont  le  meme 
langage,  mais  avec  quelques  variai 
tiom. 
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l'Enisséi,  et  les  Sojotes  qui  habitent  les  fttontai^nes  de  Sajani 
cn-delà  des  confins  de  la  Russie.  Le  vocabulaire  qui  suit 
achèvera  de  montrer  la  ressemblance  qu’il  y a entre  les 
langues  de  ces  nations.  On  verra  que  celle  des  Motorcs  a 
le  plus  d’affinité  avec  le  langage  des  Sojotes.  J’avoue  que 
je  n’ai  pu  puiser  par  moi-meme  des  connoissances  bien  éten- 
dues dans  cette  langue  i mais  les  Motorcs  et  les  Koïbales 
qui  , en  chassant  sur  les  limites , ont  de  fréquentes  liaisons 
avec  les  Sojotes,  l’assurent  unanimement. 
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VOCABULAIRE. 


MOTS. 

SAMOifeOES. 

EOIB  ALES. 

MOTORCS. 

KARAGASSCS. 

Un. 

Ob. 

Obp. 

Uilek. 

Ilak. 

Defix. 

Sid. 

Th;bidx. 

K Jdx. 

Gide.  . 

Troii. 

Nocr. 

Nagor. 

N gour. 

Nagour. 

Quiire. 

TeJt. 

Tîctdà. 

* ' itiié. 

1 DcUc. 

Cinq. 

Sambylcene. 

Soumoula. 

Schumbulx. 

Scbuumbouly. 

Sii. 

Mot. 

MouWtou!. 

Mouktout. 

Mouktout. 

Sept» 

1 Ssijou. 

S»cigbé. 

Kcipbé. 

Gygby. 

Huit. 

Sseiftet. 

Symlariic. 

Kid-iinglcitiic  0;. 

GyamJutlé* 

Neuf* 

Chasovojou. 

1 ocus. 

Obdcnlchu. 

Obtoujist* 

Dli. 

Jou. 

Ei. 

Dshjoucn. 

T jouit. 

On7C. 

Objet  nja. 

Hilo. 

DkHjojnob. 

Seboudob. 

Douce. 

SU;crnî;a. 

Bisdx. 

rshjoun!<id.^x.  1 

L'^choudkjttc.  ^ 

Treize. 

Nocnccilî,!. 

Finagor. 

D^bjounnagor.  | 

Dscbotidnigjr. 

Vingt.  ‘ 

Sitléjou. 

Schinvit. 

Ki  Hidshoud. 

Gudeioiu. 

7'ri.ntc. 

NoerjoJ. 

S.igoibit. 

N-igonisliou. 

Nahourtout* 

Quarante* 

Tct)ou. 

Tcjidedbbou. 

Dcillctoat. 

Cinquante. 

Sambyicn!|ou. 

Sun-buJxdshou, 

ScbuiuUiu'ntout* 

Soixante. 

Mottijou» 

.Moukiowact, 

Moitktoun.'lshou. 

Monkiouiout. 

Soixantc-(Jii. 

Si  sajou. 

Scigl'it. 

K«:ipbcchbou. 

GuttUa. 

Ouatte-vingt. 

Sciiictjou. 

Siurladcbit. 

Kit*'Undcildccishou. 

(yuiJindjIttrtout*  v 

Quaiic-viogi-di>. 

Chasovojour. 

Obdcn.it:hdaishou. 

Obtottjasttouu 

(.eut. 

Louzijour. 

D-sbuncslms. 

Dsbou  . 

Dieu. 

Chai. 

Chou.lû. 

Hnurkan, 

Terc. 

UlabI  . 

Sjoudibh 

HiaU 

Sccü.yv*. 

(i;  Il  signifie  deux  oi.  ^uxt:c, 


Y y y. 


l 


Digitized  by  Google 


•1 


» 


s 4° 


VOYAGES 


Ciel. 

N««s;’c. 

Nci-c. 

Croie. 

Pliûc. 

V cm. 

Kou. 

F.it. 

Terre. 

Montagne* 

Pierre, 

t^rbrc. 

Foret. 

Homme. 

Femme, 

Tète. 

Cheveux. 

Yeux. 

Dent. 

Oriiîle. 

Joi:c. 

Col. 

Ventre. 

Nez 

Devant  de  U jambe. 
Fourrure. 

C'abane. 

Poisson. 


SA  MOI  tOL!.. 


Noiim. 

Tir. 

.Syra. 

Sirobta. 

Sariou. 

Mirischd. 

Tou. 

Ouit. 

Ja, 

Tanaba. 

Pai. 

Ptr. 

Podrra. 

I Ncnclsch. 
' Chisova. 
Né. 

Aiba. 

Jypiy. 

Saivy. 

Tion, 

Cha. 

Padou* 

Ouîk. 

Motin. 

Py*. 

Pouly. 

Pany. 

Mort. 

Chalé. 


K O ID  A ir  s. 


Nonm. 

Kittsi^x. 

Sirrxr 

Touskounak. 

Sourouno. 

Versse. 

Sv. 

Pu, 

Dshou. 

Mouija. 

Pi. 

Pa. 


KuJsx. 

Nocitsa. 

Oulou. 

AbJx. 

Sima. 

Temx. 

Kou. 

Poutmo. 

Baiggé. 

Nana. 

Pix. 

Pusut. 

Py,ga. 

.Mat. 

CkolU. 


M O T O R E 9. 


Orgocbalrachan. 

Ti.' 

Sirrr. 

Tasjounik. 

Sirrou. 

Mirg.T, 

Toiîi. 

Pou. 

Dsha* 

Hlx. 

Hilx. 

HxU. 

Tundx. 

Kasa. 

Mi  si  .la. 

Nbamba. 


S$im.T. 

Koukda. 


Bouikoe. 

Aehndé. 

Hix. 

Hooi. 


Mort. 

Gballx. 


KARACASSrS. 


Tcrc. 

Di.  • 

Sira. 

Snuiit. 

.Sjourou. 

Mcrt;é. 

Doiii. 

Bou. 

Dsha. 

Pix. 

Tançait. 

Cby. 

Chyltydsha. 


Aibada. 

Obûda. 

Sjimidx. 

Dimida. 

Koukta. 

Cholodo. 

Buikidi. 

Hergede. 

HilJx. 

Ousjoundy. 

Cbarga. 

Otlolu 

Kalo. 


Et  ainsi  des  autres. 


Du  a au  toieptemb.  Les  tribus  Koibalcs  qui  occupent  le  pays  entre  l’Abakan 

jgutiM  Koïbaic.  qj  l’Enîsséi , sont  de  la  horde  de  Krasnojarsek.  Ces  tribus 

f lèa  du  JCo/i*  1 1 I r»'  t » 1 I *> 

sont  celle  de  Taragak  , composée  de  trente-deux  tetes, 
celle  de  Bolschoi -Balgatol  de  trente-six  tetes,  celle  de 
Karnat  trente-deux,  celle  d’Urgen,  qui  ne  monte  pas  tout 
à fait  à trente  têtes  , quoiqu’elle  soit  réuAe  à l’Aimak  de 
Bougoudshé.  La  horde  Koibale  qui  habite  la  partie  orientale 
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de  l’Enisséi  est  formée  par  les  tribus  d’Arschoupova  com-  = 

posée  de  vingt-trois  têtes,  de  Svskova  quinze  têtes,  d’Aska-  > 7 7 2. 
sova  huit , de  Koskoi  seize,  d’Angarova  trente- un,  des  d» «« i» 
Toubinzy  , paniii  lesquels  sont  compris  les  Motores  qui  ” 

comptent  vingt  neuf  tètes , de  celle  d’Abougatscheva  seize 
tètes , d’Artschinskoi  vingt-cinq  tètes  , de  Maloi-Baigatol 
quarante-deux , et  enfin  de  celle  de  Bolschoi-Baigatol  soi- 
xante-cinq tètes,  toutes  payent  tribut. 

Les  Koibales  sont  presque  tous  chrétiens  , et  ont  par  con- 
séquent abandonné  les  usages  du  paganisme , du  moins  en  ap- 
parence. Ils  montroitnt  plus  d’affinité  dans  leur  culte  idolâtre 
et  dans  le  costume  de  leurs  magiciens  avec  les  Kaimaches, 
qu’avec  les  Tatars  leurs  voisins.  Ils  enterroient  leurs  morts 
dans  des  fosses , à l’exception  des  enfans  qu’ils  exposioient 
sur  des  arbres  , comme  ^bnt  les  Beltires,  usage  qui  existe 
aussi  chez  les  Tatars  de  Tschoulym.  Ils  ne  sont  pas  très- 
riches  en  bestiaux.  Il  y en  a cependant  qui  possèdent  jus- 
qu’à cent  chevaux.  Ils  vivent  d’ailleurs  très-bien  , s’adonnent 
beaucoup  à l’agriculture  , et  la  chasse  leur  procure  de  très- 
grands  avantages.  Ils  labourent  leurs  chaïUps  avec  la  char-  • 
rue  Russe  qu’ils  appellent  Saban.  Ils  cultivent  plus  de  grain 
qu'il  ne  leur  en  faut  pour  leur  consommation  , et  vendent 
les  superflu  à d’autres  Tatars.  Ceci  joint  à leur  manière 
d’être , prouve  qu’ils  ont  un  caractère  doux , pliant , et 
extrêmement  opposé  à celui  des  Tatars.  Ils  récoltent  beau- 
coup de  lin  sauvage , et  des  orties  dont  ils  fabriquent  des 
cordages.  Il  y en  a qui  se  construisent  des  maisons  en  char- 
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Du  9 au  lascptcmb. 

Jourtc»  Koïi>a’>ct 
pr.:t  du  Kali% 


pente  pour  l’hiver.  Ils  entretiennent  tous  des  poules , quoi- 
qu’en  petite  quantité. 

En  automne  , pour  chasser  la  bête  fauve  et  la  zilx;line , 
ils  vont  par  troupes  dans  les  déserts  situés  en  deçà  de  l’Enisséi 
près  des  sources  de  l’Oi  et  du  Touba , ou  bien  ils  par- 
courent les  rives  gauches  de  l’Enisséi  le  long  des  ruisseaux 
qui  viennent  des  montagnes  les  plus  sauvages.  Ils  vont  , 
par  exemple  , le  long  du  ruisseau  de  Dshoi  , en  remontant 
vers  les  montagnes  de  neige  de  Taskyl  ( en  langue  Mo- 
tore  Beigga).  On  rencontre  encore  beaucoup  de  castors  et 
de  loutres  près  des  petits  ruisseaux  environnés  de  bois. 
Cette  chasse , et  celle  de  la  zibeline  occupent  principalement 
les  Koibales.  Ils  chassent  la  bête  fauve  vers  la.6n  d’août 


En  décembre  et  janvier  commence  la  chasse  de  la  zibeline, 
du  castor  , du  loutre  , du  loup  cervier  , et  autres  animaux 
de  prix  dans  le  commerce  de  la  pelleterie.  En  mars , lors- 
que les  neiges  portent  , ils  font  la  chasse  aux  clans , aux 
cerfs , et  autres  bêtes  fauves , en  se  servant  de  raquettes.  Ce 
sont  les  marchands  de  Kousnezk  qui  viennent  acheter  en 
, plus  grande  partie  leurs  pelleteries.  Ils  payent  leur  tribut 
avec  les  peaux  d’élans  et  de  cerfs , et  remplissent  en 
argent  ce  qui  manque  au  total  de  leur  contribution. 

Les  Koibales  ont  une  singulière  matiière  de  tendre  des 
pièges  au  goulq.  Il  y a cependant  d’autres  peuples  chas-* 
scurs  qui  la  pratiquent 'aussi.  On  dit  que  cet  animal  suit 
,1c  renard  à la  piste  pour  partager  avec  lui  la  proie  qu’il 
rencontre.  Ils  tendent  conséquemment  des  pièges  et  des 
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assommoirs  sur  ccs  pistes,  où  les  goulus  sont  communément 
les  premiers  pris. 

Lorsque  les  Koibales  se  trouvent  à la  chasse  pendant 
l’automne  dans  les  déserts  montagneux  , et  que  les  fortes 
neiges  couvrent  les  pâturages  de  manière  que  leurs  chevaux 
ne  trouvent  pas  de  quoi  sc  nourrir , ils  vont  à la  recherche 
des  magasins  de  foin  que  le  petit  lievre  des  Alpes  (j)  , 
qu’ils  nomment  Kilbé  , se  fait  sous  les  roches , ou  autour 
des  arbres  pour  ses  provisions  d’hiver.  Ce  foin  est  ras-r, 
semblée  des  plantes  les  plus  succulentes , parmi  lesquelles 
U y a beaucoup  de  staphysaigre  , qu’ils  appellent  iIoutik  j 
mais  cette  plante  ne  nuit  aucunement  aux  chevaux.  Ils 
disent  qu’on  remarque  dans  les  environs  de  ces  magasins 
de  profondes  trouées  dans  le  gazon  , ou  pour  mieux 
dire  des  petits  sentiers  battus  par  les  allées  et  venues  de 
cet  animal  industrieux. 

Les  Koibales  ont  conservé  peu  de  leurs  anciens  usages. 
Les  femmes  portent  les  cheveux  tressés  et  pendans  sur  les 
épaules.  Leurs  bonnets  sont , pour  ainsi  dire,  comme  ceux 
des  Mongoles.  On  dit  qu’elles  accouchent  à genoux , assistées 
d’un  homme  > mais  c’est  une  amie  de  la  femme  qui  reçoit 
l’enfant.  On  fait  manger  à l’accouchée  beaucoup  de  beurre 
et  de  viande  grasse , et  on  lui  interdit  pendant  trois  jours 
toute  boisson  froide.  Ce  tems  expiré  , elle  se  lève  , ict  se 
remet  au  travail.  11  ne  lui  est  cependant  pas  permis  d’ap- 
prêter aucun  mets  pour  son  mari , que  le  tems  de  la  puri- 
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if fication  ne  soit  passé  , ce  cjui  dure  communément  douze 

t 77  , à quinze  jours.  On  la  baigne  trois  fois  dans  les  premiers 

Dummoicftfn'j.  jj,pj  jours  , ce  qui  est  citez  elles  un  usage  habituel  tous  les 
joutcj  KviS»!ci  rnois , et  meme  une  obligation.  Le  dernier  acte  <le  purifî- 

p.,-.  4u  K^ii.  . ’ r ° J I ■ 

cation  est  de  se  parlumer  dans  toutes  les  circonstances  avec 
rjRREN. 

Je  crois  qu’il  scroit  superflu  de  donner  d’autres  détails 
sur  ces  Matores  ou  Motores.  Ce  peuple  donne  aussi  le  nom 
de  Mator  à scs  Aimaks.  L’on  comptoit  parmi  eux  trente 
tributaires  » mais  la  petite  vérole  a fait  à deux  reprises  un 
tel  ravage  parmi  eux  , qu’il  n’en  reste  tout  au  plus  que  dix. 
Ils  habitoient  d’abord  la  partie  des  montagnes  qui  sont  en 
delà  de  l’Ostrog  de  Séjanskoï  j mais  on  les  à éloignés  des 
limites , et  transportés  au-dessous  du  Touba.  Ils  diffèrent 
en  peu  de  choses  des  Koïbalcs  pour  ce  qui  concerne  le 
costume.  Ils  sont  pauvres  , ont  très-peu  de  bétail , et  vi- 
• vent  en  grande  partie  de  leur  chasse  , ou  se  mettent  au 

service  chez  les  Russes , ou  de  riches  Tatars  Katschinzi. 
Ils  ne  s’occupent  aucunement  de  l’agriculture  pour  leur 
propre  compte.  Ils  récoltent  du  sarana  , le  font  sécher , 
et  le  mettent  en  poudre  pour  s’en  servir  à toutes  sortes 
de  mets.  ' 

fî  .cftemSit.  C’est  ici  que  j’appris  qu’il  y avoit  entre  les  ruisseaux  du 
Bei  et  l’Alsakan  plusieurs  lacs  de  sel  amer.  Ils  sont  à qua- 
rante ou  cinquante  verstes  de  l’Enisséi.  Il  y en  a deux 
au-dessous  du  grand  Bei  , à quinze  verstes  de  ce  ruis- 


Lorsque  les  pharmacies  de  Sibérie  ont  besoin  de  rhu- 
barbe 
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barbe  ( i ) , elles  s’adresssent  aux  paysans  de  cette  contrée , 
qui  en  font  alors  des  récoltes  dans  les  montagnes  qui  avoi- 
sinent les  sources  des  ruisseaux  Dabaat  , Bci , Kali. 

• L’on  avoit  entrepris  , il  y a nombre  d’années , l’exploi- 
tation d’une  mine  à six  verstes  des  joortes,  où  je  passai 
la  nuit.  Pour  s’y  rendre  , il  falloir  remonter  le  Kali.  Elle 
étoit  située  au  su^-ouest  d’une  montagne  à gauche  du  ruis- 
seau , et  à environ  cent  quarante  toises  de  son  cours.  Cette 
mine  donnoit  un  minérais  de  vert  de  montagne,  qui  rendoit 
environ  deux  livres  de  cuivre  par  poud. 

Je  laissai  me»  voitures  dans  ces  jourtes , et  pris  ma  route 
en  droite  ligne  vers  l’Enisséi  > afin  de  gagner  le  sentier  qui 
conduiki  l’ancienne  mine  de  Mainskoi.  On  ne  peut  y arriver 
qu’en  côtoyant  les  rives  du  fleuve  qui  sont  bordées  de 
hautes  montagnes  rapides , ce  qui  rend  le  chemin  très-péril- 
leux , parce  qu’il  forme  un  talu.  L’on  rencontre  i la  vérité 
dans  ces  montagnes  quelques  élévations  qui  sont  assez 
unies  et  nues  j mais  l’on  voit  subitement,  et  derrière  elles, 
des  hauteurs  escarpées  et  pleines  de  rochers.  Arrivé  près 
de  l’Enisséi , l’on  découvre  entre  une  vaste  ouverture  que 
le  fleuve  s’est  formée  dans  cette  chaîne  de  montagnes , deux 
pics  escarpés  qui  s’avoisinent  de  très-près.  Ils  étoient  cou- 
verts de  neige.  L’un  est  à l’ouest  de  l’Enisséi.  Les  Koïbales 
le  nomment  Ittem.  L’autre  est  à l’est  j il  est  plus  élevé 
que  le  premier  > mais  en  revanche  , il  ne  forme  pas  une 
côte  aussi  alongée.  Ils  l’appellent  Bourous.  On  voit  du 
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commencement  de  l’année  à la  fin , de  neiges  sur  les  cimes 

1772.  les  plus  élevées  de  ces  montagnes  qui  sont  au  nord , ainsi 

!•  tcpf«msre.  que  dans  leurs  profondes  vallées.  Dès  le  mois  d’août , il 

Mine  de  JtfainiAoi.  cil  étoit  tombé  de  nouvelles,  accompagnées  de  frimats. 

J’appris  par  les  gens  du  pays  que  la  plus  haute  cime  du 
Bourous,  qui  est  toute  chauve,  est  constituée  de  rochers, 
tapissées  de  mousse  blanche  , qui  de  loin  la  font  paroitre  en 
été  comme  si  elle  étoit  couverte  de  neiges.  Cette  cime  est 
tout  au  plus  à une  forte  journée  de  chemin  de  Sajanski. 
L’Ous  a son  cours  en  deçà  de  cette  cime,  et  passé  ce 
fleuve,  les  montagnes  deviennent  encore  pjus  élevées.  Cette 
rivière  prend  son  cours  dans  d’énormes  vallons  rapides  et 
escarpés  , et  se  décharge  dans  l’Enisséi.  , 

Les  premières  montagnes  qui  bordent  cette  rivière  sont 
pierreuses  et  dépourvues  de  bois.  J’y  vis  des  restes  de  la 
cymbaires  daurique  (1),  M.  Kaschkaref  avoit  rencontré  cette 
plante  dans  le  voyage  qu’il  y fit  en  été.  On  ne  la  rencontre 
nulle  part  que  près  de  l’Enisséi. 

Les  hautes  montagnes  rapides  et  à cimes  boisées  présen- 
tent sur  le  bord  du  fleuve  uue  façade  escarpée  qui  charge 
les  rives  de  rochers.  Elles  forment  un  vallon  froid  cl  hu- 
mide , où  l’on  voit  une  variation  subite  dans  les  plantes. 
Ces  rochers  étoient  tapissés  du  saxi-frage  à feuilles  grasses  (2) , 
de  lycopode  sanguinolent  (j),  d’atragenc  des  Alpes  ram- 
pant (4)  et  de  l’herbe  de  Saint-Etienne  ( j ).  Le  rhododendroa 

(1)  Cytnbarla  ddur'ua» 

(i)  Saxifragii  ^'rassi/ol'ui* 

(}}  Ly*:opt)dium  sanguinaLntuai, 
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daurij|ue(i)  croît  aussi  en  abondance  entre  ces  rochers.  J’y 
vis  avec  plaisir  parmi  les  restes  de  plusieurs  plantes-  rares  , 
ceux  d’une  espèce  nouvelle  et  intéressante.  C’est  le  sedum 
à feuilles  de  peuplier  (2).  Il  avoit  encore  tout  son  suc,  et 
fonnoit  un  tapis  charmant  autour  des  rochers  couverts  de 
mousse.  Scs  longues  racines  rampent  à découvert  sur  les 
rochers  et  dans  la  mousse  qui  leur  sert  comme  de  cou- 
verture, de  manière  qu’en  l’enlevant  on  peut  emporter  toute 
la  plante.  Il  a de  loin , avec  sa  tige , l’apparence  de  jeunes  peu- 
pliers qui  prennent  naissance. 


1772. 

10  leptembrt* 
ItOne  de  M»in$k9K 


L’on  traverse  le  long  de  ces  rochers  le  Kytchi  et  l’Ou-  • 
IOV-Karakoulak  (ce  qui  signifie  la  grande  et  la  petite  sour- 
ce d’oreille  noire  ).  L’inferieur  de  ces  ruisseaux  se  décharge 
dans  l’Enisséi  , à dix  verstes  au-dessus  de  Sajansk } l'autre 
y tombe  i deux  verstes  à peu  près  de  cette  place.  L’on 
compte  de  ce  dernier  ruisseau  environ  quatre  verstes  à la 
montagne  au  haut  de  laquelle  est  la  mine  de  Mainskoi.  On 
la  découvre  de  loin  par  rapport  à l’argile  rouge  qui  cou- 
vroit  le  minéral  qu’on  en  a tiré.  On  avoit  poussé  les  tra- 
vaux d’exploitation  à vingt  toises  de  profondeur;  mais  tout 
y est  actuellement  dans  un  tel  désordre  , soit  par  le  plan- 
chéïage  qu’on  a brfilé , soit  par  les  éboulcmens,  qu’il  n’y  a 
plus  moyen  d’entrer  dans  le  puits.  On  l’avoit  creusé  sut 
une  gangue  perpendiculaire  qui  étoit  pleine  de  pyrites  cui- 
vreuses , de  mine  de  cuivre  vitreuse  noire  , et  d’une  pa- 


(1)  RhoJodtndron  daurUum.  • t n.  )0,  pl.  XXyUl. 

[i)Stdumpopuli/eliuoFiapptndix,  | 
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reille  simplement  vitreuse.  Qn  avoit  observé  que  ces  ma- 
tières continuoient  de  donnes  dans  les  profondeurs  des 
travaux  ; mais  on  chercha  à cacher  les  richesses  de  cette 
mine,  et  les  préposés  à cet  établissement  détruisirent  à des- 
sein les  travaux  du  fond  pour  faire  tomber  les  forges  de 
Loukxsi , afin  de  sortir  de  ces  contrées  désertes  et  éloignées. 
Ils  y parvinrent  par  ce  moyen,  puisque  la  mine  de  Mainskoi 
étüit  la  principale  et  la  plus  riche  de  ce  canton.  Ils  ont  été 
dupes  de  leur  supercherie  > car  au  lieu  de  retourner  à Eka- 
trinbourg , comme  ils  le  désiroient , ils  reçurent  ordre  de 
se  transporter  à Nerlschinsk.  Je  tiens  ce  fait  de  plusieurs 
personnes.  La  mine  de  Mainskoi  étoit  la  plus  riche  et  la 
plus  considérable  , comme  je  l’ai  déjà  dit  , de  toutes  celles 
qui  avoisinent  l’Enisséi.  C’est  d’elle  que  les  forges  de  Lou- 
kasi  tiroient  le  meilleur  minérai.  On  les  Tondoit  alors  tous 
pêle-mêle,  et  on  ne  cherchoit  à en  tirer  que  du  cuivre , sans 
s’embarrasser  des  métaux  fins  > mais  dans  la  suite , on  tira 
plus  d’éclaircisscmcns  sur  la  nature  de  cette  mine.  M.  Lodigiti 
Inspecteur , ayant  été  envoyé  pour  visiter  celles  de  l’Enisséi , 
Uouva  dans  le  cuivre  noir  qu’il  fit  rassembler , des  mon- 
ceaux formés  près  des  fosses  , une  assez  grande  quantité 
d’argent  qui  provenoit  uniquement  des  rainérais  de  la  mine 
de  Mainskoi  , qui  sont  argentins.  Avant  cela  on  ignoroit 
le  rapport  qu’il  y avoit  à tirer  de  cette  exploitation.  Si  çn 
la  reprenoii  jamais , l’on  parviendroit  facilement  aux  mi- 
nerais par  un  simple  conduit  percé  arbitrairement  dans  cette 
montagne. 

O ^ 

On  remarque  encore  à son  pied , dans  une  place  garnie 
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de  rochers , et  voisine  du  fleuve , les  traces  des  maisons 
qu’orcupoient  les  préposés  à l’exploitation  de  cette  mine. 
A quatre  verstes  plus  loin , l’on  atteint  l’embouchure  du  gros 
ruisseau  d’Oui.  L’on  y avoit  entrepris  dans  destems  ultérieurs 
quelques  travaux. 

C’est  sur  la  gauche  du  ruisseau,  et  à un  demi-verste 
au  plus  de  l’embouchure , qu’on  voit  les  fouilles  les  plus 
importantes  (i).  Elles  sont  au  bas  de  la  pente  douce  d’une 
montagne  élevée  qui  tient  à celle  de  Mainskoi.  Elles  ont 
en  ^commun  le  nom  de  Boss-Tag.  On  a creusé  dans  l’une 
à cinq  ou  six  brasses  métalliques.  Ces  travaux  ont  été  en- 
trepris à raison  du  minéral  ocreux  en  druscs,  dont  le  meil- 
leur étoit  mêlé  de  galène.  Il  rend  à l’essai  une  livre  de 
plomb  par  poud,  et  un  demi-zolotnik  d’argent.  Ces  mi- 
nerais ne  présentoient  pas  une  grande  continuité,  ctn’étoicnt 
en  plus  grande  partie  qu’une  ocre  novice  renfermant  très- 
peu  de  plomb.  C’est  sans  doute  pourquoi  on  a sitôt  aban- 
donné les  travaux  qu’on  avoit  commencés  en  lyd’j." 

A notre  retour  de  la  raine  d’Ouiskoï  , une  pluie  con- 
sidérable , et  la  nuit  qui  approchoit , nous  empêchèrent  de 
continuer  notre  joute.  N» us  passâmes  la  nuit  chez  les 
Koïbales.  • 

Nous  descendîmes  le  lendemain  l’Enisséi  en  nous  por- 
tant vers  le  village  de  Kapterova  , situé  au-dessous  de  Sa- 
janskoï.  J’avois  envoyé  quelqu’un  en  avant,  afin  qu’à  notre 


1772. 

10  (eplctnbret 
Mine 


Il  sfptcm&rt* 


(1}  bien  X tort  qu'on  a tlonnc  i 

la  mine  de  Mair.^koi  ic  nom  d’OK.MM' 
TouRA'ÿ  d'apres  une  cb«Jnc  de  moû' 


iagnes  qui  e*t  en  face , ca-<ieri  de  TE- 
nUsci  t au  lieu  qu'on  auroit  du  lui  do»> 
oer  le  Dom  de  celle  oà  elle  est  située. 
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I.  -»  arrivée  tout  fût  prêt  pour  la  traversée  du  fleuve.  On  ne 
1772.  peut  pas  le  passser  à Sajansk,  parce  qu'il  n’y  a ni  bac  ni 
i>  icptcmSte.  bateau.  Je  ne  trouvai  à mon  arrivée  que  deux  méchans  ca- 
Min«  i'Ouuui,  nots.  Nous  nous  en  servîmes  en  faisant  passer  les  roues  à 
droite  des  voitures  dans  un , et  celles  de  gauche  dans  l’autre. 
C’est  ainsi  qu’elles  traversèrent  successivement  le  fleuve. 
Nous  nous*  exposions  beaucoup  vu  sa  rapidité.  Notre  tra- 
versée fut  néanmoins  très-heureuse  , et  s’exécuta  en  très- 
.peu  de  tems.  J’avoue  au  surplus  que  l’Enisséi  n’a  guère 
au-delà  de  deux  cents  brasses  .de  largeur  dans  cet  en- 
droit. 

J’envoyai  M.  Soujef  en  avant,  et  lui  fis  prendre  la  gauche 
du  fleuve.  Je  lui  avois  enjoint  de  se  transporter  en  ligne  di- 
recte , en  traversant  l’Abakan , vers  la  mine  de  Karysch- 
koi,  de  visiter  chemin  faisant,  deux. petits  lacs  salins  situés 
entre  l’Abakan  et  l’Enisséi  , presqu’en  face  de  la  Saivode 
de  Lougaskoï  > de  voir  en  même  tems  le  charbon  de  pierre 
q^  existe  dans  la  montagne  d’Isik  près  de  l’Abakan , et  de 
me  rapporter  le  détail  de  ses  observations.  De  mon  côté 
j’avois  formé  le  projet  de  parcourir  le  pays  qui  est  à l’est 
de  l’Enisséi , et  s’étend  jusqu'aux  forges  de  Lougasi  -,  je  me 
proposois  d’aller  delà  à Karych.  Je  passai  la  nuit  à Kapr 
terova. 

Ce  village  est  situé  sur  un  bras  de  l’Enisséi  qui  n’a  cours 
que  lorsque  les  eaux  sont  hautes.  Il  n’est  composé  que  de 
seize  maisons  habitées  par  des  laboureurs , et  de  dnq  Ko- 
saques  qui  font  le  service  pour  la  garde  des  limites.  Tous 
lès  villages  en  général  situés  au-dessus  de  i’Abakân  jouis- 
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sent  de  très-grands  avantages  tant  pour  la  pèche  que  pour  ~ 

la  chasse.  Ils  tirent  en  meme  tems  un  grand  secours  des  1772. 
Koïbales  que  la  nécessité  contraint  à venir  leur  offrir  leurs  ,,  „p(tmbr«. 
services.  Malgré  cela,  ils  ne  leur  permettent  pas  de  tendre  uinu  àOuuIti, 
des  pièges  et  des  lacets  au  chevreuil  , au  porte-musc  , à 
l’erraine  , à l’écureuil , et  à d’autres  petits  animaux  5 et  s’ils 
en  tendent  au  castor  , au  ioutte  , au  lynx  et  à la  xibeline  , 
il  faut  que  ce  soit  en  cachette,  à moins  qu’ils  ne  veuillent 
s’exposer  à des  démêlés. 

Les  champs  de  cette  contrée  sont  très-fertiles , mais  ex-  vataje  <ic 
posées  à des  gelées  précoces  dès  les  premiers  jours  d’août. 

Ceux  situés  dans  des  bas-fonds  près  du  fleuve  ou  des  ruis- 
seau en  souffrent  le  plus.  Le  Kiruk  , ou  sarrazin  sauvage 
qui  se  mêle  parmi  les  grains , est  un  autre  fléau  pour  les 
récoltes.  Les  laboureurs  de  ce  canton  ont  grand  soin  de  le 
trier  , ils  ne  s’en  serviroient  pas  même  dans  leur  gruau.  On 
n’a  pas  plutôt  labouré  un  champ , qu’on  le  voit  couvert 
de  ce  sarrazin.  Comme  il  mûrit  de  bonne  heure  , et  que  la 
grainp  se  répand  bien  avant  qu’on  puissc^  tonger  à la 
moisson  dçs  grains  , il  se  multiplie  tellement  au  bout  de 
quelques  années , et  prend  si  fort  dans  les  places  où  le  grain 
et  le  chanvre  sont  clair-semés , qu’il  y étouflê  les  semailles, 
eps  paysans  en  sont  désolés , parce  qu’ils  ne^  font  aucun 
cas^ni  aucun  us^c,dc  ce  sarrazin:  je  ne,  puis  dire  si'  c’est 
par  caprice  ou  par  superflu.  Le.  foible  avanfâge  qu’ils  en 
retirent  est  d’en  vendre  aux  Tatars  de  Katschinzi  qui  l’achè- 
teni  pour  leur  consommation.  Ce  sarrazin , quoique  moins 
délicat  que  le  lin  sauvage  , n’est  pas  moins  expose  à l’aprèté 
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des  gelées  précoces , et  il  en  périt  beaucoup  dans  les  champs 
^ ^ ^ bas.  C’est  ce  qui  arriva  cette  année,  car  plus  des  deux  tiers 
vîrT' étoient  creux.  Le  seul  moyen  de  le  détruire  > c’est 
«twva.  de  laisser  un  champ  en  friche  pendant  une  année  > car 

dans  un  champ  où  l’on  en  sèmeroit  une  année  à dessein , 
et  où  il  SC  resemeroit  ensuite  de  lui-meme , il  prendroit  à peine 
germe  si  l’on  ne  labouroit  pas  la  terre  au  printems,  afin  que 
les  graines  qui  se  sont  sémées  en  automne  ne  soient  pas  cou- 
vertes pendant  l’hiver.  Ce  sarrasin  fournit  d’ailleurs  un  mets 
très-agréable  > mais  il  faut  observer  de  préparer  cette  bouillie 
è Teau  bouillante,  sinon  elle  devient  d’un  jaune  verdâtre,  et 
en  perdant  sa  chaleur , elle  acquiert  une  viscosité  désa- 
gréable j il  SC  met  d’ailleurs  facilement  en  gruau.  Si  on  a 
soin  de  le  sécher  au  four  dans  sa  fraîcheur,  il  perd  de  lui- 
meme  une  partie  de  sa  cosse , et  le  reste  se  détache  facile- 
ment dans  un  p^t  moulin  à bras. 

J’ai  vu  à Kapterova  un  vieux  paysan  qui  avoit  été  em- 
ployé dans  toutes  les  fouilles  des  mines:  cet  homme  avoit 
quelques  connoissances  de  son  état , et  c’est  à lui  qu’on 
doit  la'  découverte  de  la  mine  de  plomb  près  de  l’Oui.  If 
passoit  aussi  pour. très-expert  dans  la  découverte  des  trésors 
cachés,  et  ne  faisoit  point  un  secret  de  cette  occupatrbnr  Jti 
• lui  ai,  ainsi  qu’i  quelques-uns  de  scs  compagnons , 

grandes 'obligations  j car  c’est  eux  qui  m’ont  fourni  cer- 
tains détails  intéressans  sur  la  nature  des  anciennes  tombei 
près  de  l’Enisséi  , et  qui  ne  sont  pas  toutes  de  meme  es- 
.^cc.  Je  crois  pouvoir  certifier  à mes  lecteurs  l’authcnticîté 
de  tous  les  nouveaux  détails  que  j’en  vais  donner  , parce 

que 
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que  je  m’en  suis  assuré  en . en  faisant  ouvrir  quelques-unes  “ 

en  ma  présence.  On  peut  diviser  ces  tombes  en  deux  classes  *772. 
principales , l'une  comprend  ks  monumens  sépulcrals  en  “ 
pierre  ( Mamki  et  Slanzi  ) et  l’autre  les  tombes  en  colline 
de  terre  revêtues  ou  non  d’une  pierre  sépulcrale  ( Kour- 
GANi  ).'Dans  les  tombes  en  pierre,  l’on  trouve  les  cadavres  , 

placés  comme  je  l'ai  dit  plus  haut , communément  avec 
la  tctc>au  levant,  dans  une  fosse  revêtue  de  dalles.  Les 
ossemens  de  ces  cadavres,  et  principalement  ceux  de  la  tête, 
sont  en  partie  pourris.  On  voit  dans  toutes  ces  tombes , i, 
droite  de  la  tête,  un  grand  pot  de  terre  presque  tout  brûlé 
par  l’usage  qn’on  en  a fait , et  des  débris  d’ustensiles  en 
bois.  Elles  different  tres-peu  les  unes  des  autres  dans  leur 
extérieur,  si  ce  n’est  par  la  ’ grosseur  des  roches  dentelles 
sont  construites.  On  rencontre  dans  les  principales  tombes 
de  cette  espece  , toutes  sortes  de  vases  joliment  travaillés 
en  lamines  d’argent  et  d’or  , des  boutons  et  autres  orne- 
picns  , des  .étriers  et  autres  pièces  d’harnois  de  cheval  , 
travaillées  en  fer  , et  incrustées  ou  garnies  en  argent  et  en 
or.  On  y trouve  aussi  par  fois  des  ustensiles  en  cuivre  , mais 
beaucoup  moins  fréquemment.  On  voit  encore  dans  cer- 
taines les  cendres  des  corps  qui  ont  été  brûlés.  Files 
sont  renfermées  dans  un  petit  compartiment  construit  en 
pierres. 

Les  grandes  tombes  qui  ne  sont  qu’en  terre  ont  quelque 
chose  de  plus  intéressant.  Elles  prouvent , par  les  cérémo- 
nies observées  lors  de  la  sépulture  des  cadavres  qui  y sont 
^•enfermés,  qu’elles \iennent  d’un.c  toute  autre  nation.  On 
Tome  JF,  A a a a 
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I 'l'igaa  les  rencontre  communément  dans  des  contrées  séparées  de 

• 7 7 2.  celles  où  sont  les  tombes  en  pierres.  D’ailleurs  elles  sont 

iiieptcmbcc.  placécs  comme  les  autres  sur  de  belles  élévations,  et  sur 

»nciciinn  tomb««  plateaux  clioîsis.  Elles  sont  réunies  comme  en  cimetière, 
pti*  i*  1 Eaiuii.  ^ , , N 1 I 

On  voit  dans  toutes  ces  tombes  une  espece  de  chambrette 

en  charpente,  encore  très-connoissable,  et  assez  bien  con- 
servée. Elle  est  en  bois  de  mélèses.  On  juge  par  son  assem- 
blage qu’il  y avoit  dans  le  fond  un  compartiment  composé 
de  grosses  poutres  posées  les  unes  sur  les  autres  qui  servoit 
ù renfermer  le  cadavre  qu’on  couvroit  ensuite  de  terre.  On 
trouve  ordinairement  au-dessus  de  la  fermeture  de  ces  ca- 
veaux , qui  étoit  composée  de  grosses  poutfes  , des  mor- 
ceaux d’écorce  de  bouleau  qui  résiste  long-tems  à la  pour  - 
riture,  ou  bien  des  dalles  de  pierre  qui  $c  sont  affaissées 
à mesure  que  ces  poutres  pourrissoient.  * Le  fond  de  ces 
caveaux  est  planchéïé.  On  voit  assez  communément  dans  un 
même  caveau , les  ossemens  de  deux  cadavres  , quoiqu’il  y 
en  ait  qui  n’en  renferment  qu’un  seul.  Mais  en  revanche , 
une  tombe  servoit  à plusieurs  corps , et  avoit  plusieurs  com- 
partimens  séparés  par  des  cloisons , ou  amplement  par  de 
la  terre.  Aux  pieds  du  cadavre  sont  toutes  les  bagatelles 
qu’on  a enterrées  avec  le  mort  , des  pots  de  terre,  des 
chaudrons  de  cuivre  , tels  qu’on  les  voit  représentés  dans 
la  planche  XIX  , fig.  4.  On  y trouve  aussi  des  débris  de 
- cuillers  à puiser, et  des  vases  de  bois.  Vers  la  ceinture  sont 
des  garnitures  en  lamines  , figurant  des  cerfs  ou  autres 
choses , des  poignards  et  des  couteaux  avec  les  traces  de 
leurs  gaines.  On  les  trouve  représentés  d&ns  la  meme  planche. 
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fig,  f . On  V Voit  aussi  toutes  sortes  de  petits  outils  ( idem. 

0*1  * j>l*772 

5.  ).  Près  de  la  tête  sont  des  boutons  couverts  d une 
feuille  d’or  , des  boucles  et  des  restes  de  rhabillement  qu’on  ••  «pt»*"- 

I / < T I 11  I_  • Ancione* 

y avoit  déposé,  L on  trouve  encore  dans  les  tombes  qui  ^ 

SC  sont  conservées , des  morceaux  d’étoffes  de  soie  et  d’or  , 
et  des  poils  de  zibeline , ou  autres  fourrures.  Il  y en  a où 
nous  avons  reconnu  des  pieds  d’animaux  de  toutes  gran- 
deurs. On  les  avoit  troués  et  placés  en  ligne  l’un  près  de 
l’autre.  Il  y en  a d’autres  où  nous  avons  remarqué  des 
petites  piramides  de  métal  angulaires  et  de  diverses  formes  ' > 

( fig.  P , A.  D.  Elles  servoient  peut-être  à jouer  aux  dames 
ou  à quelque  usage  semblable.  La  fig.  j , A.  B.  représente 
les  restes  d’une  lance  ou  bâton  d’honneur.  On  en  rencontre 
fréquemment  dans  les  tombes  des  hommes.  Il  y en  a qui 
sont  ornés  de  crosses  de  métal.  La  figure  en  représente  une 
assez  artistement  travaillée.  Il  y a de  ces  bâtons  qui  sont 
cordonnés  en  serpentant  d’un  diagramme  d’or  fort  étroit. 

On  y rencontre  aussi  quelquefois  des  petites  platines  d’or 
fin  qui  servoient  sans  doute  d’ornement  autour  du  col  ou 
des  poignets , ou  qui  entouroient  les  manches  des  poi- 
gnards , et  ornoient  les  ceinturons.  Il  y a de  ces  tombes  qui 
renferment  des  cadavres  entiers , et  les  cendres  d’autres  qui 
avoient  été  brûlés.  Ces  ossemens  étoient  amoncelées  en  un  . • ' 

tas  près  des  murs  de  la  charpente  qui  forment  le  compar- 
timent dont  j’ai  parlé  plus  haut.  C’est  dessus  ces  tas  de 
cendres  qu’on  déposoit  ces  lamines  d’or , et  autres  baga- 
. telles.  D’autres  renferment  des  ustensiles  et  choses  sembla-  ' • 

-blés  j mais  U est  moins  facile  de.  distinguer  ce  que  ce  pou-  .nn 
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w"——^  voit  être.  Un  vieux  fouilleur  de  trésors  m’a  assuré  avoir 
* 7 7 2*  trouvé  dans  deux  de  ses  fouilles  une  figure  de  tête  humaine , 
I ” «pKmhtt.'  en  matière  de  porcelaine  très-propre.  Son  intérieur  étoit 
Aoeienne.  tombe,  concavc.  Ccttc  tcic , dc  grosscur  presque  naturelle,  étoit 

de  ] * J /*  • f I • J T ’ 

couronnée  de  feuillages  peints  en  verd  et  en  rouge,  un 
autre  rencontra  dans  une  dc  ces  tombes  une  petite  figure  de 
canard  , découpée  en  écorce  de  fresne  , du  moins  elle 
paroissoit  venir  de  cet  arbre.  Cette  figure  étoit  couverte 
d’une  feuille  d’or.  J’obtins  d’un  troisième  une  petite  figure 
représentant  un  mouton  sauvage.  Elle  étoit  de  cuivre  jette 
en  fonte,  reposant  sur  un  médaillon  (Vo^ez  fig.  8 delà 
planche  indiquée  ci-dessus).  J'ai  déj.à  parlé  dans  le  précé-_ 
dent  volume  des  boutons  en  forme  de  cloches  , ornés  de 
capricornes  ( Voyez  fig.  7.).  Tous  les  ustensiles  qu’on  y 
voit  sont  en  cuivre  jetté  en  fonte.  On  en  rencontre  rare- 
ment en  fer.  Il  y en  a cependant  quelques-uns  , car  on  m’a 
dit  y avoir  trouvé  une  hache  rouilléc , et  une  pioche 
parfaitement  semblable  à celles  dont  nos  mineurs  se  ser- 


Ces  fouillcurs  assurent  unanimement  asmir  trouvé  dans 
ces  tombes  les  ossemens  des  cadavres  dans  le  plus  grand 
désordre , et  n’y  avoir  rencontré  aucune  chose  précieuse, 
ce  qui  les  porte  à croire  qu’elles  ont  été  anciennement 
fouillées  et  refermées  ensuite.  On  trouve  dans  les  grajides 
tombes  des  squelettes  de  chevaux , et  des  débris  de  selle  et 
‘de  hamois.  Ils  reposent  au-dessus  des  caveaux  , enfouis 
simplement  dans  la  terre.  Les  squelettes  humains  prouvent 
•que  ces  peuples  n’éioicnt  que  de  taille  ordinaire.  Quei- 
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ques-uns  de  ces  fouilleurs  assurent  en  avoir  trouvé  d’une 
taille  gigantesque  > mais  je  n’y  ajoute  pas  foi. 

U y a dans  les  environs  de  Schousch,  et  principalement 


1772. 


ti  teptembrc. 

I **11  f»r^  • 1 t \ it  Ancienne!  tomk«# 

vers  la  parité  bnentale  de  lEnisseij  des  tombes  ou  Ion  préi  de 
n’a  rencontré  qu’un  amas  d’ossemens  jettes  sans  ordre  les 
uns  sur  les  autres,  avec  des  lances  ou  fers  de  dèches  en  • 
cuivre , et  d’une  forme  qui  n’est  pas  commune.  Ces  mo- 
numens  semblent  prouver  qu’il  s’est  livré  quelques  batailles 
dans  ces  endroits , ou  à leur  proximité. 

Le  ! 2 , je  remontai  l’Enisséi  pour  voir  d’anciens  retran* 
chemens  dont  on  m’avoit  parlé , et  botaniser  en  meme  tems 
sur  les  montagnes  de  cette  contrée. 

A sept  verstes  du  village , l’on  entre  dans  des  forets  de 
bouleaux  où  l’on  passe  le  petit  Schouner  qui  se  forme  de  • 

deux  ruisseaux,  et  se  décharge  dans  l’Enisséi.  On  voit  dans 
l’angle  où  s’effectue  la  réunion  , les  traces  d’un  rempart 
et  d’un  fossé  tirés  en  travers  la  langue  de  terre  qui  les 
séparoit.  On  y distingue  encore  un  passage  qui  servoit 
d’entrée. 

On  tiroit  autrefois  d’une  place  qu’on  découvre  subite- 
ment au-dessous  du  Schouner  , et  tout  près  du  village  établi 
sur  l’Enisséi  , une  argile  blanche  , et  à l’épreuve  du  feu. 

On  la  trouve  dans  la  rive  du  fleuve.  On  en  transportoit 
aux  forges  d’Irbisch.  Le  village  ci-dessus  doit  son  nom  au 
ruisseau.  En  remontant  le  petit  Schouner  , on  avoit  autre- 
fois une  mine  appelée  Solofskoi.  Elle  étoit  à neuf  verstes 
de  l’embouchure  du  ruisseau  et  du  village  de  Schounerskaja. 


Dtrtvtuk, 
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On  en  tiroit  un  rainerai  ferrugineux  et  aigre.  Il  rendoit  une 
livre  et  demie  de  cuivre  par  poud. 

. On  avoit  commencé  à en  transporter  aux  forges  de 
Lougaskoi  > mais  la  fusion  en  étoit  trop  difficile.  Le  village 
de  Schounerskaja  est  composé  de  huit  maisons.  Trois  sont 
habitées  par  trois  frères  d’origine  Mongole.  A dix  verstes 
de  ce  village , il  coule  entre  les  montagnes  un  petit  ruis- 
seau qui  se  décharge  dans  la  Ssisoé.  On  le  nomme  simple- 
ment Badanka  , par  rapport  à la  quantité  de  saxifrage  à 
feuilles  grasses  (i)^qui  croît  sur  les  rochers  de  son  voi- 
sinage. 

c» 

Cinq  verstes  au-dessus  du  Schouner , est  l’Ostrog  de  Sa- 
janskoï.  Ce  petit  fort  forme  un  carré  de  cinquante  toises. 
Il  est  construit  en  charpente , et  .entouré  d’un  fossé  et  de 
chevaux  de  frise.  Scs  angles  sont  flanqués  de  tours.  Il  a 
deux  portes.  On  y voit  cinq  casernes  , un  magasin  de  vi- 
vres , et  un  autre  à poudre.  Il  est  défendu  par  six  canons 
de  fer.  Sa  garnison  consiste  en  sept  Kosaques  commandés 
par  un  caporal,  encore  ne  s’y  tiennent-ils  pas  tous.  Les 
environs  de  Sajansk  n’étant  que  rochers,  sont  peu  propres 
à l’agriculture.  Ces  Kosaques  demeurent  dans  les  villages 
les  plus  à la  proximité , et  se  relayent  deux  par  deux  pour 
aller  garder  le  magasin  à poudre  et  les  canons  du  fortin.  Cet 
endroit  est  donc  comme  abandonné  , quoique  les  bâtimens 
y soient  en  très-bon  état. 

Les  places  unies  qui  environnent  Sajansk  oflPriroient  peut- 
(i)  Saxi/ra^a  er^iiJoUn. 
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être  un  sol  délicieux  pour  la  culture  de  la  rhubarbe.  On 
rencontre  à sept  verstes  de  cet  Ostrog  , la  dernière  plaine. 
Elle  est  au  pied  de  la  montagne  Omaitaura,  où  l’on  vou- 
loii  d’abord  construire  ce  fortin , presque  en  face  du  Rits- 
chikara-Koulak.  C’est  pourquoi  cette  plaine  a encore  le  nom 
d’Ostnatschennoi , qui  signifie  terrein  dont  on  a levé  le 
plan.  D’ici  la  route  câtoye  le  fleuve  , mais  elle  devient 
très-pénible  par  rapport  aux  rochers  et  aux  montagnes  gar- 
nies de  forêts  dont  elle  est  bordée.  On  fait  cep  Jfcant  encore 
huit  verstes  avec  des  voitures  moyennes  jusqu’au  ruisseau 
de  Ssisoé , auquel  les  Russes  donnent  le  nom  de  Sisaja  > 
mais  on  a bien  de  la  peine  à passer  un  autre  ruisseau  qu’on 
rencontre  subitement  au-dessous  de  Ssisoé  , et  dont  les  rives 
sont  très-rapides.  Il  prend  sa  décharge  dans  l’Enisséi.  Je 
trouvai  sur  les  rochers  les  memes  plantes  rares  que  j’avois 
vues  en-dessous  de  la  mine  de  Mainsko’i , entr’autres  la  jou- 
barbe à feuilles  de  tremble  ( i ) , et  la  queue  de  lion  de  Si- 
bérie (2).  Je  vis  dans  les  angles  bien  exposé  au  soleil  l'atha- 
mante  condensée  (j). 

Je  montai  à cheval,  et  laissai  près  du  Ssisoé  ma  voi- 
ture, quoiqu’elle  fïit  très -légère.  Après  avoir  fait  deux 
verstes  et.  demie  le  long  de  l’Enisséi , je  traversai  le  ruisseau 
de  Dsiska,  en  Russe  Soloubaja.  Il  coule  avec  autant  de 
murmure  que  de  rapidité.  J’atteignis  à un  verste  plus  loin 
un  retranchement  que  les  paysans  de  cette  contrée  appel- 
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(1)  Sidum  pofuii/olium»  I (3}  Athamanta  condtnsata^ 

(i)  Ltonuruj  I 
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lent,  je  ne  sais  par  quelle  tradition,  LocinA'Osada,  qui 
signifie  siège  de  Losin,  où  peut  être  de  Lousang.  Les  Ta- 
tars  lui  donnent  au  contraire  le  nom  d’OMAi-TouRA  { for- 
teresse d’Omai  ),  nom  qu’ils  approprient  à la  chaîne  de 
montagnes  qui  l’avoisinent,  et  même  à l’Ostrog  de  Sa- 
janskoi.  Ce  retranchement  est  dans  l’angle  où  les  mon- 
tagnes bordent  de  très-près  l’Enisséi  par  des  murailles  de 
rochers  qui  sont  perpendiculaires , et  empêchent  qu’on 
puisse  le  c^|pycr  plus  avant.  On  voit  ici  sur  le  terrain 
hérissé  de  rochers,  et  garni  de  mélèses  épars,  un  haut 
rempart  amoncelé  de  tçrre  et  de  piçrres.  Le  sol  est  le 
même  depuis  la  pente  escarpée  de  la  montagne,  jusqu’à 
un  bras  vaseux  de  l’Enisséi , qui  n’a  de  cours  que  lorsque  les 
eaux  sont  hautes i ce  rempart  n’a  point  de  fossé,  mais  il 
s’étend  à plus  de  cent  toises.  L’on  y remarque  encore  les 
traces  d’une  communication  d’entrée.  On  rapporte  qu’avant 
que  les  Russes  eusse.nt  mis  le  pied  dans  cette  contrée,  il 
s’y  étoit  réfugiée  unç  horde  pour  se  soustraire  à l’oppres; 
sion  des  Kirguisj  qu’elle  profita  de  l’hiver  pour  traverser 
l’Enisséi  avec  scs  troupeaux,  et  qu’entassant  glaçons  sur 
glaçons,  elle  se  fit  un  rempart  contre  ses  ennemis,  jusqu’à 
ce  que  le  printems  lui  permît  de  s’enfoncer  plus  avant 
dans  ces  montagnes,  et  pénétrer  dans  la  Mongolie. 

Personne  n’a  pv  me  dire  d’où  part  cette  tradition.  Elle 
vient  sans  doute  d’anciens  Tatars,  dont  quelques-uns,  à 
ce  qu’on  dit,  ont  encore  souvenir  d’avoir  vu  de  gros  tas 
.de  fumier  dans  l’angle  fortifié.  Lorsqu’on  travailloit  aux 
mines  de  i’Ouij  c’est  ici  <jue  |es  mineurs  trawrsoient  l’Enis- 
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sci,  parce  que  l’embouchure  de  l’Oui  est  presque  en  face  ~ - — • 

de  cette  place.  . 1772. 

Je  ne  m’arrêtai  pas  long-temsen  tet  endroit.  La  contrée  meptembte. 
n’est  pas  sûre,  par  rapport  au.\  ours,  dont  on  voit  par- 
tout  les  traces.  A mon  retour,  je  visitai  un  rocher  saillant 
très-escarpé,  qui  existe  entre  le  Solon-Bajaet  Ssisaja.  On  y 
a travaillé  dans  un  gros  filon  d’ocre  qui  n’étoit  que  ferru- 
gineuses ce  qui  prouve  que  ces  montagnes  intermédiaires 
renferment  aussi  des  minérais  dans  cette  partie. 

On  ne  sauroit  se  figurer  la  quantité  extraordinaire  de  Viiiig«d«  «■«pm 
perdrix  qu’on  trouve  rassemblée  près  des  rochers  exposés  ,0  vem«. 
au  soleil  > ce  qui  nous  amusa  beaucoup.  Le  voisinage  des 
montagnes  étoit  tout  aussi  abondant  en  cailles.  Ces  deux 
espèces  d’oiseaux  passent  ici  l’hiver,  réfugiés  sous  la  neige. 

Les  hautes  montagnes  qu’ils  ont  devant  eux  les  empêchent 
de  se  transporter  dans  des  régions  plus  méridionales,  et 
plus  tempérées,  comme  celles  de  l’Europe.  La  saison  est 
trop  avancée  ici , lorsque  l’automne  les  y amène , et  elles 
trouvent  les  montagnes  déjà  toutes  couvertes  de  neige. 

On  pourroit  en  dire  autant  de  quantité  d’oiseaux  de  passage 
qui  ne  peuvent  pas  suivre  leur  instinct , et  sont  obligés 
de  changer  leur  manière  d’être,  et  de  s’accommoder  aux 
contrées  ou  ils  se  trouvent. 

Il  s’éleva  dans  la  nuit  du  i 2 au  i 3,  un  ouragan  fu- 
rieux. Il  venoit  du  sud-ouest,  et  dura  tout  le  lendemain. 

Le  vent  tourna  enfin  au  nord-ouest,  et  nous  amena  une 
forte  gelée.  Je  quittai  Kapterowa  de  bonne  heure,  et  di- 
rigeai ma  route  vers  Krasnoïarsk , en  descen^nt  rEnjssci. 

Tome  IT,  B b b b 
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On  rencontre  au-dessous  du  village  que  je  quittois,  de 
larges  plaines  ouvertes.  La  foret  reste  assez  dans  l’cloignc- 
nient  jusqu’au  ruisseau  *de  Schousch. 

Lorsqu’on  y est  arrivé,  on  se  rapproche  d’elle.  L’on 
trouve  encore  le  long  de  cette  forêt  quantité  de  tombes, 
et  cela  continue  jusqu’au  village  de  Schouschkaja,  situé 
à deux  verstes  plus  loin,  sur  un  bras  de  l’Enisséi.  Ces  tombes 
ne  consistent  qu’en  des  amoncellcmens  de  terre  j elles  s’éten- 
dent en  file.  Ceux  qui  s’occupent  à les  fouiller,  disent 
qu’on  n’y  trouve  qu’un  amas  d’ossemens  dans  le  plus  grand 
désordre,  et  quelques  débris  d’armes.’  On  voit  en  général 
irês-pcu  de  tombes  riches  de  ce  côté  de  l’Enisséi.  Cela 
vient  sans  doute  de  ce  que  du  tems  des  anciens  habitans 
de  cette  contrée,  comme  parmi  les  Tatars  aujourd’hui  , 
les  personnes  riches  se  retiroient,  par  rapport  à leurs  trou- 
peaux, dans  les  steppes  de  l’Enisséi,  et  de  l’Abakan,  et 
abandonnoient  aux  pauvres  les  contrées  couvertes  de  forêts, 
oii  ils  se  nourissoient  de  la  chasse. 

Le  village  de  Schousch , est  composé  de  trente  - une 
maisons.  Vingt-six  sont  occupées  par  des  laboureurs  aisés, 
et  les  autres  par  des  Kosaques.  On  voit  à une  demi-verste 
de  ce  village  les  restes  d’un  petit  fort  élevé  dans  une  plaine 
unie  i il  formoit  un  carré.  Quoique  la  place  soit  mainte» 
nant  couverte  d’herbes  et  de  broussailles , on  distingue  en- 
core la  ligne  de  son  enceinte,  qui  étoit  à peu  près  de 
mille  pas.  L’entrée  se  trouvoit  dans  l’angle  qui  fait  face  au 
nord-ouest.  Cette  enceinte  paroît  avoir  consisté  en  un  double 
rempart  et  mi  fossé.  Ce  qu’il  y a d’étonnant  , c’est  qu’oa 
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ne  voyc  point  d’eau  à la  proximité  du  fortin,  ni  aucune  ===s 
trace  qu’il  y ait  jamais  existé  aucune  source.  On  n’apperçoit  > 7 7 
qu’un  fond  un  peu  marécageux  au-dessus  du  fortin,  le  long  meptembte. 
de  la  forêt.  Le  choix  de  cette  place  , pour  y établir  une 
forteresse;  avoit  été  bien  mal  combiné.  Le  grand  nombre  de 
tombes  qui  existent  au-delà  du  Schousch  sont  peut-être  des 
suites  du  siège  de  cet  ancien  fortin. 

La  route  de  Schousch  à l’Oï  , et  à Oustoiskaja-Dcrevna , 
traverse  une  steppe  basse  et  raboteuse.  Le  chemin  est  im-  "‘"“j 
praticable  , et  l’ouragan  duroit  toujours.  Mes  voitures  cou- 
rurent de  grands  risques  en  traversant  l’Oï  sur  des  canots. 

Cette  rivière  a au-delà  de  soixante  brasses  de  largeur  lorsque 
ses  eaux  sont  hautes  , et  il  faut  remonter  trop  loin  pour 
joindre  le  bac  qui  existe  où  elle  a moins  de  largeur.  Le 
village  est  bâti  sur  les  deux  rives  du  fleuve  pcès  de  son  em- 
bouchure dans  l’Enisséi.  Outre  les  paysans  qui  y sont  domi- 
ciliés , il  y a des  Kosaques  qui  font  la  garde  des  limites.  On 
passe  communément  d’ici  en  remontant  l’Oï  à Oï-Kobasch- 
koi-Karaoul  qui  est  le  poste  de  limites  intermédiaires  , et 
le  plus  éloigné  de  ceux  qu’on  a établis  le'  long  ’dc  cette 
chaîne  de  montagne.  Il  est  situé  tout  près  du  confluent  de 
rOï  et  du  Kcbesch.  D’après  la  démarcation  faite  cette 
année,  l’on  compte  soixante-dix  verstes  d’Oustoïskaja  à ce 
poste. 

Narissagoisküï-Karaul  est  plus  à l’ouest , et  par  consé- 
quent plus  près.  Il  est  situé  près  de  l’embouchure  du  ruis- 
seau de  Narissa  , à cinquante-deux  verstes  trois  cent  cin- 
quante toises  d’Oïkcbcsch  , à quatre  - vingt  - treize  verstes 
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=====  d’Abakansk.  Il  y a encore  une  autre  garde  de  limites  ap- 
*772.  pelée  Schadatskoï.  C’est  la  dernière  de  celles  qui  con- 
1 wricmhrc.  cernent  les  limites  de  Krasnojarsk  à l’est.  On  ne  sait  pas 
combien  de  distance  elle  est  de  la  première  garde  des 
limites  d’Oudinski.  On  n’a  p?.s  pu  entreprendre  de  démar- 
cation dans  CCS  parties  , par  rapport  aux  montagnes  sau- 
vages. Cette  garde  de  Schadatskoï  est  i vingt-huit  verstes 
ouest  de  celle  d’Oïkebesch.  On  l’a  établie  près  de  l’Amoul 
qui  vient  des  montagnes,  et  se  réunit  au  Touba  près  du 
ruisseau  de  Schadat.  Ces  trois  gardes  sont  composées  cha- 
cune de  dix  hommes.  Les  bornes  de  démarcation  où  elles 
sont  obligées  de  faire  leurs  patrouilles  sont  : celles  d’Oust- 
narissa,  près  de  l’embouchure  du  Kcmtchoukdans  l’Enisséi , 
et  celle  qui  est  sur  la  montagne  de  neige  Chojin-Taban  , 
située  en-dclà’de  l’Ous,  à cinquante-sept  vertes  de  Nor- 
sogoiski , et  à cent-huit  verstes  d’Oikebcschkoï  - Karaoul. 
Pour  s’y  transporter  de  la  garde  de  Schadatskoï  , il  faut 
d’abord  remonter  le  Kcbesch,  après  quoi  l’on  passe  près 
d'une  haute  montagne  , le  ruisseau  de  Tarodan.  On  longe 
ensuite  la  longue  côte  d’Oussoun-Arga  jusqu’à  l’Ous.  Arrivé 
à cette  rivière  , on  voit  le  Choin-Tagan  s’élever  du  bas  de 
scs  rives  jusques  dans  les  nuées.  En  chemin  on  découvre 
de  loin  à l’est  les  cimes  brisées  d’Irgen-Targak,  garnies  de 
rochers.  Le  Choin-Taban  est  entre  l’Ous  et  l’Outh  , qui 
viennent  tous  deux  de  l’est.  Ils  coulent  à quinze  lieues  l’un 
de  l’autre  , et  vont  se  rendre  dans  l’Enisséi.  De  cette  mon- 
tagne les  limites  s’étendent  en-delà  de  l’Ous,  de  manière 
que  les  hautes  montagnes  qui  entourent  sa  source  sont  au- 
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delà  des  frontières  , et  appartiennent  à la  Mongolie.  Elles  — ^ ^ 

filent  au  nord-est , le  long  d’un  bras  de  l’Enisséi , ou  Kistehi-  > 7 7 ^ 
Kem,  et  plus  loin  le  Sélenga  (i)  y prend  sa  source.  nTptemhc 

Il  y a près  de  l’Oust  encore  une  borne  de  démarcation 
à soixante-dix  verstes  d’Oikebesch , où  les  Kosaques  de  ce  ’ 
village  et  ceux  de  Schadat  sont  obliges  de  faire  des  pa- 
trouilles. Toute  la  contrée  n’est  composée  que  de  mon- 
tagnes sauvages , si  dangereuses  à passer  , que  dans  la  plus 
belle  saison  de  l’année,  on  a de  la  peine  à y parvenir  .à 
cheval.  Il  y a des  endroits  où  le  sentier  est  si  étroit  et  si 
périlleux , qu’on  est  obligé  d’aller  à pied , et  de  conduire 
son  cheval  par  la  bride,  à moins  qu’on  ne  veuille' s’ex- 
poser à tomber  dans  des  précipices  affreux. 

C’est  dans  ces  montagnes  que  l’Amoui  prend  sa  source 
à peu  de  distance  de  l’Oï.  Il  se  joint  plus  bas  à deux  ri- 
vières qui  sont  le  Kasyr  (2)  et  le  Kysir.  Elles  viennent  des 


(i)  Des  vieillards  qui  avojent  étd 
commcKer  jadis  av’ec  les  Sojottes,  avant 
que  les  frontières  fussent  si  suictcineot 
gardées  par  les  Mongoles  > qui  sont  sous 
la  duinination  de  la  Chine,  disent  que, 
pour  se  rendre  aux  sources  du  Selenga  , 
il  faut  passer  d'ahord  près  de  rembou» 
chure  du  bras  de  TOi , qui  est  à Touest , 
une  montagne  derrière  laquelle  TOus 
prend  son  cours  vers  i'Enisséi.  Après 
ravoir  traversé,  on  a i monter  le 
Thojin-Taban,  montagne  trcs-roidc, 
d*oû  l'on  atteint  l'Oiith.  On  la  cutoyoit 
si  prés,  de  l'embouchure , qu’on  distîn* 
guoit  les  montagnes  qui  sont  en-deli  de 
rEuisscû  On  longeoil  ensuite  ce  fleuve 


qui  prend  déjà  dans  cet  endroit  le  nom 
d’OuIou- Kem.  On  traversoit  ensuite 
le  Touslou  DjuU  ou  ruisseau  salin  ; 
delà  le  Kitschikem,  et  enfin  la  riviè^ 
de  Kaussara.  Entre  cette  rivière  cl  TOu- 
lou-Kem  qui  coule  sur  la  droite , la 
route  passe  à Test,  vers  le  Todshikul 
qui  est  i une  forte  jmirncc  de  Tembou- 
chure  du  Kansara.  Plus  loin , on  cO- 
toyoit  le  Tschischkisch  jusqu'à  son  cm* 
bouchurc  ; et  l'on  avoit  ensuite  jus> 
qu'au  Sclcrga  un  chemin  des  plus  pcni> 
bics  à travers  des  forets  sauvagef  ce 
montagneuses. 

(1)  Kasvk  , signiâe  le  rapide. 
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montagnes.  L’Oï  sc  décharge  avec,  clics  dans  le  Touba. 
L’Amoul  est  la  plus  considérable  de  ces  rivières , et  en  . 
meme  tems  la  plus  rcinarcjuable , parce  qu’il  prend  sa  source 
dans  le  lac  Madshur,  oii  il  y a quelques  îles.  Ce  lac 
est  entouré  de  montagnes  garnies  de  forets  j il  est  très-pois- 
sonneux. On  y pèche  des  poissons  d’une  grosseur  extraor- 
dinaire. On  prend  aussi  plus  de  zibelines  dans  ses  îles , 
sur  ses  rives , et  dans  les  montagnes  qui  l’avoisinent , que 
dans  toute  autre  contrée  de  l’Enisséi.  Les  Tatars  s’y  ren- 
dent à cheval  vers  la  fin  de  l’automne.  Il  y en  a qui  le 
parcourent  sur  des  radeaux , et  qui  chassent  jusqu’au  mo- 
ment’oîl  les  glaces  les  forcent  de  se  retirer.  On  y pèche 
beaucoup  d’esturgeons,  èt  en  meme  tems  des  Omouu  qu’oix 
voit  aussi  quelquefois  dans  le  Touba. 

On  m’a  assuré  qu’il  y a dans  les  montagnes  de  neige  qui 
avoisinent  l’Ous , et  plus  avant  au  sud , dans  les  endroits 
les  plus  sauvages  de  ces  montagnes,  encore  beaucoup  de 
boucs  étains  de  la  grosse  espèce.  Les  Tatars  de  ces  cantons 
les  nomment  Toeghé  , et  les  Mongoles  les  appellent  Takja. 
On  n’en  voit  plus , autant  que  je  sache  , dès  qu’on  avance  . 
vers  l’intérieur  de  la  Sibérie,  On  avoit  trouvé  ce  printems 
une  des  cornes  de  cet  animal  près  du  Schousch  , qui  y avoit 
été  chariéc  par  l’Enisséi  , et  amenée  par  conséquent  des 
contrées  supérieures  de  ce  fleuve , lors  de  la  crue  de  ses  eaux 
qui  a toujours  lieu  dans  cette  saison. 

,Je  désirois  beaucoup  me  procurer  un  bouc  étain.  J’avois 
donné  pendant  l'hiver  mes  ordres  aux  Tatars  qui  habitent 
les  montagnes  d’Oudinsk  > mais  je  n’ai  pu  réussir  alors  4 
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m’cn  procurer  un.  L’on  m’en  envoya  ensuite  deux  d’Oudinsk 
en  t 7 7 J ( i ) , avant  que  je  quittasse  la  Sibérie.  Ils  arrivèrent 
en  hiver  tout  gelés.  Les  Karagasses  les  avoient  tués  dans  ^772. 
les  montagnes  entre  l’Ouda  et  la  Birjoussa.  L’un  étoit  un  it bÔ 

vieux  bouc  qui  avoit  perdu  une  corne,  sans  doute  par  une  twiide sibiuc. 
chûte  qu’il  avoit  faite.  La  plaie  s’étoit  parfaitement  con- 
solidée. L’autre  étoit  un  bouquetin  de  pleine  venue.  Les 
Tatars  des  montagnes  nomment  le  bouc  Toeghé  } ils  ap- 
pellent la  chèvre  Himæ  , et  le  cabri  Bitschinj®.  Le  bouc 
étain  de  Sibérie  est  en  comparaison  de  sa  grosseur  avec 
ceux  de  la  Suisse  , comme  l’Argati,  ou  bélier  sauvage  de 
Sibérie , avec  le  muflon  de  Corse,  il  a la  couleur  du  ca- 
bri de  Guinée  , et  de  certaines  chèvres  Kirguises , dont  ' 
le  poil  approche  beaucoup  de  celui  du  chevreuil.  Le  jeune 
bouc  étain  qu’on  m’envoya  étoit  moins  foncé  de  couleur, 
et  avoit  moins  de  noir  que  le  vieux.  La  couleur  principale  . 
de  cet  animal  est  d’un  gris  tirant  sur  le  brun  clair.  Le  poil 
du  corps  n’est  guères  plus  long  que  celui  du  cerf  > mais  il 
est  moins  ondé  et  cassant,  et  tient  plus  du  poil  de  la  chèvre. 

Celui  du  poitrail  est  plus  long,  et  ceux  du  derrière  du  col, 

et  de  la  tête  et  du  front  le  sont  encore  davantage  j d’ailleurs  * 

c* est  à la  poitrine  , au  ventre  et  à la  queue  , que  son  poil 

a plus  de  longueur  > car  vers  ces  endroits  , il  passe  quatre 

pouces , quoique  la  queue  de  l’animal  soit  aussi  courte  que 

celle  du  chevreuil.  Elle  est  noire  du  dessus , et  blanche  des 

côtés.  Les  vieux  boucs  ont  la  poitrine  noire  > la  raie  qui 

(i)  Tl  est  étonnant  que  feu  M.  Gmé-  passé  un  grand  nombre  é’annéei  en 

En  B*ait  point  connu  cet  animal  ^ ayant  bérie. 


Sw 
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s===  passe  entre  les  deux  jambes  de  devant , les  cuisses  de  derrière, 
1772.  l’extrémité  des  quatre  pieds , la  mouche  entre  les  deux  yeux, 

U «ptembre.  Cl  la  barbe  , sont  de  la  meme  couleur.  Cette  barbe  a six 

long.  En  revanche,  le  bouquetin  n’avoit  que 
quelques  taches  aux  pieds}  mais  le  devant  des  premières 
jambes  et  la  barbe  étoient  noirs  j la  poitrine , le  ventre  et 
les  pieds  étoient  blancs.  Les  cornes  de  cet  animal  sont 
courbées  en  forme  de  faulx , très-fortes , resserées  du  de- 
dans, plus  épaisses  dans  le  rebord  supérieur,  divisées  par  de 
forts  nœuds,  ondées  et  rayées.  La  corne  gauche  qui  restoit 
au  vieux  bouc  avoit  quatre  empans  de  long,  et  treize  nœuds. 
Cet  animal  a le  pied  trts-fort  et  solide , les  cuisses  de  devant 
pour  ainsi  dire  plus  fortes  et  plus  charnues  que  celles  de 
derrière , parce  que  , lorsqu’il  bondit  de  rocher  en  rocher, 
son  corps  repose  beaucoup  plus  sur  ses  jambes  de  devant  > 
■ son  poil , le  long  du  col  et  du  dos , est  accompagné  d’une 
laine  épaisse  parfaitement  semblable  à celle  des  chèvres  do- 
mestiques. 

^ viiiije  i'Out-  On  découvre"  près  de  l’Oï  ces  masses  de  pierres  sa- 
bleuses et  rouges  qui  constituent  près  de  l’Abakan  la  rive 
gauche  de  l'Enisséi.  Ces  couches  n’ont  pas  beaucoup  de 
largeur , et  ne  s’étendent  pas  bien  loin  en  remontant  l’Oï. 
Elles  sont , comme  dans  une  anse , bornées  au  midi  par 
de  hautes  montagnes  à gangues  qui  s’étendent  entre  Aba- 
kansk  et  Krasnoïarsk  à travers  l’Enisséi , et  à l’ouest  par 
des  montagnes  granitelles  qui  existent  dans  la  partie  occi- 
dentale de  l’ijous. 

»4.ipKJibie.  A trente  verstes  environ  de  l’embouchure  de  l’Oï  on 

ik 
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a fait  dilférentes  fouilles  sur  des  minerais  , mais  ils  ne  se 
présentoicnl  que  par  nids , la  superficie  du  sol , et  par 
petites  brisures.  Le  meilleur  que  j’aie  vu  étoit  d’un  quartz 
cuivreux  , gras , plein  de  trous  et  de  fissures , garnies  d’une 
mine  de  cuivre  vitreuse,  noirâtre,  et  luisante.  Il  donnoit  par 
poud  six  livres  de  cuivre,  et  de  foibles  indices  d’argent. 

A deux  verstes  de  l’Oï  l’on  atteint  au-delà  d’une  côte  le 
petit  ruisseau  de  Koï,  où  l’on  tftjuve  un  village  composé  de 
huit  maisons.  A quelque  distance  delà  l’on  entre  dans  la 
foret  de  Loukasi  qui  est  en  sapins.  On  voyage  dans  cet 
forêt  jusqu’aux  forges  de  cuivre  de  Loukaskoï  qui  sont 
abandonnées.  J’y  arrivai  vers  le  soir.  Les  bâtimens  ruinés 
des  forges  , celui  où  se  tenoient  les  bureaux,  et  un  nombre, 
de  maisons  désertes , offrent  un  triste  coup  d’œil.  Il  n’y  en 
a plus  que  quatre  qui  soient  habitées.  Dans  l’une  demeure 
un  vieux  concierge  qui  vit  d’une  petite  pension  qu’on  lui, 
fait , et  les  trois  autres  sont  occupées  par  des  paysans  exilés. 
Celles-ci  sont  encore  passables,  au  moins  sont -elles  cou- 
vertes d’un  toit.  L’église  existe  encore  j elle  sert  de  paroisse 
à tous  les  villages  qui  dépendent  d’Abakansk.' Tout  le  re.stc 
tombe  en  ruine  > l’étang  est  à sec  i les  fourneaux  se  dé- 
gradent,  et  la  charpente  de  ce  bâtiment  pourrit  sur  place,, 
de  manière  que  dans  peu  elle  ne  sera  pas  même  propre 
à faire  du  charbon.  - , 

Ces  forges  ont  été  > construites  en  1740.  L’on  avoit 
commencé  à y travailler  le  premier  février  1745,  et  on 
les  a abandonnées  cinq  ou  six  mois. après,  disant  qu’elleR 
avüient  besoin  de  réparation  , et  que  les  mines  ejuj  lea 
Tome  , C c c c 
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fournissoienl  étoicnt  presque  épuisées.  Les  bâtimens  étolent 
* ^ ^ presque  tous  en  bois,  mais  tycn  construits  et  très -vastes, 
14  icptruiMe.  Les  environs  sont  sablonneux.  La  foret  de  pins  qui  les 
avoisine  n’est  pas  large  , mais  elle  s’étend  le  long  du  ruis- 
seau de  Lougasa  jusques  dans  les  montagnes.  L’Enisséi  passe 
a neuf  verstes  à peu  près  de  ces  forges.  A six  ou  sept 
verstes  de  Lougasa  est  un  lac  appelés  Karassievo.  Il  est 
garni  de  joncs , mais  si  vasdbx  qu’il  infecte  i douze  verstes 
nord-est  de  ce  lac  5 il  y en  a un  autre  dans  la  foret  qui 
se  nomme  Tysikoul.  II  est  plus  considérable  que  le  pre- 
mier > il  a trois  verstes  de  longueur  j il  est  pareillement 
garni  de  joncs , mais  en  récompense  très-poissonneux.  Ces 
deux  lacs  abondent  en  été  en  toute  sorte  de  gibier  aqua- 
tique. 

On  ne  voit  que  du  sarrasin  sauvage  dans  les  champs 
qui  avoisinent  Lougasa.  Il  s’est  répandu  jusqu’à  la  Touba 
et  Abakansk.  ■- 

’ Je  ne  m’étendrai  pas  sur  les  anciens  foyers  de  Ibrges 
et  tas  de  scories  que  l’on  rencontre  ici  près  de  la  Touba,' 
et  jusqu’à  Abakansk  dans  toutes  les  forêts , afin  de  ne  pas 
répéter  ce  que  M.  Gmélin  en  a dit  dans  le  journal  de  scs 
voyages.  On  trouva,  il  n’y  a pas  long-tems,  près  de  pareils 
tas  de  scories , à quelque  distance  de  Lougasa,  un  soc  de 
charrue  d’une  forme  toute  particulière. 

Les  mines  de  Malnskoï  sont  celles  qui  foornissoient 
prindipalemcht  le  minerai  aux  forges  de  Lougasi.  On  en 
fit  la  découverte  en  17  3 a , et  l'on  en  ouvrit  l’exploitation 
6n’  1735  à soixante-cinq  verstes  des  usines.  Ce  n’est  qu’en. 
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*7  37  qu’on  -exploita  les  cinq  fosses  de  Syrirtski , shuées 
à quatre-vingt-cinq  verstes  de  Lougasa.  Elles  rendirent  en 
trois  ans  au-deU  de  cent  mille  pouds  de  minerais , et 
deux  autres  fosses  que  l’on  a découvertes  en  meme  tems 
dans  les  montagnes  de  Basi , en  rendirent  dans  les  trois 
prcinièrcs  années  cinq  fois  autant.  On  travailloit  en  même 
teins  au.x  mines  de  Klioutschefskoï , d’Aksyskoï  , Kok- 
sinskoï  , Potapofskoï  , Fédérofskoi  , et  Taschtypfskoï, 
situées  en-delà  de  l’Enisséi , ^entre  quatré-vingt-dix  & cent 
soixante-dix  verstes  -,  mais  elles  n’ont  pas  toutes  donné  pour 
compenser  les  travaux  qu'on  y a faits.  On  comptoit  aussi 
pour  l’approvisionnement  des  forges  de  Loukasi  quelques 
fouilles  situées  dans  le  territoire  de  Toinsk  et  de  Kouznez  j 
mais  ollcs  étoient  d’un  foiblc  produit. 

Je  quittai  ces  forges  ruinées  le  14  après-midi.  On 
traverse  à quelque  distance  de  - là  le  petit  ruisseau  de 
Nitschka  qui  ^ombe  dans  l’Enisséi  au  - dessous  de  Lou- 
gasa. A dix  verstes  environ  des  forges  on  passe  d’une 
foret  de  pins  dans  une  plaine  ouvene  bordée  vers  l’E- 
nisséi  d’une  montagne  minéralogique  unie.  L’on  voit 
dans  cette  plaine  , à quelque  distance  de  la  route  , un 
petit  lac  de  sel  amer , situé  dans  un  vaste  enfoncc-' 
mept.  Son  fond  est  composé  d’un  sable  vaseux  j il  s’étend 
en  longueur  de  l’est  à l’ouest.  Il  a quatre  cent  brasses  à 
peu  près  de  diamètre  j niais  ses  eaux  n’atteignoient  point 
ses  rives  en  ce  moment.  La  minière  de  ce  lac  renferme 
du  sel  de  glauber  très-pur , et  en  telle  quantité  qu’il  sc  cris- 
tallisoit  de  lui-meme  par  l’air  frais  de  l’automne.  L’oura-> 

C c c c 2 
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gan  de  la  veille  avoit  jeté  quantité  de  ces  .petits  cristaux 
sur  les  rives  du  lac.  Sa  partie  occidentale  est  entourée  de 
joncs,  où  les  loups  sc  mettent  en  embuscade  pour  y at- 
tendre le  gibier  qui  vient  y lécher  le  sel.  Nous  en  fîmes  lever 
deux.  Quantité  d’insectes  et  de  petits  serpens  gris  s’étoient 
noyés  dans  ce  lac  , et  les  eaux  les  avoient  jetés  sur  les 
rives..  Je  vis  près  du  lac  la  nitraire  (i) , et  la  haute  steppe 
sablonneuse  jétoit  couverte  du  cotylédon  épineux  (a  ) 
i II  y a environ  aj  verstes  de  ce  lac  au  village  de  Min- 
jouskaja,  situé  près  d’un  bras*  de  l’Enisséi , appelé  Tagyrs- 
kaja-Protoka.  Ce  village  prend  ce  nom  du  petit  ruisseau 
qui  se  jette  à sa  proximité  dans  ce  fleuve.  Les  paysans  qui 
l’habitoicnt  ont  été  transférés  , il  y a un  an  , avec  tous 
les  ouvriers  des  forges  d’Irbinskoï  .à  Kolyvan , parce  que 
l’administration  de  ces  usines  les  vendit  au  College  des 
mine?.  Il  n’y  restoit  donc  que  des  émigrés , qu’on  y avoit 
placés  comme  colons.  Nous  n’y  trouvâmes  ptèrsonne  , pareç 
que  tout  le  éloit  occupé  à la  moisson.  Ne  pou- 

vant avoir  de  relais , je  me  vis  forcé  d’y  rester  jusqu’au 
lendemain..  Il  tomba  de  la  neige  vers  le  soir , c’étoit  I4 
première  qu’on  voyoit  de  l’année  dans  cette  contrée  j le 
vent  l’apportoit  du, nord-ouest.  ^ 

Je  me  mis  en  route  le  1 y au  matin,  con.scryant  la  droite 
de  l’Enisséi.  Après  avoir  descendu  ce  fleuve  à dix  verstes  » 
nous  atteignîmes  Ouljarnova,  appelé  aussi  Maidaschi , petit, 
village,  ou,  pour  mieux  dire,  hameau  composé  de  trois. 
Oiuisons  habitées  par  des  colons  qui  s’y  sont  nouvellement 
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établis.  II  n’y  auroit  pas  si  loin  si  l’on  pouvoit  côtoyer  les  . 

rives  du  fleuve,  mais  il  faut  passer  sur  les  montagnes  mi-«  1772. 
^éralogiques  qui  le  bordent  de  très-près , et  qui  sont  très-  ,, 
élevées  , ce  qui  oblige  à faire  un  détour  considérable.  Je  Villîge  A'Ou'jti, 
repassai  ici  l’Enisséi  où  se  décharge  l’Abakan , presque  en 
face  du  village  , par  deux  embouchures , parce  qu’il  est  sé- 
paré par  des  îles.  Sa  décharge  a aussi  formé  plusieurs  îles 
et  bancs  de  sable  dans  l’Enisséi  i ce  qui  arrive  communé- 
ment dans  les  places  où  deux  fleuves  considérables  forme'ht 
leur  réunion. 

A douze  verstes  à peu  près  de  l’embouchure  de  l’A-  o««t 
bakan.  et  quarante  verstes  passé  Abankanskoï-Ostrog,  le 
Touba  se  décharge  pareillement  dans  l’Enisséi  à droite  , 
et  ces  deux  rivières  augmentent  beaucoup  le  fleuve  par  • 

leur  réunion  avec  lui.  Le  Touba  ne  prend  ce  nom  qu’à 
quinze  verstes  au-dessus  du  village  de  Kouragina  , où  le 
Kasyr  , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , se  réunit  à l’Amoul. 

C’est  là  que  les  Tatars  lui  donnent  le  nom  d’Oupsa.  De 
Kouragina  à rembouchure,  il  y a sept  vill.ages  établis  depuis^  , 
peu  > ils  se  nomment  Poïlova  , Schelobolina  , Lissoux- 
kova  , Alalzova  , KapVanova , et  Toubinskoï-Gorodok. 

Les  quatre  premiers  sont  sur  la  rive  droite  de  la  rivière , ■ . 

les  autres  sont  sur  la  gauche.  Toubinskoï-Gorodok  n’est 
qu’à  dix  verstes  de  l’embouchure  du  Touba.  De  toutes  les 
rivières  qui  tombent  dans  l’Enisséi  au-dessus  de  l’Aba- 
kan,  il  i?y  en  a point  dont  les  rives  soient  aussi  peuplées 
de  Russes  que  celles-ci.  Je  traversai  le  Tascheba  à peu  de  ‘ 
distance  de  l’embouchure  de  l’Abakan  , où  l’on  m’avoit 
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^réparü  un  radeau  et  des  relais  qui  venoient  des  Jourtes 
de  Katsehinzi  les  plus  à la  proximité.  Ce  ruisseau  se  dé-^ 
M «fpteinlire,  charge  dans  l’Enisséi.  Je  vis  dans  les  pâturages  des  trou- 
Out-Abaki».  pluviers  de  Sibérie  (i)  et  de  chalaropes  variés  (2) 

qui  voloient  autour  des  bestiaux.  Les  rives  de  l’Enisséi 
étoient  dans  ce  moment  pleines  de  Tatars  de  Katsehinzi 
qui  s’y  rendent  en  automne  pour  faire  leur  provision  de 
foin  dans. les  îles  et  dans  les  cnfoncemens  , et  pour  y 
passer  l’hiver. 

Mon  chemin  me  conduisit  un  peu  au-dessus  de  l’eiti- 
MjntK.ii«ii.  bouchurc  du  ruisseau  de  Bidschi,à  travers  le  Kouna,  haute 
montagne  constituée  de  couches  horizontales  de  pierres  de 
sable  j l’on  descend  celle  au  nord  , où  elle  est  très-rapide. 

Il  y a sur  sa  cime , qui  figure  une  selle  , deux  tombes  eu- 
tourrées  de  pierres  4 la  proximité  l'une  de  l’autre.  Les  Ta- 
tars y déposent  en  passant  des  pierres  et  des  rameaux  , 
en  mémoire  de  ce  qu’ils  y sont  venus.  Ces  tombes  exis- 
tent du  tems  que  les  Kirguis  habitoient  cette  contrée.  On 
rkeonte  une  histoire  à çe  sujet , qui  a clé  transmise  aux 
Tatars  qui  y demeurent  aujourd’hui. 

Un  riche  Kirguis  avoit  pris  deux  femmes  qui  excelloient 
en  beauté  > mais  elles  étoient  si  jalouses  l’une  de  l’autre , 
qu’il  fut  obligé  de  leur  faire  habiter  i chacune  une  Jourte 
particulière  , et  lui  demeuroit  tantôt  d’un  côté  de  la  mon- 
tagne , tantôt  de  l’autre.  Il  arriva  que  ces  deux  femmes , 
en  changeant  de  local  pour  les  pâturages , se  rencontrèrent 

(j)  Çharadriuj  plui'ialtj»  J (i)  Trynga  varia. 
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et  s’entretuèrenl.  On  les  enterra  ensemble  sous  ce  tas  de 
pierres. 

Je  changeai  de  chevaux  près  du  Bidshi  , qui  signifie 
ruilTcau  d’écriture.  Je  paflai  ensuite  une  montagne  que  les 
Tatars  appellent  Olaktou  ou  Alaktou  (rocher  marbré), 
Ils  sont  tout  aussi  ignorans  sur  l’étymologie  du  nom  de 
cette  montagne  que  sur  celui  du  ruisseau.  Ces  deux  noms 
sont  Mongols,  et  tirent  leur  dérivation  d’une  muraille  de 
rochers  que  la  montagne  forme  du  côté  de  l’Enisséi, 
L’on  y a sculpté  toutes  sortes  de  figures  d’hommes , de 
chevaux  , de  chameaux , celles  d’un  éléphant  et  d’une  tour. 
A cette  montagne  est  adossée  une  autre  appelée  Kitschi- 
Olaktou  5 mais  on  n’y  voit  pas  de  pareils  monumens.  C’est 
au  dessous  de  cette  dernière  que  le  ruisseau  de  Koksa 
tombe  dans  l’Er.isséi.  Je  passai  ici  la  nuit  dans  des  jourtes 
de  Tatars  de  Katschinzi.  Je  ne  dormis  giièrcs,  parce  qu’un 
Knæser  de  l’Aimak  de  Toubins'isoi , qui  est  de  la  horde 
de  Katschinzkoi , me  vint  voir , me  quitta  très-tard.  Il 
éioit  accompagné  d’un  vieux  Tatar  que  j’admirai  beaucoup. 
Cet  homme  avoit  plusieurs  places  à sa  tète  qui  formoient 
taches  (i) , parce  qu’elles  étoient  couvertes  de  cheveux 
blancs.  On  me  dit  que  cela  venoit  d^unc  espece  de  teigne 
qu’il  avoit  eue,  mais  dont  il  étoit  parfaitement  guéri.  Ce 


1772. 

If  leyiembre. 
Ruiticau  d« 
Moiuïg»eir  01*^ 
tou. 


(t)  Des  personaes  dignes  de  foi  m’ont 
qu’il  y a parmi  les  Jakoutes  et 
les  Tatars  do  Tschoulym , des  gens  qui 
naissant  avec  de  pitrcilles  taches  de 
cheveux  kiancs^  et  cela  ne  vient  chez 


* eux  ni  par  cause , ni  par  suite  de  ma- 
ladie. On  ajoute  que  cela  est  très-com- 
mun. Gtnéitn^  Voyants  tn  Sihe'ri:, 
prifaez  du  second  colutnc. 
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Tatar  jouoit  supérieurement  Ju  luth  , et  cxcclloit  à conter 
des  fables.  Ce  que  j’en  entendis  étoit  beaucoup  dans  le  goût 
de  l’Ariofte.  Il  débitoit  d’abord  chaque  ftance  de  scs  contes 
en  récitative,  en  s’accompagnant  du  luth.  Il  les  répétoit 
ensuite  sans  musique,  en  les  déclamant  d’un  ton  plaisant. 
Les  Tatars  de  Katschinai  ont  cela  de  commun  avec  les 
Calmouks , de  chanter  en  s’accompagnant  du  luth , d’un 
ton  uniforme  et  de  la  gorge , ce  qui  fait  à peu  près  le  son 
d’une  corde  à violon  que  l’on  feroit  résonner  avec  dou- 
ceur. Cette  musique  est  très-agréable , sur-tout  en  plein  air. 
Les  jeunes  gens  s’amusent  des  soirées  entières  à jouer  du 
luth.  Ils  exécutent  non-seulement  des  ariettes  complettcs , 
mais  aussi  des  syllabes  simples  qui  n’ont  aucune  significa- 
tion. Ces  syllabes  se  terminent  ordinairement  par  oidoé  , 
IDOÉ,  EiDOUMDiDOÉ.  Ils  les  récitent  avec  goût  et  affection, 
et  même  en  modifiant  la  voix. 

Puisque  j’en  suis  sur  le  chapitre  des  Tatars  de  Katschinzi, 
je  confirmerai  ce  que  j’ai  dit  de  ce  peuple  dans  le  journal 
de  mes  voyages  de  l’année  précédente.  Ayant  eu  occasion 
de  vivre  parmi  eux,  je  m’en  suis. convaincu  par  mes  propres 
observations.  Ce  que  j’ai  rapporté  de  leurs  traits  et  de 
leurs  visages  sans  barbe,  en  quoi  ils  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Mongols , se  trouve  parfaitement  con- 
forme. Cette  horde  se  distingue  de  toutes  les  autres  des 
Tatars  de  la  Sibérie.  Etant  presque  tous  riches  en  bes- 
tiaux , ils  ne  se  sont  pas  encore  adonnés  i l’agriculture  , et 
vivent  jusqu’à  ce  moment  dans  l’idolâtrie.  Il  y en  a cepen- 
dant qui  cultivent  du  sarrasin  de  Sibérie  , et  de  l’orge  pour 

se 
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se  procurer  du  gruau.  Ils  n’ont  qu’une  femme , et  ont  peut-  ■*  ^ 

être  adopté  cet  usage  des  Mongols.  Ils  se  courtisent  quel-  ' 7 7 2. 
quefois  pendant  quatre  ou  cinq  ans  avant  de  se  marier  > “ 

• ce  qui  fait  que  les  parens  permettent  de  bonne  heure  à tiuh  de  Ken- 
leurs  garçons  d’avoir  quelqu’inclination.  II  y a de  ces 
Tatars  qui  ont  aboli  le  Kalun  ou  présent  de  noces  5 et 
ceux  qui  le  prétendent  encore  pour  les  filles  qu’ils  ma- 
rient , le  reçoivent  par  termes.  Jusqu’après  la  célébration 
du  mariage  , on  ne  souffre  point  que  le  prétendu  se  trouve 
seul  avec  sa  future.  Ce  scroit  le  plus  grand  déshonneur  si 
une  fille  accordoit  la  moindre  faveur  à son  prétendu  avant 
le  mariage.  Quoique  ceci  soit  très -opposé  aux  usages  des 
A^ngols  et  des  Kalmouks,  j’y  dois  ajouter  foi , d’après  toutes 
les  apparences  dont  j’ai  été  témoin.  Les  fiançailles  se  font 
chez  le  père  de  la  future  j mais  le  mariage  et  les  noces 
se  célèbrent  chez  le  prétendu , dont  le  père  fait  construire 
une  jourte  neuve  pour  le  jeune  couple.  C’est  en  revanche 
le  père  de  la  femme  qui  fournit  les  meubles , les  couchers, 
les  malles  et  les  sacs  de  cuir  de  Russie  qui  servent  à serret 
les  vêtemens,  et  en  un  mot  tous  les  habits  dont  elle  a besoin. 

Passé  les  fiançailles , le  père  du  prétendu  ne  revoit  plus  sa 
bru,  et  ne  met  jamais  les  pieds  dans  la  jourte  de  son  fils. 

S’il  la  rencontre  par  hasard  , elle  cft  obligée,  par  bien- 
séance , de  SC  jetter  de  son  long  la  face  contre  terre , jus-  * 
qu’à  ce  que  son  beau-père  soit  passé  j ce  qu’il  c.xétute  le 
plus  promptement  possible.  La  bcllc-mcrc  de  la  bru,  son 
père  et  sa  mère  peuvent  au  contraire  la  voir  aussi  fré- 
quemment ,qu’ils  veulent.  Les  jeunes  mariés  reçoivent  sou- 
■Tome  iv.  D d d d 


Digitized  by  Googl\^ 


Î78 


VOYAGES 


1772- 

jfpicirhrf, 

TAtari  de  Kait- 


vent  de  leurs  parens  de  très-riches  dots  en  bestiaux.  Si  après 
quelques  années  de  mariage  l’homme,  las  de  sa  femme,  a 
envie  de  la  renvoyer  , il  cil  obligé  de  lui  donner  autant  de 
pièces  de  bétail  qu’elle  en  a apportées  en  mariage.  Il  n’est  * 
pas  tenu  à autre  chose  > l’augmentation  faite  dans  le  trou- 
peau , et  les  enfans  venus  de  leur  mariage , lui  demeurent. 
J’ai  entendu  condamner  cet  usagC  par  plusieurs  Tatars.  Il  est 
cer'tain  qu’il  est  des  plus  blâmable  , puisque  la  plupart  d’en- 
tr’eux  n’épousent  des  filles  riches  que  pour  s’enrichir  par  la 
propagation  des  troupeaux.  Dès  que  leur  cupidité  est  satis- 
faite , ils  répudient  leurs  femmes  après  quelques  années  de 
mariage.  Si  une  femme  donne  sujet  à sc  faire  répudier,  ou 
qu’elle  demande  elle-même  la  séparation  avant  d’avoir  tin 
héritier  nulle,  on  ne  lui  rend  rien  de  sa  dot;  et  ses  parens 
ou  héritiers  sont  meme  dans  le  cas  d’être  inquiétés  sur  la 
restitution  du  présent  de  noces.  Dès  que  le  couple  est  sé- 
paré , chacun  de  son  coté  peut  alors  contracter  un  nouvel 
engagement.  Pour  ce  qui  est  des  mariages  des  femmes  sé- 
parées de  leurs  maris , ou  des  veuves , ils  se  terminent  sou- 
vent dans  les  vingt-quatre  heures.  Cette  facilité  fait  qu’elles 
ne  restent  pas  long-temps  sans  mari.  Les  filles  héritent  en 
portions  égales  avec  les  garçons  > et  s’il  n’y  a point  d’hé- 
ritier mâle  , le  père  a droit  de  tout  donner  à sa  fille  de  la 
main  à la  main. 

Après  les  couches,  le  mari  demeure  un  mois  sans  voir 
sa  femme  , qui  n’ose  préparer  aucun  mets  pour  lui , sur- 
tout pendant  les  dix  premiers  jours.  Tous  les  mois  elles 
sont  trois  jours  sans  oser  s’occuper  du  ménage.  Lors  de 
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rcnfanicmcnt  plusieurs  voisines  viennent  faire  l’office  d’as- 
sistantes J le  mari  au  contraire  slabsente  de  la  Jotiric.  Le 
premier  venu  ou  le  père  donne  le  nom  à l’enfant,  ce  qui 
fait  que  plusieurs  de  ces  Tatars , quoiqu’idolâtres , ont  i 
présent  des  noms  Russes. 

La  fete  la  plus  solemnelle  des  Tatars  de  Katschinzi 
et  autres  Tatars  idolâtres  est  le  JoUN  ou  fête  du  Printems  , 
lorsqu’ils  commencent  à traire  leurs  jumens.  Elle  tombe 
à peu  près  dans  le  mois  de  juin , qu’ils  nomment  à cause 
de  cela  Oulou-Schilker-Ai.  Ils  ne  la  célèbrent  pas  tous  en 
meme  tems , mais  ils  s’arrangent  de  manière  qu’un  jour 
l’on  va  boire  dans  un  voisinage  , et  un  autre  jour  l’on  va 
s’amuser  dans  un  autre.  Ils  réservent  le  lait  de  trois  ou 
quatre  jours  ep  assez  forte  provision  , pour  en  faire  de 
l’eau-de-vie.  Après  les  premières  féeries,  plusieurs  O ulousses 
se  réunissent  pour  un  sacrifice  public  ( Choudaiga  Bashe- 
RAGA  ) où  ils  récitent  de  ferventes  prières , la  face  tournée 
à l’est.  Ce  sacrifice  se  fait  en  pleine  campagne,  mais  on 
choisit  de  préférence  un  lieu  élevé.  Ils  ont  d’ailleurs  d’au- 
tres petits  sacrifices  particuliers , par  exemple  , lorsqu’il  y 
a quelqu’un  de  malade  dans  la  famille,  ou  lorsqu’il  arrive 
quelqu’adversiié.  Ils  immolent  alors  à leurs  Tus  ou  idoles 
pénates , qu’ils  appellent  aussi  Aim.c  , quelques  petits  ani- 
maux , et  leur  font  offrande  des  peaux  des  victimes , des 
viandes,  ou  autres  objets  dont  ils  font,  cas , ou  qu’ils  dési- 
rent obtenir.  Dans  les  sacrifices  publics  ils  y font  assister 
un  de  leurs  Kams  ou  magiciens.  C’est  lui  qui  fait  la  bé- 
nédiction du  cheval  qui  doit  servir  d'holocauste.  Ils  nora- 
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ment  ce  cheval  IsiK.  On  en  choisit  pour  cela  un  isabclle 
ou  gris  pommelé  , un  cheval  alésan  ou  un  noir  : c’est  d’ail- 
leurs le  magicien  qui  donne  le  choix  à l’ane  ou  l’autre 
de  ces  couleurs } mais  on  ne  peut  point  prendre  un  cheval 
entier.  Cette  cérémonie  n’a  lieu  que  lorsque  le  Kam  l’or- 
donne , et  qu’il  la  trouve  nécessaire  pour  faire  prospérer 
les  troupeaux  de  celui  à qui  il  la  recommande.*  Dès  qu’un 
cheval  est  devenu  Isik  , on  renouvelle  avec  lui  tous  les 
printeras  la  même  cérémonie  lors  de  la  fete  duToun.  On 
le  lave  avec  du  lait  ou  une  décoction  d'absinthe  (Irven), 
et  on  le  parfume  avec  cette  plante.  On  lui  entrelace  des 
bandes  d’étoffes  rouges  et  blanches  dans  la  crinière  et 
dans  la  queue  ; et  l’on  le  laisse  ensuite  en  pleine  liberté. 
Son  maître  n’ose  le  monter  qu’après  qu’^1  est  tombé  de 
la  neige  > pour  lors  il  est  obligé  de  le  seller,  et  de  s’era 
servir.  Lorsqu’un  Isik  devient  âgé,  on  peut  alors  le  vendre 
et  en  faire  bénir  un  jeune  pour  le  remplacer.  Si  le  maître 
vient  â mourir  , le  cheval  reste  dans  le  troupeau  et  passe  à 
ses  héritiers. 

L’habillement  d’un  magicien  de  Katschinzi  en  fonction 
ressemble  assez  au  costume  francois.  Ces  Tatars  Katschinzi 
n’en  avoient  que  deux  dans  ce  moment , et  étoient  obligés 
dans  leurs  jours  de  fêtes  ou  de  cérémonies  d’avoir  recours 
à ceux  des  Tatars  de  Tomsk  qui  habitent  la  contrée  bai- 
gnée par  l’Yous  nojr.  J’ai  vu  à Karysch  l’habillement  d’un 
de  CCS  magiciens  Katschinzi.  C’étoit  un' jeune  homme  qui 
avoit  été  fou  pendant  plusieurs  années,  avant  que  d’entrer 
dans  le  métier  , ou  qui  avoit  fait  semblant  de  l’être.  On  m’a 
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m’assuré  qu’il  lui  prenoit  encore  de  tems  à autre  des  accès  st.-.—-.  usa, 
de  folie,  et  qu’alors  il  passoit  des  nuits  entières  si  faire  scs  177  2. 
tours  de  magie , qu’il  ne  cessoit  que  lorsqu’il  étoit  épuisé  ,,  .cricmi-rf, 
de  fatigue  et  d’enchantement.  Son  habillement  n’étoit  pas  Taut*  <i«  Kmu~ 
fort  recherché,  puisqu’il  n’y  avoit  pas  long-tems  qu’il  pro- 
fessoit  son  art.  Il  n’avoit  point  de  bonnet  > ses  bas  étoient 
de  peau.  Il  avoit  une  jaquette  étroite  et  très -sale  de  Ki- 
taika,  étoffe  de  coton  imprimée  en  couleur  , à laquelle 
tenoit  une  collerette  de  drap  rouge  qui  pendoit  sur  les 
épaules.  Cette  collerette  étoit  ornée  de  treize  bouts  de  ru-  > 
bans  (Syrïn)  flottans.  11  y en  avoit  en  soiej  d’autres  étoient 
de  simples  bandes  d’étoffes  de  coton  de  diverses  couleurs , 
les  uns  verts , les  autres  jaunes , rouges , bleus  ou  noirs,  et 
d’autres  brodés  en  or  faux.  Ils  étoient  placés  de  manière 
qu’une  couleur  coupoit  toujours  l’autre  qui  lui  étoit  atte- 
nante. Au  lieu  de  tambour  magique , il  tenoit  d’une  main 
un  morceau  de  bois  arrondi  du  milieu  , et  formant  aux 
deux  extrémités  la  pelle  d’une  rame  de  bateau.  A cet  ins- 
trument tenoit  une  petite  clochette.  Il  avoit  de  l’autre  main 
une  baguette  de  bois  dont  il  se  servoit  avec  une  agilité 
étonnante  pour  battre  tantôt  sur  l’une,  èt  tantôt  sur  l’autre 
extrémité  plate  de  l’instrument.  Il  y a beaucoup  de  ma- 
giciens Kysilli  qui  se  servent  du  meme  instrument  jusqu’à 
ce  que  leurs  esprits,  disent -ils,  leur  permettent  de  faire 
usage  du  tambour  magique , mais , pour  mieux  dire , jusqu’à 
ce  qu’ils  soient  assez  riches  pour  immoler  un  cheval  , et 
prendre  sa  peau  pour  en  faire  un  , parce  qu’il  ne  peut  être 
fabriqué  que  dans  un  pareil  sacritîce. 
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Il  règne  depuis  quelques  années  une  maladie  assez  sin- 
gulière parmi  les  jeunes  Katschinziennesj  elle  est  deyenuc 
très-commune.  C’est  une  espèce  de  fureur  utérine  qui  les 
attaque  vers  le  tems  de  nubilité , et  qui  les  tourmente  sou- 
vent plusieurs  années  de  suite.  Lorsque  l’accès  leur  prend , 
elles  se  jettent  hors  des  jourtes  en  jettant  des  cris,  et 
faisant  mille  gestes  lascifs.  Elles  s’arrachent  les  cheveux , et 
finissent  par  vouloir  s’étrangler  ou  se  donner  la  mort  d’une 
autre  manière.  Ces  accès  ne  durent  communément  que 
quelques  heures  i mais  ils  reviennent  périodiquement  tous 
les  mois , et  quelquefois  même  tous  les  huit  jours , sans 
tenir  de  période  fixe.  J’ai  vu  de  ces  filles  qui , dans  l’inter- 
valle des  accès  , ont  tout  leur  bon  sens , et  la  tenue  la  plus 
modeste. 

Il  n’y  a aussi  que  peu  d’années  que  le  virus  syphillitique 
est  connu  parmi  eux.  Il  se  manifeste  d’une  manière  sin- 
gulière j le  malade  se  trouve  affecté  de  bubons  à la  tête  , au 
corps , et  principalement  aux  parties  cachées.  Les  Tatars 
nomment  cette  maladie  Kotour, 

La  petite  vérole  ( Tschetschjak  ) ne  paroît  encore  que 
périodiquement  chez  ce  peuple,  et  les  autres  Tatars  de 
celte  contrée.  Il  s’écoule  souvent  plusieurs  années  sans  que 
personne  en  soit  attaqué.  Mais  quand  elle  commence  une 
fois , elle  fait  beaucoup  de  ravages , sur-tout  parmi  les  en- 
fans  et  les  jeunes  gens , ce  que  l’on  peut  attribuer  à plusieurs 
causes , *i  la  malpropreté  qui  règne  parmi  eux  , 2“.  leur 
sang  et  leurs  humeurs  corrompus , et  3°.  le  peu  de  soin  que 
, l’on  a des  malades  qu’on  abandonne  par  la  crainte  de  gagnçr 
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le  mal.  Il  y avoit  environ  dix  ans  que  ce  pays  n’avoit  été 
infesté  de  cette  maladie. 

La  horde  des  Tatars  de  Katschinzi  occupe  la  plus  belle 
portion  du  territoire  de  Krasnojarsk  , savoir  : toute  la  con- 
trée qui  s'étend  entre  l’Ious  blanc  et  l’Enisséi , jusqu ’i  l’Ouy- 
bat  et  l’Abakan.  Elle  est  divisée  en  six  Volostes  , ou  Ai- 
maks , qui  se  nomment  Schoulosch  , Tatar  , Kouban  , 
Toubin , Mounget  et  Jastin-Aimak.  Chacun  a son  Kni.\- 
SEZ,  ou  chef  qui,  lors  de  son  élection,  doit  être  approuvé 
par  la  Chancellerie  de  Krasnojarsk.  C’est  lui  qui  est  chargé 
de  percevoir  le  tribut  j ce  qui  se  pratique  chez  tous  les  Ta- 
tars j c’est  lui  aussi  qui  a la  police  et  qui  juge  tous  les 
petits  différends.  Le  Gouvernement  ne  lui  donne  pas  d’ap- 
pointeinens , et  il  pave  le  tribut  comme  un  simple  Tatar, 
Les  vrais  Tatars  Katschinzi  coinptoicnt  actuellement  parmi 
eux  mille  cent  quatre-vingt-cinq  têtes  capitables.  Le  Jassak 
qu’ils  payent  à la  Couronne  se  monte  à deux  mille  cent 
quatre-vingt-seize  roubles.  Il  existe  dans  le  même  territoire 
quatre  autres  tribus  qui  forment  ensemble  deux  cent  vingt- 
deux  têtes  capitables  j mais  elles  ne  sont  pas  de  race  Kats- 
chinzicnne. 

Ils  occupent  en  hiver  des  tentes  de  feutre  qu’ils  établissent 
le  long  de  l’Enisséi.  Ils  ont  cela  de  commun  avec  tous 
les  Tatars  aisés.  Dès  que  le  printeins  est  arrivé  , ils  défont 
ces  tentes  , les  roulent  en  ballots,  et  les  déposent  dans  des 
cavernes  , et  entre  des  rqchcrs.  Ils  passent  la  belle  saison 
dans  des  cabanes  de  bouleau  qu’ils  ne  quittent  que  lorsque 
ks  pluies  d’automne  deviennent  considérables.  Ils  récoltent 
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à cet  effet  i ccorce  de  bouleau  en  juillet , parce  qu’ils  ont 
•772.  remarqué  qu’elle  a alors  beaucoup  de  consistance.  Ils  la 
font  bouillir  pour  lui  ôter  tout  ce  qu’elle  renferme  de 
gomme  , et  ne  lui  conserver  que  le  résineux  qui  la  rend 
plus  souple  et  moins  sujette  à pourrir.  Delà  vient  que 
les  Tatars  appellent  le  mois  de  juillet  Toos-Ai,  qui  veut 
dire  mois  de  bouleau. 

J’ai  observé  parmi  les  Katschinziens  cf  les  Beltircs  que , 
pour  faire  leur  eau-de-vie,  ils  observent  un  procédé  dif- 
férent de  celui  des  Toungouses  et  des  Kalmouks  Mon- 
gols (i).  Il  approche  néanmoins  plus  de  celui  des  derniers 


( T ) JVi  parle  du  procédé  des  Kal* 
mouks  Mongols  dans  la  première  par- 
lie  de  ces  Voyages, 

Voici  ce  (juc  dit  M.  Gmdllade  celui 
des  Toungouncs  dans  scs  Voyages  en 
Sibérie,  part,  x , pag.  $9-  Cec  ouvrage 
n'ayant  pis  paru  en  françols , le  tra- 
ducteur de  Pallas  a cru  devoir  en  ex- 
traire ce  passage  pour  la  satisfaction  de 
ses  lecteurs. 

Le  procède  des  Toungouses  dans  la 
distillation  de  leur  eau-dovie , diffère 
un  peu  de  celui  des  autres  Tatars  <^ut 
vivent  encore  dans  lldolâtrie.  Ils  met- 
tent le  lait  aigri  dans  une  chaudière  à re- 
bords bas,  sur  le  feu.  Ils  la  couvrent  d'un 
cylindre  d’êcnrcc  de  bouleau,  ouvert  des 
deux  côtes,  ou  d’un  couvercle  fait  avec 
de  petites  lattes  entreUcccs.  Ce  couver- 
cle est  plus  étroit  que  la  chaudière.  Ils 
mettent,  à peu  près  dans  le  milieu  du 
cylindre,  une  traverse  en  bois,  <^ui  a 


quatre  d cinq  doigts  de  largeur  ; ils  ob> 
tcrv'cnl  que  cette  latte  soit  plus  rebon- 
die en  dessous,  et  qu'elle  forme  con- 
cavité CB  dessus.  Plusieun  rainures  Ira- 
versvnt  les  bords , et  viennent  aboutir 
vers  le  centre  de  cette  traverse.  Ils  font 
dans  la  longueur  , et  ponciuelletncDt 
dans  le  nsilieu  de  cette  pièce , une  autre 
rainure  plus  évasée , où  aboutissent  celles 
qui  sont  en  travers.  Celle  qui  est  en 
longueur  va  joindre  un  conduit  d’un 
pouce  et  demi  de  long , un  peu  courbé 
en  dessous.  Celui-ci  répond  â un  vase 
qui  sert  de  récipient , puisque  c'est  la 
où  tombe  l'eau-de-vle , à mesure  que 
1a  distillation  se  fait.  Ils  posent  ait- 
dessus  du  cylindre  une  écuellc  de  fer , 
et  luttent  les  joints  avec  des  bandes  de 
feutre.  Cette  ccuclle  est  pleine  d'eau 
fraîche  , qu'on  renouvelle  à mesure 
qu'elie  s’cchauirc;  clic  sert  de  réfrigè- 
rent. lis  n'observçnc  pas  d'autre  procédé 
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que  de  Celui  des  Toungouses , et  il  vaut  mieux  que  tous  12. 

les  deux  j ce  qui  m’enjaîic  à en  donner  les  : détails.  La’  ' ■ * 

^ ® ® ^ icptembrC* 

kitre  A de  la  figure  i o , planche  IX,  représenté  le  diau-I  xauu  d« 
dron  posé  sur  un  trépied  > dans  lequel  ils  mettent  le  lait 
aigri.  La  lettre  B représente  le  couvercle  creu  formant 
une  demi  - boule  > dont  ils  couvrent  le  chaudron.  Ce  cou-i 
vercle  est  c^pé  d’un  bloc  de  bois  évasé.  Il  a dans  sar 
partie  supérieure  un  petit  cylindre  C coupé  en  deux.  J’ai 
désigné  cette  séparation  par  la  ligne  ponctuée  D.iOa  voit 
dans  cette  séparation  une  ouverture  avec  un' petit  bord. 

L’on  y a adapté  des  petits  tuyaux  versle  conduit  JE  ( Schor-» 

Ga  ).  C’est  par  ce  conduit  que  coule  l’eau  - de  - vie.  L’on  .1 
pose  sur  le  bord  du  cylindre  un  rond  de  feutre  coupé  en 
Couronne , et  un  chaudron  F plein  d’eau  froide  ( Djou- 
JLAPTsCHé  ).  - Ce  chaudron  rabat  sur  la  séparation  les  va-^ 
peurs  spiritHcuscs  qui  montent  à travers  le  trou  qu’elle  a. 
dans  la  concavité  supérieure  du  cylindre.  Ces  vapeurs  spi- 
ritueuscs  s’amassent  à cette  séparation  vers  le  conduit  dc^dis-^ 
tillation  , et  tombe  goutte  à goutte  dans  un  vaisseau  placé  • 
au-dessous.  » -.1  . , 


pendant  la  dhtiUation , sinon  qu*ils  ont 
soin  d*cAtretc(ûr  le  feu  aussi  long>tems 
qu'il  coule  de  paitles  spintueuscs  ; et 
ils  cessent  des  qu#le$  acides  se  mon- 
trent. Ils  veneat  le.réawia  dans  un  sac 
de  feutre  pour  en  faire  écouler  l'eau. 
Ccd  forme  mi  fromage  qu’ils  font  sé* 
cher  pour  le  conserver.  Ils  . le  nomment 
^KZA , et  ilr  CA  mangent  dans.  Icus  i> 

Tome  IF. 


pas.  Les  Toongouses  distillent'  non 
seulement  des  caux*de-vie  avec  du  Uit 
de  jument , ils  en  font  aussi  avec  celui 
de  vache  ^ ils  m'ont  assuré  que  i’uée 
étoit  tout  aussi  spltitueuse.  que  l'autre; 
J'ai  observé  en  eSet  que  l'eau-de-vie 
distillée  en  ma  présence  aocc  du  lait  de 
A jument,  étoit  ioflanuxiable*  ^ 
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. Lorsqu’ils  distillent  leur  cau-dc-vie,  ils  mettent  dans, 
l’alambic  ou  chaudron  une  tête  de  mouton  avec  sa  peau 
Elle  y cuit  J et  ils  en  font  ensuite  un  mets  de  délices.  Ils 
apprêtent  une  espèce  de  soupe  avec  le  résidu  de  la  dis- 
tillation , en  y ajoutant  de  la  viande  découpée  très-menue. 
Ils  mangent  du  meilleur  appétit  ce  potage  dégoûtant.  Il 
y a des  tems  où  ils  ajoutent  du  lait  à ce  rétidu  pour  ea 
^rc  un  froinage.qu’ils  nomment  Artschés  ils  en  mangent 
dans  sa  fraîcheur  , ou  bien  ils  le  font  sécher  et  le  conser» 
vent  pour  s’en  nourrir  lorsqu’ils  vont  i la  citasse.  Dans  cet 
état , ils  lui  donnent  le  nom  de  Bischro^. 
r Je  .traversai  ^ le  16  septembre  « le  Kobsa  qui  est  très-^ 
marécageux.  Je  côtoyai  ensuite  l’Enisséi  , en  passant  sur  dc& 
montagnes  unies  et  abondamment  garnies  de  pierres  sépul- 
crales. Je  conservai  cette  même  route  jusqu’à  l’endroit  où, 
l'on  passe  communément  L’AbaJsansk.  J’y  tirai  le  dessin  de 
pluneurs  de  ces  inscriptions  gravées  sur  des  rochers  dont, 
j-’ai  parlé  précédemment  dans  le  journal  de  mes  voyages. 
Je  fis  choix  de  celles  dont  je  pus  approcher  . et  qui  me, 
parurent  les  mieux  conservées.  J’en  communiquai  trois  4 
M.  Vlassof,.  Officier  de  l’Etat-major  des  limites  de  Sélcn- 
ginsk  , homme  d’un  rare  mérite.  Il  les  donna  à l’interprète 
du  lieu  j mais  il  ne  put  les  traduire  , parce  qu’elles  n’étoient 
BÎ  Mongols  > ni  Mandshour  , mais  écrites  fn  un  ancien 
langage  - dont  les  Chinois  ont  connoissance  , parce  qu’il  n 
beaucoup  d’affinité  avec  le  Mandshour.  ■ 

Après  la  traversée , de  l’Abakansk  , je  pris  le  chemin  à 
droite  vers  Tcssinskaja-Derevna , où  l’on  compte  trente 
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vcrstes.  Cette  route  passe  dans  un  yallon  uni  et  ouvert  , 
où  l’on  rencontre  , sur-tout  vers  le  Tess , quantité  de 
tombes  en  terre  amoncelée.  On  distingue  dans  quelques- 
unes  de  ces  tombes  qu’on  avoit  ouvertes  récemment , que 
les  compartimens  qui  renfermoient  les  cadavres  avoient  été 
construits  en  poutres  de  bois  de  mélèsc.  Il  y avoit  trois 
de  ces  compartimens  dans  une  meme  colline  k tombe,  à 
une  distance  égale  l’un  de  l’autre.  Ils  étoient  parallèles  en- 
tr’eux  , placés  de  longueur  de  l’est  à l’ouest. 

Arrivé  au  Tess,  on  a passé  toute  la  largeur  des  couches 
ou  masses  de  schiste  sablonneux  qui  bordent  l’Enisséi.  On 
arrive  de  rechef  à la  chaîne  de  montagnes  blanches  à gan- 
gues, qui  s’étend  du  Karysch  à l’Ouybat,  et  sans  doute 
encore  plus  loin,  tenant  une  direction  entre  cette  masse 
de  schiste  sablonneux  , et  une  chaîne  de  montagnes  grani^ 
telles.  Elle  n’est  point  partout  calcaire , et  varie  en  quel- 
ques endroits  en  une  roche  cornée.  Je  pris  mon  retour 
par  la  route  dont  j’ai  donné  ci-dessus  la  description.  ; 

Je  trouvai  près  du  Karysch,  et  plus  loin  près  de  l’Yous, 
beaucoup  de  montagnes  couvertes  de  neige.  Il  en  étoit 
aussi  tombé  abondamment  près  du  Tchoulym  dans  les  der- 
niers jours,  ce  qui , gâta  quantité  de  grains  qu’on  n’avoit 
pu  rentrer , parce  que  la.  récolte  avoit  été  arriérée , par 
rapport  à l’été  froid  et  pluvieux  qu’on  avoit  eu. 

M.  Soujef  m’attendo'it  à Karysch,  après  savoir  rempli 
la  commission  que  je  lui  avois  donnée.  - , 

Les  lacs  amers  situés  dans  l’angle,  entre,  l’Enisséi , et 
d’Abakan  sont  petits,  p^i  profonds,  et  à peu  de  distance 
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" ~ l’un  de  l’autre  J l*un  n’est  pas  loin  de  la  route  qui  longe 

* ^ ^ en  descendant  l’Enisséi , dans  un  vallon,  qui  s’étend  à l’ouest 

K icptcmbrt.  jgj  élévations  calcaires.  Ce  lac  a environ  un  verste 

de  YAbik^  de  long , sur  quatre  cents  brasses  de  largeur.  Il  croît  des 
joncs  'dans  sa  partie  orientale.  Il  est  presque  i sec  à l’ap- 
proche de  l’automne , cl  le  limon  noir  et  argileux  qui 
compose  son  fond,  est  couvert  de  sel  amer.  L’autre  lac 
est  dans  le  même  vallon , à un  deini-verste  à peu  prés  du 
premier)  il  est’ de  meme  grandeur  et  nature. 

Cooch» de  houille  ‘ La  montagne  d’Ysik,  borde  de  très-près  l’Abakan,  et 
lui  forme  une  rive  escarpée.  Elle  est  unie,  mais' assez  haut* 
à quatre  ou  cinq  verstes  de  l’embouchure  de  l’Ouybat,  et 
dans  l’angle  ' qu’il  forme  avec  l’Abakan.  On  distingue 
dans  la  rive  escarpée  que  l’Y^k  présente  à ce  fleuve  des 
couches  de  houille. 

Ce  rivage,  et  en  général  toute  la  montagne , sont  cons* 
titués  d’une  pierre  sableuse,  tendre  et  d’un  gris  noirâtre. 
Scs  grosses  couches  en  masse  déclinent  au  nord.  Il  y a 
. • «ntre  cette  pierre  de  sable  des  nids  ou  couches  brisées  de 

charbon  fassilc  gras,  mais  friable,  qui  se  trouve  dans 
l’inclinaison  des  couches,  cependant  pas  à une  meme  hau* 
teur,  ni  'de  la  même  force.  Elles  n’ont  d’ailleurs  jamais  au 
delà!  d’une  demi -aune  d’épaisseur.  La  rive  où  l’on  apper- 
çoit  cette  houille  a environ  un  demi-verstc  de  longueur, 
filant  3M  nord  avec  le  fleuve.  Elle  est  entrecoupée  autant 
dans  sa  partie  supérieure  que  dans  l’inférieure,  de  masses 
d’argile  molasse,' entreveinéc  de  rouge. 

StiitrouujiyPtu-  Avant  de  quitte#  Kàrysch,  je^rois  devoir  faire  mentioa 
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d’une  caverne  de  salpêtre , qui  est  à peu  de  distance  d’ici, 
Élie  est  située  près  de  l’Yous  blanc,  à environ  trente  verstes 
de  Karysch,  dans  un  mur  de  rochers  calcaires  et  escarpés, 
è une  élévation  assez  cons>dérab!e  au-dessus  du  niveau  du 
fleuve.  A son  entrée,  qui  a près  de  sept  aunes  de  largeur, 
elle  présente  un  vaste  antres  mais  elle  se  rétrécit  ensuite 
en  une  galerie  qui  a d’abord  sept  aunes  de  largeur , et  qui 
se  réduit  à cinq  aunes  vers  son  extrémité.  Elle  ne  s’étend' 
qu’à  quarante-trois  aunes  dans  la  montagne.  Cette  grotte 
est  assez  considérable  dans  sa  hauteur,  et  si;  perd  dans 
un  trou  qui  perce  dans  la  montagne.  Son  entrée  est  à l’ouest, 
et  la  galerie  file  assez  directement  à l’est.  Le  sol  est  couvert 
d’une  marne  rouge , et  la  roche  qui  constitue  la  montagne 
est  grise,  compacte,  et  de  nature  à gangues.  L’on  décou-* 
vrc  dans  cette  montagne  plusieurs  autres  petites  cavernes  j 
mais  il  n’y  a pas  moyen  d’y  parvenir  par  rapport  aux 
gradins  de  rochers  où  elles  reposent. 

On  m’a  dit  que  la  bête  fauve  vient  se  réfugier  dans  la 
grande  caverne,  par  des  teins  orageux,  et  que  le  salpêtre 
qui  s’y  forme  , prend  naissance  du  crottin  et  de  l’urine 
que  ces  animaux  y déposent.  M.  Prokophei-SaveUfskoi , 
habitant  de  Tomsk,  et  qui  est  venu  s’établir  à Jéniseisk, 
ayant  du  connoissance  de  la  quantité  de  fleurs  de  nitre 
dont  le  sol  de  cette  grotte  est  couvert,  fit  différens  essais 
avec  la  terre  nitreuse  dont  il  est  constitué.  Le  produit  de  ces 
essais  l’a  engagé  à y établir  une  petite  salpétriêre  en  i’j66.M 
en  a tiré  quinze  pouiis  de  bon  salpêtre  j mais  ignorant  que 
le  nitre  ne  se  forme  qu’à  la  superficie , il  a fait  creuser  à de 
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fortes  profondeurs,  espérant  rencontrer  des  montagnes  ou  des 
gangues  nitrelles.  Les  dépenses  inutiles  qu’il  a faites  lui  ont 
-fait  abandonner  cette  entreprise,  en  1758.  Si  l’on  vouloit 
on  rencontreroit  assez  de  terres  à salpêtre  dans  les  contrées 
habitées  de  l'Enisséi,  de  l’ Vous  et  de  l’Abakani  et  en 
construisant  des  murailles , des  fossés  et  des  petites  collines 
propres  i la  génération  de  cette  matière,  on  s’en  procu- 
reroit  sufEsamment  pour  fournir  une  Salpétrière.  Les  Tatars 
disent  que  la  contrée  qui  avoisine  le  ruisseau  d’Oulen  qui 
tombent  dans  l’Yous  blanc,  abonde  en  nitre,  et  je  ne 
doute  point  qu’il  y en  existe  beaucoup , et  qu’on  n’y  fît 
d’excellentes  découvertes  en  terres  nitreuses , si  l’on  sc  met- 
toit  un  jour  à vouloir  fabriquer  du  salpêtre,  et  de  la  poudrç 
à canon  en  Sibérie. 

L’automne  avançoit  et  le  tems  devenoit  de  plus  en  plus 
froid:  je  songeai  à mon  retour,  ne  trouvant  plus  aucune 
observation,  ni  collection  à faire  dans  les  règnes  animal 
et  végétal.  On  ne  rencontroit  plus  de  graines  sur  les  plantes} 
j’avois  d’ailleurs  assez  à m’occuper  pendant  les  mois  de 
l’hiver,  que  je  devois  passer  à Krasnojarsk.  J’allai  le  i 8 
à Kopiévo;  la  nuit  me  surprit  au  bord  du  fleuve:  elle  étoit 
'si  obscure , par  rapport  au  mauvais  tems , que  je  ne  pus 
le  traverser,  et  fus  obligé  de  prendre  gîtç  sur  la  rive.  Je 
me  rendis  le  lendemain  jusqu’au  ruisseau  de  Salgom,  et 
le  20,  jusqu’à  Scheresch,  village  à clocher.  Le  2 i , nous 
alhimes  jusqu’à  Nasarova,  où  nous  traversâmes  Iç  Tschoulym. 

Nous  pass.imes  delà  dans  l’Arga  , foret  montagneuse 
dont  j’ai  parlé  dans 'mon  voyage  de  l’année  précédente. 
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La  fonte  des  neiges  y avoit  beaucoup  accru  les  ruisseaux, 
et  les  ponts  ayant  été  enlevés,  cela  mit  du  retard  dans 
notre  marche.  Nous  atteignîmes  cependant  dans  la  nuit 
Atsch^koi-Ostrog.  La  route  conduit  ensuite  dans  une  con- 
trée garnie  de  forets.  Nous  passâmes  le  petit  et  le  grand 
Kemtseboukj  le  chemin  fut  si  mauvais  jusqu  a la  Katscha, 
que  nous  ne  l’atteignîmes  que  le  a 2,  quoique  nous  marchions 
jour  et  nuit.  Nous  arrivâmes  le  23  au  soir  â Krasnojarsk, 
situé  à soixante-quatre  verstes  d’Atschiijsk. 

Pour  passer  d’ici  en  Sibérie,  il  me  fallut  attendre  que 
les  chemins  fussent  praticables  en  traineaux,  ainsi  que  l’arrivée 
de  M.  Georgi,  et  de  jeunes  gens  de  ma  suite  qui  étoient 
restés  en  Daourie.  Je  m’occupai  le  restant  de  l’automne  à 
faire  des  recherches  en  histoire  naturelle,  et  principalement 
dans  la  partie  qui  concerne  la  Zoologie.  J’étendis  en  même 
tems  mes  observations  sur  ce  que  le  voisinage  de  cette 
ville  offre  de  remarquable  et  d’intéressant  en  minéralogie. 
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L’étroite  chaîne  de  montagnes  qui  s’étend  au  dessus  de 
Krasnojarsk,  jusqu’en  delà  de  l’Enisséi,  répand  ses  rameaux 
au  nord  et  nord-ouest  à travers  la  contrée  qui  avoisine 
cette  ville.  Ces  rameaux  s’inclinent  avec  rapidité  vers  cette 
meme  contrée.  Presque  toutes  les  éminences  et  montagnes 
qu’on  voit  au  nord  de  la  Katscha,  ont  une  pente  douce 
de  ce  côté,  et  prennent  au  contraire  une  chûte  rapide  vers 
1<;  sud-est.  Les  montagnes  de  cette  contrée  sont  constituées 
la  plupart  d’argile,  et  d’un  schiste  rougeâtre. 

r Au-dessous  de  Krasnojarsk,  les  rives  de  l’Enissci  sont, 
de'  place  en  place,  assez  élevées.  Elles  consistent  partie. 
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en  gravier,  partie  en  terre  argileuse  rougeâtre  qui  y forme 
couche  sur  couche.  A huit  ou  dix  vcrstes  de  la  ville,  on 
remarque  dans  cette  terre  argileuse  de  la  rive  gauche  du 
fleuve,  beaucoup  de  morceaux  de  bois  pétrifiés,  maiiâpleins 
de  vermoulures.  Ils  reposent  dans  des  argiles  jaunes , entre 
des  couches  de  gravier  et  de  cailloux  de  rivière.  Ils  sont 
transformés  en  une  pierre  souvent  assez  tendre,  brune,  un 
peu  ferrugineuse,' tantôt  sableuse,  tantôt  ocrcuse.  On  dis- 
tingue facilement  dans  les  morceaux  vermoulus  les  fibres 
du  bois,  et  les  cercles  concentriques.  Ce  sont  en  général 
des  morceaux  de  bois  de  saule , ou  de  petits  rondins  qui 
prouvent  par  leur  apparence  avoir  été  chariés  et  élimés  ' 
par  les  eaux , avant  que  d’avoir  été  enveloppés  dans  les  - 
couches  de  terre  011  ils  ont  été  pétrifiés.  Les  morceaux  qui  - 
avoisinent  les  coudics  de  graviers  ou  qui  s’y  trouvent  con- 
centrés ont  acquis  plus  de  solidité.  Ils  sont  transformés,  en 
une  pierre  de  remouleur,  et  sans  texture  apparente.  On  né' 
les  reconnoît  que  par  leur  forme  extérieure,  et  leurs  nœuds. 

On  rencontre  aussi  assez  fréquemment  dans  l’une  et 
l’autre  rive  de  lüEnisséi , des  os  épars  d’éléphant.  J’y  ai 
trouvé  moi-même , à quelques  verstes  de  la'  ville , une  dent 
mâchelière  de  cet  animal  , et  vu  quelques  grosses  dents 
d’ivoire  que  l’on  y avoit  déterrées.  Je  n’ai  vu  d’ailleurs  ’ 
dans  cette  contrée , et  dans  le  pays  qui  la  borde  au  sud  jus-  ’ 
qu’aux  montagnes  de  Sajani , aucune  trace  de  corps  marina 
pétrifiés.  i 

A dix  vertes  de  Krasnojarsk,  en  prenant  la  route- de 
Korkina-Dcrcvna,  l’on  passe  un  vallon 'étroit  qui  file, 'du' 
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nord  au  sud  , entre  des  élévations  unies  qui  n’ont  pas  une 
hauteur  très-considérable.  Ce  vallon  se  nomme  Kroutoi- 
Loc  ( trou  rapide)  : c’est  le  troisième  que  l’on  rencontre 
après  qu’on  est  sorti  de  Krasnojarsk.  Il  est  baigné  par  une 
source  qui  s’écoule  dans  l’Enisséi.  La  partie  occidentale  de 
ce  vallon  , c’est-à-dire , celle  qui  forme  sa  droite,  a un  talu 
assez  doux  garni  de  broussailles  j l’autre  a , au  contraire  , 
une  pente  rapide  pleine  de  trous  que  les  pluies  y ont  creu- 
sés. L’on  y remarque,  à trois  places  différentes,  éloignées 
de  cent  toises  l’une  de  l’autre,  des  rameaux  de  la  montagne 
qui  s’inclinent  du  sud  au  nord.  Leur  sol  tient  du  charbon 
de  terres  il  n’a  pas  plus  de  deux  aunes  d’épaisseur.  Sa  sur- 
face est  composée  de  terre  glaise  rougeâtre,  et  son  lit  est 
formé  d’une  couche  qui  tient  davantage  de  l’argile.  Cette 
espèce  de  charbon  de  terre  est  d’un  beau  noir  luisant , mais 
si  tendre  qu’il  se  brise  dans  les  doigts , et  s’écaille  en  séchant. 
La  plupart  de  ses  couches  présentent  des  petits  charbons 
très-distincts  de  branchages  et  de  bois  brûlés  reposans  les 
uns  sur  les  autres.  Cette  matière  brûle  mal , et  ne  répond 
point- en  cela  à sa  belle  couleur.  Elle  ne  répand  qu’une 
foiblc  odeur  de  poix  minérale.  Ce  qui  ne  forme  pas  parfai- 
tement charbon  , est  renfermé  dans  des  trous  ou  crevasses 
de  la  montagne,  où  il  figure  des  cubes,  et  paroît  être  plu- 
tôt une  terre  à tourbe  ^transformée  en  charbon. 

Plus  loin , près  cette  meme  rive  gauche  de  l’Enisséi , et 
à deux  verstes  à peu  près  avant  que  d’arriver  au  village  de 
Koubekova,  et  à l’embouchure  du  ruisseau  de  Koubeka  , 
est  une  rive  élevée , de  laquelle  les  eaux  ont  lavé  quantité 
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de  morceaux  de  troncs  d’arbres  de  différentes  grosseurs  , 
transformés  en  pierre  ferrugineuse.  Il  y en  a qui  pèsent  deux 
à trois  pouds , et  qui  sont  à peu  près  de  la  grosseur  du 
bras.  On  dit  qu’un  forgeron  de  Jeniséisk  en  a tiré  d’excel- 
lent fer.  Cette  pierre  est  dans  son  apparence  et  dans  le  gis- 
sement  qu’elle  a dans  les  couches  ocreuses  et  d’argile  sa- 
blonneuse du  rivage,  presque  la  meme  que  le  bois  pétrifié 
et  ferrugineux,  qu’on  emploie  dans  les  forges  de  Rybenskoi. 
L’on  y remarque  même  plus  distinctement  la  texture  du 
bois  et  les  cercles  concentriques. 

Plus  bas,  près  de  l’embouchure  du  Koubeka,  on  remar- 
que un  fort  rameau  de  montagne  constituée  d’un  charbon 
schisteux  brun  , qui  paroît  être  de  môme  couleur  que  celui 
d’Angara. 

L’on  n’avoit  pas  eneore  découvert  en  Sibérie  du  cristal 
d’Islande  ou  du  spath  double.  Un  chasseur  m’en  indiqua 
une  carrière  dans  les  environs  de  Krasnojarsk.  Cet  homme 
habite  une  maison  de  paysan  , à environ  trente-cinq  verstes 
de  cette  ville , sur  le  chemin  qui  conduit  à la  rivière  de 
Mana.  L’on  rencontre , à trente  verstes  de  cette  maison  et 
à quinze  de  Basaicha,  une  muraille  de  rocher,  composée 
de  couches  de  schiste  calcaire  et  bleuâtre  , qui  s’inclinent 
horizontalement.  Ce  mur  de  rochers  est  à peu  db  distance 
du  petit  ruisseau  d’Iscn-Dshoul , qui  tombe  à seize  verstes 
de  là  dans  la  Mana.  Il  se  trouve  dans  un  désert  monta- 
gneux et  garni  de  forêts.  L’on  voit  dans  ce  mur  un  antre  , 
dont  l’ouverture  est  si  basse,  qu’on  a de  la  peine  à y en- 
trer , même  à plat  ventre.  Il  présente  une  grotte  qui  peut 
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avoir  deux  aunes  d’enfoncement  > elle  est  pleine  de  cristal 
d’Islande , qui  y forme  toutes  sortes  de  figures  en  druscs. 
pn  y en  trouve  de  couleur  de  lait , et  d’autre  de  couleur 
d’ambre.  Mais  plus  on  va  en  avant , et  plus  il  est  pur  et 
transparent.  Il  y a de  ces  morceaux  qui  sont  plus  gros 
que  le  poing  > mais  comme  l’on  ne  peut  se  remuer  dans 
cette  grotte  , il  ne  m’a  pas  été  possible  d’en  détacher. 

On  voit  un  peu  plus  loin  une  autre  grotte  qui  perce 
à vingt  aunes  dans  la  montagne.  Elle  a dix  aunes  de 
largeur  et  quatre  à cinq  d’élévation.  L’on  y distingue  aussi 
des  traces  de  cristal  d’Islande  dans  des  trous  et  des  cre- 
vasses. L’on  doit  la  découverte  de  ces  grottes  à un  hcr- 
mite  enthousiaste  , nommé  Tiyphon  If^olossatnikof , qui 
habitoit  cette  dernière , il  y a environ  cinquante  ans. 

Parmi  les  cailloux  que  charie  l’Enisséi  , on  en  trouve 
peu  qui  tiennent  du  jaspe  5 mais  on  en  tire  quelquefois  de 
jolies  coralines.  Un  habitant  de  Krasnojarsk , qui  s’occupe 
de  la  recherche  des  pierres , m’en  montra  un  , et  en  même 
tems  un  jaspe  onix  assez  gros.  Il  étoit  taché  de  vert  et 
de  blanc  de  lait.  En  revanche  ce  fleuve  charie  beaucoup 
de  cristal  de  roche,  de  topases , et  du  quartz  fluviatile  assez 
pur. 

Ce  que  j’ai  rencontré  de  plus  intéressant  en  minéra-^ 
logie  dans  la  contrée  de  Krasnojarsk  est  une  masse  énormç 
de  fer  natif  en  druscs  j elle  pesoit  près  de  quarante  ponds 
ou  seize  cent  livres  du  pays.  En  voici  quelques  détails  , 
et  j’en  ai  donné  le  dessin  en  petit  dans  la  planche  III , 
figure 
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Mi:se  dt  fer  natif.  tcur  des  mines,  et  par  M.  KorasteUf , capitaine  en  Second. 

Di.-n!!  m cette  C’ost  à ccttc  occasion  que  les  mineurs  qui  travailloient  à 
cette  exploitation  découvrirent  cette  masse  de  fer  natif  Sur 
la  meme  bosse  de  montagne  où  se  faisoient  les  travaux» 
mais  on  en  fit  alors  très-peu  de  cas.  Voici  les  détails  qui 
m’ont  été  communiqués  sur  cct  objet  par  le  sieur  Met- 
t:ch , alors  inspecteur  des  mines  de  Krasnojarsk. 

ce  En  I 7 4P  , un  Kosaque  réformé  , nommé  Medve- 
» def  y qui  demeuroit  dans  le  village  d’Oubeiskaja  , dé- 
» couvrit  sur  la  cime  d’une  haute  montagne  , entre  l’Oubéi 
" » et  le  Sisim  ( i ) , à quatre  verstes  du  premier , et  i six 

» de  l’autre  qui  coule  vers  le  nord , et  à vingt  verstes 
» de  l’Enisséi  une  mine  de  fer  compacte.  Elle  prenoit 
» gangue  vers  une  petite  pente  de  rochers  qui  file  au  nord. 
» En  ayant  donné  avis , on  m’y  envoya  pour  l’examiner, 
» parce  qu’on  disoit  que  ce  minéral  s’étoit  montré  ori- 
» fère  dans  les  essais  qu’on  avoit  fait.  Cette  gangue  pa- 
» roissoit  avoir  dix  verschok  d’épaisseur,  et  se  trouvoit 
ij  dans  une  roche  cornée  grise  et  compacte , qui  consti- 
" » tue  toute  la  montagne.  J’observai  alors , à cent  cinquante 

» toises  de  cette  mine  sud-ouest , vers  le  ruisseau  d’Oubéi , 
» une  masse  de  fer  qui  pesoit  au-delà  de  trente  pouds.  Elle 


(1)  Ces  dcui  ruisseaux  viennent  des 
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» est  pleine  de  petites  pierres  jaunes  et  rudes,  de  la  grosseur 
» d’une  noix' de  cèdre.  Elles  y tenoient  si  solidement  qu’il 
» n’étoit  pas  possible  de  les  en  détacher  en  entier.  Cette 
» masse  de  fer  étoit  sur  la  bosse  de  la  montagne  qui  est 
» garnie  de  sapins  rouges  et  blancs.  Ces  arbres  y sont 
» cependant  clair-seraés , par  rapport  aux  incendies  qui 
» ont  eu  lieu  dans  cette  forêt.  Les  petites  pierres  que 
» cette  masse  de  fer  renfermoit , et  son  sonore  , étoient 
» pour  moi  un  phénomène.  Je  ne  puis  assurer  si  elle  avoit 
» été  formée  naturellement  k la  place  où  je  la  vis , ou 
» si  elle  y avoit  été  apportée , se  trouvant  à la  surface 
» du  sol.  Âpres  plusieurs  recherches  , je  n’observai  dans 
» toute  la  circonférence  de  la  montagne  aucune  trace 
» d’anciens  travaux  d’exploitation  ou  de  fonderie.  Dans 
» la  suite , ce  meme  Kosaqnc  Medvedef , emporta  cette 
» masse  de  fer , et  je  ne  sais  ce  qu’elle  est  devenue  » . 

J’ai  trouvé  tous  ces  détails  très-exacts  lors  de  mes  re- 
cherches et  observations  sur  la  nature  de  cette  montagne. 
Cette  mine  de  fer  est  un  minéral  dont  la  pierre  est  cons- 
tituée d’un  sable  mouvant.  Ce  minéral  est  compact,  d’un 
bleu  noirâtre  , et  donne  de  place  en  place  une  e/HoreS' 
cence  rouge  , quoiqu’il  ne  soit  que  très-peu  magnétique. 
Il  a rendu  dans  les  essais  soixante-dix  pour  cent. 

Le  Kosaque  qui  en  fit  la  découverte  , et  qui  est  for- 
geron de  son  métier , ne  put  me  désigner  la  vraie  place 
où  étoit  cette  masse  de  fer  natif  > mais  tout  ce  qu’il  me 
dit  à ce  sujet  se  trouvoit  parfaitement  conforme  aux  dé- 
tails que  M.  Metlich  m’avoit  communiqués , c’est-à-dire , 
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que  cette  masse  était  sur  la  cime  de  la  montagne  toute  i 
découvert  sur  la  surface  du  sol , ne  tenant  1 rien  , et  en- 
tourée d’aucun  rocher , ni  de  caillou.  Il  me  dit  en  meme 
tems  qu’étant  passionné  pour  la  chasse,  et  habitué  à mener 
une  vie  pour  ainsi  dire  errante , il  n’avoit  rencontré  dans 
ses  courses , ni  dans  cette  montagne , ni  dans  celles  qui  sont 
en  face , aucune  trace  de  fonderies  ou  de  scories.  Il  m’a- 
jouta que  le  pliant  et  la  blancheur  du  fer  dans  l’intérieur 
de  la  masse  et  le  sonore  du  minerai , l’avoient  porté  à croire 
que  ce  pouvoit  être  un  métal  plus  fin  > que  les  Tatars , qui 
regardoient  ce  caillou  ferrugineux  comme  sacré , et  lancé 
sans  doute  des  cieux , l’avoient  d’autant  plus  fortifié  dans 
ton  idée.  Que  voyant  qu’on  n’entreprenoit  pas  une  seule 
exploitation  en  règle,  dans  la  place  où  étoit  cette  masse, 
il  avoit  pris  le, parti  de  l’enlever  et  de  la  transporter  avec 
bien'  de  la  peine  à trente  verstes  dc-là  où  étoit  son  habi< 
tation  , située  dans  un  quartier  du  village  d’Oubeiskaja  , 
appelé  Ma!aja-X)érevna  (petit  village)  ou  Medvedeva. 

J’avois  déjà, entendu  parler  de  cette  masse  de  fer  natif 
par  un  soldat  Tatar , dont  je  m’étois  servi  en  différentes 
occasions  , même  pour  l’erivoyer  en  message  à Abakansk. 
Cet  honime  adonné  à la  recherche  des  mines  m’avoit  été 
très-utile  dans  ma  collection  d’histoire  naturelle.  Il  me  dit 
qu’étant  entré  par  hasard  chez  ce  Medyedef,  il  y avoit  vu 
ce  cailloux  ferrugineux  dont  l’aspect  l’avoit  frappé  > qu’il 
en  avoit  détaché  quelques  fragmens  au  moyen  d’un  ciseau 
sur  lesquels  on  avoit  fait  des  essais  j que  ces  essais,  quel- 
que mal  ordonnés  qu’ils  fussent , avoiçnt  prouvé  que  cette 
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masse  étoit  un  fer  naturel,  très-doux,  et  formé  en  druscs 
sans  le  secours  de  l’art  j que  d’après  cela  on  l’y  avoit  en- 
voyé pour  transporter  cette  niasse  à Krasnojarsk.  Elle  pesoit 
quarante -deux  pouds  i le  transport  n’en  éioit  pas  facile  à 
deux  cent  vingt  verstes  de  celte  ville , au-dessus  du  village 
de  Medvedeva. 

Ce  caillou  paroissoit  avoir  eu  une  croûte  rude  ei  fer- 
rugineuse. Elle  en  a été  détachée  sur  la  majeure  partie  de 
sa  superficie,  à coups  de  maillet,  pour  en  enlever  des  frag- 
mens.  Cette  croûte  ôtée  , le  reste  de  la  masse  est  un  fer 
doux,  blanc  dans  scs  brisures,  plein  de  trous  comme  une 
éponge  grossière.  Ces  trous  sont  remplis  de  larmes  de  verre 
ou  de  prime  hyacinthe  très -pur,  et  parfaitement  transpa- 
parent , qui  a d’ailleurs  de  la  fermeté  et  la  couleur  jaune 
de  l’ambre.  La  superficie  en  est  très  - lisse  j l’on  y apperçoit 
cependant  quelquefois  deux  et  meme  quelquefois  trois  fa- 
cettes plates  à leur  extrémité,  qui  se  trouve  ou  émoussée 
en  rondeur , ou  tenant  à d’autres  larmes.  Cette  texture  et 
ces  larmes  sont  de  la  grosseur  d’un  grain  de  chenevis  ou 
de  celle  d’un  gros  pois  : il  y en  a de  plus  forte.  Il  s’en 
trouve  d’un  jaune  très-pur , d’autres  tirant  sur  le  brun  , et 
d’autres  qui  donnent  sur  le  vert.  Elles  sont  d’ailleurs  dans 
toute  la  masse  de  figure  uniforme.  On  n’y  remarque  au- 
cune trace  de  scories , et  l’on  ne  s’apperçoit  point  qu’un 
feu  artificiel  ait  agi  sur  elles.  Le  fer  en  est  si  dur  et  si 
compact  que  trois  et  quatre  forgerons  ont  mis  dix  et  douze 
hommes  pour  en  détacher , avec  des  coignées  d’acier  et  des 
marteaux  de  forge  , une  pièce  qui  pesoit  tout  au  plus  deux 
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- . . — = livres.  Il  est  arrivé  une  seule  fois  qu’on  soit  parvenu 
^ 1 1 à en  couper  un  morceau  qui  pesoit  environ  un  poud. 

I Miobre.  On  l’envoya  aussi-tôt  à l’Académie  impériale  de  Petersbourg. 
Reiour  de  tLru.  prcssion  occasionnéc  par  le  maillet , lorsqu’on  en  brise 
Maiscdefer  nitif.  détache  dcs  morccaux  , fait  couler  la  plus  grande  partie 
DiiMt  «Ht  cette  de  l’émail  en  une  poussière  qui  ressemble  à du  verre  pilé  i 
OU"  bien  elle  se  trouve  couverte  de  petites  brisures  en 
forme  de  grains , avec  lesquels  on  peut  couper  le  verre. 
Cela  n’arrive  cependant  pas  dans  les  endroits  où  la  masse 
est  un  fer  un  peil  compact  et  aigre.  Cette  poussière,  avec 
les  grains  d’émail , a donné  dans  les  essais  entrepris  i Bar- 
naul  par  M.  Hahn,  deux  livres  et  demi  de  fer  par  poud  i 
au  lieu  que  les  morceaux  de  mine  native  que  l’on  y avoit 
envoyés  ont  perdu  quatre  livres  par  poud  dans  la  fusion, 
et  le  fer  est  devenu  plus  aigre  j ce  qui  provient  apparem- 
ment de  ce  que  l’on  se  servoit  de  sel  pour  menstrue  fon- 
dante. J’ai  fait  ramasser  des  petites  paillettes  de  fer  bien 
purgées  de  leurs  parties  hétérogènes,  et  j’en  ai  fait  forger 
des  poinçons , des  clouds,  et  des  petites  barres  de  fer  à un 
fçu  de  forge  modéré  ; au  lieu  que  lorsqu’on  s’est  servi  d’un 
feu  de  forge  plus  vif,  et  encore  plus  lorsqu’on  a jeté  en 
fusion  plusieurs  morceaux  de  cette  mine  dans  un  petit  four- 
neau à bras , le  fer  qu’on  en  a tiré  s’est  trouvé  si  aigre  et 
si  graineux  qu’il  n’a  pas  été  possible  aux  forgerons  d’en 
tirer  aucun  parti , ni  meme  de  mettre  ces  grains  en  masse. 
L’on  peut  sans  peine  forger  ce  fer  à froid  sous  le  marteau , 
et  le  ployer  à volonté.  On  peut  meme  faire  ployer  à la 
main  les  lamines  qui  sont- minces,  comme  on  feroit  d’un 
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Hl  de  tir  i mais  lorsqu’à  force  de  le  plier  à contre-sens , elles 
rompent.,  la  brisure  se  fait  avec  une  ténacité  des  plus. mar- 
qué. Les  moindre  tems  humide  fait  rouiller  ce  fer  dans  les 
places  où  il  a été  mis  à nud  par  les  coups  de  marteau 
et  les  brisures  > mais  dans  l’intérieur  de  la  masse  sa  texture 
est  couverte  d’un  vernis  brun  qu’on  prendroit  pour  du 
verre,  ou  bien  elle  est  revêtue  d’une  ocre  minéralogique. 
De.cettc  manière  , elle  est  garantie  de  la  rouille.  En  un  mot 
cette  masse  et  les  morceaux  qu’on  en  détache  prouvent  suffi- 
samment que  cet  énorme  caillou  sort  de  l’atelier  de  la 
nature , et  a sans  doute  été  séparé  de  la  roche  tendre  , 
qui  tombant  en  effervescence , s’est  détachée  de  ce  qui 
l’entouroit , et  mis  par  conséquent  à découvert , comme  un 
ancien  nid  qui  étoit  à la  superficie  du  sol.  Il  me  reste  à 
donner  quelques  détails  à ce  sujet. 

Il  paroît  que  les  anciens  mineurs , dont  il  existe  encore 
des  fouilles , des  amas  de  scories  et  des  forges  dans  les  con- 
trées minéralogiques  de  l’Enisséi , n’ont  point  entrepris 
d’exploiter  le  fer  , et  que  ce  minerai  ne  leur  étoit  pas 
meme  connu , puisque  leurs  outils  et  leurs  armes  étoient 
de  cuivre  jeté  en  fonte.  On  en  voit  meme  où  il  entre  de 
l’alliage,  et  qui  ressemble  assez  au  métal  des  cloches  j il  étoit 
par  conséquent  plus  aigre.  L’on  observe  encore  que  dans 
les  fouilles  qu’ils  ont  faites  sur  des  ocres  ferrugineuses,  ils 
n’avoient  communément  en  vue  que  l’exploitation  du  mi- 
nérai  oriferc  qui  s’y  trouvoit , ou  qu’ils  espéroient  y trou- 
ver. Les  scories  qui  existent  de  leurs  travaux  sont  des  sco- 
ries de  matte  crue  de  pyrites  cuivreuses  fondues.  Supposez 
Tutne  IV.  G S g S 
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même  qu’on  y rencontrât  des  scories  de  fer  , dont  je  n’ai: 
vu  aucune  trace  dans  ces  montagnes',  et  que  cette  décou- 
verte portât  à croire  que  ces  anciens  mineurs  s’occupoient- 
aussi  de  l’exploitation  de  ce  minerai  , il  ne  seroit,  malgré 
cela , nullement  à présumer  que  cette  énorme  masse  ré- 
sultât de  leurs  travaux.  Ce  qui  le  prouve  , c’est  première- 
ment la  vie  nomade  et  errante  qu’ils  menoient  j en  second 
lieu  leurs  foyers  de  forges  , dont  on  trouve  encore  des 
restes , étôient  de  grandeur  à y fondre  fout  au  plus  un 
caillou,  ou  une  masse  de  minéral  de  deux  ou  trois  pouds. 
Il  leur  eût  donc  été  de  toute  impossibilité  d’y  en  fondre 
un  de  quarante  (i).  J’adopte  contre  toute  vraisemblance 


(i)  Ce  qui  me  pocid  i faire  cette 
obscr/atlon , c'est  le  ôicours  tenu  i 
l’académie  royale  de$  scien^s  de  Stoc> 
kolm  ) le  4 mai  1774»  par  i\L  d’£/i- 
qui  avolt  vu  dans  la  gazette 
de  Stint-?clcrsbourg»  et  dam  quelques 
autres  papiers,  des  détails  sur  ce  fer  na- 
tif. J’avols  eu  les  memes  idées  que  ce 
savant,  avant  d avoir  vu  cette  cn^ine 
masse  dans  son  entier.  Quoique  je  fusse 
certain,  apres  i’aroîr  examince,  que, 
par  sa  grosseur,  il  nëloit  pas  possible 
qu’elle  eut  été  fondue  dans  un  ancien 
foyer  de  forge , je  voulus  m’assurer , 
s’il  ne  SC  trouvoit  pas  près  de  la  moiv 
tagne , ou  dans  la  contrée  ud  elle  étoit , 
d'anciens  travaux  d’exploitation  ou  des 
forges.  Les  recherches  furent  vaines. 

M.  à* Engfnstroitn  iUt  que  rémail 
pur  de  cetic  masse  fait  soop>^ouner  une 
ÊiSion« 


Je  serois de  son  sentiment,  s’il  avolt 
emenda  par  le  mot  fusion,  une  fusion 
opérée  par  la  nature , quoique  je  n’aie 
vu  aucune  trace  de  volcan  dans  les  mon- 
tagnes de  1a  Sibérie.  Je  dirai  de  plus  i 
M.  à*Eng(nstrotm  ^ qu’on  ne  voit  dans 
la  masse  dont  j'ai  donné  la  description, 
pas  la  rooiiulrc  trace  de  charbon,  ni  la 
moindre  marque  de  l’action  du  feu  fac* 
tice.  S’il  ne  veut  pas  m’en  croire . j’es- 
pCrc  au  moins  qu’il  voudra  bien  ajouter 
foi  au  rapport  de  l’aciiémie  des  scictir 
ces  de  Pétersbourg , et  aux  personnes 
qui  possèdent  des  morceaux  de  cc  fer  na- 
tif. Ce  qui  reste  Je  cette  masse  , pesé 
encore  au-dcla  de  trente-neuf  pouils , et 
doit  être  dépmsé  dans  le  cabinet  d’bis^ 
toire  naturelle  de  la  capitale  de  l’empire 
Russe.  Ce  sera  à jamais  un  mon  1 «unt 
authentique  de  mon  as>eition.  Quel- 
que riches  que  soient  les  montagnes. 
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que  cette  masse  eût  pu  être  fondue  au  fourneau  j d’où 
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vient  que  ce  fer  n’est  pas  malléable  à la  forge  , par  rap-  ^ ^ 

port  à son  mélange  d’émail , et  comment  Aine  masse  aussi 
lourde  auroit-elle  pu  être  transportée  de  montagnes  éloignées  mjhc  a«.ftrnji:r. 
pour  être  mise  en  fonte  sur  la  cime  d’une  autre  montagne 

* ^ nun«* 

escarpée  , où  l’on  ne  voit  aucune  trace  d’exploitation , ou 
de  forge,  pas  même  à la  proximité  ? 

Je  crois  devoir  ajouter  à l’appui  de  la  description  que 
je  viens  de  donner  de  cette  masse  de  fer  natif  formée  par 
la  nature,' et  non  par  un  foyer  artificiel,  que  les  scories 
qui  proviennent  d’un  fer  métallurgique  sont  la  plupart  noi- 
râtres , sèches  et  opaques , au  lieu  que  l’émail  qui  se  trouve 
dans  la  masse  de  fer  natif  est  pur , diaphane , gras  en 
apparence,  et  il  s’écaille  lorsque  l’on  en  met  des  morceaux 
dans  le  feu.  Si  les  grains  eussent  été  mêlés  avec  du  fer  dans 
un  foyer  artificiel , tout  ne  seroit  pas  aussi  parfaitement 
rempli  , ni  aussi  uniformes  la  masse  seroit  au  contraire 
pleine  de  trous  et  impure.  Il  n’y  auroit  pas  de  possibilité  que 
le  fer  eût  obtenu  par  le  foyer  artificiel  une  parfaite  tissure, 
représentant  une  matière  spongieuse  , distribuée  par -tout 
avec  égalité,  et  qu’il  se  fut  conservé  si  pliant.  On  le  verroit 
au  contraire  , comme  il  arrive  aux  mattes  impures  que  l’on 


<!c  la  Suède,  en  minénis  de  fer,  Ton  n’y 
a poim  rencontré  de  fer  natorcl  mal- 
léable. Ceci  peut-il  répandre  quelque 
doute  sur  ce  que  | ai  dit  de  cette  masse 
de  fer  nalif;  ce  seroit  comme  si  l'on 
vouloit  nier  Tcxlstence  de  la  mine  du 
plomb  rouge , parce  qu'il  n'y  en  a point 


dans  les  mines  étrangères  ; et  il  seroit 
tout  aussi  ridicule,  si  en  Russie  l’on 
vouloit  nier  qu’il  existe  en  certains 
endroitsdes  minerais  J'éuin,  parce  qu'on 
n'en  a jamais  découvert  la  moindre  trace 
dans  les  vastes  montagnes  de  l'Outal, 
ni  dans  celles  de  la  Sibérie. 

Gggg  a 
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J suffisant  pour  répondre  à toutes  les 

objections,  et  donner  pleine  authenticité  à mes  obser« 
Congéuüoo  du  valions,  • 

nurturc.  L’iiivcr  SC  fit  scntir  de  bonne  heure  j dès  le  mois  de  dé- 


cembre il  y eut  des  froids  excessifs.  Le  et  le  7 il  fu^ 
si  considérable  , qu’on  ne  se  ressouvenoit  pas  d’en  avoir 
eu  d’aussi  fort  en  Sibérie.  L’air  étoit  tranquille , et  en  meme 
tems  comme  condensé  , de  manière  que,  quoiipic  le  ciel 
fut  très-beau,  on  ne  décou vroit  le  soleil  que  comme  à travers 
tin  nuage.  J’observai  , le  6 matin , à l’excellent  thermo- 
mètre (1)  qui  me  restoit.,  que  le  mercure  tomboit  dans  la 
boule  , et  s’y  condensoit  j ce  que  je  n’avois  jamais  remarqué 
à cet  instrument  dont  je  me  servois  depuis  huit  ans.  Je  le 
transportai  de  la  galerie  où  il  étoit  dans  une  chambre  à poêle 
médiocrement  échauffée.  Par  cette  température,  la  colonne 
de  mercure  qui  étoit  condensée  dans  le  tube,  tomba  aussi-tôt 
dans  la  boule  > mais  celui  qui  étoit  dans  la  boule  reprit  in- 
sensiblement de  l’activité  après  environ  une  demi-minute. 
Je  réitérai  cette  expérience  à plusieurs  reprises , et  toujours 
avec  le  même  succès , de  manière  qu'il»  ne  restoit  chaque 
fois  dans  le  tube  que  quelques  petites  particules  de  mercure, 
et  souvent  une  seule.  Pour  suivre  les  progressions  de  cette 
expérience,  j’échauîfai  doucement  la  boule  du  thermomètre 
exposé  au  froid , en  appliquant  les  doigts  dessus  , et  je  re- 


(1)  Ce  Uicrmomctrc  nemar^uoit  <^ue  degrés,  etavoit  une  tics-gclitc  boule. 
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inarquois  l’ascension  du  mercure,  observant  clairement  que 
les  colonnes  condensées  et  gelées  faisoient  beaucoup  de  ré- 
sistance avant  d’etre  repoussées  j ce  qu^  sc  faisoit  avec  cfl'ort 
en  remontant.  J’exposai  pendant  cet  intervalle  environ  un 
quart  de  livre  de  mercure  dans  une  soucoupe  à découvert; 
Ce  mercure  avo'it  été  bien  lavé  dans  du  vinaigre , purifié 
à la  peau  , bien  séché  et  conservé  dans  un  lieu  froid.  Je 
plaçai  cette  soucoupe  au  nord  sur  la  galerie  de  la  maison 
que  j’habitois.  Il  ne  se  passa  pas  une  heure , que  les  bords 
et  la  superficie  du  mercure  furent  gelés , et  peu  de  minutes 
après , tout  fut  condensé  par  le  froid  qu’il  faisoit , en  une 
masse  molle,  parfaitement  semblable  A l’étain.  L’intérieur 
SC  trouvant  néanmoins  encore  fluide,  la  superficie  gelée 
présentoit  différentes  rides  ramifiées  > la  majeure  partie  de 
la  surface  conserva  pourtant  assez  de  lisse.  J’observai  la 
meme  chose  dans  une  plus  grande  quantité  de  mercure  que 
j’exposai  également  à l’air.  Cette  masse  de  mercure  gelé  se 
pliüit  avec  plus  de  facilité  que  du  plomb  , en  la  pliant 
subitement , elle  devenoit  plus  cassante  que  l’étain,  et  l’ap- 
platissant  en  lamine.,  elle  se  montroit  un  peu  grumeleuse. 
Je  la  mi^  sous  le  marteau;  mais  n’étant  pas  tout  à fait  froid, 
le  mercure  en  tomboit  goutte  à goutte.  La  meme  chose  ar» 
rivoit  en  touchant  cette  masse  avec  le  doigt , dont  le  bout 
s’engourdissoit  de  froid  par  le  seul  attouchement.  Je  la  pla- 
çai dans  une  chambre  échauffée  avec  température  par  un 
poêle  ; là  cette  masse  se  dégela , et  devint  comme  de  la 
cire  qu’on  mettroit  au-dessus  du  feu.  Les  gouttes  seséparoient 
de  la  superficie,  et  elle  ne  fondit  pas  tout  à la  fois.  En 
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la  cassant  à froid  , les  morceaux  s’attachèrent  l’un  à l’autre , 
ainsi  qu’apres  la  soucoupe  où  je  les  mis.  Le  froid  parut 
diminuer  vers  la  nuit  1 le  mercure  gelé  conserva  néanmoins 
sa  condensité  , et  les  autres  expériences  que  je  fis  avec  le 
thermomètre  curent  les  mêmes  résultats  et  les  mêmes  succès. 
Je  fis  les  mêmes  observations  dans  la  journée  du  7 décembre. 
Quelques  heures  après  le  coucher  du  soleil , le  vent  tourna 
nord-ouest , et  fit  monter  le  thermomètre  à deux  cent  quinze 
degrés , pour  lors  les  masses  du  mercure  commencèrent  à 
SC  fondre. 

Peu  de  jours  après,  M.  de  Beil,  Lieutenant -général  et 
Gouverneur  d’Irkouzk  , m’écrivit  que  le  p , à ^ heures 
du  matin  , l’on  remarqua  que  le  mercure  des  excellens  ba- 
romètres et  thermomètres  que  M.  le  professeur  Zjjc/tnin  avoit 
fabriqués  dans  cette  ville,  pendant  son  séjour  en  Sibérie, 
s’émit  trouvé  gelé.  Il  l’étoit  de  même  dans  le  baromètre,, 
à vingt  huit  pouces  sept  lignes  j et  à cinq  lignes  du  haut 
du  tube  , on  le  voyoit  tout  en  parcelles.  Vers  les  onze 
heures  du  matin,  il  redevint  fluide  , et  à une  heure  après- 
midi  , la  hauteur  du  baromètre  étoit  à vingt-neuf  pouces 
sept  lignes , et  le  soir  à neuf  heures , à vingt-neuf  pouces. 
Le  thermomètre  étoit  condensé  à deux  cent  treize  degrés, 
et  il  y avoit  un  espace  vide  de  neuf  degrés  sous  le  deux 
cent  vingt-sixième  degré.  Vers  onze  heures  du  matin  , le  mer- 
cure étoit  passé  dans  la  boule  } àuneheure  aprèsmidi , ayant 
repris  son  fluide  et  son  action  , le  thermomètre  se  montra 
à deux-cent  cinquante  quatre  degrés,  et  à trois  heures,  sept 
minutes,  il  étoit  à cent  quatre-vingt-quatorze.  Ces  obscr- 
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valions  ont  été  faites  avec  le  thermomètre  de  Delisle  i — ^ 

le  ciel  fut  toute  la  journée  serein,  et  l’air  très  calme.  * 7 7 2.  ^ 

Avant  de  terminer  le  journal  des  voyages  que  j’ai  faits  '*  ■«"r 

dans  le  cours  de  cette  année  , je  vais  communiquer  a mes  jiomfiiu. 
lecteurs  les  observations  faites  au  printems  le  long  des  li- 
mites de  la  Mongolie , par  M.  Spkolof,  jeune  homme  de 
ma  suite  que  j’avois  envoyé  vers  cette  contrée.  Elles  ser- 
viront à compléter  ce  qui  a déjà  été  dit  de  ces  limites  ,^ct 
à donner  une  description  des  montagnes  encore  inconnues 
de  ce  pays.  Je  commencerai  par  Argounofskoi-Oslrog  , qui 
est  la  place  de  limites  la  plus  éloignée  de  la  Daourie,  à 
l’est , et  j’irai  jusqu’à  Tschikoi.  Je  ne  parlerai  point  de  cette 
partie  de  limites  qui  s’étend  entre  Tchindan-Touronk  et 
Tocktorskoi-Karaul , puisque  j’en  ai  déjà  donné  la  des- 
cription. 

Argounofskoi-Ostrog  est  situé  dans  une  contrée  fertile 

O O 

et  riche  en  bois.  Le  pays  en  dessous  de  l’Argonn  est  géné- 
ralement de  meme.  Cet  Ostrog  est  bâti  dans  un  vaste  et  su- 
perbq  emplacement  du  fleuve , à un  verste  et  demi  au-dessus  ‘ 

de  l’embouchure  du  ruisseau  de  Kamara.  La  place  et  les 
villages  qui  en  dépendent , sont  peuplés  de  gens  bannis  qui 

avoient  été  condamnés  aux  travaux-  des  mines  de  Nerts-  < 

chinzki  , et  qui  ont  été  remis  successivement  en  liberté. 

Plusieurs  de  ces  villages  ont  été  construits  tout  récem- 
ment. Argonnofskoi  et  ses  dépendances  sont  sous  la  ju- 
risdiction  du  bailliage  ‘‘supérieur  des  mines  qui  y place  un  ^ 

OUPRAVITEL. 

Sept  verstes  au-dessous  de  cet  Ostrog  , est  le  village  de 
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Tarassova,  en  face  dui]ucl,  vers  la  parte  de  la  Mongolie, 
les  paysans  cxploitoiem  autrefois  des  coralines  de  grossepr 
assez  considérable,  Çes  pierres  étoient  très-bcllçs  i ils  les  1h 
vroient  aux  forges  d’argent, 

Passé  rOstrog , en  remontant  l'Argoun  pour  se  rendre 
vers  Zourouchaitou , on  est  oblisé  de  traverser  le  ruisseau 

. » ^ . O 

de  Borschofka.  On  côtoyé  ensuite  un  fond,  et  on  passe  plu- 
sieurs élévations  pour  atteindre  celui  de  Sourova,  qui  {ombe 
dans  l’Argoun  , à quatre  verstes  plus  haut.  Il  y a,  sur  une 
des  rives  de  ce  dernier  ruisseau,  un  petit  village  qui  a pris 
son  nom  j de  l’autre  côté  est  une  petite  terre  appelée  Da- 
niassova - Saïmka.  Elle  appartient  à un  nommé  Damas, 
ancien  Directeur  des  forges.  L’Argoun  est  à trois  verstes 
d’ici , sépare  par  un  fond  marécageux.  Cette  plaine  vaseuse 
et  presque  par-tout  incultivable,  s’étend  entre  le  fleuve  çt 
des  montagnes  à plus  de  dix  verstes.  Elle  va  jusqu’au  ruisseau 
d’Ishéga  qui  sort  d’un  trou  assez  étroit,  et  prenfl  son  coufs 
entre  des  montagnes  garnies  de  forêts.  L'on  trouve  sur  les 
bords  de  ce  ruisseau  un  village  assez  considérable  j l’on 
entre  eusuite  dans  un  pays  plus  élevé,  où  il  y a de  su'perbçs 
champs  5 l’on  arrive  enfin  au  village  de  Lougofskaja,  Le 
pays  et  le  sol  sont  de  même  nature,  jusqu’à  ce  que  l’on  ait 
atteint  une  muraille  de  rochers  qui  borde  l’Argoun  , et  qui 
s’étend  à trois  verstes.  C’est  le  long  de  ce  mur  de  rocs 
que  l’on  parvient  au  village,  de  Kljoutschefskaja.  L’on  ex- 
ploite à peu  de  distance  de  ce  village  une  pierre  calcaire 
dans  une  montagne  séparée  des  autres  ; on  côtoyé  ensuite 
une  rive  du  fleuve  garnie  de  rochers.  Il  y a entre  cette 

fivc 
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rive  et  l’Argoun  un  chemin  étroit  qui  conduit  au  village 
d’Olotschi. 

Un  parti  de  Mergenzi  qui  vient  de  la  Mongolie,  se 
rassemble  tous  les  ans  près  de  ce  village  qui  porte  le  nom 
d’un  ruisseau  qui  s’écoule  dans  l’Argoun.  Cette  troupe  est 
composée  de  cent  hommes  qu’on  y envoyé  pour  visiter  les 
limites.  Ils  campent  communément  au-dessus  de  l’embou- 
chure du  ruisseau  de  Kilari , sous  des  tentes , ou  pour  mieux 
dire  des  cabanes  composées  de  branchages  d’arbres  entrela- 
cés. Ils  entourent  leur  camp  d’une  haie  de  clayons , et  don- 
nent à ce  poste  le  nom  de  Bailan.  Ils  y passent  ordinaire- 
ment le  mois  de  juin , visiunt  avec  exaaitudc  ces  limites. 
Ils,  vont  ensuite  rejoindre  un  détachement  pareil  qui  se  porte 
vers  l’ancien  Zourouebaitou.  Après  quoi , ils  s’embarquent 
sur  des  canots  pour  descendre  l’Argoun  et  l’Amour , et  s’as- 
surer si  ces  deux  fleuves  limitrophes  sont  en  bon  état.  Ils 
apportoient  autrefois  des  marchandises  qu’ils  échangeoient 
avec  les  gens  de  campagne  qui  habitent  ces  contrées.  Ces 
paysans  sont  sous  la  juridiction  du  bailliage  de  Ncrtschinsk. 
Ils  donnoient  ces  marchandises  pour  avoir  des  chevaux  et 
des  bestiaux.  Ce  n’étoit  cependant  qu’un  commerce  inter- 
lope qu’ils  faisoient  en  cachette , et  que  le  gouvernement 
Russe  a très-sévèrement  défendu  , dès  qu’il  en  a eu  con- 
noissance.  L’on  y envoyé  à cet  effet  un  Officier  tous  les 
ans , i l’&pproche  du  tems  où  ces  Mongols  se  rendent  aux 
limites,  afin  de  veiller  i ce  que  les  droits  de  péages  soient 
exactement  acquités. 

On  rencontre  dans  le  meme  enfoncement , à deux  verstes 
Tome  IV.  Hhhh' 
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d’Olotschi  , le  village  d’Onochoi , situé  près  d’un  ruisseau 
qui  porte  le  meme  nom.  Delà,  on  a pendant  huit  verstes 
de  chemin,  un  pays  uni  et  élevé  qui  s’étend  jusqu’au  village 
de  Doubljona,  en  delà  duquel  il  est  défendu  aux  Toun- 
gouses  , par  le  directoire  des  mines  de  cette  contrée , de 
former  aucune  habitation.  Le  ruisseau  de  Serebrænka  tombe 
dans  l’Argoun  près  de  Doubljona.  Il  est  remarquable  par 
les  mines  d’argent  qu’on  a découvertes  dans  son  voisinage  , 
et  la  plupart  dans  la  contrée  supérieure  oit  il  a son  cours. 
L’on  a établi  sur  les  ruisseaux  qui  se  joignent  à lui  les  forges 
d’argent  de  Nerschinsk. 

D’ici  la  route  côtoie , pendant  deux  verstes  de  chemin  , 
des  rochers  qui  bordent  le  fleuve.  On  arrive  ensuite  près 
d’un  profond  ravin  formé  par  les  pluies.  Il  existe  sur  la 
droite  de  ce  ravin  une  haute  colline  où  l’on  voit  les  der- 
niers bouleaux  noirs  qui  abondent  d’ailleurs  dans  tout  le 
canton  depuis  Argounsk.  Passé  cette  colline,  on  ne  voit 
plus  que  des  bouleaux  blancs  qui  n’existent  point  dans  les 
autres  places  où  il  y a des  forêts  entières  de  bouleaux 
noirs.  Je  vis  une  superbe  espèce  de  campanule  (i)  >•  aucun 
botaniste  n’en  a encore  donné  la  description.  Je  n’ai  appris 
à la  connoîire  qu’au  moyen  de  celles  que  M.  Sokolof 
me  rapporta  dans  la  collection  qu’il  fit.  On  arrive , à cinq 
verstes  plus  avant , après  avoir  passé  une  plaine  élevée  très- 
riche  en  plantes  , au  ruisseau  de  Tscholboutschi , près 
duquel  il  y a une  petite  terre  seigneuriale  qui  portoit  au- 
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trcfois  le  nom  de  Bannerova,  au  lieu  quelle  s’appelle  ac- 
♦uclleinent  Golovatsclieva  - Saimka.  On  voit,  à un  verste  * ? 7 
plus  haut  , le  village  de  Gorbounova , et  à deux  verstes  ^ vo)r»i« 
de  là  est  le  Tscholhoutscliiiiskoi-JCaraul,  distant  à quarante-  Mongeht, 
cinq  verstes  d'Argounskoi-Ostrog. 

Les  montagnes  garnies  de  forets  qui  bordent  jusqu'ici 
l’Argoun,  en  remontant,  s’étendent  en  collines  unies  vers 
le  fleuve , et  forment  des  paysages  élevés.  Les  bas-fonds , 
le  long  de  l’Argoun  , sont  plus  fertiles  j l’on  n’y  manque 
pas  de  bois , et  cette  contrée  commence  à être  passable- 
ment peuplée.  En  avançant , l’on  entre  dans  un  pays  qui 
se  rétrécit  de  plus  en  plus  par  rapport  aux  montagnes  qui 
prennent  plus  d’élévation. 

Tscholboutschinskoi-Karaul  est  la  garde  de  limites  qui 
tléfend  l’Argoun  à l’est»  ce  poste  n’est  qu’à  douze  verstes 
de  la  savode  de  Nertschinskoi.  Plûs  loin  , il  n’y  a plus  de 
■postes  Russes  ni  Mongols  , si  ce  n’est  une  petite  place 
fortifiée , établie  tout  près  de  la  jonction  de  l’ArgOun  avec 
-le  Schilka. 

On  trouve  tout  près  de  ce  poste  une  montagne  primi*- 
tive  très-élevée,  qui  s’étend  du  nord-ouest  vers  l’Argoun. 

Ce  fleuve  coule,  passé  cette  montagne,  entre  de  hautes 
rives,  oà  l’on  ne  découvre  aucun  enfoncement  » il  se  trouve 
comme  resserré  des  deux  côtés  par  les  montagnes  qui  le 
bordent.  Cette  montagne  primitive  est  connue  sous  le  nom 
de  montagne  de  jaspe  ( Jaschmovaja-Gora)  , parce  qu’on 
en  tire  un  jaspe  d’un  vert  foncé.  Il  est  plein  de  fente  et 
se  brise  en  morceaux  s mais  les  pièces , quoique  petites  , 
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I -r=  sont  très-belles  et  très-dures.  L’on  distingue , dans  quelques 

1772,  places  où  l’on  en  a exploité  , que  cette  masse  de  jaspe 
voraj».  i«  long  remplit  une  cavité  qui  a une  direction  horizontale  de  l’est 
ie.  iinmct  do  la  ^ l’oucst.  Cctte  masse  a depuis  une  aune  jusqu’à  une  toise 
d’epaisseur.  L’on  remarque  d’ailleurs  trois  espèces  de  ro- 
ches dans  cctte  montagne.  La  surface  renferme  une  roche 
grise  pleine  de  trous.  Au-dessus  du  jaspe  est  une  roche  de 
couleur  d’ocrc  , tendre  et  comme  argileuse.  L’on  remarque 
aussi  à l’ouest  des  gradins  entiers  d’une  roche  cornée  d’un 
blanc  grisâtre. 

Il  y a une  montagne  pareille  à cinq  verstes  plus  haut^ 
à l’endroit  où  se  termine  ce  mur  de  rochers  près  de  l’Argoun  j 
elle  se  nomme  Bouldourni.  Elle  est  située  dans  une  vaste 
plaine  qui  forme  prairie  , tout  près  du  lac  de  KÜga.  Il 
existe  près  de  chacune  de  ces  montagnes  un  village  qui 
dépend  du  bailliage  des  forges  de  Nerlschinsk.  A quatre 
verstes  du  dernier^  est  le  Karaul  de  Bouldourguiskoi , à la 
distance  de  dix-sept  verstes  de  Tschoiboutschinskoi , qui  y 
envoyé  des  troupes.  La  contrée  où  est  située  ce  Karaul 
est  entièrement  démunie  de  bois , à l’exception  de  quel- 
ques buissons  qui  garnissent  la  côte  qui  donne  vers  la 
Mongolie. 

En  SC  transportant  d’ici  au  Karaul  de  Borsinskoi , qui 
est  à quinze  verste^  plus  loin,  on  passe  un  pays  uni, 
garni  de  gravier.  Il  s’étend  à huit  verstes  en  largeur,  en 
-8'  déclinant  des  montagnes  vers  l’Argoun.  La  clématite  à six 

pétales  (1)  y fleurit  abondamment  depuis  la  mi-juin,  ainâ 

(>}  CUmatU  hexapttula  ; appendix  ^ a*,  si. 
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que  dans  les  landes  élevées  qui  s’étendent  entre  l’Argoun , et  ==s=a 
l’Onon.  L’on  passe  ensuite  le  Borsa  inférieur  que  les  Toun-  • 7 7 
gouses  ou  Mongols  appellent  Tsado  ou  Dodo-Sachain-  voyis»  i«  i»»* 
Borsa.  De  là  on  a encore  sept  verstes  à la  garde  dont  '**  ** 

j’ai  parlé  plus  hautj  elle  est  située  près  du  ruisseau  inter- 
médiafre  de  ce  nom  ( Doundaki-Borsa  ) , à deux  verstes 
de  son  embouchure. 

Il  croît  près  du  Borsa  intermédiaire , beaucoup  de 
saules  en  buissons,  et  une  variété  particulière  de  nerprun 
purgatif  (i),  qui  donne  sur  les  memes  branches  des  fleurs 
sexuelles.  On  ne  voit  ce  nerprun  qu’en  Daourie , près  de 
l’Argoun.  Les  Russes  le  nomment  Sandal,  par  rapport 
à son  bois  rougeâtre , qui  n’est  cependant  pas  aussi  foncé 
en  couleur  que  celui  du  nerprun  à feuilles  étroites  (a) , 

.qu’on  nomme  ainsi  près  du  Sélcnga.  , 

A quinze  verstes  du  Borsa  intermédiaire  , on  atteint 
le  Karaul  de  Bourinskoi , où  la  fertilité  du  terrain  qui 
borde  l’Argoun  paroît  cesser  tout  à coup.  L’on  trouve 
ici  des  bois  de  charpente  en  abondance , parce  que  toute 
la  partie  de  la  montagne  qui  côtoie  l’Argoun  vers  • la 
Mongolie  est  garnie  d’excellentes  forets.  Aussi  ne  voit-on 
guères  de  poste  mieux  construits  qnc  celui-ci.  Son  nom 
lui  vient  du  ruisseau  de  Boura  qui  se  décharge  dans  l’Argoun 
en  delà  de  la  place.  L’on  exploite , à quinze  verstes  d’ici 
une  pierre  de  sable  que  l’on  transporte  aux  forges  d’argent 
pour  leur  usage. 

(i}  Rhamnus  ctuhartieus ; apptn-  \ (»)  Rhamnus  Eryiroxylon  ; 

n®.  78.  I ptndix i n®,  7ÿ.  , i 


Digitized  by  Coogle 


* 1 7 

Voy*|ei  le 
dck  Iimiief 
Mvnfioitem 


6i4  ■■voyages 

Au  - dessus  de  Bourinskoi-Karaul , s’avance  une  mon  ■ 

*'  tagne  de  rochers  vers  l’Argoun.  Derrière  cette  montagne 
suit  une  vaste  plaine  qui  s’étend  à vingt  vtrstcs  le  long  du 
'*  fleuve.  Elle  se  trouve  partagée  en  deux  par  la  montagne 
de  Charabom  qui  s’avance  également  vers  l’Argoun^  Cette 
montagne'  forme'  deux  bosses.  On  voit  dans  la  plaine  qui 
l’avoisine , un  petit  lac  qui  est  dans  la  partie  du  sud , 
et  à l’est  coule  le  ruisseau  de  Charabom.  Cette  montagne 
est  garnie  d’abricotiers  sauvages  de  Sibérie.  On  y rencontre 
de  superbes  plantes,  et  entr’autres , l’arfoche  ^t),  le  phar- 
naceum  sous  arbrisseau  ('2),  une  lôhicé.-c  d’espèce  rare  (3) , 
qui  ■n’existe  nulle  part  ailleurs  dans  la  Daourie,  et  le  mc- 
hisperme  du  Canada  (4). 

Sosgolskoi-Karaul  est  à vingt- quatre  verstes  du  poste  . 
précédent.  Le  ruisseau  de  Sorgol  çharic  des  cailloux  jaù- 
n.àtres  et  couleur  de  petit  lait.  Ils  sont  transparens,  mais 
remplis  de  fentes.  Ce  ruisseau  coule  entre  deux  bosses  de 
montagnes  très-hautes  qui  s’étendent  vers  la  partie  supé- 
rieure du  haut  Borsa  ( SACMAIN7JB0RSA  ).  De-U  l’on  rentre 
dans 'une  plaine,  et  l’on  ‘trouve,  après  cinq  verstes  de 
chemin,  le  Borsa  supérieur,  qui  vient  de  l’ouest  se  réunir 
au  ruisseau  de  Kalga.  Ce  ruisseau  est  très-gonflé  au  pria- 


(f)  Ckenopodium. 

^ (i)  Phamactun  sufrutUosum  ^ 
appemUz,  n*.  70,  plan.  XX,  hq,  t. 

(3)  Lonictra,  On  en  a donné  U 
description  dans  la  Flor.  Sibir.  IIJ  ^ 
/.  135  , n.  8 , tabl,  ^ comme  un 


arbuste  venu  de  la  Mongolie.  Les  bran* 
ches  (|n*on  m*a  apportées  sont  etacte* 
ment  semblables  â la  description  qui 
en  a été  doimcc,  à l'exception  des  gran* 
des  feuilles. 

(4)  Mcnùpermum  ^anadtnu» 
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tems  et  en  automne,  au  lieu  que  ses  eaux  ont  tout  au 
plus  une  aune  de  profondeur  dans  les  tems  de  sécheresse. 

La  contrée  inférieure  est  dépourvue  de  bois,  mais  en 
revanche,  il  y a de  superbes  forêts  vers  la  source  du  Kalga 
qui  prend  son  cours  du  nord  > aussi  la  direction  des  forgés 
de  Ncrtschinki  y’  a-t-elle  établi  des  villages. 

La  plaine  continue  encore  à douze  verstes  ; après  quoi 
l’on  passe  le  Kydim,  montagne  qtii  'file  du  nord-ouest  vers 
l*Argoun.  Il  croît  sur  cette  montagne , entre  les  fentes 
des  rochers,  la  spirée  à feuilles  de  sorbier  (i),  et  beaucoup 
de  pivoine  de  Daourie,  couleur  de  chaire.  On  a encore 
six  à sept  verstes,  de  cette  montagne  au  nouveau  Zou- 
rouchaitou , à travers  des  plaines  unies  j et  l’on  compte 
.de  Zourouchaitou  au-  Sorgol , vingt  six  verstes.  ' 

Le  nouveau  Zourouchaitou  est  situé  à environ  un  verste 
au-dessous  de  l’embouchure  du  ruisseau  d’Ourouloungoni 
dans  l’Argoun  j et  en  face  du  passage  entré  deux  vastes 
vallons  unis.  Un  de  ces  vallons  est  baigné  par  le’  ruisseau 
dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  dont  il  prend  son  nom  s l’autre 
qui  file  du  nord,  est  à sec,  et  se  nomme  Tschoneioui-Kon- 
doui.  C’est  aussi  du  premier  de  ces  vallons  que  celte  place 
porte  le  nom  d’avant -poste  d’OurouIoungouiskoi.  L’on  y 
tient  une  garnison  et  un  Commandant  choisis  dans  rEtat- 
Major,  qui  a sous  ses  ordres  toutes  les  gardes  des  limites 
qui  existent  le  long  de  l’Argoun.  Les  maisons  sont  bâties 
en  file,  et  forment  une  rue.  La  place  est  purement  dé- 

(i)  sor^i/olia,  1 . . < t.  , . c • 
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fendue  par  des  chevaux  de  frise.  Les  habitans  sont  tous 
‘ 7 7 2.  des  soldats  ou  Kosaques, 
vorage,  I,  îon-  L’OurouIoungouj  gtossit  beaucoup  au  printemsi  son 

•*«  limkM  a«  U ' ° - J > > ^ ^ • I J 

Ho>sf,iic.  cours  est  alors  trcs-rapide  > en  ete  au  conuaire  il  se  des- 
sèche entièrement  à différentes  places.  Le  sol  du  vallon 
qu’il  baigne  est  très-salin.  Il  y croît, du  plantin  mariti- 
,me.  (i),  du  statice  de  la  Daourie  (2),  et  de  l’astragaloïde 
salinaire  (j),  qui  est  une  plante  rare.  L’on  rencontre  sur 
_lcs  plates-formes  plus  élevées  des  alentours  , la  cymbaine 
daurique  (4),  le  liseron  de  Biscaye  (j),  l’apocin  pour- 
pre (5) , et  le  sophora  à feuilles  de  lupin  (7) , et  l’on 
.voit  près  des  rochers  qui  bordent  le  vallon,  la  jusquiamc 
physaloïde  (8).  Ces  dernières  plantes  sont  communes.  , 
Il  passe  i travers  le  vallon  de  Tschonetoui-Kondoui  (p) , 
une  route  qui  va  à Nertsekinsk.  L’on  trouve  près  de  cè 
chemin,  à di.x-sept  verstea  du  nouveau  Zourouchaitou , 
nord-ouest,  une  source  vitriolique  que  les  Toungouscs  appel- 
lent Oulan-Boulak.  Les  Russes  lui  donnent  le  nom  de 
Krasnoi-Kuolstch.  Ces  noms  signifient  dans  chacune  de 
ces  langues,  fource  rouge  y et  viennent  de  la  couleur  du 
lit  ou  fond  de  cette  source.  Elle  perce  jusques  dans  le 
vaste  vallon  dont  j’ai  parlé,  et  jaillit  d’une  autre  vallée 

— — O — 


(i)  PUniago  maritima.  {FUxuo^ 
/<t  L.) 

(t)  Statice  daurica,  (Fiexuota  L.  ) 

(3)  Phaca  taUuld*  Append.  n*.  1 1 
plan.  XIX. 

(4)  Cymharia  daurica»  — 

(î)  Convolvulut  cantahrica* 


(6)  AscUpias  purpurea, 

(7)  Sophora  lupirioides,  * 

(8)  Hyoscyamiu  phisahides, 

(^)  11  paroU  que  ce  vallon  a pris 
son  nom  de  la  jusqulame  physaloïde 
{hyoscyamus  physatodes)  que  les 
Toungouses  appeUent  Tschom^. 

étroite 
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étroite  garnie  de  bois.  Celle-ci  s’étend  du  nord  entre  deux 
côtes  médiocrement  hautes,  mais  garnies  de  rochers,  et 
va  se  joindre  à un  autre  vallon  profond,  qui  vient  du  nord, 
et  qui  est  arrose  par  quantité  de  flaques  d’eau  douce.  Ces 
deux  vallons  forment  au  printems , par  les  eaux  de  neige 
qui  s’y  rassumblent,  un  ruisseau  qui  va  s’écouler  dans  l’Ou- 
rouloungoui , qui  en  est  assez  loin  j mais  en  été  il  n’y 
a pas  d’apparence  de  ruisseau.  En^uin  , lorsque  mon  jeune 
voyageur  fut  observer  cette  source,  l’Oiilan  - Boalak  ne 
remplissoit  qu’un  très-petit  égoûl  dont  les  eaux  s’épanclicnt 
à l’cmbouchurc  du  vallon,  et  se  perdent  en  terre.  Le  fond 
ou  lit  de  la  source  a cinq  brasses  de  largeur  près  de  l’en- 
droit où  elle  jaillit,  mais,  à la  source  meme,  elle  en  a 
vingt.  Son  sol  est  agréablement  varié  de  trois  couleurs , 
c’cjt-à-dire  d’une  terre  rouge,  jaune  et  noire;  il  a si  peu 
de  solidité  qu’on  ne  peut  y marcher  sans  enfoncer.  La 
vas»  ou  terre  jaune  est  communément  sous  la  rouge,  et 
s’étend  en  profondeur;  mais  il  n’y  a pas  moyen  d’y  creuser 
à plus  d’une  aune , par  rapport  aux  eaux  qui  noyent  tout 
à coup  les  travaux.  Cette  surface  argileuse  est  couverte 
et  pleine  de  vitriol  de  mars,  dont  les  eaux  de  la  source 
sont  imprégnées.  L’on  découvre  sensiblement,  à la  place 
d’oh  cette  source  jaillit  sur  les  bords  du  vallon  qui  sont 
garnis  de  broussailles  de  bouleaux  , une  terre  vitrioliquo 
noire;  elle  est  humide , fanscusc  et  baignée  d’une  eau  vi- 
triolique.  Elle  est  amoncelée  en  petites  collines , dont  la 
superficie  est  couverte  d’une  terre  de  vitriol  qui  existe  pa-* 
rcillemcnt  sur  la  surface  du*  fond  ou  lit  de  la  source  qui 
Tome  IF,  4 ï i i i 
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-<r—7  se  trouve  à sec.  Les  deux  principales  veines  d’où  jaillissent 
1772.  les  eaux  tic  ccue  source,  se  font  jour  au  pied  d’une  petite 
Voy.-cr,  t,  io„s  montagne  amoncelée  d’ar^Üc  desséchée  , rouge  et  ocreusc, 
I U U entremciée  de  brisures  de  schiste.  Cette  montatïne  a son  site 
tiiretietntni  à une  langue  de  terre  qui  forme  l’entree  du 
vallon  vitriülique , entre  deux  excavations  ou  cnfoncemens 
qui  sont  à sec.  Les  eaux  jaillissent  avec,  assez  de. force 
dans  deux  trous  qui  parçisscnt  avoir  été  formés  par  des 
eaux  do  neige.  Après  que  ces  trous  sont  pleins , les  eaux 
preuftent  leur  cours  vers  le  conduit  du  ruisseau  tlont  j’ai 
••  parlé  plus  haut. 

Le  bassin  d’une  source  qui  jaillit  au  nord-ouest  de  la 
• ntonlagne  est  formé  d’une  argile  jaune  > celui  de  l’autre,  qui 
jaillit  au  nord,  est  composé  au  contraire  d’une  argile  rouge, 
ce  qui  fait  paroître  les  eaux  de  ces  deux  sources  de  couleur 
dilTérentc.  Le  vitriol  se  dépose  au  fond  et  sur  les  contours 
de  la  fosse  , ainsi  que  dans  le  conduit  d’égoût , en  petits 
carreaux  et  lamines.  On  les  voit  en  telle  quantité  dans  les 
places  où  l’eau  est  évaporée  , qu’on  pourroit  en  amasser 
par  pouds  sans  beaucoup  de  peine,  et  purifier  le  vitriol 
de  mars,  en  enlevant  la  terre  qui  y est  mclcc. 

Les  particules  métalliques  dont  ces  eaux  de  source  sont 
très-chargées , leur  donnent  un  goiit  très-désagréable  , et 
clics  occasionnent  des  vomissemens  à ceux  qui  en  font  usage  ; 
néanmoins  les  alouettes  et  autres  oiseaux  qui  nichent  dans 
les  environs , ea  boivent  sans  en  ressentir,  d’effets  perni- 
cieux. 

Arrivé  entre  l’ancien  et  le  flouveau  Zourouchailou , l’on 
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s’éloigne  de  l’Argoun  qui  forme  un  arc  à rc!.t>  et  après 
vingt-six  vcrstcs  de  chemin , l’on  atteint  cette  dernière  garde 
de  limites.  Son  nom  lui  vient  d’une  hauteur  qui  l’avoisine, 
appelée  Zourouchaitou , sur  laquelle  on  a élevé  une  borne 
de  démarcation.  11  coule  au  bas  de  cette  élévation  trois 
rivières  assez  considérables  > ce  sont  le  Dcrboul , le  Chaul, 
et  le  Shann  , qui  viennent  de  la  AÏongolie , et  se  déchar- 
gent dans  l’Argoun.  Les  deux  premières  y tombent  dans 
un  meme  confluent  ; mais  le  Shann  a une  embouchure  par- 
ticulière , .à  environ  neuf  verstes  au  dessous  ^e  Zourou- 
chaitou. L’on  a pris  quelquefois  en  automne,  dans  l’Ar- 
goun , près  de  cette  embouchure , un  poisson  très-rare  que 
les  Küsaques  appellent  Soub.\tka  , par  rapport  à ses  nom- 
breuses dents.  Il  a le  corps  très-large  , de  manière  que  sur 
une  aune  de  long  qu’il  comporte  , on  peut  compter  qu’il 
a un  empan  et  demi  de  largeur } son  dos  est  très-bosselé 
vers  la  tète  i le  ventre  est  mince  et  diminue  de  sa  largeur 

O 

vers  la  queue»  la  nageoire  de  la  queue  est  très-large,* clic 
est  bleuâtre  comme  ses  autres  nageoires  et  le  dos  ; ses 
écailles  sont  petites»  scs  dents  sont  assez  fortes,  mais  les 
deux  de  devant,  tant  de  la  m.ichoire  inférieure  que  de  la 
supérieure , sont  beaucoup  plus  grandes  que  les  autres , et 
un  peu  crochues.  Malgré  toutes  mes  rcrhcrchcs  et  mes  dé- 
marches, il  ne  m’a  pas  été  possible  de  me  procurer  ce 
poisson  rare  et  singulier  dans  son  espèce.  On  le  dit  plus 
abondant  près  de  l’embouchure  de  l’Ouro  qui  se  décharge 
dans  l’Argoun,  à cent  verstes  environ  au-dessous  d’Ar- 
, gounofskoi-Ostrog. 
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les  appellent  MeRGENZI,  nom  qu’ils  donnent  en  gcnc.-al  à =» 

tous  les  déiachemens  qui  se  rendent  à Onochoi.  Ils  se  don-  * 7 7 2. 
nent  au  contraire  eux  le  nom  d’IîoussAi.  Leur  langage  n’cit  , '“î;’?-* 
ni  le  Chinois,  ni  le  Mongol  5 c’est  sans  doute  la  langue 
des  Dangourcs  qu’ils  parlent , et  ih  en  sont  peut-être  une 
colonie  qui  s’est  transportée  dans  le  territoire  de  Nacun. 

Ils  ont  avec  eux  des  interprètes  Mongols.  Ils  restent  un 
. mois  en  roule  pour  se  rendre  de  Naoun , qui  c.st  au  sud- 
est  , à l’Artrouh.  Ils  s’arrêtent , comme  les  Mergenzi  des 
environs  d’Onochoi,  une  trentaine  de  jours  près  de  l’Ar- 
goun  i après  quoi  ils  se  rassemblent  pour  s’en  retourner. 

Les  ups  prennent  vers  le  sud,  les  autres  descendent  dans  ' 

de  petits  bateaux  l’Argoun  et  l’Amour  jusqu’à  l’Océan  , 

# pour  visiter  dans  quel  état  sont  ces  deux  fleuves  de  démar- 

cation , et  s’assurer  si  l’on  n’a  pas  empiété  sur  le  territoire 
Chinois. 

Le  commerce  avec  ces  Moussais  a fait  établir  à vieux 
Zourouchaitou  un  bureau  de  Douane  qui  est  sous  l’inspec- 
tion du  Commandant  du  nouveau  Zourouchaitou.  Dès  que 
ces  espèces  de  caravanes  sont  arrivées , et  qu’elles  ont  pris 
. leur  poste  habituel  à droite  de  l’Argoun  , à quatre  verstes 
à peu  près  au-dessus  du  poste  Russe , c’est-à-dire  près  de 
la  borne  de  démarcation  de,  Zourouchaitou  , le  Douanier 
en  donne  avis  à Nertschinsk , oè  l’on  fait  aussi-tôt  une 
proclamation  pour  avertir  les  commerçans  qui  s’y  trou- 
vent ,,ct  ceux  des  SIobodc»du  voisinage.  Avant  de  se  rendre 
à Zourouchaitou  , ils  stipulent  entr’eux  à quel  prix  ils  met- 
tront leurs  marchandises , et  sc  règlent  pour  cela  sur  un 
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■L--.  tarif  émané  du  gouvernement.  C’est  vers  le  i o qu’on  ouvre 

^ 1 1 le  marché  qui  dure  jusqu’au  commencement  d’août,  et  quel- 
vowf..  !e  long  quefois  jusqu’au  ly.  Les  marchandises  qui  se  passent  de 
et  d’autre  en  écliange  sont  à si  bas  pris,  que  la  Douane 
en  relire  tout  au  plus  quatre  ou  cinq  cents  roubles.  L’on 
n’apporte  de  part  et  d’autre  à ce  marché  que  des  marchan- 
dises de  peu  de  conséquence , et  qui  trouvent  tfébit  parmi 
les  gens  du  commun.  Ils  apportent  si  peu,  que  leurs  maga- 
sins en  thé  de  briques,  tabac,  et  autres  choses  semblables, 
' ne  su.làscnt  pas  à approvisionner  pour  l’année  la  partie  Russe 

de  la  Daourie  , et  qu’on  est  obligé  d’en  tirer  de  Sélenginsk. 
Si  les  droits  de  Douane  étoient  moins  considérables , le 
commerce  en  iroit  beaucoup  mieux  j ce  qui  le  prouve , 
" c’est  qu’il  étoit  bien  plus  florissant  avant  i 7 i , où  l’on 

ne  payoit  que  dix  pour  cent  sur  toute  espèce  de  mar- 
chandises. 

Voici  en  quoi  consistent  les  marchandises  d’importation. 

Des  Dad.v  de  différentes  couleurs  > l’aunç  à quatre  ko- 
peks. 

Du- coton  écru  , trente  kopeks  la  livre. 

Des  damas  communs  et  des  Kamk.a  , trois  roubles  la, 
pièce. 

Des  Kitaika  , sans  lustre,  à sept  roubles  le  Tune. 

De  la  cassonade  , douze  à quinze  kopeks  la  livre. 

Du  petit  Sansa,  deux  roubles , ou  deux  roubles  et  demi 
la  pièce.  • , 

Des  Asæmi  , ou  robes  de  chambre  de  soie  qui  ont  servi  , 
cinq  jusqu’.à  sept  roubles  la  pièce. 
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Du  mauvais  tabac  jaune , quatorze  à quinze  kopeks  le 

Uacktscha.  ’ ■ ‘772. 

Du  thé  foulé  en  petites  briques  ou  tablettes , un  kopek  u ion* 

. ^ ^ ècf  d<  U 

Is.  picCC*  ' jlItnjûiiC. 

L’on  en  importe  rarement. 

Du  thé  vert,  du  sucre  candi  , et  de  la  soie  tord. 

De  toutes  ces  marchandises  les  plus  estimées  des  Russes 
sont  le  Daba  qui  est  meilleur  ici  que  celui  que  l’on  vend  à 
Kiakta  j le  Kitaika  non  glacé , qui  ne  cède  en  rien  à celui 
de  Kiakta,  et  le  KiRPiTscHNOirTscHAi,  ou  thé  foulé  en  ta- 
blettes longues  d’un  empan.  Ces  marchandises  trouvent  grand 
débit  chez  les  Bouriats  et  les  Toimgo uses. 

Les  marchandises  d’exportation  sont  : 

Des  taureaux  à sept  roubles;  des  chevaux  coupés  à vingt 
roubles  ; des  moutons. 

Du  petit  gris  de  Daouric,  la  peau  à huit  kopeks,  et 
plus. 

Des  zibelines  communes  à trois  roubles. 

Des  peaux  de  belettes  du  Léna  , douze  kopeks  la  pièce. 

Des  peaux  de  moutons  et  de  chèvres  ; elles  se  vendent 
plus  cher  qu’à  Kiakta. 

Des  peaux  d’agneaux  j les  blanches  à trente  kopeks , et 
les  noires  à cinquante. 

Des  peaux  préparées  en  maroquin,  un  rouble  et  un  quart. 

Du  cuir  de  Russie , à trois  roubles  ou  plus  les  deux 
peaux. 

Des  petits  miroirs  encadrés  en  cuir  rouge  , deux  roubles 
et  demi  la  douiaine. 
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~ 1 _=~  Du  drap  de  Hollande,  quatre  roubles  et  plus  l’aunc. 

177a.  Du  drap  commun  , deux  roubles  et  plus  l’aune. 
voy=cM  i«  long  Des  Jergaki  , ou  vieilles  fourrures  de  peaux  de  chc- 
autres , cinquante  kopeks  la  pièce. 

• Ce  sont  ces  fourrures  , les  peaux  de  moutons  ou  vieux 

vidchouras  de  peaux  de  moutons  , et  en  général  toutes 
les  marchandises  de  peu  de  valeur  qui  ont  le  plus  de  débit 
chez  les  Houssais  j et  les  marchandises  qui  passent  le  plus 
en  échange  sont  le  tabac  et  le  thé. 

Le  terrain  uni  où  est  situé  le  vieux  Zourouchaitoij  est 
salin.  Une  espèce  d’iris  jaune  (i)  qu’on  rencontre  près 
Soktoui , y croît  abondamment.  On  est  obligé  de  s’en 
éloigner , et  de  prendre  la  route  par  des  collines  unies , 
parce  que  l’Argoun  forme  derechef  une  sinuosité.  On  at-  • 
• teint  à vingt-cinq  vcr*cs  delà  Douroiskoi-Karaul,  situé  sur 

un  bras  de  l’Argoun.  Le  nom  de  cette  place  lui  vient  de  deux 
lacs  situés  à cinq  verstes  sur  le  côté  dans  la  lande.  Ils  sont 
- près  de  l’enfoncement  de  l'Argoun  , à un  verste  et  demi 

l’un  de  l’autre  , du  sud-ouest  au  nord-est.  Il  sc  forme  après 
Içs  roseaux  qui  croissent  dans  ces  lacs  cette  meme  tubu- 
laire fongeuse  (2)  que  j’observai  dans  les  eaux  stagnantes 
qui  avoisinent  l’Oka  et  le  Volga.  Elle  abonde  aussi  dans 
' toutes  les  eaux  bourbeuses  et  croupies  que  l’on  voit  près  de 

l’Argoun.  Les  montagnes  de  ces  environs  sont  séparées  par 
un  large  vallon  qui  s’étend  vers  ces  lacs.  Son  terrain  est 
salintux,  et  l’on  y remarque  beaucoup  de  places  chargées 

(i)  V oj'ci  le  n".  éS  Je  l’appcnJu,  | (i)  Tutulariajuni^sa, 
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c!c  sel  .imer.  C’est-là  que  l’on  commence  à appcrcevoir  le  =^^=*3^ 
beau  Malice  doré  ij)  i et  plus  loin  , vers  le  Tarci-Noor  , * 7 7 2. 

on  le  rencontre  , au  mois  de  juillet,  en  Heurs  dans  plusieurs 
contrées  salines.  * 

Dès  qu’on  est  au-del.à  d’Ouroi , on  passe  le  Sinder  , côte 
très-étendue  , peu  élevée  , mais  pleine  de  rochers,  dont  les- 
ck'vités  sont  abondamment  peuplées  de  chauve-souris  d’une 
espèce  connue  en  Europe.  Elles  y font  leurs  nids. 

On  compte  quarante-deu.x  verstes  de  Douroi  à Chailas- 
soutou.  La  route  traverse  tantôt  le  fond  salin  qui  borslc 
l’Argoun  , et  tantôt  elle  conduit  par  des  éminences  et  des 
vallons  qui  se  perdent  de  la  montagne  vers  le  fleuve.  L’on 
ne  voit  point  de  maisons  à Douroi,  ni  à Chailassoutou , 
faute  de  bois  de  construction  j l’on  n’y  trouve  que  quel- 
ques chétives  cabanes  construites  en  terre.  • 

Le  pays  en-delà  de  l’Argoun  est  garni  de  hautes  mon- 
tagnes, oCl  il  n’y  a nulle  apparence  de  forets.  On  remarque 
sur-tout  dans  la  partie  qui  appartient  à la  Russie,  le  Tchir 
qui  s’élève  par  dessus  toutes  les  autres.  A sept  verstes  de 
Chailassoutou  , elle  présente  à l’est  son  angle  le  plus  haut , 
et  s’étend  jusqu’au-delà  d’Abagaitou,  en  formant  une  longue 
bosse  rapide  , garnie  à diverses  places  de  rochers.  Il  y croît 
presque  les  mêmes  plantes  que  sur  la  montagne  de  Chara. 
bom.  L’on  y remarque  aussi  la  spirée  tlialictroide  (2)  i]ui 
y croît  pêle-mêle  avec  la  spirée  chama:drys  (j)  , et  celle 
avec  des  feuilles  à lobes  et  sciées,  dont  la  tige  est  terminée 

(i)  Statue  aurea.  I u***  P4. 

• (»)  Spirea  thal'ictroidej»  Appcodix,  j (3)  Spïrta  chamadrifoUa* 

Tome  IV.  Kkkk  . 
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«-  ' le»  en  corymbes  de  fleurs  (i),  ainsi  que  l’iris  dichotome  (2)qui 

* 7 7 2.  est  très-commune  sur  toutes  les  montagnes  de  l’Argoun  et 
voya-M  i(  long  dc  l’Onon.  Celle-ci  ne  fleurit  qu’en  juillet.  Cette  montagne 
présenté  de  vastes  places  couvertes  du  petit  acacia  ( Al- 
TAC  AN  a).  Passé  les  premières  bosses  , qui  ont  beaucoup  de 
saillant , l’on  ne  rencontre  par  derrière  que  des  monugnes 
brisées  presqu’inaccessibles  par  leurs  nombreux  rochers 
carpés. 

Depuis  cette  contrée , le  pays  qui  est  entre  ces  monta- 
gnes et  .le  fond  qui  borde  l’Argoun , s’étendent  tantôt  à 
deux  , et  tantôt  à sept  verstes  de  largeur.  L’on  y voit  un 
ancien  rempart  construit  en  terre , qui  file  de  l’ouest  à l’est.  Il 
croise  l’Argoun  en  dessous  de  Chai  lasso  atout  on  le  traverse 
ensuite  au  nord-ouest  "d’Abagaitou,  L’on  ignore  jusqu’à 
. présent  où  ce  rempart  prend  son  principe  à l’ouest , et  où 
il  se  termine  à l’est , en  de-là  de  l’Argoun.  L’on  remarque 
encore  dans  sa  partie  sud-est , qui  est  sans  doute  la  partie 
..  intérieure  , des  anciens  fortins  auxquels  les  habitans  des 

rives  de  l’Argoun  donnent  le  nom  Toungouse  de  Kerem.- 
Un  dc  ces  fortins  est  à l’est,  à deux  verstes  et  demi  de 
Chailossoutou , nord-ouest.  Il  .forme  un  carré  long  de  huit 
toises  sur  six.  Ce  fortin  a conservé  son  rempart  qui  avoit 
une  toise  et  demie  de  hauteur  > l'on  y remarque  les  traces 
du  fossé.  L’on  en  voit  deux  autres  vers  le  poste  ou  pi- 
quet dc  Kotschetoui , qui  est  à dix  verstes  de  Chailassou- 
tou.  Ils  sont  dans  l’enceinte  du  rempart  qui  présente  ici 

(i)  Spin»  oputifelia.  | (i)  Irit  dxchmoma.  Appeni.  6t, 
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une  lande  d’environ  deux  verstes.  Ces  deux  fortins  sont  à --  =» 

deux  verstes  l’un  de  l’autre  dans  un  alignement  qui  file  du  • * 7 7 2. 

sud-est  au  nord-ouest.  Leur  construction  forme  un  carré  > , ‘""ï 

• « AU  urmtu  de  {4 

l’un  de  trois  toises , et  l’autre  de  sept.  Leurs  remparts  ont  nongtiu, 
encore  une  toise  et  demie  d’élévation  , mais  les  fossés  sont 
entièrement  comblés.  L’on  ne  voit  aucune  trace  de  bâti-  * 

mens  dans  l’enceinte  du  plus  petit.  Les  Toungouses  disent 
qu’il  existe  encore  le  long  de  ce  rempart  à l’ouest , cinq 
autres  fortins  à certaine  distance  l’un  de  l’autre  , et  qu’ils 
sont  tous  de  la  meme  construction.  On  sait  aussi  par  les 
Mongols  que  la  forteresse  qui  existe  près  de  l’Argoun  , à 
dix  verstes  en-delà  le  Gan  , se  trouve  en  continuité  de  cette 
meme  ligne , et  elle  en  étoit  sans  doute  une  des  principale^ 
places.  L’on  y voit  encore  des  restes  de  bàtimens.  M. 

Gmélin  en  donne  une  description  dans  ses  voyages  ( i ).  La 
construction  de  ces  fortins  est  la  meme  que  celle  que  les 
Chinois  observent  encore  actuellement  dans  leur  art  de  for- 
tifier les  places. 

L’on  rencontre  sur  la  route  de  Chailassoutou  à Abagai- 
tou,  après  avoir  fait  quatre  verstes  , une  colline  de  sable, 
d’oà  l’on  m’a  apporté  de  l’hédisarum  arbuste  (2)  qui  abonde 
près  du  Sélehga  i mais  il  n’y  vient  pas  très  - haut  , et 
le  plant  en  est  chétif.  Je  n’en  fais  mention  que  parce  que  je 
ne  l’ai  rencontré  nulle  part  en  Daourie.  ^ 

Abagaitou  est  à cinquante  verstes  de  la  garde  des  li- 


(1)  Voyïgo  de  Gmélin  en  SiWtie,  | {x)Htdiiarumfruticosum.hffetti, 
1*,  pitt.,  page  et  suivantes.  | s*.  ii6, 

* K k k k 2 
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~ mites  dont  je  viens  de  parler.  Il  se  trouve  tout  près  de  la 
* ^ ^ place  où  le  Chailax  se  réunit  .à  un  canal  de  décharge  da 
Jt'Tmîtci'^dc  "j  D^l^’-Noor  , pour  fo*mcr  l’Argoun  qui  file  ensuite  le  long 
Uangotic.  des  limites  de  l’empire  Russe  .s’étendant  d’ici  à l’est  jusqu’au 
fleuve  d’Ainour.  Il  baiirne  à droite  et  à «auche  celles  de 

• O O 

la  Daouric  Russienne.  Les  landes  qui  environnent  cette  con- 
trée n’pffrcnt  de  toutes  parts  qu’un  terrein  composé  de  gra- 
’vier  , de  brisures  de  rochers  et  de  caillou.x,  parmi  lestjucls 
il  en  existe  beaucoup  qui  tiennent  du  kascholon  et  de  la 
caraline.  Ceu.\-ci  sont  à demi  - transparens } mais  on  en 
voit  rarement  d’une  grosseur  remarquable , et  où  il  n’y  ait 
pas  de  défauts.  Les  montagnes  qui  bordent  l’Argoun  à des 
distances  difTérentes  , paroissent  se  perdre  en  hauteur,  et 
s’éloignent  du  fleuve  pour  faire  place  à un  vaste  fond  qui 
s’élargit  de  plus  en  plus  vers  le  lac  de  Dalai.  Ce  fond  est 
très-humide  , salin  et  stérile  i l’on  n’y  voit  aucune  plante 
"remarquable.  L’Argoun  qui  s’éloigne  ici  de  la  route  et  des 
limites , prend , au  moyen  de  ce  fond,  un  cours  beaucoup 
moins  rapide.  Il  baigne  une  grande  partie  de  ce  même  fond 
très-avant  en  juin  , parce  que  les  marais  qui  sont  plus  près 
du  Chailar  , ne  dégèlent  que  vers  l’été  : ce  qui  lui  pro- 
cure alors  des  eaux.  Pendant  cette  inondation  , le  Dalai- 
Noor  , qui  est  tres-poissonneux  , peuple  l’Argoun.  L’on  y 
V pèche  alors  beaucoup  de  petites  carpes  de  Daourie , de 

• l’Asote  (i) , du  Krasnoperi  et  du  Sici  (a). 

••  La  contrée  supérieure  de  l’Argoun  n’est  pas  susceptible 

(.)  Silmm  ««,«/.  de 

mutcuCe  • * 
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d’ctre  habitée  à cause  du  terrain  qui  n’est  nullement  propre 
au  labourage  , et  par  le  défaut  de  bois.  Les  Kosaques  des  * 7 7 2. 
avant-postes  des  limites  sont  obligés  de  se  servir  de  branches 
de  saule  pour  sc  chauffer , et  former  leurs  clos.  Le  bois 
de  charpente  y est  transporté  de  cent  versiés,  des  environs 
du  Soktoui  et  du  Zagalonoi , où  il  n’est  néanmoins  pas 
plus  abondant  qu’il  faut.  En  juin  , l’on  voit  les  montagnes 
et  landes  élevées  se  dessécher  , cl  devenir  arides>  Elles  four- 
millent alors  de  sauterelles  (1)  qui  marquent  le  changement 
de  saison  en  s’élevant  avec  bruit  dans  l’ait'.  L’on  en  ren- 
contre une  troisième  espèce  (2)  dans,  la  lande  de  gravier  où 
est  situé  Ab.igaitou. 

L’on  veit  ici  des  petits  lézards , comme  dans  toute  la 
partie  de  la  Daoiirie.,  où  il  n’y  a point  de  bois.  Je  in’en 
suis  assuré  par  moi-même  J mais  dès  qu’on  est  parvenu  e 
Argounofs.koi-Ostrog,  où  la  contrée  est  garnie  de  forêis, 
on  rencontre  des  serpens  dont- on  dit  la  morsure  venimeuse. 

Il  en  existe  aussi  plus  haut  dans  les  montagnes  ombragées 
de  rOnon. 

La  route  des  limites  qui  va  d’Abagaitou  à l’Onon  , passe 
d’abord  A travers  le  vallon  de  Dagiki  qui  est  aqueux  j l’on 
.trouve  à son  entrée  une  source  d’eau  vive.  On  traverse”, 
un  peu  avant  que  d’arriver  à cette  source , l’ancien  rem- 
part dont  j’ai  fait  mention.  Il  file  également  ici  de  l’ouest 
A l’est,  et  n’a  guères  plus  d’une  aune  de  hauteur.  En  sor- 
tant de  ce  vallon  , on  sc  trouve  A la  memtagne  de  Tschîn 


(i)  GryliuJ  9i*Ssurus  et  ^arii^ensis,  j (i)  .Ory/ius  onos,  ^ . . # 
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dont  j’ai  parlé.  On  la  monte,  dans  sa  partie  occidentale  i 
l’on  y trouve  au  printems , au  pied  des  gradins  de  rochers , 
la  jusquiamc  physaloidc  ( 1 ) i elle  y abonde.  Cette  monta- 
gne a quantité  de  gradins  pareils  dans  la  partie  méridio- 
nale qui  est  très-rapide.  L’on  voit  au  nord  de  cette  mon- 
tagne le  vaste  vallon  de  Chongor-Adsyrga  (2),  dont  le  ter- 
rain est  salin  5 aussi  y trouve-t-on  toutes  sortes  de  plantes 
salinaires,  entre  autres  le  salicorne  feuillé  (3).  Ce  vallon 
s’étend  à l’ouest  vers  l’Argoun  , et  présente  un  large  ter- 
rain pii  il  existe  beaucoup  de  fonds  salins , et  un  petit  lac 
de  sel  amer  qui  se  nomme  Imouléi,  qui  signifie  le  puant. 
Il  y croît  des  joncs , mais  en  petite  quantité.  L’on  passe 
de  ce  vallon  sur  quelques  éminences  qui  bordent  le  Me- 
lassatou  , qui  a environ  deux  verste?  de  long , en  s’éten- 
dant vers  l’est  i il  est  entouré  de  joncs.  Sçs  eaux  sont  très- 
basses  dans  le  milieu  de  son  bassin  > ce  qui  y attire  beau- 
coup de  cygnes , d’oies  et  de  canards  qui  cherchent  leur 
pâture  dans  son  fond.  Dç  ce  lac  U y a une  route  qui 
conduit  à Nertschinsk. 

A trente  verstes  de  Melassatou , l'on  traverse  des  côtes 
,unies  qui  filent  au  sud-ouest.  L’on  y trouve,  de  place  en 
place , des  cailloux  qui  tiennent  de  l’agathc.  L'on  atteint 
enfin  Soktouiskoi  - Karaoul , qui  çst  à quatre-vingts  verstes 
d’Abagaitou.  Ce  poste  a pris  son  nom  de  la  montagne  de 


(t)  Jiyosiiyamus  physalodcs»  pu  apprendre  pourquoi  on  a donod  ua 

(a)  ChomgoR’Adsyrga  , signifie  en  pareil  nom  â cett^  vallée. 

Mongole  un  colUçt  de  carcaa.  Je  o'a^  (3)  Salicçmia  foüat^ 


Digitized  by  Google 


ê 


DE  P A L LA  S.  (î  î I 


Sogioui , ijui  signifie  l’ivre.  C’est  sur  cette  montagne  que  «===a 
l’on  a posé  la  première  borne  de  démarcation  , à trente  • 7 7 
verstes  d’ici.  Il  croît  dans  les  vallons  de  la  partie  occiden-  i«  '»■>! 

taie  de  cette  monta|ne  de  la  spirée  à feuilles  de  sor- 
hier  (i). 

Entre  Soktoui  et  Zagan-OIiIoî  , on  rentre  dans  le  vallon 
de  Deberkoi,  L’on  passe  ensuite  dans  la  vaste  vallée  d’Ou- 
rouloungoui , qui  a son  embouchure  près  du  nouveau  Zou- 
rouchaitou.  Cette  vallée  file  ici  de  l’ouest  à l’est , en  droite 
ligne , et  a une  vingtaine  de  verstes  en  largeur.  Sa  partie 
méridionale  est  garnie  de  montagnes  unies  qui  présentent 
de  place  en  place  des  couçhes  d’un  .schiste  bleuâtre , et 
des  trous  perpendicuhûres  de  quartz  qui  filent  au  nord-est. 

La  route  par  où  on  transporte  le  sel  des  lacs  de  Borsoi  , 
va  de  ce  vallon  à Zourouchaitou.  L’on  rencontre  dans 
cette  vallée  , è peu  de  distance  de  Soktoui , un  peu  plus  a 
l’est , deux  lacs  nommés  Biélyé , qui  signifie  blanc.  C’est 
eux  qui  donnent  naissance  au  ruisseau  d’Ouroulongoui.  Plus 
avant,  l’on  ne  trouve  plus  d’eau  dans  cette  vallée,  si  ce 
n’est  au  printems.  En  été , l’on  voit  dans  cette  contrée  la 
pédiculaire  striée  (a),  plante  peu  commune. 

' Le  vallon  de  Jellontoui  s’étend  entre  des  montagnes  de 
» rocliers  vers  l’Ourouloungoui.  L’on  troüve  dans  le  commun* 
cernent  de  ce  vallon  une  source  près  de  laquelle  ;/est  situé 

Zagan-01oiskoi*Karaoul  à quarante  verstes  de  Soktoui.  Pcxur  I 

y arriver , l'on  remonte  par  conséquent  ce  vsdipn  qui  prend  • . j 

(i)  Spirta  JorUfolia,  | (»)  Ptdieularit  Jiriaia.  Appendix.  j 
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son  nom  des  vautours  barSus  appelés  Jelloq  dans  la  languo 
i T T 2.  du  pays.  Le  nom  de  Zagan-Oloi  ( nuée  blanche  ) vient  de  ‘ 
vocigt.  le  Ions  cime  blanche  d’une  montagne  qui  se  présente  de  loin 
comme  un  nuage.  Les  montagnes  soitk  rondes , et  le  vallon 
très-rapide  et  entrecoupé  de  beaucoup  de  murailles  de  ro- 
chers très-hautes.  Malsré  cela,  l’on  voit  entre  ces  monta- 
gnes  d’c.xcellcntes  terres  à labour.  L’on  ÿ rencontre  des  pi- 
geons sauvages  ( i ) par  troupes  j ils  se  nourrissent  en  été 
des  grosses  graines  d’éüphorbe  (a)  qui  abondent  dans  cette 
contrée.  Ces’  plantes  y forment  des  racines  d’une  grosseur 
extraordinaire.  ‘ * ‘ 

De  Zagan-Olôi  à Kljoutschevskoi-Karaoul,  ce  qui  forme 
une  distance  de  cinquante  verstes , le  pays  n’offre  aucune 
plante  particulière.  Les  élévations  unies  sont  constituées 
d’uqe  roche’ grise’,  et  le  terrain  est'par-tout  rougeatrè , plein 
de  gravièrs  et  de  cailloutage,  par  conséquent  très-étélrilc. 
Douze  verstes  avant  que  d’attbirfdrc  Kfjoutschefskoi  - Ka- 
raoul  on  passe  la  vallée  tortueuse  de  Konda.  Elle  est  maré- 
cageuse, et  forme  un  fetit  ruisseau  qui  se  décharge  dans 
rburo'ulourigdui,  Verslcquel  éliefilc  ellcmicmc  du  sml-oùcst. 
L’on  découvre  entre  cette  vallée  et  KIjoutschefskoi  Karaoul , 
une  côte  garhie  de  bois  qui  s’étcnd'du  sùdl-oucst  au  .nord^cst. 
C’est  ellé  qui  sépare*  l}5s‘  Vallons  ded’Ourouloungoui , et  de  . 
l’Onohho'rsn.  C’est  en  sttiv-^itt  la  'valléu'dc  Kondaqaéla  route 
'par  OH •l'c/h tran vpdrféJles  selsy-çt  dont  j'ar  faitkientionplus 
Tiaul','  ptüèedàns  le-VallOKi  d’Ourouloiulgoai;iKljoutÿcheiskoi- 


(t)  Il  paroU.guc  ce  pigeot)  sauvage  I 
dont  parle  M. Pallas,‘ cVt le  Vinafro^  *| 


ou  Colitmhii  montdna  de  Frîsch. 

(a)  £uphort>îa/ 

Karaoui 
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Karaoul  est  situé  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  côte  dout 
je  viens  de  parler.  Ce  poste  est  établi  dans  une  place  unie, 
laquelle  forme  un  angle  qui  s’ouvre  vers  Ononborsa.  La 
place  est  bordée  des  deux  côtés  par  des  montagnes  garnies 
de  bouleaux  et  de  peupliers.  L’on  ne  voit  dans  le  voisinage 
et  dans  les  vallons  que  des  plantes  de  prairies , et  princi- 
palement beaucoup  d’ellebore  blanc , avec  un  épi  com- 
posé et  des  corolles  étendues  (i),  La  partie  la  plus  basse  de 
la  plaine,  qui  s’étend  au  nord  i quinze  verstes , est  de  na- 
ture saline , et  en  avançant  du  pied  de  la  montagne , elle 
devient  argileuse  et  se  garnit  de  petits  pâturages  de  landes. 
Elle  n’est  point  tout  à fait  stérile j mais  en  allant  plus  loin, 
l’on  ne  rencontre  plus  que  des  campagnes  de  sable  et  de 
gravier  qui  nç  sont  susceptibles  d’aucune  culture. 

M.  Sokolof  rencontra  encore  sur  la  route  de  Tchindan- 
tourouk  à Tochtorskoi  cette  belle  campanule  verticillée  (2) 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  j mais  on  ne  la  voit»  nulle  part 
ailleurs  que  dans  ces  deux  places.  Il  laissa  l’Imalchinskoi-Ka- 
raoul  de  côté,  et  se  rendit  en  droiture  de  Koubouchaitou  vers 
le  ruisseau  de  Dorolgoui. 

De  Tochtor  et  de  Novo-Mogoitoucf>koi-Karaoul,  il  prit 
la  route,  en  passant  devant  la  forteresse  d’Akschinsk  , vers 
la  garde  de  limites  la  plus  voisine.  Pour  s’y  rendre  , il  eut 
de  hautes  bosses  de  montagnes  à passer , entr’autres  celles 
de  Karétoui  et  Nourouchai  qui  s’élèvent  par  dessus  les  au- 
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===r====  très.  Elles  sont  situées  sur  une  même  ligne  du  nord  au  sud, 
\ 2.  et  séparent  les  ruisseaux  de  Tochior  et  d’Outschirkou.  La 

Vf/  3«  le  Ions  dernière  de  ces  montagnes  est  la  plus  considérable  > elle 
" '*  ^ plusieurs  promontoires  entre  lesquels 

le  Tochtor  prend  sa  source.  Elle  se  présente  à l’ouest  comme 
un  rempart  très-élevé  et  escarpé , et  donnç  naissance  au 
ruisseau  de  Saksa-Zog-Mogoitou  qui  se  joint  au  Schilbyn- 
toui , en  dessous  d’Aksehinsk  , et  tombe  dans  l’Onon.  La 
contrée  qui  est  en-delà  s’étend  vers  le  vallon  de  l’Outs- 
chirka  qui  est  très-marécageux  et  fourni  de  bois.  Ce  ruis- 
seau est  à environ  douze  verstes  du  pied  de  la  montagne. 
Tochtorskoi-Karaoul  est  situé  sur  sa  rive  , et  entouré  de 
bois  de  pins  très -hauts.  Cette  place  a pris  son  nom  du 
, ruisseau  de  Tochtor  j elle  est  à vingt-cinq  verstes  de  la  pré- 

cédente. Le  ruisseau  de  Toutoulour  s’écoule  dans  l’Out- 
chirkou  , directement  en  face  de  Tochtorskoi-Karaoul.  La 
source  d’Aroin-Boulak  se  joint  à lui  en-dessous  de  la  place. 
L’on  a ici  la  ligne  des  limites  tout  à la  proximité  > elle 
passe  à travers  les  montagnes  vers  l’Onon,  et  borde  la  rive 
droite  en  remontant  jusqu’à  Vcrch-Oulohouskoi-Karaoul. 
La  route  le  long  de  la  rive  droite  de  l’Outchirkou  , en 
descendant , est  très-pénible  , par  rapport  aux  bois  et  au 
terrain  très-humide.  Elle  traverse  l’Aroin-Boulak  et  le  ruis- 
seau de  Schivytinda  auquel  se  joint  l’Ougomar  tout  en  face. 
L’on  rencontre  plus  loin  de  hautes  murailles  de  rochers , 
auxquelles  on  a donné  le  nom  de  Jellor  , parce  que  les 
vautours  barbus  y viennent  faire  leurs  pontes.  Les  prairies 
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qui  bordent  l’Oulschirka  étoient  garnies  du  sanguesorbe  du  — 

Canada  (i)  qui  avoit  de  longs  épis  à lueurs  blanches.  Arrivant  177a. 
plus  à la  proximité  de  l’Onon , on  traverse  enfin  ce  ruisseau  voriju  le  long 
qui  n’a  sa  décharge  qu’à  sept  verstes  au-dessus  d’Akschinsk. 

Il  coule  le  long  de  l’enfoncement  de  l’Onon  , et  du  chemin 
qui  conduit  de  celte  place  aux  postes  supérii^urs  des  limites. 

L’on  traverse  sur  cette  route , à droite  du  fleuve  , le  ruis- 
seau de  Boutoui.  Elle  suit  avec  l’enfoncement  jusqu’au  Sar- 
baltoui , où  l’on  est  obligé  de  traverser  l’Onon  par  rapport 
aux  montagnes  qui  interceptent  la  continuation  du  chemin. 

Parvenu  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  , l’on  traverse 
d’abord  le  ruisseau  de  Karassoun  , où  l’on  entre  dans  une 
campagne  qui  s’étend  devant  les  montagnes.  C’est  dans  cette 
campagne  qu’est  situé  Nishné-Oulschounskoi-Karaoul,  à deux 
verstes  et  demi  de  l’embouchure  du  ruisseau , à vingt-cinq 
verstes  d’Akschinskaja-Kriépost , et  à trente  versics  de  Toch- 
torskoi-Karaoul.  N'ishné-Oulschounskoi-Karaoul  a pris  son 
nom  de  l’Oulchoun , colline  ronde  qui  se  trouve  un  peu 
plus  haut  au  milieu  du  plat  pays. 

A sept  verstes  delà , l’on  atteint  l’Oulaatschi  qui  sc  dé. 
charge  dans  l’Onon  j l’on  a exploité  près  de  cc  ruisseau  un 
minérai , mais  les  fouilles  ont  été  recomblécs. 

Le  pays  qui  suit  est  plein  de  gravier  et  entrecoupé  par 
des  ruisseaux  qui  viennent  des  montagnes.  Le  premier  est 
le  Nishnaja-Kouroulga  J il  tombe*  de  l’Onon  par  trois  em- 
bouchures. Les  autres  sont , l’OuIctai  et  le  V crehnaja-Kou- 
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roulga.  En  face  de  ce  dernier,  l’Onon  reçoit  des  campagnes 
de  la  Mongolie  les  deux  Saibaltoui,  et  le  ruisseau  de 
U Ion*  Tvlangoul.  L’on  a établi  au-dessus  du  Korolga  supérieur, 
un  piijiiet  près  d’un  bras  de  l’ünon.  Ce  sont  les  deux  gardes 
de  limites  les  plus  voisines  qui  fournissent  tour  à tour  les 
hommes  nécessaires  pour  ce  poste.  Les  Mongols  nom- 
ment ces  piquets  Chaitsi,  qui  signifie  ciseaux.  Ces  postes 
sont  relevés  de  tems  à autres,  par  rapport  à l’éloignement 
, du  lieu,  et  à la  contrée  qui  est  très  sauvage. 

MangoUikoi-Karaoul  est  situé  plus  haut  près  de  l’Onon, 
dans  l’angle  supérieur  d’une  plaine  qui  s’étend  entre  la 
••  montagne  et  le  Heuve.  Ce  poste  est  à quarante-cinq  vers- 
tes  de  l’autre  szardc.  On  voit  en  face  le  ruisseau  de  Bi- 

O 

toui  qui  vient  de  la  Mongolie  s’écouler  dans  l’Onon.  Sur 
sa  rive  droite,  et  à environ  quinze  verstes  de  l’embou- 
chure , l’on  trouve  sur  le  territoire  Mongol,  de  petits 
nids  de  mauvais  verre  de  Moscovie  ,dans  deux  hautes  mu- 
railles de  rochers  qui  font  face  au  midi  , et  qui  sont  com- 
posées d’une  roche  caillouteuse. 

A deux  verstes  au-dessus  de  Mangouskoi-Karaoul,  l’on  tra- 
verse les  deux  Tar'oaldshei,  dont  les  embouchures  dans  l’Onon 
ne  sont  qu’à  un  verste  et  demi  l’un  de  l’autre.  D’ici  l’on  ne 
trouve  entre  les  montagnes  et  le  fleuve  qu’une  étroite  campa- 
gne qui  se  prolonge  en  pente.  L’on  atteint  ensuite  Verch-Oul- 
chounskoi-Karaoulqui  est  à quinze  verstes  de  celui  de  Man- 
gouskoi.  Ce  poste  doit  également  son  nom  à une  colline 
isolée  à la  proximité  de  laquelle  on  l’a  établi.  C’est  sur 
cette  colline  que  sont  plantées  les  bornes  de  démarcation. 
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Vcrch-  Ouîchounskoi  - Karaoul  t':t  le  dernier  poste  sur  ^ 
rOnon  qui  s’éloitrne  ensuite  des  liiniles , qui  s’étendent  à 

} ® * ir-  Vovajci  le  lüK? 

travers  les  petits  torrens  de  Kyra,  Agouza  , Kirkoun  , j,, 

Baldsa,  et  plusieurs  ruisseaux  ipi  coulent  au  nord-ouest 
vers  ce  fleuve.' 

. Notre  voyageur  prit  sa  route  au  nord-ouest,  vers  Içs 
montagnes  qui  étoient  encore  presque  nues.  Avant  d’y  ar- 
river , il  lui  fallut  traverser  le  ruisseau  de  Kerin  , A dix 
verstes  de  l’Onon.  Il  escalada  ensuite  une  bosse  de  mon- 
tagne constituée  d’une  roche  bleuâtre,  de  meme  nature 
que  les  autres  qui  l’avoisinent,  et  qui  vont  jusqu’au  Kyra. 

Il  passa  de  là  par  un  vallon  marécageux  , à l’entrée  du- 
quel est  un  piquet  qui  se  nomme  Chaitschy.  L’on  trouve 
ensuite  plusieurs  côtes  qui  s’étendent  avec  la  première  pa- 
rallèle du  nord-est  vers  le  Kyra.  L’on  voit  dans  de  larges 
vallons  marécageux  et  couverts  de  brouss.iillcs  que  forment 
ces  côtes,  quatre  ruisseaux  appelés  Kangaroui  qui' vont 
tomber  à gauche  dans  le  Kyra.  Notre  vovageur  trouva  danS 
ces  vallons  plusieurs  pédiculaircs(i)  d’espèces  rares,  en  fleurs. 

Après  avoir  passé  le  quatrième  de  ces  ruisseaux , l’on  atteint  ^ 
le  Kyra  qui  coule  de  l’ouest  dans  une  plaine  enclavée  dans 
\in  vallon.  Cette  rivière  reçoit  ici  le  ruisseau  de  Bourza.  A 
tm  verste  delà  , l’on  arrive  à Kyrinskoi-Karaoul , qui  est 
•situé  sur  sa  rive.  Ce  poste  est  à quarante  - deux  verstes  de 
Vcrch-Oulchoun.  | 

^ Le  2 y juillet,  notre  voyageur  entreprit  d’aller  examiner 

— ~ — r~ ~ 
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une  source  chaude  en  réputation  chez  les  Tongouses  de  la 
^ 1 1 Daourie.  Elle  est  située  près  du  ruisseau  Chalon-Oüssou. 
voyipri  le  long  ( cau  cliaude  ) , d’où  elle  a pris  son  nom.  Pour  s’y  rendre, 
**  traversa  les  montagnes  en  côtoyant  le  Kyra  et  le  Balyra 
cjui  se  joint  à lui  à trente  verstes  plus  haut.  Cette  source 
, est  située  au  nord  de  la  garde  de  limites  > mais  somme , 

à cause  des  montagnes , il  est  impossible  d*y  arriver  autre- 
ment qu’en  côtoyant  le  Balyra  , il  faut  compter  cent  cin- 
quante verstes  de  chemin , ou  bien  deux  fortes  journées  de 
cheval.  L’on  suit  la  rive  gauche  du  Kyra  jusqu’à  l’cinbou- 
chure  du  Balyra  qui  coule  avec  rapidités  mais  on  est  obligé 
dès  qu’on  a passé  ce  qu’il  y a de  rive  unie,  de  faire  la 
route  à cheval  par  des  sentiers  étroits  et  périlleux,  le  long 
des  rochers  escarpés.  L’embouchure  du  Balyra  a dix  brasses 
de  longueur  sur  un  fond  pierreux.  Le  tamarisc  avec  des 
Heurs  à dix  étamines  (i)  qu’on  nomme  Balgou  dans  le 
pays , croît  abondamment  dans  toutes  les  places  composées 
de  gravier.  On  y voit  aussi  beaucoup  d’espèces  rares  de 
sarretes  (2)  qui  sont  pour  la  plupart  indigènes  à la  partie 
occidentale  de  la  Sibérie.  Notre  voyageur  vit  près  du 
Balyra  diverses  espèces  de  pied  d’alouette  (j)  et  de  la  fausse 
bardane  (4)  qui  étoient  encore  en  fleurs.  Il  reconnut  en- 
core dans  les  places  humides,  la  verge  d’or  palmée  (y)  qui 


(1)  Tamarix  germanica.  Appendix , 
n*.  74  , pl.  XXX  , fig.  1. 

(4)  Strratulx,  Flor.  Slbîr.  II , pag. 
7«,o“.  j8,  tab.  3i;pag.  78,0®.  jÿ, 
tab.  J3,  et  pag.  80,  n®.  <1,  pag.  55. 


(3)  Ddphinium  consoUdd,  L, 

(4)  Arcti^m  ptnonnaxd. 

(5)  SoliihgQ  palmata,  Flor.  Sîb!r« 

II, pag.  140»  tab.  75.CCUO 

plaate  a de  fortes  marques  disUDCtîvcs* 
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n’étoit  connue  ci-devant  qu’au  Kanisdiatka , et  qu’on  ne 
voit  nulle  part  en  Daourie  que  dans  ce  canton.  L’enfonce- 
ment qui  borde  le  Balvra  forme  d’étroites  p.-'airies  carmes  ' 

^ ^ ^ ^ ti<»  I.UVICI 

de  peupliers  blancs.  Les  montagnes  qui  cotoyent  ce  ruisseau 
de  droite  et  de  gauche  , en  lui  présentant  tour-à-tour  des 
angles  escarpés  , sont  constituées  de  rochers  •caillouteux  , 
entassés  les  uns  sur  les  autres.  Elles  sont  supérieurement 
boisées  de  pins  et  de  mélèses.  Il  croît  entre  les  rochers 
beaucoup  de  rhubarbe  ( 1 ) avec  de  très-grandes  feuilles  rondes} 
elle  y forme  des  pieds  très-forts. 

. Le  petit  ruisseau  de  Talatschi  tombe  dans  le  Balyra  à 
trente-cinq  verstes  de  l’embouchure  de  ce  dernier.  On  trouve 
vers  scs  bords  de  larges  cnfoncemcns  qui  forment  prairies 
et  qui  s’étendent  assez  loin.  On  voit  dans  ces  fonds  quan- 
tité de  marais  salins  : elle  se  termine  avec  le  ruisseau  de 
K.oulinda  qui  est  borné  à l’ouest  par  une  haute  montagne 
chargée  d’énormes  rochers  > on  ne  peut  y monter  que  par 
un  sentier  pénible.  Passé  cette  montagne  , on  voit  le  ruis- 
seau de  Dagapkied  qui  vient  du  nord  d’un  vallon  étroit  ponr 
prendre  son  cours  vers  le  Balyra.  Après  qu’on  a passé  une 
petite  campagne,  la  rive  inférieure  de  ce  ruisseau  se  ter- 
mine par  des  rochers  à pic  qui  obligent*  les  voyageurs  à 
passer  sur  la  rive  gauche  , jusqu’à  ce  qu’ils  ayent  atteint 
l’endroit  où  la  rive  droite  devient  plus  unie.  L’on  arrive  • 
peu  après  à l’embouchure  de  Chalor.-Oussou  qui  a son  cours 
du  nord.  On  côtoyé  pendant  quarante  verstes  la  rive  gauche 

(i)  Rhtum  RhapontUum^ 
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de  Chalon-Ouvsou , quoique  par  un  chemin  très-pénible. 
Les  montagnes  sont  si  sombres  par  l’épais  tissu  des  forets 
qui  les  chargent , qu’il  n’y  a pas  moyen  de  s’y  frayer  une 
route  ; et  le  vallon  où  coule  le  ruisseau  est  rempli  de 
places  où  les  eaux  de  source  ont  formé  des  marais  garnis' 
de  broussaiMes  de  bouleaux.  L’on  rencontre  assez  fré- 
quemment de  ces  places  qui  sont  impraticables  par  rapport 
aux  débris  de  rochers  et  aux  amas  de  pierres  qui  se  sont  dé- 
tachées des  montagnes.  L’on  arrive , après  cela  , pour  ainsi 
dire  à l’embouchure  de  ce  ruisseau  qui  commence  à devenir 
très-bas  > et  la  rive  gauche  ne  présente  plus  qu’une  très- 
haute  monta<rne  chargée  d’énormes  cimes  de  rochers  tout 
nuds.  Cette  montagne  est  l’Abdoura.  Parmi  ses  plantes  ^ 
la  plus  rare  est  le  polypode  d’une  odeur  très-douce  (i). 
On  y voit  aussi  le  bonhenri  (2)  avec  des  feuilles  triangulaires 
en  forme  de  flèches  et  entières,*  et  des  épis  composés  et 
sans  enveloppe.  L’on  ne  s’attendroit  pas  à rencontrer  cette 
plante  dans  une  contrée  pareille. -La  montagne  n’est  que 
granit  , qui  se  présente  à nud.  L’on  voit  à son  pied  les 
dernières  sources  qui  forment  le  Chalon  - Oussou.  Parmi 
elles  se  trouve  la  source  chaude  qui  vient  de  l’ouest , à droite 
du  ruisseau  , 'après  s’efre  unie  à une  source  froide.  Elle 
coule  d’un  fossé  dont  le  fond  est  cailloux  et  gravier , et 
passe  sous  une  foret  mêlée  de  cèdres  et  de  mélèses. 

La  source  froide  quitte  la  direction  dù  lit  d’où  elle  jaillit 
et  prend  son  cours  vers  le  ruisseau  i la  source  chaude  quitte 


(1)  PiilyfoJium  fragrir.i. 


(>)  Clxtnopodium  Bonus  Hcnricus, 
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au  contraire  la  direction  de  la  rive  droite  ou  méridionale  

d’oiH  elle  jaillit  à environ  douze  toises  du  commencement  * *7  7 2. 
du  fossé.  Elle  coule  par  deux  veines  qui  sont  à douze  pieds  . 
l’une  de  l’autre.  Elle  fait  environ  cinq  toises  de  chemin  MongnUt. 
avant  de  s’unir  à la  source  froide.  Le  jaillisscm«nt  supérieur 
SC  fait  avec  assez  d’impétuosité  entre  deux  rochers  qui  sont 
en  terre.  Il  prend  une  demi  - aune  de  largeur  à la  place 
meme  d’où  il  sort  , et  l’eau  a trois  pouces  de  hauteur. 

Elle  dépose  sur  le  lit  pierreux  où  elle  coule  un  sédiment 
assez  épais , dont  la  superficie  est  d’un  vert  foncé.  L’inté- 
rieur de  cette  matière  est  au  contraire  comme  un  lait  caillé , 
et  répand  une  odeur  désagréable  de  soufre?  La  seconde 
veine  donne  moins  d’eau  5 mais  son  jet  est  plus  impétueux 
tout  près  de  la  rive  du  fossé.  Elle  a un  empan  de  lafgc  et 
dépose  un  pareil  sédiment.  L’eau  de  ces  deux  sources  est 
très-limpide , mais  un  peu  bleuâtre.  Elle  a un  goût  et  une 
odeur  de  poudre  à canon  ou  d’œuf  pourri  j elle  Cst  si  chaude 
que  c’est  tout  ce  qu’on  peut  faire  que  d’y  tenir  la  main. 

En  été  , l’on  y voit  s’élever  d’épaisses  vapeurs  , lors  de  la 
fraîcheur  des  matinées  et  des  soirées.  L’on  a établi  près 
de  ces  sources  des  caisses  qui  servent  de  baignoires.  L’eau 
s’y  amasse  à deux  pieds  de  hauteur , et  l’on  y a adapté  de 
moyens  canaux  pour  les  vider  et  les  remplir  à volonté.  Les 
malades  , les  impotens  y viennent  prendre  les  bains  » et  l’on  . 
voit  chaque  jout  beaucoup  de  personnes  soulagées  et  d’autres 
guéries  radicalement.  Les  Toungouses  rendent  une  espèce  de 
vénération  â cette  source.  Ils  accompagnent  l’usage  qu’ils 
font  de  ses  eaux  en  boisson,  de  prières  et  de  cérémonies  j iis 
Tome  J y.  Mm  mm 
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■ I.  I — se  feroient  un  crime  s’ils  s’y  baignoient  entièrement  ànod,  ils 
1 7 7 ï.  gardent  dans  ce  cas  leurs  chemises  ou  leur  culotte.  Leur 
voyigM  le  iBng  superstition  va  au  point  d’attacher  une  vertu  médicale  aux 
^ limite»  de  U petites  pierres  qui  se  trouvent  dans  son  fondj  ils  en  empor- 
tent avec  eux.  N’y  ayant  qu’une  route,  notre  voyageur 
ne  put  en  prendre  d’autre  pour  s’en  retourner. 

L’on  traverse  le  Kyra  près  de  la  garde  des  limites  à 
laquelle  il  a donné  son  nom.  De  ce  ruisseau  la  route  , pour 
SC  rendre  à Alianskoi-Karaoul,  passe  par  un  large  vallon  uni 
qui  file  entre  des  montagnes  gariûes  de  forets  qui  s’étendent 
jusqu’à  l’Agouza.  L’on  rencontre  dans  cette  route  deux 
ruisseaux , le»  Charaschibir  et  l’Alkout-Schak  i le  premier  , 
près  du  Kyra,  et  t’autre  à moitié  chemin  de  la  distance. 
L’Alknut-Schak  est  moitié  à sec  en  été , et  se  décharge  dans 
k Tassourchai  qui  coule  par  le  meme  vallon  dans  le  Kyra, 
A l’cxtrcmité  de  celte  vallée  , est  situé  à droite  près  des 
montagnes  le  Tschindagatai , lac  considérable  dont  ks  eaux 
sont  saumâtres.  Passé  cela,  l’on  n’a  pas  loin  à aller  pour  at- 
teindre la  petite  rivière  d’Agouza  qui  vient  du  nord-ouest, 
La  garde  des  limites  d’Altaïukoi , dont  j’ai  parlé  plus  haut  , 
est  située  sur  sa  rive  , un  peu  au-dessus  de  sa  jotKtion  avec 
l’Agouzakan  qui  forme  d’abord  deux  bras  i mais  ceux-ci 
SC  réunissent  en  un  meme  lit  qui  se  décharge  un  peu  plus 
haut  dans  l’Agouza  , sur  la  droite.  Il  y a près  de  l’em- 
bouchure du  bras  qui  est  à droite,  une  élévation  unie 
qui  présente  une  face  saillante  vers  son  vallon.  Elle  est  à 
huit  verstes  d’Altanskoi-l^raoul.  L’on  y trouve  un  tripoli 
blanc  en  dalles  ou  en  cubes.  Quoique  sa  qualité  ne  soit 
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pas  des  meilleures , il  a n<^anmoins  assez  de  dureté.  Il 
formv  entre  des  cailloux  d’une  roche  granitellc  une  couche 
horizontale  d’un  demi-pied  d’épaisseur.  L’on  rencontre  près 
de  ce  même  ruisseau  des  cailloux  qui  tiennent  de  la  calcé- 
doine et  de  la  epraline. 

Il  existe  dans  cette  contrée  une  des  plus  hautes  et  des 
plus  remarquables  montagnes  de  la  Daourie.  Les  Russes  l’ap- 
pellent Tschokonda}  mais  c’est  proprement  Sochonda, 
contmc  disent  les  Toungôuscs.  Ce  n’est  qu’i  quarante  verstes 
d’Altansk'oi  que  cette  montagne  élève  ses  cimes.  Notre 
jeune  voyageur  s’y  étoit  transporté  par  mes  ordres,  et  y 
avoit  passé  depuis  le  5 i juillet  jusqu’au  j août.  Il  fut 
obligé  pour  y parvenir  d’escalader  une  de  ses  plus  hautes 
cimes , et  les  détails  qu’il  m’en  rapporta  me  paroissent 
trop  intéressans  pour  ne  pas  les  communiquer  à mes  lec- 
teurs. 

On  peut  aller  à cheval  jusqu’à  la  bosse  presque  toujours 
couverte  de  neiges  , qui  achevé  l’élévation  de  cette  énorme 
montagne.  Cette  bosse  est  très-escarpée  et  entourée  de  ro- 
chers nuds  j l’on  n’y  voit  aucun  arbre.  On  remonte  à si.x 
verstes  l’Agouza  en  côtoyant  ses  bords  j on  le  traverse  , 
et  passe  ensuite  la  rive  gauche  de  l’Agouzakan  qui  jaillit 
au  pied  du  Tschokonda  qu’on  escalade  par  une  montée  des 
plus  rapides.  Cette  montagne  est  entoilféc  de  toutes  parts 
de  bois.  Ses  avancement  ou  promontoires  ne  présentent 
qu’une  roche  granitellc.  A vingt  verstes  d’Altanskoi-Ka- 
raoul , elle  commence  déjà  à devenir  très-rapide  et  remplie 
ilc  débris  de  rochers  , de  places  marécageuses , et  garnie 
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===ï  d’épaisses  forets  de  mélèses  et  de  cèdres.  Le  petit  bois 
1 7 7 taillis  est  composé  de  bouleaux  en  buissons  j et  de  saules 

i«  loni  noir.âtrcs  (i).  Je  trouvai  dans  la  foret  les  sarrètes  (a)  dont 
/ioriv/ie.  j’ai  fait  mention  plus  haut  en  parlant  du  Balyra , et  la 
gentiane  des  Alpes  à fleurs  blanches  (j)^  ces  deux  plantes 
étoient  en  pleine  fleuraison.  Il  y avoit  plusieurs  marais  ta- 
pissés en  jaune  par  la  fleur  du  saxifrage  puant  (4).  A peu 
de  distance  de  l’embouchure  de  l’Agouzakan , il  s’élève  sim 
sa  rive  gauche  une  bosse  de  montagne  isolée  et  pleine  de 
rochers  nuds , que  l’on  appelle  Jelloo.  Les  vautours  bar- 
bus viennent  annuellement  y faire  leur  ponte.  A la  place 
même  où  jaillit  l’Agouzakan,  l’on  voit  comme  disparoître 
les  montagnes  , et  l’on  se  trouve  sur  une  vaste  plate  forme 
unie,  où  l’on  rencontre  des  collines  de  pierre.  Ce  ruisseau 
est  formé  en  partie  d’écoulcmcns  d’eau  qui  viennent  des 
places  marécageuses , et  en  partie  de^  petites  sources  qui 
ruissèlent  de  dessous  les  cimes  les  plus  élevées  de  cette 
montagne.  Cette  plate  forme  est  enceinte  d’une  épaisse  foret 
de  vieux  cèdres  très-hauts.  On  voit  dans  cette  forêt  un 
grand  nombre  de  sources  d’où  se  forment  plusieurs  ruisseaux 
qui  prennent  plus  de  croissance  par  la  fonte  des  neiges  qui 
couvrent  les  cimes  de  la  montagne  , et  qui  s’amassent  dans 
les  antres  des  rochers.  Pendant  les  fortes  chaleurs  de  l’été, 
cette  contrée  devitnt  la  retraite  de  la  bête  fauve  qui  vient 
par  troupes  se  réfugier  dans  les  forets  pour  y jouir  de  la 

(i)  Salix  fusca. 

ft)  Strratnl<t» 

(3)  Centtana  alp<s:rls^  Voye» 


l'Appcndir , n®.  85  , pUiidie  XXXI, 
fig.  I. 

(4)  Saxifraga  hircu}u$. 
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fraîcheur  , et  se  mettre  à l’abri  dei  insectes.  Lorsqu’on  est 
sur  cette  plate  forme  , on  se  voit  beaucoup, au-dessus  de  * 7 7 2. 
toutes  les  montagnes  qui  bordent  l’Onon  de  l’est  au  sud  , >'  i«^s 

quoiqu elles  soient  trcs-haütes,  et  Ion  ne  peut  sans  ellroi 
jetter  les  yeux  sur  les  énormes  montagnes  de  rochers  qui 
s’élèvent  perpendiculairement  à l’ouest , et  qui  portent  leurs 
cimes  couvertes  de  neiges  jiisques  d.ins  les  nuées.  Il  se  passe 
ici  peu  de  journées  sans  pluie  : l’air  y est  dans  une  agita-* 
lion  continuelle , et  les  environs  de  ces  montagnes  sont 
exposés  à de  très-violens  ouragans.  I1‘  n’est  pas  rare  de  voir 
au  milieu  de  l’été'  de  la  neige  et  du  givre  , lorsqu’il  règne  * 
des  vents  du  nçrd.  On  voit  aussi  fréquemment  en  août , et 
même  plutôt,  au-delà  des  forets,  en  pleine  verdure’,  la 
cime  de  ces  montagnes  couverte  de  ncisics , ou  des  nuées 
de  brouillard  chantjécs  en  jrivre.  Au  nord  de  la  montagne, 
les  anciennes  masses  de  neige  ne  fondent  jamais  sur  les 
cimes  , ni  dans  les  vallons  qui  ont  de  la  profondeur.  Ces 
montaiînes  de  neisrc  ont  une  étendue  considérable  > elles 
sont  situées  entre  les  sources  de  l’Agouza , de  l’Agouzakan', 
du  Boukoukoun  et  de  plusieurs  autres  ruisseaux  qui  s’écou- 
lent dans  le  Kirkoun  et  l’Ingoda.  Ces  ruisseaux  prennent 
tous  naissance  à ce-  point  central,  ct  sc  dispersent  cnsiiui; 

» dans  des  contrées  opposées.  A voir  ces  montagnes,  elles 
•paroisscrit  s’étendre  en  longueur  du  sud-ouest  au  nord-ouest, 
ou  jiord-est  j elles  sont  partagées  en  deux  portions  égales 
par  une  vallée  des  plus  profondes  où  fAgouza  a,  à propre- 
ment dire , sa  vraie  source. 

- Ces -montagnes  sont  singulièrement  constituées';  elles 
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ne  consiitcnt  que  dans  des  masses  énormes  de  roches  gra* 
nitclics  entassées  les  unes  sur  les  autres,  jusques  dans  les 
nues.  Ces  rochers  tombent  en  effervescence  j ce  qui  fait 
qu  elles  paroissent  arrondies  comme  des  cailloux  à paver. 
Par  ce  moyen  elles  laissent  par-tout  des  intervalles  ou  des 
trous  , sur-tout  au  pied  et  dans  les  gradins  de  la  mon- 
tagne. Comme  il  n’y  a aucune  terre,  il  est  impossible 
qu’il  y vienne  un  arbre.  M.  Sokçlof  escalada  la  bosse 
qui  est  au  sud-ouest  ; il  mit  une  journée  pour  y grimper. 
Elle  est  comme  l’autre  portion  du  Tschokonda , et  s’élève 
comme  elle  par  d’énormes  gradins  très  - escarpés } il  en 
compta  sept  qui  forment  des  étages  régulées.  A chaque 
gradin , les  rochers  figurent  une  large  plate  forme  qui  s’étend 
à une  couple  de  verstes,  Cçs  plaiesTformps  sont  assez  ho- 
rizontales, L’on  y voit  par-tout  des  sources  se  faire  jour , 
et  aller  se  précipiter  avec  murmure  du  haut  des  rochers. 
La  cime  de  cette  bosse  à laquelle  on  ne  peut  s’élever  sans 
courir  des  dangers,  est  assez  horizontale,  unie,  et  d’une 
étendue  presque  à perte  de  vue.  L’on  y voit  deux  chau- 
drons ou  abîmes  effrayans  , entourés  d’ane  muraille  de 
rochers  escarpés.  Il  existe  dans  chaque  fond  de  ces  abîmes 
un  petit  lac  oà  s’écoulent  les  eaux  de  neige,  lors  de  h;ur 
fonte.  Ce  sont  ces  lacs  qui  procurent  dps  eaux  au  vallon 
qui  sépare  cette  montagne  en  deux  bossesi  et  c’est,  comme 
j’ai  déji  dit , dans  ce  vallon  que  l’Âgouza  prend  sa  source. 
Les  trois  premiers  gfadins  qui  forment  la  cime,  sont  chargés 
de  glaces  i on  distingue  par  les  couches  les  années  qui  ont 
travaillé  à leur  formation.  L’eau  ruisselle  sou;  çes  niasse; 
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de  neiges , à.  nMsure  que  la  fonte  s’y  fait , et  y forme  des 
sources  autour  desquelles  on  voit  parmi  la  mousse  diffé- 
rentes plantes  des  montagnes  dit  nord  les  plus  glaciales , 
et  entr’autres  la  claytone  de  Sibérie  (i),  la  gymnandra  du 
nord  (2),  efle  primevère  des  neiges  (3).  Les  trois  pre-* 
miers  gradins  de  la  montagne,  en  prenant  du  pied,  sont 
tapisses  en  espaliers  par  des  broussailles  rampantes  (4)  de 
cèdres,  de  deux  espèces  de  sabine,  et  des  petits  saules  des 
Alpes,  parmi  lesquels  on  distingue  lesaUle  à feuille  d’épine- 
vinette  (3)  qui  est  le  plus  rare  et  le  plus  beau.  L’on  voit 
sur  tous  les  rochers  garnis  de  mousses,  les  plantes  les  plus 
rares  des  montagnes  de  la  Sibérie , savoir , la  campanule 
à grandes  deurs  {6),  le  saxifrage  i feuilles  ovales  dente- 
lées et  pétiolées , à une  tige  nue  et  en  panicule  (7} , le 
saxifrage  à feuilles  épaisses  (S),  le  saxifrage  à feuilles  pres- 
qu’ovalcs,  crénelées  et  sessiles  à la  racine,  avec  une  tige 
nue  et  des  fleurs  en  paquets  serrés  (p),  le  dracocéphale 
à grandes  âeurs  (10),  la  pédiculaire  triste  (11),  la  pédi- 
culaire de  Laponie  ( 1 2) , la  pédiculaire  verticillée  (13),  la 

(1)  Ciaytonia  SibirUa» 

(1)  Gymnandra  hortaUj*  * 

())  Primula  nivalis.  Appen£z  , 

(i“.  81,  plau.  XXXI,  fig.  1. 

(4)  Slavzi  en  tousse. 

(f)  Salix  herhtrifolia,  Appcnt^i, 
n*.  1)4,  pl.  XXXI,  üg.  ^.Anjolix 
yumilii  folils  dtnst  congfjtij , ova~ 
lihus  ctUtdlis»  Flor.  SÜ>ir.  i , pag. 
i(îi,  n“.  lî,  ub.  35,  fig.  3; 

(6)  Catnpanuia  grandiflora. 


[J)  daxijraga  punctata,  Appendu, 
o“.  pi , pl.  XXXII. 

(8)  Saxifraga  (*^aisifolia, 

(p)  Stàxifraga  nivalis  ^ folils  aho^ 
vatis , crtnatis  sùhstsiilihus  cault 
nudo^florihus  tongtsùs»  L.  sp.  plant. 
401* 

(10)  Dlaccctpkaîum  grandijîorum* 
(H)  Ptdicultuls  tristis, 

(11)  PidicuLsris  Laponica* 

(13}  Ptditularis  vtrtUiUata^ 
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pédiculaire  à épis  (i),  le  vrai  doronic  (2),  i’épervitre 
' " ^ des  Alpes  (3),  et  autres  semblables, 
dfi '<ic 'u  Les  Toungouses , peuple  rempli  de  préjugés,  regardent 
cette  montagne  comme  la  résidence  d’une  divinité  qui  y- 
élève  journellement  des  brouillards,  des  nuages  et  des  tem-^ 
pètes,  dont  elle  l’entoure,  afin  que  personne  n’en  approches 
aussi  n’oseroicnt-ils  l’escaladerj  ils  la  regardent  au  con- 

O 

traire  comme  inaccessible i ils  restèrent  stupéfaits,  quand 
ils  virent  que  M.  Sokolof  s’y  rciidoit,  et  leur  étonnement 
fut  au  comble,  lorsqu’ils  le  virent  de  retour  sain  et  sauf. 
Plusieurs  ne  vouloient  pas  croire  qu’il  y (ïit  monté, 

• P.assé  Altanskoi  - Karaoul , les  sentiers  des  montagnes 
sont  si  sauvages,  si  garnis  de  bois,  si  marécageux,  et  en 
même  tems  si  pleins  de  rochers,  qu’on  ne  peut  plus  faire 
usage  des  voitures  le  long  des  limites  j ce  qui  le  força  d® 
monter  à cheval,  et  de  faire  charger  ses  équipages  sur  des 
chevaux  de -bât.  Ces  chemins  sont 'si  escarpés,  qu’il  y a 
des  places  où  l’on  court  les  plus  grands  dangers.  D’ici  la 
route  des  limites  prend  presqu’au  iud,  vers  Baltschikanskoi- 
Karaoul  5 l’on  passe  alors  de  très-hautes  bosses  de  monta-- 
gnes  boisées  de  mélèses,  et  l’on  traverse  beaucoup  de 
ruisseaux.  Dès  qu’on  a passé  l’Agouza,  on  suit  d’abord 
en  remontant  le  ruisseau  d’Alton  qui  jaillit  d’une  forêt 
marécageuse  élevée.  L’on  parvient  ensuite  au  ruisseau  de 
Boukoukoun , à travers  une  forte  montagne  qui  s’étend 

« » ' • ....  É ^ 

(»)  PcdLuIt/rfx  spicata,  Appcûdix  ’|  (i)  Doronkum  pardalianches, 

1^9,  pl.  XXXII,  ligi  ii  I (})  Hiaacium  Alp'tnum, 

du 
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du  nord-ouest.  Ce  ruisseau  prend  sa  source  près  du  So-  — • 

chondoi  , et  se  décharge  dans  le  Kirkoun.  Plus  loin  on  *772. 
trouve  trois  bosses  de  montasnies,  garnies  de  forets  soin- 
bres  et  touffues.  C’est  entre  ces  montagnes  que  les  dcu.x  Mengoitt. 
ruisseaux  de  Dshiramatai  ont  leur  cours  j l’on  arrive  en- 
suite au  Kirkoun,  qui  coule  de  l’ouest  dans  les  vallons 
étroits.  Il  reçoit  des  montagnes  plusieurs  petits  ruisscÿiux  > 
et  après  s’etre  réuni  au  Balsa,  il  se  décharge  dans  l’Onon. 

L’on  tient  près  de  Kirkoun  un  Chaitschi  , ou  piquet 
qui  porte  le  nom  du  ruisseau.  Les  Toungouses  y campent 
sous  des  tentes  de  feutre.  L’on  voit  en  face  de  hautes  mon- 
tagnes rapides  entre  lesquelles  les  deux  ruisseaux  d’Oulou- 
lei  ont  leurs  cours  > un  peu  plus  bas,  il  en  sort  un  troi- 
sième qui  est  le  Ljoudan.  Le  Tschikta  est  sans  contredit 
la  plus  haute  montagne  de  cette  contrée.  Elles  sont  tou- 
tes garnies  de  forets.  Le  Tschikta  est  à environ  six  verstes 
au-dessus  du  piquet,  sur  la  rive  gauche  du  Kirkoun.  Il 
donne  naissance  à deux  ruisseaux  dont  j’ignore  le  nom,  ^ 

et  au  nord  à un  troisième  qui  est  l’Oubour-Tschikta.  Celui- 
ci  s’écoule  en  droite  ligne  dans  le  Kouitoun.  Au  midi , 
il  en  sort  un  quatrième  appelé  l’Aron-Tschikta»  ce  dernier 
se  joint  au  Koukouboun  , et  tombe  pareillement  dans  le 
Kouitoun  La  route  pour  se  rendre  à Baltschikan,  passe 
par  cette  montagne  > elle  est  très-pénible  par  rapport  aux 
forets  épaisses , et  à la  quantité  d’arbres  abattus  par  les 
vents,  et  sur-tout  par  les  rochers  dont  elle  est  garnie.  L’on 
découvre  à l’ouest  de  la  cime  de  la  montagne,  un  vaste 
pays  montagneux  qui  s’étend  le  long  du  Kirkoun.  Lç 
Tome  IV.  N n n n 
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* = fleuve  CM  bordé  des  deux  cotés  par  d’énormes  montagnes 

1 1 et  un  roclicr.  En  suivant  l’Aron -Tschikta,  l’on  atteint 
vojjjjci  le  long  le  Koukouboun , qui  a dans  son  voisinage  quelques  éminen- 
tV  ces  marécaircuses  et  pleines  de  sources.  Ces  hauteurs  sont  boi- 

• sécs  de  bouleaux.  L’on  remonte  ensuisc  le  Koukouboun,  et 
l’on  traverse  deux  autres  ruisseaux  qui  s’y  déchargent  à droite, 
î Ces  j:uisscaux  sont  l’Akoui  et  l’Akouken , qui  viennent  de 

deux  vallons  étroits  de  cette  chaîne  de  montagnes , géné- 
ralement constituée  d’une  roche  granitelle.  Il  y a près  de 
la  source  du  Koukouboun,  une  forte  côte  boisée,  par 
laquelle  on  arrive  à la  source  du  Koudschiltan.  L’on  côtoie 
^ ce  dernier  ruisseau  jusqu’à  son  embouchure  dans  le  Karoll. 

L’on  atteint  ensuite  Baldshikanskoi-Karaoul , situé  àu-dessus 
de  la  jonction  du  Karoll , avec  le  ruisseau  de  Koumir , 
conséquemment  à quatre-vingts  verstes  d’Altan. 

Le  Karoll  coule  du  nord  - ouest  vers  le  Balsa  par  un 
vallon  qui  sépare  des  montagnes  garnies  de  bois , qui  ne 
sont  pas  très-hautes.  On  rencontre  ici  dans  les  places  ma- 
récageuses deux  variétés  de  svertes  ( i ) , la  gentiane  ci- 
liée (2)  à fleurs  blanches  et  bleues , la  pédiculaire  myrio- 
phile  (3)  et  autres, ainsi  que  beaucoup  de  saxifrage  puant  (4). 
L’on  voit  par  les  plantes  et  par  l’air  que  l’on  est  très-avancé 
dans  la  montagne,  qui  s’élève  de  plus  en  plus  depuis  l’O- 
non.  La  température  y est  très-rude,  meme  en  été  > il  y 
. règne  presque  toujours  des  pluies  et  des  vents  froids. 

(i)  Si  tftia  rotuta  tt  dichotoma^  pendix , 99» 

(i)  Gfntiana,  ciliata,  (4)  Süxifraga  hiriiulus% 

(5)  PtdUularis  myriophylla,  Ap- 
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Notre  jeune  observateur  fit  deux  voyages  de  Baltschi- 
Jeanskoï-Karaoul  dans  la  montagne,  par  deux  routes  diffe- 
rentes. Dans  le  premier,  il  passa  par  la  contrée  où  se  forme 
le  Tehikoï  pour  se  rendre  à une  source  chaude  située  près 
de  la  montagne  cjui  forme  limite.  Il  compte  qu’il  peut  y avoir 
en  ligne  directe  environ  quatre-vingts  lieues  s mais  comme 
les  Golzy  ou  rriontagncs  chauves  qui  sc  trouvent  entre 
deux , pendent  le  chemin  impraticable  , l’on  est  obligé  de 
côtoyer  de  rechef  les  ruisseaux  en  faisant  beaucoup  de  dé- 
tours. L’on  suit  d’abord  le  Karoll , après  quoi  l’on  passe 
une  haute  montagne  boisée  qui  sépare  le  Kirkoun  et  les 
ruisseaux  de  Balsa.  Elle  fait  branche  de  la  chaîne  des  mon-- 
tagnes  chauves  de  Koumiri.  Notre  voyageur  y remarqua 
quantité  d’astragale  des  Alpes  (t)  près  les  sources  dés  ruis- 
seaux qui  baignent  cette  contrée.  Passé  cette  montagne  , 
l’on  sc  rapproche  du  Kirkoun  , auquel  le  ruisseau  de  Berna 
vient  s’unir  sur  la  droite  , tandis  que  plus  haut  ceux  de 
Nouméri  qui  prennent  leurs  sources  dans  les  montagnes 
de  Koumiri , s’y  déchargent  plus  haut.  Il  remonta  le  Kir- 
koun , où  il  vit  le  primevère  des  neiges  (2)  , meme  dans 
les  prairies.  Plus  loin , l’on  côtoie  pendant  quelque  tems 
l’Oulouli  du  milieu,  qui  sc  décharge  à gauche  dans  le  Kir- 
koun. L’on  passe  ensuite  une  côte  boisée  de  bouleaux,  après 
quoi  l’on  atteint  le  grand  Oulouli,  ou  l’OulouIi  supérieur, 
qui  prend  son  cours  du  nord-ouest  à travers  un  vallon  qui 
sépare  des  montagnes  chauves  granitelles.  Le  boulcay 

(1)  Aur*igü.luf  Alfinuf,  [ (i)  i^rimula  nivalis. 
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nain  { i ) vient  ici  en  abondance  entre  les  pierres.  11  trouva 
aussi  dans  le  vallon  la  svertc  vivace  {2)  ijui  y est  très- 
commune. 

Notre  voyageur  passa  la  première  nuit  du  7 au  8 près 
du  grand  Oulouli  qu’il  avoit  remonté  à quelque  distance. 
Il  tomba  dans  la  nuit  beaucoup  de  neige  amenée  par  un 
vent  du  nord.  Ce  tems  dura  le  lendemain  , de  manière 
qu’il  y avoit  une  demi-aune  de  neige  sur  terre.  • 

Pour  arriver  à la  source  chaude  qui  est  encore  à qua- 
rante versift  , l’on  passe  du  grand  Oulouli  par  de  hautes 
montagnes  marécageuses , garnies  d’épaisses  forêts , com- 
posées de  vieux  cèdres.  L’on  atteint  d’abord  le  Kirkoun  , 
et  l’on  passe  ensuite  le  Stanovoï  ou  Jablcnoï-Chrebrct , 
vraie  montagne  limitrophe  qui  s’étend  au  sud-est  paral- 
lèlement aux  précédentes  , en  filant  entre  le  Kirkoun  et 
le  Tschikoï.  Cette  dernière  chaîne  de  montagne  n’est  pas 
très -élevée  5 on  la  regarde  néanmoins  comme  formant  la 
ligne  de  démarcation  entre  les  fleuves  de  Daouric  et  ceux 
du  Baikal.  Elle  est  divisée  en  deux  parties,  l’une  va  aboutir 
aux  montagnes  chauves  de  Koumiri , l’autre  file  au  sud , tient 
aux  montagnes  chauves  de  Goungourtéi  et  de  Manshikani , 
et  passe  dans  la  Mongolie.  Cette  montagne  paroît  assez 
basse  vers  la  vallée  de  Kirkoun  j elle  est  carnie  de  bôis 
de  méicses  clair-semés , mais  en  revanche  pleine  de  sources 
et  de  marais  qui  fournissent  des  eaux  au  Tschikoï.  On 
monte  du  Kirkoun  un  vallon  à pente  douce  , et  après 


(1)  BttuliX  ruina,  * 


(z)  Syertia  pertnnis. 
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avoir  descendu  vers  le  Tsehikoï,  à un  verste  tout  au  plus, 
on  atteint  la  fontaine  d’eau  chaude  à droite  des  sources 
<jui  se  rassemhlcnt  dans  celte  vallée.  Cette  fontaine  jaillit- 
près  de  la  pente  de'  la  'montagne  et  au  milieu  de  la  fordt. 
L’on  trouve  à celle  place  un  terrain  pierreux-  presque  ho- 
rizontal , qui  s’étend  en  longueur  du  nord  àu  sud , à en- 
viron vingt  toises  sur  cinq  de  largeur.  L’enceinte  de  ce 
terrain  est  tout  à fait  sèche.  On  voit  à son  cxtrtl-inité  sep- 
tentrionale urtc  petite  chute  d'eau' d’une  aune' et  demie 
d’élévation.  Son  jet  est  considérable  j elle  prend  son  cours 
sur  un  lit  pierreux , et  se  décharge  à environ  vingt- toises 
dc-l.à  dans  le  ruisseau  d’eau  froide.  Cette  source  est  bien' 
plus  forte  que  celle  qui  'est  près  'du  Balyra.  Elle  a dès 
son  principe  une  toise  de  largeur,  et  porte  près  d’un  pied 
d'élévation  d’eau  dans  son'  cours.  Elle  exhale  là  même 
odeur  de  soufre  que  celle  du  Balvra,  et  dépose  pour  ainsi 
dire  davantage , mais  ses  eaux  sont  moins  chaudes , et  seu- 
lement un  peu  plus  que  tièdes  > elle  fournit ‘peu  d’eau  au 
ruisseau , parce  qu’elle  les  perd  en  majeure  partie  entre  les 
pierres  où  elle  coule.  L’on  a construit  en  charpente,  à quel- 
ques toises  de  la  source  , une  espece  de  Bassin  où-  les  Toun- 
gouses,  attaqués  de  quelques  infirmités  , viennent  prendre  les' 
bains,  dont  ils  vantent  beaucoup  les  effets.  Ou  à construir' 
une  voûte  en  pierre  au-dessus  de  cette  source,  qu’ils  ont 
en  très-grande  vénération.  Ils  ortt  planté  au  - dessus  de 
cette  voûte  des  branchages  d’arbres  où  chacun  accfocltc 
des  lambeaux  de  sa  ehemise  ou  de  scs  vcieinens  avant  que 
de  quitter. 
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g!'j !SB  M.  Sokolof  fît  un  second  voyage  de  Baltschikan  aux 

• 7 7 montagnes  chauves  (i)  de  Kourmiri,  en  partie  pour  ré-. 
^vo.ojMU  !ug;  coltcr  Ce  qu’il  pourroit  encore  se  procurer  en  plantes , et, 
M^ngcht,  ciT  même  tems  pour  connoître  le  sjtc  'de  l’intérieur  de  ces- 
montagnes , et  les  rivières  qui  y prennent  leur  source.  Ces 
montagnes  sont  à environ  cinquante  verstes  de  la  garde 
des  limites,  en  prenant  en  ligne  directe  à l’ouest.  C’est  là 
que  l’on  trouve  la  sourçc  .du  Koumir  , ruisseau  considé- 
raWc  qui  sc  décharge  à droite  dans  le  Karoll , subitement 
au-ilcssous . de  Baltschikanskoï-Karaoul.  On  apperçoit  de 
loin  deux  bosses  qui  s’élèvent  au-dessus  de  toutes  les  au- 
tres montagnes  qui  les  environnent.  Elles  portent  leurs 
çimes  jusques  dans  les  nues.  Le  pied  de  ces  deux  bosses 
de  montagnes  représente  à demi -hauteur  un  dos-d’àne  , 
formant  une  demi-lune,  dont  une  des  extrémités  fait  face 
au  nord,. et  l’autre  à l’est.  Ce  dos-d’.îne  tient  au  nord- 
ouest  à la  montagne  qui  s’unit  au  Jablcnoï-Chrcbret,  vers 
le  nord-est  à la  montagne  qui  borde  le  Kirkoun , vers  le 
sud-est  à une  traînée  de  montagnes  de  rochers  qui  bordent 
, des  deux  eûtes  lerui.sseau.de  Koumir,  et  vers  le  sud-ouest 

à la  .chaîne  de  montagnes  qui  cûtoie  en  descendant  le  “ 
Tschikoï.  Les  ruisseaux  qqi  partent  de  ce  point  central  sont 
le  Koumir  qui  prend  sa  source  à l’ouest  j au  nord-est  ceux 


(t)  J'cntcnJs  par  c«  montagnes 
chauves , des  montagne*  où  Ton  ne 
volt  pas  la  moindre  incc  de  forets , 
et  qui  sont  en  partie  couvertes  denclge. 
Qn  les  nomme  Gol2Y  dans  toute  la 


Sibérie  orientale.  Il  ne  ^ut  point  se  les 
représenter  comme  les  montagnes  de 
gl.KC  de  la  Suisse  » connues  sous  le  non\ 
de  Gletschï-r  , parce  <]u*il  n*cn  exista 
pas  de  semblables  en  Siberlct 
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cîc  N’oumcri  et  de  Berssa,  qui  vont  toinher  dans  le  Kirkoun  ; ■ ■■  ■ * 

vers  le  sud  - ouest  plusieurs  ruisseaux  qui  ont  leur  détJiarge  1772. 
dans  le  üaldsa , et  un  peu  plus  loin  le  Baldsa  nièinc.  Ces  vovjpci  le  ion» 
deux  bosses,  ilont  j’ai  parlé,  sont  constituées  depuis  leur 
pied,  de  rochers  nus  ou  Ion  ne  voit  aucune  trace  de 
forêt.  On  remarque  tout  au  plus  quelques  petits  bosquets 
de  bouleaux  nains  et  des  buissons  de  pins  pigniers , avec 
des  saules  des  Alpes  (i)  j ce  qui  orne  le  plus  cette  mon- 
tagne, c’est  une  espèce  particulière  de  rhododendron  (2) 
qui  y croît  abondamment.  Le  pied  de  la  montagne  qui  en- 
toure ces  bosses  est  boisé  de  hauts  pins  pigniers , et  l’on 
y voit  quantité  de  betes  fauves  , comme  élans , rennes  , 
cerfs  , chevreuils  , sangliers  > on  y rencontre  aussi  l’animal 
porte-musc. 

Le  I 3 août,  M.  Sokolof  continua  sa  route  de  Balts- 
chinskoi-Karaoul  le  long  des  limites.  Les  plantes  des  mon- 
tagnes n’étoient  plus  en  fleurs.  Il  ne  trouva  rien  de  remar- 
quable dans  le  reste  de  cette  route  qui  est  très-pénible  j il 
ne  s’occupa  e]u’à  parcourir  et  examiner  la  contrée  et  le 
cours  des  ruisseaux  le  long  de  cette  partie  de  limites.  On 
ne  rencontre  jusqu’au  Tschikoi  que  des  montagnes  maré- 
cageuses garnies  de  rochers  , et  couvertes  de  bois,  elles  sont 
arrosées  par  une  infinité  de  ruisseaux.  L’on  prend  de  Balds- 
chikan  au  sud-ouest  , et  l’on  traverse  beaucoup  de  ruis- 
seaux qui  coulent  du  nord-ouest  et  de  l’ouest  vers  la  Baklsas  ^ ’ 


. (i) -vfa/ix  lanata  t arbuscula,  btr^  {\)  Rhodod^ndronchrysanthemum% 

f myrtUhidiS  ^ etc*  Appeadix  , 
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le  Koumir  cjui  a son  cours  dans  le  vallon  à droite  du  Ka- 
roll  ; le  Baldschikan  qui  en  est  séparé  par  une  large  côte  , 
qui  coule  de  l’ouest-nord-oucst  vers  le  Karoll , et  qui  a 
donné  son  nom  à la  garde  ci-dessus.  L’on  arrive  ensuite, 
après  avoir  passé  une  côte  peu  considérable  au  Korgi  qui 
vient  de  l’ouest , après  s’etre  détaché  du  Kavargoun.  11  reste 
encore  après  cela  un  trajet  assez  considérable  à faire  jus- 
qu’au Baldsa  par  un  chemin  très-montagneux.  Le  Baldsa 
vient  de  l’ouest  , à travers  un  large  vallon  ouverts  ses 
rives  sont  garnies  de  bois  > son  lit  est  très  - pierreux 
dans  ce  canton  > il  n’a  que  six  à sept  brasses  de  largeur, 
mais  son  cours  est  très-rapide.  Il  ramasse  dans  son  chemin 
beaucoup  de  ruisseaux  tant  gros  que  petits , et  va  se  dé- 
charger à gauche  dans  l’Onon  , un  peu  plus  à l’ouest  d’Al- 
tanskoi-Karaoul. 

De  cette  rivière  , la  route  pénètre  par  une  haute  mon- 
tagne garnie  de  forêts  très-sombres.  Cette  montagne  borde 
rOubour-Kaschoulyk  qui  tombe  à droite  dans  le  Baldsa. 
La  route  côtoie  ce  ruisseau  et  la  ligne  de  démarcation , 
directement  à l’ouest,  jusqu’à  sa  source  j elle  reprend  en- 
suite par  une  haute  montagne  qui  borde  l’Arou-Kaschoulyk. 
Ce  dernier  coule  de  l’est  à l’ouest  pour  se  porter  delà  vers 
le  sud  , en  formant  une  sinuosité  d’où  il  tombe  dans  l’Onon. 
La  route  et  les  bornes  de  démarcation  sont  à droite  du 
ruisseau  , où  les  montagnes  constituées  de  roches  granitelles 
sont  peu  considérables,  et  boisées  de  pins.  Dans  les  endroits 
où  le  ruisseau  se  dirige  vers  l’Onon , la  ligne  de  démarca- 
tion s’en  éloigne  , parce  qu’elle  se  porte  en  droiture  à 

l'ouest 
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l’ouest  vers  l’Aschinsa  qui  coule  du  nord-ouest  i travers  un  “ 

^ • 1772. 

vaste  vallon  bien  boisé  , pour  aller  joindsc  l’Onon.  L’on  - , 

a établi  un  Chaitschi  , ou  piquet  à six  verstes  environ  de  ^ "lî 
son  embouchure.  Ce  sont  les  Karauls  de  Baldsikan  et  de 
Mansinskoi  qui  y fournissent  un  détachement.  Ce  ruisseau 
est  bordé  du  côté  du  territoire  Russe  par  une  énorme 
montagne.  L'on  ne  peut  y pénétrer  ni  à cheval  ni  à pied. 

L'on  a donc  été  obligé  de  percer  la  route  sur  le  territoire 
Mongol  à assez  de  disunce  de  cette  montagne , et  le  libre 
passage  en  a été  stipulé  par  le  traité  des  limites.  Cette  route 
suit  l’Aschinga  jusqu’à  l’Onon  i elle  passe  ensuite  le  long 
de  la  rive  gauche  ou  septentôonale  de  ce  fleuve  par  des 
montagnes  granitellcs  et  plusieurs  embouchures  de  ruisseaux 
qui  viennent  des  montagnes  chauves  Je  Goungourtéi  pour 
aller  se  réunir  1 l’Onon.  Le  premier  de  ces  ruisseaux  est 
le  Kooschinga  , oh  les  Mongols  ont  établi  une  garde.  Ceux 
qui  composent  cette  garde  de  limites  nommée  Tabagoui,  cam- 
pent dans  des  cabanes  qu’ils  forment  de  branchages,  et 
qu’ils  revêtissent  de  terre , ou  sous  des  tentes  de  feutre. 

Ils  traitent  les  voyageurs  avec  toute  l’humanité  possible.  Passé 
le  Kouschinga , l’on  rencontre  quatre  autres  ruisseaux  qui 
se  déchargent  pareillement  dans  l’Onon.  Ils  portent  en 
commun  le  nom  de  Goungourtéi.  L’on  voit  en  face  à droite 
du  fleuve , une  vaste  montagne  trcs-élevéc  et  boisée  de  cè- 
dres et  pins  à pjgnons.  Lorsqu’on  est  arrivé  au  dernier  Goun- 
goertéi , l’on  prend  à droite,  ouest  de  l’Onons  l’on  traverse 
des  côtes  bordées  de  mélèses  et  de  bouleaux , et  l’on  at- 
te'mt  le  grand  Koui  qui  a d’abord  son  cours  du  nord-est 
Tome  IV%.  O O o O 
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^ .-J  dans  un  large  vallon  plein  de  buissons  de  bouleaux  j après 

• 7 7 2.  quoi  il  tourne  sud-est  vers  l’Onon  , en  passant  près  de  la 
vor^as«  i«  ioi>s  route , et  formant  une  petite  sinuosité  où  il  reçoit  le  petit 
Moagoiié.  Koui.  Le  premier , qui  est  le  plus  considérable , a sa 
source  dans  les  monti^cs  chauves  de  Goungourtéi  qu’on 
voit  i droite  s’élever  avec  deux  énormes  bosses , et  porter 
leurs  cimes  jusque  dans  les  nuées.  Le  petit  prend  sa  source 
près  de  la  montagne  qui  fîic  du  nord-ést  au  sud-ouest , et 
se  porte  au-delà  de  la  ligne  de  démarcation.  Passé  le  pre- 
mier ruisseau , l’on  traverse  l’autre,  et  l’on  atteint  en  le 
côtoyant  jusqu’à  son  embouchure^  ' ^ chaîne  des  montagnes 
limitrophes  qui  séparent  l’Onon  et  le  Mansa.  Ces  montagnes, 
ne  sont  pas  très-élevées  dans  cette  contrée  , mais  garnies 
d’épaisses  forets  de  pins  du  Liban.  LcsToungouses,  qui  ont 
une  vénération  pour  toutes  les  montagnes  de  limites  qui  sont 
entre  deux  fleuves,  ne  passent  jamais  devant  celles-ci  sans 
rompre  une  branche  de  cèdre  , et  la  jetter  sur  le  tas  déjà 
existant,  lequel  est  devenu  très-considérable  par  le  nombre  des 
allans  et  venans.  Ils  observent  ceci  , à ce  qu’ils  disent , 
afin  que  les  montagnes  limitrophes,  qu’ils  regardent  comme 
divines,  augmentent  de  hauteur  au  lieu  de  diminuer. 

On  regagne  dans  ces  montagnes  les  confins  de  la  Russie, 
et  la  route  qui  les  côtoyé  à l’est  jusqu’au  Manza  passe 
déjà  dans  le  territoire  Russe.  On  descend  de  ces  montagnes 
par  un  talus  qui  donne  au  nord-ouest  vers  la  source  du 
Mansikan  qui  jaillit  de  quatre  veines  et  coule  vers  le  Mansa. 
L’on  traverse  ces  quatre  veines  ou  sources  , et  l’on  suit  la 
xome  à l’ouest  jusqu’à  ce  fleuve  qu’on  atteint  apres  avoir 
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escaladé  une  autre  bosse  de  montagne  qui  s'étend  le  long 
«lu  Koumarin  inférieur,  et  qui  est  trés-péniblc  à cause  des 
'rochers  et  des  marais. 

i Mansinskoi-Karaul , premier  poste  de  la  dépendance 
du  Kiachta  , est  situé  sur  la  rive  droite  du  Mansa,  entre 
les  embouchures  des  Koumarins  inférieur  et  supérieur  qui 
viennent  de  l’est  s’unir  à lui.  L’on  compte  de  Baldschikan 
ici  cent  soixante  verstes.  Notre  voyageur  mit  i cinq  jour» 
à faire  ce  trajet,  parce  que  la  route  qui  traverse  les  mon- 
tagnes est  des  plus  mauvaises.  Le  Mandsa  coule  du  sud-est 
au  nord-ouest  vers  le  Tschikoi  ; il  est  considérable  et  a un 
cours  très-rapide.  Il  est  bordé  des  deux  côtés , sur-tout  St 
Jrohe , d’un  fond  très-fertile  qui  s’étend  à plusieurs  verstes 
en  largeur  , et  présente  d’excellentes  terres  i labour , 4 
mesure  que  l’on  approche  des  montagnes.  les  Kosaques 
B-usses  qui  se  sont  établis  dans  cette  contrée , commencent  à 
les  cultiver  avec  succès. 

, Les  fortes  pluies  tombées  avec  continuité  àvoient  tel- 
lement grossi  le  Mandsa,  que  notre  voyageur  eut  de  la 
peine  à faire  passer  peu  à peu  scs  équipages  au  moyen 
d’un  bac  qu’il  trouva  è douze  ventes  au-dessus  de  la  garde. 
L’on  côtoie  aussi  la  rive  gauche  en  remontant  le  fleuve 
jusqu’à  l’embouchure  de  l’Oubour-Radanza  qui  prend  son 
cours  du  sud-ouest.  La  route  conduit  vers  ce  ruisseau  le 
long  de  murailles  de  rochers  j elle  est  pénible  et  meme 
périlleuse , parce  que  ces  rochers  forment  une  rive  très- 
escarpée.  Il  arrive  souvent,  et  sur-tout  aux  chevaux  de  bât  j 
qu’au  moindre  faux  pas  ils  ne  peuvent  plus  se  retenir , c| 
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*^**“"**  se  précipitent  ■ sur  cks  pics  de  rochers  où  ils  se  tuent , ou 
* 7 7 *•  bien  Ils  tombent  dans  l’eau,  d’où  il  est  impossible  de  les 
voriga  •«  i«Bs  retirer,  ni  lesbaçaees  qu’ils  portent.  L’Oubour-Radanza  est 

àts  iiinéitt  4e  1»  . . ^ ^ . • • «,  s r>  \ 

M9Hg9ia.  vn  peut  ruisseau  qui  coule  dans  une  valJee  profonde  et 
marécageuse  où  passe  le  sentier.  Ce  vallon  est  bordé  de 
montagnes  boisées  de  mélèses.  L’on  conserve  cette  route 
iusqu’à  l’cmbouchurc  du  ruisseau  où  l’on  atteim  une  mon- 
tagne qui  ‘file  au  sud-est  , et  sépare  le  Mandsa  et  i’Arou- 
Chadanza.  . * 

J Après  qu’on  a traversé  cette  montagne  , l’on  trouve 
tm  chemin  tout  aussi  pénible , où  il  faut  passer  beaucoup 
de  ruisseaux  et  des  côtes  assez  fortes,  boisées  de  pins  da 
Liban.  La  quantité  d’arbres  abattus  par  les  vents  , et  les 
marais  que  l’on  rencontre  dans  les  vallons,  rendent  cette 
route  presqu'impraticable , et  l’on  n’y  peut  arriver  que  pas 
à pas.  L’on  descend  le  premier  Oulouli  jusqu’au  second. 
On  les  traverse  ensuite  tous  deux , et  l’on  passe  une  mon- 
tagne que  les  Kosaques  appellent  Krestovoï-Chrebet , qui 
signifie  monugne  de  la  Croix.  C’est  là  que  l’on  atteint 
l’endroit  où  le  troisième  Oulouli  prend  sa  source.  L’on 
passe  de- là  une  autre  montagne  , et  l’on  arrive  au  qua- 
trième Oulouli  qui  se  réunit  plus  bas  avec  le  précédent, 
et  ne  forme  avec  lui  qu’un  meme  ruisseau  qui  va  se 
décharger  dans  l’Arou-  Chadanza.  Après  qu’on  a passé  le 
quatrième  Oulouli , l’on  atteint  le  Dolotoui , bosse  de  mon- 
ugne considérable  et  renommée  par  sa  hauteur.  Le  grand 
Dolotoui  coule  à l’ouet  de  cette  montagne , et  va  en  ser- 
pentant du  nord-est  au  sud-ouest  jusqu’à  son  embouchuro 
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dans  l’Arou -Chadanza.  Apres  cela  l’on  traverse  le  Do-  - ' ■'■■  ■ 
lotoui  du  milieu,  qui  tombe  à droite  dans  le  grand.  *77^* 

L’Arou  - Chadanza  , rivière  de  meme  nature  que  le  i<  i<w» 

Mandsa,  coule  du  sud-est  à travers  des  vallons  étroits  , et  ** 

a son  embouchure  immédiatement  dans  le  Tschikoï.  L’on 
ne  voit  presque  point  d’enfoncement  ou  fonds  herbageux 
dans  sa  partie  supérieure  , elle  est  par  conséquent  peu 
propre  à l’agriculture  > ses  rives  sont  au  contraire  en 
grande  partie  escarpées  et  constituées  de  masses  de  pierres 
et  de  rochers.  En  suivant  sa  rive  droite  , l’on  traverse  le 
Dolotoui  inférieur  qui  coule  du  nord  dans  un  vallon  étroit 
et  boisé  , et  après  avoir  passé  plus  loin  deux  autres  ruis- 
seaux, l’on  arrive  enfin  aux  Tri-Retschki  (les  trois  ruis- 
seaux ) qui  tombent  à la  proximité  l’un  de  l’autre  dans  la 
Chadanza.  On  les  passe  tous  trois , et  l’on  entre  dans 
un  vaste  fond  où  l’on  trouve  un  village  Russe  situé  près 
de  l’embouchure  du  ruisseau  de  Chilkotoï , très-voisin  des 
limites.  L’on  côtoyé  après  cela  la  rive  gauche  de  la  Cha- 
danza jusqu’au  Tschikoï  que  l’on  traverse  dans  les  envi- 
rons du  village  de  Dshindinskaja  5 et  après  trois  verstes 
de  chemin  , l’on  atteint  la  garde  des  limites  de  Dshindins- 
koï  vers  l’embouchure  du  ruisseau  de  Dshindo  , de  qui 
elle  tire  son  nom.  Elle  est  à cent  soixante  verstes  de  Man- 
sinskoï-Karaul. 

Notre  voyageur  quitta  ici  les  limites  , et  prit  la  route 
ordinaire  d'Ourlouzkaja -Sloboda  qui  n’est  qu’à  quinze 
verstes  de  cette  garde.  On  côtoyé  par  ce  chemin  le  Kou- 
dara , et  l’on  passe  par  les  villages  de  Koudarinskaja  et 
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, -■  5sg  Toungnoui.  Il  prit  par  Mourotschi  et  Bérégovaja  pour  se 

• 7 7 2.  rendre  à Sélenginsk  oi'i  il  trouva  M.  JBikof , autre  jeune 
Voyaeei  ie4nng,)jQinnic  de  ma  suite,  qui  s’étoit  occupé  dans  ce  canton  à 

dei  limites,  de  ■ la  ' f t t * • /i  • * i s i 

Mongole,  ' récolter  les  plantes  qui  ne  iieurissent  que  tard  près  du 
Dshida , du  Sélenga , et  du  Chilok  < ils  se  mirent  ensemble 
en  route  pour  venir  à Krasnoïarsk. 


Fin  dti  quatrième  volume. 
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(Pagina  5i.)  i.  URSUS  marinus. 

A.D0LTOROM  magnitudo  tanta  ut  pellia  longitudînem  sep- 
tein  et.  octo  8a;pe  pedum  roquet.  Caput  majus , cranio  con- 
vexîore , rostroque  crassiore  quam  in  U.  vulgari  : Kasus  major, 
apcrturis  patentioribus , nec  rugosis.  R!ctus  minus  rescissus  , 
hinc  dcntationes  labii  inFerioris  tantum  deux , qnùm  in  vulgari 
Sint  octodenæ.  Dentes  primores  tantum  extiini  obsoletissiinâ 
bilobi.  Molares  magis  inœqualiter  à caninis  distantes , ubiquo 
terni;  sed  supernè  minutus  ante  reliques  accessorius,  denticm 
liis(|ue  obtusus  medio  inter  hune  et  caninuin  intervallo , quod 
nt)n  in  urso  terrestri.  Mystaces  vix  ulli , setae  supraciliarcs  pan- 
ciorcs.  Palpebrae  cilliis  plané  nullis.  Indes  grysco  fuseæ.  jlures 
minores  inulio,  (|uàm  in  urso  terrestri,  ovato-rotundatæ.  Collum 
tennius.  Palmée plantaeque  pentadactylx(pollicc  breviori)  pli- 
cis  inter  digitos  crassis  semi  palmatro.  Callus  in  volls  pedum  mi- 
nor , V illis  undique  mnllibus,  duiioribus  quùm  in  corpore  oc- 
cultatus  ; nullus  ad  carpum  exterior,  qui  U.  terrestri  insignis. 
Cauda  brevissima,  crassa  , truncata  , vellere  nisi  pilis  apicis  , 
vix  emergens.  Vellus  in  toto  animali  candide  argentatum  cum 
oliqnâ  ilavediuis  tincturâ,  tenerias,  nitidiusque,  quant  in  U. 
terreno. 
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Halntat  in  promontnriis , insnlis  atque  glacie  fluitanto  Oceani 
Hyperborei  à quo  nusquàm  recedit.  Pigrior,  lentiorque  Û. 
terrestri , voce  graviore , rugiente  diversus.  Pûces  carnibns 
oblatis  prsrfert  præsertlm  congelatos. 

(pag.  279.  ) 4'  MUS,  Arpalax,  Monaotis  Monon-Zokor. 

Mafrnitttdo  paul&  suprü  Talpam.  Caput  magnum  , crassum, 
ovatuin,  rostro  obtuso  ; nasus  latns,  fossorius,  suprà  corio 
convcxo  nudo  loricatus , paill6  ultrà  maxillatn  inlerioreui  pro- 
diictus.  Mystaces  exiles.  Dentés  primores  fulvi  5 siiperiores 
apice  latiores,  cestrifbrme.s  ; inferiores  rotunduti , intensè  Kilvi. 
Oculi  minusculi,  sat  conspicul.  Auriculae  plané  nnllœ,  aper- 
tura  rellere  occultata.  Corpus  brève , depressuin  5 artus  per- 
hreves  , robustissiinî  antici  ; palmae  pcntadactylee , maxiinæ, 
füssuriœ  , nudiusculæ , dighis  tribus  interuiediis  majoribus  : 
iu  llis  ungues  praisertlin  iiicdii  et  exterioris  maxiini  ; interioris 
tenuior,  subulatus  (ut  in  mani);  plantae  pentadactylæ  medio- 
~ cres.  Cauda  brovlssiina,  nudiuscnla.  ('"cllus  rude,  gryseo- 
cinercuin  , subtùs  cinerascens , in  quibusdam  macula  frontis 
olba. 

In  convalltbus  apricis  Dauritc , et  ad  Jeniseam  frequens , 
cuniculisj  sub  terrâ  obambulans , cumulosque  terne  per  inter- 
valla  egestans,  utiTalpa.  Victus  è bulbis  lil.  poinponil  et  ery> 
trhonii. 

( pag.  294.  ) 5.  LANIUS  brac/tyurus. 

Magnitude  Collurionis.  Caput  suprà  ferrugîneo  gryseum 
superciliis  albidis , Jascia  nigra  à rostro  per  oculos  ad  anres 
us(]ue  diicta.  Corpus  suprà  gryseo-cüiereum , uropygio  f’errugi- 
nescente,  subtùs  lutescente  albidum.  Gula  crissum  feré  alba. 
Alae  nigricantes,  tectricibus  apice  grysco  marginatis.  Cauda 
dcccmpeiinis , corpore  brevior,  rotuudata,  grysco  fusca.  Rec- 

tricibus , 
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tricibus  præter  médias , aplce  albis.  — In  rupcstribus  Dauilas 
raiior  avis. 

(p.  jzz)  6.  LANIUS  phacnicurus, 

ISIagnituiiu  et  faciès  collurlonU.  Corpus  siiprà  gryseo  rufcs- 
cci:s , fiiscia  per  oculos  nigrlcanle,  snbtùs  lulcsccnte-idiûdum. 
Cauila  lortgu  , rotundata  , tutu  cuin  uropyglo  iniensè  rul'a. 

In  nipestribus  ad  Oiionem  scmel  obscrvata  ver<^  ; sed  speciinen 
peiiit,  antetpiàiii  accuratiur  dcscrlpdo  lier!  posset. 

(p.  228)  7.  CÛIvVU.S  Oyanus , Moxoola  Dauhis  Chadara. 

Magnhudozox\  \ Infausti,  quein  pliiinarum  rara  textura  imi- 
t.atur  , sed  pvoporlione  artuuni , hubitn,  moribus , Pica!  farias 
siuiilliina.  Vertex  usquè  in  ccrviccin  atcr , iiitidus.  Corpus 
cinercnm  , snbtùs  albidius.  Alac  , camlaque  cyanei , pulchcr- 
rimi  coloris.  Rcctrices  longlssinia: , ntnjori  etiam  proportioiio 
qnàm  in  Pica,  gradatiin  breviores,  intermediæ  apice  albæ.— 
Tiinidissima  avis,  in  Dauriaiu  grcgarla  ad  ventât  Aprili , atqno 
instar  vnlgaris  Plcœ  in  arbustis  et  salicctis  versatur  atque  nidi-, 
ücat  ; æque  astuta  et  claïuosa. 

(p.  i34  & 142)  8.  COR  VU  S dauricus  , Moxcoi.o 

'■  Bcraetis  Ai.actu. 

Magnitudo  monedulæ , cui  Ibrina  sinillHina,  nec  taiiien  va- 
rietas.  Vertex  cBcruleo-ater.  Cer\ix , jiignliim  et  pectus  alba. 
Gula  per  colluni  proilnctè  atra  , ut  et  reliquum  corpus  totuiii. 
Alæ,  caudaque  vircscenti  iiitore.  ’ 

B.  Varletas  ferè  tota  nigra,  cervice,  jnguloque  fiiscis,  noii 
inirequeiis  inter  turmas  priùs  tlescriptariim. 

Vere  primo  inagnis  gregibus  ex  australiore  Mongollâ  Chlnà- 
quc  advolat,  in  regiones  circà  Baikalein  silus,  circà  opplda  et 
pages  usque  .id  Lenam  frequentissima  , ubi  rarior  Monedula  j 
et  rarissima  Co.'nix.  ' ■' 

Tome  IV.  P P P P 
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( J).  «6o  ) 9.  TURUUS  rujicollis.  • 

M.r^n'uurlo  Tiinü  \is<.iiiori.  f7('/e>r  siipr.\  ut  in  eo'lcin.  Sub- 
tils culiiiiu  juj-ulninque  tojuiii  inlensè  k’ui'uiii,  jiectiis  et  abilo- 
iiitn  albii , iitmtaciilalii.  CauJa  a'quiilis  , rul’u,  rectritibus  ilua- 
bus  iiitcriiiediis  cinereis. 

iJiiiùlat  in  &ù.uiiil$  jugis  Dauria,-  lar^'ceto  obsitis,  Martio 
ailvenuuis. 

(p.  2<jo)  lOi  TURDUS  Silùricus , a\\  Atplnusl 

j^Innnitudo  iiiTrà  praiceJenterii.  Os  flavum , Corpus  nigruin. 
Siipereiliu  et  tractiis  siil)  alis  alba.  In  silvis  alpinis , et  borea- 
liuribus  Sibljiæ  larLs.sl.uivs,  canorus,  Linpetri  baccis  Inbians. 

(p.  2-9^)  11!  (j  RAOUL  A sturnina. 

Spccuisa  avis;  jMugniluJine  Ainpelblis  garrulæ , brachyura. 
Corpus  canuiii  macula  wrticis  dorsniiujue  Inter  alas  pnlcJior- 
riiuè  \iolacco-atra._^/«^  , caudmjue  cxara  viridi  iiiturc.  Strigu 
gemina  per  alas  rdba.  Fruiirui  dcoolor,  sordidè  ciiierea,  dorso 
fiiseo,  alis,  caudilipic  sine  splcndoi;c  atris. 

Jn  salicetis  liiiuiia*  aiistralioris,  circà  Ononoin  et  Argumiin, 
ncc  allld  observata.  KiJo , oviumqué  colore'  stur/ii  a-inolu , 
»tui  et  liabilu. 

( p.  322  ) 1 1 '’i*.  M U S C I C A P A Aëdon  , an  rujicolla  ? 

3Iag>:ûudo  Cticè  et  ciilor  Tiirdi  arundiuacei , i qUo.taineti 
divcrsissima.  Sulitiis  flavcscciiti-.aîl)a.  Rastrum  basi  deprcssius- 
culniri.  Sctis  Irisignibus  vlbrlssatuin  , quosl  ûi  inuscicapis  iami- 
liai'C.  Caiida  cinereo  fusccscens , clongata , reclricibus  iiitenne- 
diis  subaspialibus , cxiiina  uiritiquc  lungil  brcviorc. 

In  rupestribus  apiicis  Dauriæ  ci'cbra , cauora  eliam  iioctu  , 
carminé  suavisskuo,  Lusciitiæ  majoris  quæ,  in  Sibiriù  oricntali 
(Icest,  æiuuio.  , ; 
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(p.  142)  12-  MOTACILLA  Uaur/ca , seix  montancUa, 

Alagnitudo  paulü  suprà  Ruhetram.  Caput  verlice  f’usco  iii- 
gnim.  Striga  superciliaiis  et  gula  oclirea,  alüa  allja.  Auras 
jiigra?,  areola  canescente.  sulitestai;eijm  lituris  ftiscis. 

Siibtùs  tota  pallidè  oclirea , juguU  jilumîs  hasi  fuscls.  Aide 
l'uscæ,  peunis  extùs  suligryseis,  tectrlcLbus  scciiinlariis  apice 
albis.  Cauda  longiuscula  , cinerascens,  rcctricibus  3 mediis  , 
et  cxtiind  iitriiKjne  breviorlbus. 

Adventat  in  Dauriain  februario,  tuniiis  Coccothraustum  im- 
niixta  , ad  Abakanuiu  rarior. 

(p.  338)  i3.  MOTACILLA  aurorea. 

Mugnhudo  Phœnicuri,  sed  procerior.  Vertes:  cuin  cervico 
caiius,_^e«j  exalblda.  Gula  collnmque  siibtùs  latè  atra.  liur- 
sum  ala'que  iiigr® , hæ  arcâ  triangulari  albâ.  SubtAs  avis  tota 
• intense  fulva.  Cauda  fui  va , retricllms  duabus  intcrinedüs  nigris. 

In  salicctis  circà  Selengam  et  collaterales  iluvios , usque  ad 
Sinaruin  lines,  ab  Aprili  vulgaris  avicula,  pagos  iauiüiariter 
fréquentons.  - 

( p.  341  ) i4-  MOTACILLA  citreola. 

Proxiinè  affinis  Motacill®  flavæ,  quü  paulèi  major,  et  (si  va* 
rletas)  saltcin  constans  ut  videtur.  Caput  totum , colluin  et  avis 
subtùs  tota  citrind  flavcdinc  tincta.  Cervix  media  lunula  cuculari 
nigrîcante,  indt'qiic  dorsum  totum  cœrulcsceiite  clnereuin.  Alr.e 
caudaque  fermé,  ut  in  M.  flavd,  cuin  rjuâ  simul  adVentat,  si- 
milcsque  Iialict  mores.  ' 

In  Sibiriâ  orientaliore  frequens  ; rarior,  minorque  in  Russia; 

( p.  345  ) 16.  MOTACILLA  Melanope. 

Habitus  Mot.  flavæ,  sed  pedes  minores,  cauda  ferè  longim-, 
ipsaque  paulî)  iniuor.  Caput  et  suprà  tota  cærulcscentl  cincreu. 

Pppp  3 
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( p.  309  ) 19.  AL  AUD  A morgoUca.  Am, 

Mngnhudo  etiatii  suprà  calandrain  veram  (i)  cul  sumnio- 
perc  uiliiiis.  Rubriim  crassrtm  ut  lu  Al.  uijjrA.  Cir/Jut  vnm  cfr- 
yicc  f’erniglncum , intcnsLus  vertcx  , vithl  albil  «iinulari  ciiic- 
tus  , media  macula  alLa.  Jugulum  area  ina"ua  , bllolia  , nlnra. 

Bellqua  l'erè  calandrœ.  Ifnguis  polllcis  digilo  l’ciè  brcviui*  , 
scd  crassus  , rectus  , trlijnetcr. 

In  caiiipis  s<dsis  iiitcr  Ouoncai  et  Ar|>umtm  abundat  : huml 
caiitillans  suaviter. 

( p.  a3o  ) ai.  EMBERIZA  rustica. 

Magnitudo  schœnlcll.  Caput  nlgrum , lasciis  tribus  longl- 
tudinallbiis  albis , <[uanim  una  per  nicdiuiu  verlicem  , laté- 
rales suprà  oculares.  Oula  qnoque  alba.  fW'iv.r , buiiierlque 
fcrruglnei.  Dorsum  pa.sscrliil  coloris.  Siibtiis  alba  , jugulo 
jmnetis  test.accis.  Rectrices  utrimpu:  3.  exlimæ  obliqué  alljx. 

In  salicetls  Dauriæ  jam  marlio  mense  frcqueiis. 

( p.  33.{  ) 32.  E M B E R I Z A fucatt. 

Blagnitudo  Cia;.  Verteoc  cuni  parle  cervicis  cano  cinereus  , 
rbachibus  fuscis.  Supercilia  , lineaque  super  oculus  alba. 

Macula  aurlum  orbiculata  ruia.  Collum  subtùs  aibum  circulo 
iiiaciiloso  fuscu  gulaiu  Includente.  Reliquo  corpori  color  pas- 
serlinis. 

Ad  Onoiicm  et  Tugodam  in  ripls  , insulisquc  saliceto  ob- 
sitls  copiosè  vlvit.  Aprili  dcinùin  advoiilaiis. 

( p.  294  ) 23.  EMBERIZA  rutila. 

Magnitudo  citrlncUæ.  Caput,  collum  toturn  et  dorsum  iii- 
tensè  sanguinco  rufli  ; subtùs  flavedo  sulphurca.  Alac  passcriiii 
coloris,  l'emina  magis  decolor. 

In  salicetls  ad  CTuouem  versùsquc  Mongolia;  fines,  rariùs  ob- 
•ervata. 
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( p.  223  ) 24-  A N A S falcaria , Mongolis  Borà-Nogossuim 

et  Charlologoi  - Nogossuiu. 

È speciosisslniia  sui  generis.  MnfrnituJo  Pcnelopis.  Macula. 
frontis  ntinuta  allia.  Vertex  longitudinallter  testaceus  ; reli- 
quum  caput  totum  viridi  scriceum  , variabili  , spleiididoqiio 
nitore , laterilius  qtiasi  cupreiiin.  Crista  à capite  per  ccrvi- 
cem  longltudinalla  , argutè  compressa  , angtiloque  desccn- 
denie  tenninata.  Gula  alba  , coiitinuaque  fascla  coiliiin  cin- 
gens  infrà  cristam,  in  qiul  torquh  virescente  atra.  Rcli<juum 
corpus  c:ino  fitscoque  variegatuin  pnlchcrrimc  , anterius 
squamatlm  circulis , in  dorso  laterilmsque  tcnuisslinè  undu- 
latnin.  Subcamialcs  inedio  atræ  , utrinque  candidæ.  Spécu- 
lum alare  chalybeato  atium  , albo  inarginatuni.  Rémiges  quLir- 
quL*  interiores  elongatæ  , dcorsüiu  falcatœ  , violaceo  , albo- 
que  virgata;. 

In  aquis  Sibiriœ  orientalis,  præsertiin  Dauriæ  frequens  , ex 
austro  migraïu. 

( p.  260  ) 24  *’"•  EMBERIZA  pusiUa , an  minuta  .* 

Magnitudinc  vix  Spino  aequalis.  Caput  snpri  et  lateribus 
longitudinallter  variuin  fasciis  quinis  tcstaceis , interjectisque 
nigris  quatuor.  Dorsum  passerini  coloris  ; subtus  albida  , ju- 
gtilo  litucato. 

Circà  rivos  montanos  in  larycetis  frigidis  , circà  torrentes 
nlpiuin  Dauricaruni  frequens. 

( p.  260  ) »5.  EMBERIZA  spodo-erphata. 

Magnitudo  schoanicli.  Caput  et  coiluiu  totum  usque  ad 
pectus  cano-ciiierea  ; plumuLw  circà  roslrum  nigrœ.  Pectus 
et  abdomen  palUdissimè  Bava.  Ceterùiu  cotor  passerinus. 

Circà  torrentes  alpiuiu  Dauricarum , parciùs  occurrit  vere^ 
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( p.  142  ) 26.  F R I N G I L I,  A rosea. 

Mnç’nitiido  IM.intirriiigillæ.  rîoslrttm  linarùc;  cnpnt  rosewm , 
pliiiiii.s  vorsus  rostmm  <|iiast  argejtlco  cajuiare  iiu;rii3tati!> , ut 
in  Loxià  Sibiii,:a.  ( l'o/.  ill.  jlpp-  16.  ) 

Collum  subliis , uropygiiiim[iie  «liliitins  rcispa  ; pttctus  ob- 
solcliiis  ; dorsum  roseo-albiilutii , lUuris  j^i  ysoo  fuscoscentibus  , 
ut  in  Liiiariâ.  AIuc  nij>i  icant , j’ei;trlces  exlerioto 

marj^îiic  rosoœ. 

Raiior  et  solitarla  in  salicctls  ad  Udain  et  Sclciigam  oc- 
currit. 

(p.  34)  a8.  CHARADRIUS an  Trynga 

lielvetiea.  Lin.  S;yst.  edit.  XII.  p.  260.  Sp.  X2.  cxBiissoiiio. 

Maghudo  Tringæ  variœ  Un.  et  pariter  iu  ista  , cnmque 
Vancllo , ad  Charadrios  referenda , licet  postici  digiti  nuli- 
niento  exigno  instructa.  Est  ad.  Cliar.  apncariuin  , uli  Tr. 
varia  ad  Char,  pluvialein.  Snblùs  à g>dà  ad  crissum  atrû  , 
fasria  latcrali  alba  à ironie  usque  ad  aias.  Dorsiim  cinercum 
punclis  albidis. 

Colit  paludes  borealis  ora>  , ciun  Char,  apricario  , cestate 
Ircqnentlssiina  , nioribusque  eidem  siinilliiua. 

( p.  309  ) 29.  CHARADRIUS  mongolus. 

Magnhudo  et  forma  Morinelli.  Frons  ad  ro.struni  alba  j 
Lluc  nigra.  Fascia  nigra  rostro  sensim  dilatata , annullari 
biieâ  cingit  gulain  niveain.  Collum  extra  circulum  , jugulum- 
que  ferruginea.  Vectus  obsoletius  , abdomen  all>um.  Dorsuni 
cbiereo  fuscescens , ut  in  Morincllo. 

Circà  lacus  salsos , versus  Mongolia;  fines  , non  infircquens , 
solitarius. 
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(p.  309)  3i.  TRYNGA  ntJicoUis  et  Chnradrius 

Alca:an  fit  in  us. 

Mac^nitudo  Alaïulæ  , vel  Tr.  C'incli , cui  sîmilltudinc  pro- 
Rostniin  rapite  hrevius.  Ctrput  siiprù , collu:nquc  fer- 
riiniiico  ni"roque  striata  ; suùiits  collum  totuin  ad  peclus 
iiS'|iio  intensif  l'ernigîneuni.  Caetera  ut  iii  clnclo.  Pedes  jiigri. 

Rreauens  cinn  Char.  Alcxanclrliio  , clrcà  lacus  salsos  Dau- 
ria>  canipcstris  ; vere  gro“aria. 

(p.  140  3a.  AN  SE  R Cygnciilcs  .spoutancus.  Mongolls 

C/iongor-Gutou.  ( Anser  cygnens. 

M.ignitudo  inter  Cvgnnni  et  Anscrein  media.  Rostrum  ni- 
grum,  versus  frontein  nigosum  , aseendeiis  et  lûangulatum  , 
non.  in  tiil>er  giblmiu  elevatuin.  Striiiiia  gultc  nutla.  Lînea 
circi’i  basin  rostiâ  lernigineo  - alba.  l'crtrx , yasciaque  suprilt 
]>er  collum  album  longlludinalis  teslaceo  l'iisca.  Dorsum  et 
hjpocondrla  cincreo  1'u.soa  , marginiljns  jdiimarum  gry.seo 
ulbidLs  squamata.  Subchs  corpus  allndtim , crissiim , teclriccs- 
qtie  caud;e  allia;.  Pedes  coccineo  ruliri. 

Erequens  circà  lacus  m.ajores  et  fluniina  Sibiriae  orientalis. 

(p.  a3&  5i)  33.  ANSER  rujicoltis,  an  puIehricoUis  {})?  Osliacia 
Tschakwo  (à  voce)  Samojedis  Tsciiaoou. 

Jd.ignitudo  et Acanadensis.  Rostrum  panmlum  , conico- 
obUisuin  , nigrum.  Caput  antice,  vorticeqne  , et  cervi.v  lon- 
gitiidinaliter  nigra.  Maculu  utrinqne  inter  rostrum  et  oculuin 
ovalis  allia.  Area  magna  parotica  ovali  rhombea  , mfa  , in- 
clusd  lineâ  alba,  secundùm  collum  iiitrinque  dcscendente  , 
jugulumque  clngente  , intrà  quam  collum  jugulumqne  totuin 

(r)  AI.  Ptillas  a donné  une  descrip-  I correct  de  cette  superbe  oîe  dans  soi^ 
tlou  plus  dêtaUIce  et  un  dessin  très-  I SpiciUgiorum  Zoolog,  fascicul.  Vh 

imensc 
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inteiisè  rufa.  JDorsum  , atacque  nigra  , hæ  strigâ  gemini 
alb.l.  Abdomen  album.  Pedes  fusci. 

In  boreali  orl  Slbiriæ  pass'iin  vulgaris. 

( p.  ) 36.  L A R U S minutas. 

Magnitudo  Ttirdi  viscivori.  Rostrum  è lusco  rubrum.  Capul 
totnm , cum  initio  colli  atrum.  Irides  caude  cœrulcsceutes.  Cor- 
pus niveuin  , dorso , aliaque  leucopbæis.  Remlges  apice  albsn 
nigredine  nulla.  Cauda  asqualis  alba.  Pedes  cocciunei  , Pro- 
porliones  Lari  AtricUlie. 

Circà  alveos  majorum  Slbiriæ  lluminum,  et  in  Russll  quo- 
que  astraliori  passiin  , sed  rariùs  observatur. 

( p.  289  ) 89.  CYPRINUS  Leptocephalus. 

Magnitudo  sequentls.  Corpore  Corregonum  refert.  Caphe 
aubsiinilis  Esoci.  Rostrum  valdè  productum , depressum , ro- 
tundatum>  maxilla  inferiore  longiore.  /r/Viîi  flavescenti-argen- 
teæ.  Squamae  médiocres.  Pinnae  , pneter  dorsalcm  , omiies 
rubræ  ; Cauda  obscuriiis.  Radii  membranæ  br.  3.  pinnai  uni 
pectoralluin  20  ; vciitraliuin  10 , analis  9 , dorsalis  8.  Cauda 
bifui'ca. 

Habitat  cum  sequente  ; tardior  et  captn  facilis. 

(p.  289)  4o-  CYPRINUS  Labeo. 

Magnitudo  ulnari  semper  minor.  Caput  crassum , rostro  co- 
nico , obtuso,  subcamosu.  Os  sub  rostro  ferè  acipenscrinitin, 
Oculi  inajusculi , Iridibus  flavo  argenteis.  Corpus  teretiuscu- 
lum  , subcompressum  , macrolepidotum.  Radii  meinbrana* 
branckiostegæ  3.  pinnarum  ; dorsalis  8 ( quorum  primus  ro- 
bustus,  osseus  , mermis)^  pectoralium  19,  ventralium  9 , ani 
q.  Pinnæ  pectorales  , ventrales  et  analis  rubræ.  Cauda  bii’urca 
hisca. 

Tome  IV. 
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In  iluviis  saxosis,  rapiJis  , versus  Oceanmn  oricntalein  ten- 
cleiuibus  frcqucns  piscis  atque  snpidissimus  ; natal  ^re^aüm. 
et  velocissimè , undè  nomen  Ruilicum  et  captura  diiBcilis. 

(p.açt)  CYPRIN  US  Sericeus. 

Minutus , sesqui  pollicarîs , adeJ>qne  vix  Aphld  major  , sed 
Intior  , ibrina  Carassii.  Color  maximè  in  vivo  splendidissimus  , 
cocrulescenti,  sed  violascenti  argenteus , versùs  abdomen  pal- 
lidô  rosens.  Striga  ntrinque  versùs  caudam  laduscala , longitu- 
dinalis  virldi  cyaned,  subargented  ; Pirtnae  ventrales  et  analis 
cinnabàrinæ,  apice  atræ.  Cauda  fusco,rubens.  Radii  pinnse  dor- 
salis  lo,  ani  ii.  Irides  anræ  , litura  suprà  pupUlam  mi- 
niacea. 

In  aquis  pigris  Dauriæ  copiosissimus  pisciculus. 

(p.  6ao)  4*  *'*•  CYPRINUS  clupeoides  (i). 

Magnitude  paulù  suprà  harengnm , coque  latior  aliquan- 
tuin  , et  obesior.  Caput  cyprinacenm  , compressum.  Maxilla 
inferior  longior,  obtusè  carinata,  apice  obtuso , conoideo , 
proiuinula.  Superiores  laminac  mystacetw  exiles,  sinu  recon- 
ditœ.  Membranae  branchialis  radii  lati  3.  Ocnli  majnsculi , iride 
ilavo  argentea.  Corpus  lanceolatum  , compressum , snhma- 
crolepidotum  , argentatum  , abdominis  canna  convexa , sed  in 
siccatis  argnta.  lÀnea  lateralis  à capite  descendens,  hinc  nsquà 
ad  caudam  abdomini  propior  et  parallela.  Pinna  dorsa/it 
ponè  œquilibrium  , novem  radiata  ; ouaZis  posterior  rad.  17, 
pectorales  17  ventrales  9.  Appendix  lanceolata  ad  ventrales 
pinnas  , ut  in  Coregonis.  Cauda  bifiirca  fuscescens  , uti  pin- 


(1)  M.  le  proCctseur  Culdtnstoedt 
a dooni  une  description  bien  plus  ii- 
tailldc  de  ce  poûsoo.  Elle  a itd  insdide 


dans  les  noHveaus  Mdmoircs  de  l'acadd~ 
mie  de  Pdteisboiug,  part.  XVI,  pagv 
MO- 
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iiiiî  reH(|uap.  — Sic  in  pisce  Cafipio , quotannis  hyeme  per  terecum 
aiiiidromo. 

B.  Siccatum  piscem  Argunensem  nnperriinè  miatit  Amiens, 
Selengiensis  qni  collatus  per  oinnia  simillimus  est  visus,  ctiain 
slin  pinnarum  et  numéro  plerarumque.  Sed  pinna  ani  raJio- 
nim  39 , et  carina  ventralis  paul6  magU  rectilinea  quàm  in 
Terekiensi.  Mugnitudo  haud  multà  suprà  Spithameam.  Neque 
tamen  specie  distinctum  dixerim. 

(p.  106)  4*-  SALMO  ( Coreg ) Schokur , Ostiacis 

Schobor,  Samoïedis,  Hirdtchà, 

Bipedalis  , simillimus  sal.  lavareto,  sed  major  paulàque 
latior , capite  minus  compresso  , rostro  obtusiore  , rotundato  « 
obsoletè  bituberculato.  Lamina  mystacea  magna  , ut  in  La* 
vareto.  JDorsum  versus  pinnam  anteriorem  angulatum.  Radii 
inemb.  branchiostegæ  9-,  pinn.  pectoralium  17,  ventralium  11, 
uni  14,  dorsi  i3.  Appendiculae  ad  ventrales  pinnas  brèves  obr 
tusse. 

(p.  106)  4-^.  S AI.  MO,  an  Lavareti  varietas?  Ostiacis 

Vidschian  , Samoïetlis  Polcur. 

A.  Bispithamalis , Lavareto  latior  et  dorso  indè  à nnchû  gibbo 
diversus.  Irides  flavo  argenteæ.  Railii  inemli.  brancliiostegx 
10,  pinn.  pectoralium  14  > dorsalis  i3,  ventralium  11  , ani  16. 
Appendices  ad  ventrales  pinnas  longiorcs,  tiquetræ,  acutæ. 

Varietas  alla.  Ostiacis  , Samoïodis  Sjiimbunga. 

Sola  latitudine  , atque  gibbosilate  dorsi  subangulati  dilleit. 
Finna  ani  radioruin  vulgù  14.  — Hi  licet  inter  se  et  cum  prace- 
«lente  n“.  42  proxiinè  conveiiire  videantur , omnibusquo  partibus 
et  radiorum  numéro  admodùm  consentiant,  distinctis  tamen 
lurmis  cnpiuniur  et  circum  caisurà  constanter  difTerunt. 

Qqqq  2 
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(p.  106)  44-  SALMO  (Coreg)  Nasus , Osliaàs  Kegcltulf 
Samoïbdis , Chychalle. 

Magnitudo  scsqui  pedalis  ; forma  Lavarcti.  Caput  corporo 
crassius  vix  compressum  , maxillâ  superîore  longiore  , nsque  ad 
oculos  gibba  , coiîTCxa , obtusa.  Corpus  macrolepidotum  , la- 
tlusciduin , crassnm  , dorso  versùs  pînnam  angulato.  Radii 
menib.  braiicbîostegœ  8 — 9 piim.  pectorallum  18,  ventralium 
11— 13,  anL  i3,  dorsi  12.  Appendices  ad  Ycntrales  brcvissiniæ 
triquctræ.  Caitda  bifurca, 

Cum  prœcedentibus  Oboisis  alvci  anadroma  species  ; sed  nitra 
slnum  Obcnsem  non  asccndit. 

(p-4i  & io5)  45*  SALMO  (Coreg)  autumnalis.  Samoiedla 
Saugeballe. 

Corpus  sesqui  pédalé,  obtnsuin,  compressum  , dorso vîx an- 
gulato. Osedenlulum  inaxilld  inlcriore  longiore. /f/arurbran- 
chiarum  ampUssimi , undc  mors  exlrà  aquam  præsentisaima. 
Irides  pallidù  auratce.  Squamae  majusculæ , argentatæ  ; Radii 
memb.  brancbiostcgæ  9,  pinn.  pcctoralluiu  16,  ventralium  12, 
ani  i3,  dorsi  11.  Appendices  ad  ventrales  niagnæ,  longitudinis 
ierù  diinidia  pinnæ.  Canda  bif'nrca. 

Ex  Oceano  glaciaii  fluvios  Petchorain  et  Jeiiisseani  oscendit. 
Per  Angaram  in  Baicalem,  perque  Tulmin  fl.  in  Madsharem 
laciiin  delata  , corumdcm  alveis  mulliplicata  est , indèque 
por  fliicnta  sccundaria  , migrât  autumno  immensis  copiis. 

(p.  40  ) 4^-  SALMO  (Truttac)  Kundsha. 

Vulgo  bipedalis,  Erioci  siinillimus,  sed  c/zwnSz  bifarca.  Iridert 
flavo  argenteæ.  Co/or  argentatus  ; latcra  suprà,  paulbque  infra 
lîneam  lateralemcœrulescunt,^H«/j  albis  sparsis.  Radii  mciulH 
branchiosiegas  jj,  pinn.  pectoraiium  j4>  ventralium  9,  ani  jo  ^ 
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dorsniisii — la.  Acliposa  parva , serrata.  Jppendix  aA'icn\sAç%  rhut. 
(llmlilia  pinnarum  longitiuUne. 

In  sinubus  Oceani  arctici  æstate  abundat,  iluvios  nonsub-* 
intrans. 

( P’  47  ) 47-  S A L M O ( Truttac  ) arcticus. 

Long/tudo  di^italis  ; forma  Thymalli  juniorîs.  Caput  vix 
compressuin  frontc  plana  , rugis  tribus  longitiuHnaUbus  por- 
cata.  Rostrum  rotundatnin , siniulum  , maxillis  subtBcjualibus. 

Irldes  argentoœ  ; Corpus  inicrolepidotum  , argcntatuin , punctis 
lineolisvc  fuscis , per  quatuor  utrînquc  sériés  digcstis.  IlaïUi 
lucmb.  brnncli.  p,  piiui.  pecloralliim  \6 , ani  lo  , dorsalis  ^ 

Cauda  bifurcix.  - , 

In  riïulis  sasosls  jngi  arctici  frcquentissima  speçics.  . 

(p.4i  ) 48.  PLEUllONECTES  glacialis. 

Dodrantulis,  facie  Flcsi.  Oculi  à laterc  dextro  fusco  , sut 
nspero.  Lattis  album  Irevè.  nulUc , necad  pumas,  ncqua 

in  lincù  latcruli.  7Vac///.v  capilis  osseus,  ponè  oculos  proiuîuu- 
lus  , scaper  , scd  non  in  tuberculâ  divisus.  Radii  inedii  pin- 
jKü  , dorsi  , unique  à latere  fusco  quasi  spinulis  miuutissimis 
bispidati.  Radii  plnn.  dorsi  56  , ani  3(j. 

Erequens  in  oris  arenosis  Oceani  glacialis. 

( p.  4*3  ) 49-  CALLIONIMUS  ba'ikalensïsl 

’J 

Dodantratus  , tntus  mollis  et  iniirinus  , oleo  diniucns.  Caput 
magnum  j bnsi  subtetragonuin  , vcrtice  piano,  teinporuin  cart- 
lia  liilnbcrculala.  Rostrum  latum , plagio  plateum.  Os  aniplis- 
simuni  J aiaxillariini  margo  crassus,  unclnulis  confcrtis  scaber, 
infêrior  apiccglabro,  subacuto  prominula.  Mcmbrana  brancli- 
laxa , sex  radiata  , radiis  remotissiinis , cartilagineis.  Ooult 
nt^jusculi,  ad  iroutem  , oigri.  Corpus  alepidotum  , fliuiuu  ÿ 
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i’ij.-fi,  gracile  , ù capite  sonsliii  decrescens , coinprcssiusculum.  P. 

pectorales  laxæ , longissimaî  , dlinidio  corporl  œqiiales.  rad. 
3 3 tenuissimis  , rigidls.  Ventrales  nullæ.  Dorsales  prior  mi-r 
iiiina , octnmdita  ; secunda  radiis  rigidioribus  , extremb  (juasi 
cirrhiferis  28  « quorum  i5  longissimi.  P.  aniliulc  opposita.  rad. 
3a,  quorum  2— 16  longlssLini. 

IJnea  lateralis  dorso  propior.  Cauda  pinuis  robustior , bl- 
loba  radionini  i3. 

, Habitat  lu  abysso  LacusBaïkalls  , undè  œstivis  tempestatibua 
exturbata  , catervatim  in  litlorlbus  subindc  egeritur. 

, (P'379)  53.  GRYLLUS  0«o5  (i) , Mongolls  Golob. 

Magaitudo  infril  Gi^lluni  Pupuin , cul  forma  adsimilatur. 
Thorax  tetragonus  , scuto  supn\  piano  , scabro , versus  caput 
utrlnquc  profundè  Inciso  , poslice  rotnndato  retuso  ; Alarunt 
in  iitroquc  sexu  vestigia  nulla.  Pedes  postici  debiles  , mediis 
non  midi6  majores , rtndè  saltus  nullus  , sed  incessus  araneo- 
siis.  Énsis  feminis  abdominc  longior.  Color  albido  - cinereus  , 
iusco  variegatns. 

CIrcà  IHiticos  Robiniæ  , Caragana* , copiosissimum  in  regio- 
' inbus  Transbaïkalcnsibus  , Mongoliâque  insectum  , Sbienslbus 
cJule  , licct.  Gordiis  frequontor  tetrum. 

(p.4>7)  54.  ONISCUS  trachurus, 

Sequente  ininor , sed  rcliqnis  O.  squIHifonnibus  major. 
Corpus  læve  , politissiinum  ; segmenta  caud-Tc  à dorso  rugis 
vagis  , qu.i>  fetnlis  rigidis  seriatun  obsitæ  sunt  , hispida  et 
asperata.  Pedes  sex  primorcs  chcliferi , postici  tantum  quatuor 
retroversi  , iique  subpilosl.  Styli  caudæ  utrinqne  duo  ipsain 

troure  dans  U même  ouviagc  un  dessin 
très -correct  de  cet  insecte.  Tab.  r, 
*E-' 


. (1)  M.  t'alLis  cil  donne  une  descrip- 
tion plus  dcUillèe  djns  son  SpicUegier 
’ him  Zoilog.' fn'xfeul,  p J pag.  i’7.  On 
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eaudam  non  excellentes  ( ut  solct  } Lilurci , raedii  uioximi  , 
subulati , comei. 

• Abundat  in  ripis  saxosis  Baïkalls , destinata  coregonls  esca. 
(p.  4»7)  55.  ON  I SC  U S murlcatus  (i). 

Magnltudo  fera  Squlllæ  vulgaris,  .scd  conlbrmatio  quæ  Onis- 
cîs  squilliformUms  reliquis.  Segmenta  corporis  septein  , cau- 
dæ  tria  priera  ulriuque  ad  dorsuin  aculeo  conico  inucrohata. 
Pedes  4 , priores  cheliferi , primi  minores.  Cauda  stylis  sex 
terminata , quorum  duo  medii  breviores , crasstoresque.  Color 
vivi  cinerascente-albidus  ; siccati , cocti  , vel  à li([uore  spirituoso 
conditi  coccinens. 

In  Angaril  ini'eriore  , circà  morticinia  et  qnisquilias  aqu» 
injectas  colligknr  copiosè.  ' ■ ’ 

(p.  39)  56.  MONOCULUS  arcticus. 

SimilHinus  Monoculo  apodi  minori  cui  foliolum  inter  setns 
caudales  (Scha-fer)  scd  scutum  temiissimum  , pcllucidum 
stria  longitudinali  subangulatum , liicisura  postica  subtilissimù 
denticulatum  , et  foliolum  inter  setns  brevissimum  , minns  com- 
planatum  , hispidulum. 

Cnpiosissimnm  iiiscctum  in  inenbus  onc  glacialis  Siblriæ  , 
avibus  aquaticis  solemne  pabulum. 

(p.  46)  Sj.  A.SC,\V>\X  globularis. 

Corpus  magnitudinc  cerasi  , ex  OTali  sphærîcmn  pedun- 
culo  brevissîmo  suprît  vada  arenosa  vix  non  sessivc.  Coritim 
quo  constat  , scmi-pellucidum  , duriusculum  , epidermidis 


(1)  M.  Paiias  dtïuiUe  aussi  davan- 
tage ect  Onhtus  dans  son  Spicil.  Zoo- 
•»8-  pag.  Mais  le  dessio  qa'U  ca 


donne  o*e$(  pas  toat  à fait  correct  ; 00 
' a oublié,  CDU'autres  choses,  de  marques 
les  pointea  ou  aiguilles  des  filets* 
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inuceratfe  sliiiilc , cxUis  lœve,  areiiuUs  ndf^utlnalls  obductun^ 
Aperturæ  ad  snporuiii  vertlcein  binas , dlsluiitea , vil  pronii- 
imla* , respondentes  sacco  ventriculi  i'olUculum  intùa  Kjium 
«.•xplcnte. 

In  littorlbus  undosîs  arcnai'îis  Occoni  glacialis  copiosè  ge- 
ticratiir,  lacultate  locomotiva  dcstituta. 

( p.  i35  & 422  ) 5p.  S P O N G I A bdîkalenüs. 

Excrcscit  in  cylindros  subsesquipedales , crassitic  poUicis 
vel  ultra  , subrainosos  et  passlm  inter  se  confluentes  , vallatos 
& sul)p:dmatos.  SubsUtnùa  recenii  naoUusca,  muco  viridissimo 
saturata,  hiantibus  tantum  poris  per  interyalla  sparsis , cota-; 
posito-stellaribus.  Eloto  muco  , textura  superest  tenerrbna  , 
albida,  rigiJlor  fragiliorque  quàin  Sp,  oculatæ,  clcgantissimè 
iibroso,  fibrls  præcipuis  à medullit  divergentibus. 

Provenit  copiosè  in  rupibus  Baïknlis  lacûs , in  profimditate 
pluriuni  orgyarum. 

( p.  417  ) do.  C ONFE  R V A nucifvra , an  mvculenta?  ' 

. Stirps  Tlridissiina,  mollis,  illameutls  ramoso  adtenuatis,  tenu!* 
tre  articulatis , in  digitalcm  ferè  longituduicm  excresccns,  tola 
uJisIta  l’etulis  verticillatlm  positis , itidem  articnlatis , incurviüis. 
Maxime  singulare,  quod  tota  stirps  involuta  sit  muco,  byalino, 
qui  spiritus  frumenti , cul  indita  f'uerit  planta , insigncin  quaii- 
tilatein  in  mucum  fluidum  , tenacem  , vappidum  mutât , et 
Ctiam  l)is  renovatum  corrumpit.  Mihi  animale  quid  subçsse 
videbatur,  mereturque  in  loco  otiosius  observuri.  Stirps  ma- 
cerata  muçoquc  liberata , pallidè  grysca  , muscosa , liyemulibus 
fluctibus  copiosè  egeritur  ; talcsque  combustæ  , odorem  ani- 
juialem  evidenter  spargebant.  : — Ilupos  îii  Raïkali  L.  passlia 
totœ  excrescentid  illd , veluti  panno  , obdurtœ  visuutur. 
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(p.  43.)  61.  GYMNANDRA  (i).  Tab.  1 , fig.  a. 

Gcr'Mru  Slellcri  ia  Mss.  vcronica  fotiis  infer.  ovratis , crcmtit , :>jpe- 
rioribui  totundis,  muuoiuüs caulc spica tcrmloato.  Gmclin,  FLSib^U, 
p.  iif  , n,  ti. 

Riidix  pcrcnnis , fusca,  crassitie  calaml , brevis,  subtrans- 
versa, Cbras  crassiusculas-lutescehtcs  diiuittens^  suprà  terrain 
meinbranis  testaceis  scariosa,  sapore  subdulci,  fatuo  prædita. 
Folia crassiuscula , ^ucculen ta,  glaberrima,  miniiiiè  glauca , ra- 
dicalia  constanter  bina,  inajuscula,  iongius  petiolata,  ovato- 
acuta,  interdùm  subintegra,  f’requentiùs  crenata.  C<z«/ij  vulgi 
erectus,  simplicissimus , dodrantalis,  spicif'erus,  infcmii  nudus, 
Versùs  spicam  foliis  vel  duorum  parium  oppositis  , vel  quatuor 
usque  ad  florcin  alternis,  sessilibus,  ovatis,  subserratis  vel  in- 
tegris.  Spica  Jlorida  conlertliu  iinbricata  ; vis  poUicaris.  (Icon 
Gaertneri.  ) Gravida  triplo  longior.  (Tab.  \ Bractcae 

adsingulos  flores  sessiles,  ovato-aentæ,  cœruleacentes,  venosæ, 
calyce  majores.  Calyx  bracteis  concolor  subdiaphaiius  , sessilis  , 
basi  Riiic  glbbtis,  biangulatus  , corapressus , inæqualiter  trun- 
cato-trideutatns , dentibus  lateralibus  obtus-angulis  geiuiiiatis, 
inscro  acuto , altius  discreto.  Corolla  parva , cœrulea , ringens  , 
tukus  cernuus  , labia  parva , superius  olilongum  , obtusum  , 
lalerali  inargûie , utrinque  oxserens  denticuluin  setaceo-elonga- 
tum  pro  iilainento,  cui  insidet  antlicra  di Jyma-cœrulea , ini'e- 


(i)  Lorsque  cette  plante  me  parvint 
en  Sibérie , et  que  je  lui  donnai  une 
dénomination,  i’ignotois  qu'elle  en  edt 
deji  rcfu  une  de  M.  SteUer.  Malgré 
cela  je  ne  regarde  pas  comme  superflu 
d'en  donner  la  description  et  le  dessin. 
J'en  ai  ^t  de  même  de  celle  qui  est 
décrite  au  n°,  70 , et  j'ose  ctoirc  que 

Tome  IV. 


mes  lecteurs  mVn  sauront  bon  gr^. 

M.  le  professeur  Goirmcr  ayant  re^a 
cette  plante  desséchée  de  M.  SulUr^ 
Tavoit  deji  classée  sous  le  nom  de  ta- 
cotis  glauca»  La  description  <]u*il  en  a 
donnée , a été  insérée  dans  les  nouveaux 
Mémoires  de  l’  Académie  de  Pétersbourg* 
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rius  in  Kamschatlcâ  planta  trlfldum,  laciniis  linearibns  diva- 
ricatis,  subæ<[ualibus  2),  in  Dauricâ  bifidum  {^g.  3). 
Gent\en  ovatutn  ; Stylus  corolla  longior  , stigmate  capitata 
(liil^ino.  Deflorata  planta  corolla:  cum  antberis  persistunt 
eniarcidx  , calyz  augetur  , viridcscit , carinaque  diilinditur 
{Jlg-  3).  Capsula  {Jig-  4)  ovato  acuta,  compressa,  apice  qna- 
dridcntato  dehiscens  , ut  in  Pedicularibus , bilocularis , dis- 
scpiiucnto  ad  latitudinem  transverso.  Semcn  in  singulo  loculo 
itnicum , oblongiun , utrinque  acutum , aliquot  sulcis  exara- 
tuni , intruin , iiiatura  Augusto.  Odor  saporque  nulli. 

Variât  praïsertlm  foliis.  Nostrae  exarcto,  et  alpibus  Daurise 
adlata; , ut  iii  Icône,  sæpe  subintegra , vel  obsoletissimc  crenata. 
Stellerinnae  plantæ  inter  Lenam  et  Oceanum  lectae,  graciliores; 
foliis  latolanceolatls , serratis , spicâ  tenui , üoribus  pauciori- 
1)11$  distantibus  : denticulis  galeœ  in  vera  blamenta  elongatis. 
Kamscliaiicae  et  in  insulâ  Beringi  lecto:  vigcntissima: , foliis 
Intissimis  , subrugosis  , sæpius  cordatis , duplicato  crenatis  , 
caule  sæpius  ascendente,  interdùm  vix  digitali,  spica  conferta, 
floridissitiia.  * 

Ainat  hæc  planta  nipes  cal  vas,  frigidissimas , earumque  bo» 
reale  latus,  ubi  nulla  alla  planta  viget. 

Ordine  naturali , licet  diaudra , Bartsiœ  et  pedicularibus 
proxima  videtur. 

(p.  455.)  62.  IRIS  ventricosa.  Tab.  XXVII,  Cg.  1. 

Radix  perennis  , transversa  , multiceps,  capitibus  cxspitans 
scariosis  , proptcr  copiosas  foliorum  atque  vaginarum  igné 
prsDustarum  reliquias  , crassum  fasciculum  constitucntes,  ô cujus 
medio  quot  annis  novi  caules  cum  foliis  progenn inart  \ folia  pau- 
ca  caule  longiora , angustissima,  llneari-ensiformia.  Can/is  sim- 
plex, dodrantalisè  vagindfolii,  folio  latiusculo  lanceolato  ensifor- 
ini  , vaginautc  instructus  , e quo  prodit.  Spatlia  ventricosa  bi- 
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flora  , constans  glumis  tribus  latis  , cymbiformibus  , acumiua- 
tis  , quorum  intima  lenuior.  Flores  tubo  elongato  clevati,  pal- 
liJè  cœrulei  \petala  exteriora  erecto-patula , oblonga  , imbcr- 
bia;  interiora  erecta  , oblongn-linearia  , integra.  Stigmatis  la- 
ciniœ  petala  æquantcs,  laciniis  sul>linearibus  biiidæ.  Antherae 
fulvescentes , filamentis  longiores.  Germen  intrù  spatbam  tri- 
gonum , lateribus  sulco  bipartitis. 

Observata  in  unica  regione  Dauriæ  transalplnæ , tractu  sci- 
licet  montaneo  inter  vallem  Urulungui  et  Argunum  fl.  versus 
Soktui , ubi  copiosissimè  florcbat  versus  medium  junii. 

(p.  3oa.)  63*  (i).  IRIS  halophila.  Tab.  XXVII,  fig.  a. 

9cscriptIonem  dedi  1.  c.  Iconem  addo.  Difiert  à præcedenti 
Gtatura  proccriore  , caule  i'oUoso,  spathâ  minùs  ventricosâ,  co- 
rollis  ipso  gcrmini  insidentibus , petalis  latioribus,  extimis  apice 
dilatatis , stigmatis  laciniis  brevibus  , latiusculis , obtusis.  Oc- 
curritetiam  in  depressis  dcscrti  Comani. 

(p.  3o2. ) 63^'**  IRIS  tenuijolia.  Tab.  VII,  fig.  2. 

Radix  pcrcnnis,  fatua , cæspitcs  orbicularcs  fonnans,  ainbitii 
capitibus  stupposis  assurgentes,  fibris  crcberriinis  radicatos. 

subsolitaria  scapoinultè  longiora,  angustissimè  linearia, 
simnl  crassiuscula , utrinque  convexa,  striata.  Scapus  brevis- 
slmus,  foliolo  ensiformi  vaginantc,  exserens  spatham  bijioram 
glumis  tribus  subaïqualilms  lanceolato  acuininatis  factam.  Flo- 
ris  gcrmcn  intrà  spatham  breviter  peduiiculatum  , trigonum  ; 
tubas  olbidus  longitudine  spaüiæ  elongatus.  Corolla  palUdè 


(1)  Quoique  M.  P allas  n'ait  pas  io- 
iliqué  cette  espèce  Siris  ni  la  suivante 
dans  son  texte  , nous  n'avons  pas  cru 
devoir  supprlnicc  la  desciiptioti  et  U 


figure  qu'il  en  dôme  ; c'est  pourquoi 
nous  les  plaçons  ici  avec  une  astèrique. 
Voyei  au  teste  la  Note  4* , de  la  page 
301  de  ce  volume.  Nott  du  Traducteur, 
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cœrulea  , oilore  aniœno  , ^aryophilleo  fragrans  ; petala  longa  , 
angustii;  exteriora  disco-albûla  cœruleo-vcnoha,  arrecta  , ex- 
tremo  reJfk-xa  j i/Ueriora  laiè  cœrulea , ■olJongo-llucarîa , în- 
togerrima,  erecta,  vix  apioe  conniventîa:.  Stigma  liis  concc- 
larum  nervo'  saluratlone , profun Jè  blilduin  ^ iacinils  apice  cre- 
natis,  reilexis.  Stamiaum  £laiueiita  cœrulea,  antheræ  poUino 
i'ulvæ. 

Almndaliat  în campls  glareosis  vcrsùs  Tarcînoor  Danri»,sub 
Ilncm  luali  ilorens,  cutn  Iride.  G moi.  Flor.  Silûr.  1,  p.  26, 
tal).  5,  fig.  1.  Siinllliniain,  sed  folüc  paulù  latiorlbus  , spatlua 
glnmls  latîüribns,  liiæqnalîbus  , muticis,  petalis  interioribus  , 
nilnorïbus,  iii  cullibns  aronosls  ad  &uq>aia  deaciti  Sarmaticif 
sub  £ncin  iqirilis  ilorentem  legL 

^p.  3o2.  ) 64  IRIS  an  spuria.  Lin.  Tab.  VIIL  £g-  3.  Moa- 
golls  ZakiLijk. 

RaJix  borlzontalis  , polycepliala , crassîtie  calami  ; areaa 
«Irculares  sxpè  uliiari  diainetro  cxspUe  occnpans , crebris  sto- 
lonibus  scanusis  profundè  radîcatis,  erecta  , Instplda , in  fancc 
Bi  dons.  Folia  inter  prxnstas  vngmarnni  reliquias  crebra , rlgidnla 
tenrpore  floresœntiæ  circitcr  spithamalla,  lineaii  - cnsif’oniiia, 
üutumno  scapîs  multoüôs  longiora  ( sæpè  trijiedalia  ) lincarin. 
Scapi  inter  dno  folia  propria  breviora  distlncti  à folüs  prodeunt 
ex  eodetn  stolone  plnres  (a  — 4 ) folüs  seinper  brevîores , ad 
«umnmra  digitales.  Spatha  angusta , plerumqne  biilara  , rarius 
unillora.  Pedunculi  ilorum  post  eflorescentiain  vaginis  æqnales. 
Flos  in  gerniine  pollicari  sessilis , dilnte  cyanens , levi  Lyacin- 
thino  odore  fragrons  ; petala  exteriora  rcflexa  , dilntiora  , me- 
<lio  albida  , venis  satnratius  cœmleis;  interiora  erecta,  curi» 
stigmate  intensiiis  colorata  , lanceolata  integra.  Stigmatis  laci- 
zûx  medio  nervo  saturata,  Liüda,  exterius  dente  notata.  Ger^ 
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tnen  daodocun  striatum  sulcis  altcmis  profundioribus.  Fila- 
menta  albida,  atnfœrae  pollice  Licteîc. — Capsula  niaj'næ,  lus- 
CJE  , triquelro -6CXiUi”ulatæ  , angtdis  carinatis.  testacea 

subglobosa. 

Abondât  in  dejtrassîs,  glaroosis,  sale  efflorescentibus  ad  Je- 
niscaiB  inqne  regionibus  Transba'tkalensibus  ; sub  linein  niaii 
iloret;  eeinina  periicix  autuoiao.  Variât  ilorc  paulù  saturatioce 
et«xalbido. 


{p.  328.}  Ci.  IBIS  lactea. 

Irîdl  an  spuria  facie  tota  adei)  similis,  ot  pro  varietatc  Iiaboîs- 
*eni , nisi  in  eûdcm  regîone  proveiiienteiu  Icgisscm.  DilTert  pr»- 
senim  fbliis  latioribus,  rigidioribns,  magis  striatis;  Siapo  inagis 
exserto,  sphatae  gloinis  majoribus  llorum  longiori- 

bus,  germtpe  Oià  ilosem  pcdunculo,  haud  crassiorc,_^or(?Iactci> 
sninns  pcllucido,  petalis  extcmU  arroctis  , ncc  reilexis  ,,  inicrio- 
ribus  ( ut  ot  stigmate  ) iiiinoribus  , quàm  in  subdictâ,  cujus 
jiconein  adjcci.  /•ï/ani<?/jt«flaininum  item  breviora  , antJwnic  ma- 
.jorcs,  pallidô  ilavx.  Stigmatis  laciiiix  minus  argutæ,  Lilidx. 
Fanlà  seriùs  inilorescit,  neque  adeo  tnugnos  cæspitcs  constiluit, 
.sed  paucQS  ûno  solitarios  canles  prol'urt. 

, Observavi  in  disertis  aridis  circà  lacnm  Tar«l  Dooriæ  , initia 
Junii  primos  flores  exscreiitem. 

(j).  299,  333  & 626.)  67.  IRIS  Jïcholoma.  Mongolîs  diaiticlû 
; (forlices)  Tab.  VII,  fig.  2,  et  tab.  XI,  fig.  2. 

• . Iris  dichotoma,  latifolia , ■variegnta  procerior.  Mossersckai 
■apud  Amman.  Stirp.  p.  ao3  , n*.  i35. 

R(uiix'  pcrennis  horizon talis , vix  digito  minimo  crasstor, 
subnodosa,  inulticeps  ; jiallida,  radiculis  crebris  descendons, 
subacris  {^3-  3-)  tJoU»  xadkalia  ensiiormia,  alterné  va^ 
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nantia , disticha.  Coulis  è vagliia  folioriiin  semi  ulnaris  vel 
ultra , teres  ( vii  coinjiressus  ) erectus  , subflexuosus  , aliquo- 
tles  tlickoiomus  ; foUolo  uno  alterove  ad  axülas.  Flores  termi- 
nales è spathd  diphyllabini  ternique  , rarà  quaterni,  omnium 
congenenini  minimi,  dilutè  purpurascentes.  Petala  exteriora 
paulo  majora,  villis  vlx  conspicuLs  barbata,  violascentia  all>o 
puncta  ; interiora  saturallora  , erecta , extremo  latiuscula , bi- 
loba  ; stigmata  angusta  laciniis  Iqngis  acuininatis  bifîda.  An~ 
therae  ilavo:  ; Capsulae  succedunt  majusculai,  obsoletius  trl- 
gonc  , acuminatæ.  Florct  julio.  Radix  contra  odontalgiam  adhi- 
betur. 

Abundat  in  nipestribus  apricis  totius  Dauria:  transalpinæ,  ab 
Ingodtl  ad  Argunum. 

( p.  347  & 624- ) 67*'»  IRIS  Jlavissima. 

Iris  foliis  ensiformibus , canlc  büloro.  Gmcl.  Flor.  Sibir.  /, 
p.  3i , tab.  F , fig.  2.  Cnm  Synon.  Aminaïuii. 

' Proxiinà  licet  aflinis  Ir.  pumilæ  (quœ  in  inontibns  Dauriae 
perexigna  provenit,  et  sub  iinem  inaii  floret)  distinctissima 
tamen.  Difiert  foliis  anguslioribus  ()uàni  in  Iride  pumild  Eu- 
ropeâ  , magis  linearibus  et  elongatis  ; Scapo  proceriore  , te- 
nuiore  , longius  inter  duo  folia  exserto  , nec  us(|uè  fere  ad  ra- 
dicem  spatha  vaginato  ; hinc  spatha  inttltk  brevior , quàm  in 
ullâ  aliâ;  floribus  minor , bivalvis  , vahnilis  «ubœqualibus  bi- 
Rora,  gluiuâ  exili,  tenuiore  inter  flores;  Tubas  iloris  longi- 
tudine  s]>atha:.  Petala  intense  flava,  venisfuscescentibus striata, 
exteriora  barbd  flavissimd,  interiora  angustiora  erecta.  Flores 
post  junii  medium,  adebquc  multù  tardius  Ir.  pumild.  Obser- 
vata  in  regionibus  Translraïkiilensibu.s , præsertim  circà  Tsci- 
coiuin,  Udain  et  Ingodain  Ruvios  in  vullibus  liumidtdis,  et  in 
rujiestribus  circà  Urulnngui  ; itemque  circà  Irkutiani  in  betu- 
letis  ; in  occidentaLioribus  nusquàm  visa.  . 


- -Cjgcijrj  1-, 


(p.  368.)  68.  RUBIA  _cordifoUa.  Tab.  XV,  fig.  3. 

Cruciata  Daurica  scandons , smilacts  folio  aspero , flore  lu- 
teolo.  Ainmaiii  12,  i3,  n®.  19,  20. 

Rubia  cordifolia.  Lin.  Mantins.  p.  197.  Gaert.  nov.  comm. 
Petrop.  XIV,  p.  341. 

Railix  tennis , illifonnis , reptans , cortice  fulvcscente.  Gaules 
prbstrati,  vel  fnuicibus  implexi,  sesqui  ulnares , tenuissimi  , 
ramosi,  tetragnni,  uncinulis  sparsis  hamad,  intemodiis  inter 
verticillos  longis  , rectis,  cuin  frag;ilitate  rigentibus.  Folia  ad 
gcnicula  inieriora  usque  ad  octo , in  superioribus  quina  et 
quatcrna,  in  extremis  ramonim  sunimitatibns  bina;  inferiora 
majora,  è cordato,  superiora  ovato-lanceolata , trinervia  , mar<- 
gine , nervoque  medio  nnclnulis  minuüssimis  Iiainata  , obliqué 
i'ustontata  petiolis  patentissiinis  , longis  , angulatis , insigniter 
uncinulatis.  Rami  floriferi  ad  verticillos  superiores  ploniiuqne 
l)ini , majores  , totideinque  minores  ; majores  inferins  foliis  ter- 
nis quinisve  vcrticillosi , extremo  (ut  et  ramuli  ) dicliotoini 
stipulis  ad  divisuras  oppositis  lanccolatis.  Flores  totldcm  lcrè 
quadrilidi,  et  quinqueCdi , superi,  pallido-albi , minnti. //•ac'- 
tus , bacca  lævis  , maturitate  nigra  , succulenta  , dydiina  , 
jùso  sæpé  major.  — Provenit  in  vallibus  calidis  glarcosis  regio- 
nuiii  Trausbaiknlensium , sub  finein  junii  ilorens. 

(p.  614.)  70.  PIIARNACEUM  sufjructicosum. 

Tab.  XXII , lig.  1. 

Planta  quam  nonnisl  siccam  , noque  perfectis  seminibus  exa- 
minare  licuit , ideôque  de  genere  iiiccrtus  sum.  Coules  ex  ea« 
demradice  pliirimi,  magnitudine  genislæ,  suifructicosi,  reeti, 
virgati , teretes  , cjiidermidc  rufescente , striata  corticati.  Rami 
annui  simpllcissiiiii , herbacei , striati.  Folia  tenera  . inteacr- 
nma,  ovata,  subundidata,  peliolo  tenui  insidentia,  alterna. 
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titxtm.  remotiusciila.  Flores  é petioloram  alis  seni  rel  octoni,  eflîciunt 
qunsi  uiiihcilulam  sessiluin,  pcdolo  paul6  longiorem,  stipulis 
luiniiiiis  ruhris  Involucratam.  Flores  minores  quàm  in  cervianâ, 
subglobosi , ibliolls  quinis  concavis , margine  colorato  albis.  An- 
therae  S crassæ , obtusæ , extùs  sulcatæ.  Germen  minimum  ; 
styli  très  ülilbrmes  , slinpiiccs,  longitndine  staminuni. 

, Singolaris  planta , à studioso  Iccta  in  saxosis  montium  Chara- 
bon  et  Tschir , ad  Cliailasum  dcsertl  Argunensis  medid  æstate 
^lorens. 

(p.  271  & 485.)  72.  MYOSOTIS  rupestris.  Tab.  VII,  fig.  1, 

Radix  perennis  , simplex , filiTonnis , sicca.  Folia  radicalia 
conforta,  dora,  obovato  lanccolata  , obtusa,  pilis  prostratis  his- 
pida.  Gaules  digitales  plnrimi,  sæpe  nsquc  ad  vigbiti,  difTuso- 
asccndentes  , subpilosi , siiiiplices  , adspersi  foliis  alternis  , 
oblongo-lincaribus , præter  pilos  prostratos,  quibus  canescunt, 
ntroque  margine  à faasi  ultra  medium  fetulis  cxstantibus  ciliati. 
Gaules  extremo  in  racoinos  floridos  ante  florescentiam  revolu- 
tos,  brevissimos,  postca  elongatos , ibliolisque  adspersos,  sub- 
divisi  ; calices  hispidi.  Corollae  modo  médiocre» , modo  inagni- 
tudine  Myos.  Scoipioidis  spcciosœ , saturatècyancæ,  fauce  llavâ. 
Pedunculi  fructiferi  elongati.  Semina  inter  calycem  persisten- 
tem  , erectum,  quatuor  alba  , levia  , ovato-acuta. 

In  saxosis  apricis  siccioribus  Dauriæ  inontibus  vulgatissim» 
plantula , à maio , perque  totaui  œstatem  successivè  florida. 

(p.  368.)  73.  AN  CHU  S A saxatilis.  Tab.  XVI,  fig.  i. 

Radix  vix  bi , vel  tripoli iraris , simplex,  adtenuata,  extùs 
fusco-rubra.  Gaules  vel  unicus , aliquoties  ramosus , vel  très 
quatuorve  subsimplices , erecti  vel  ])utuli  ( uti  tota  .planta  ) , 
auaximè  setosi.  /b//a  radicalia  (anteilorem  niarcesccntia  ) cau- 
Unaqne  alterna  oblongo  iiiicaria , ntrinque  pilosa,  iloralia  , 
' lanccolata 
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laijceolata.  Flores  à iiieilio  caule  alterru\  sparsi,  in  cauUbus 
subasceiuleiitilnis  secunJi , pcdunculLs  lircvissiiiiîs  axillarcs.  Co- 
rollæ  purpuro-cocrulea»  , hypocratorUbrmes  , extiis  subtilissiinè 
pul)(;.-.ci.iiles  ; tubas  calyoe  flort-nlo  tliiplo  loiig'ior,  versiis  lim- 
buiu  ampliatus , liiiilms  parvus  , uil'uiuJlbuli- Ibnni-piaiL'uLius- 
cuhis  , laciiilis  rouindatis.  Calyres  pilüsissiini , ctiaiu  post  ilo- 
rem  erecti  ; cirri  seiuiiia  ventricüsi , lacinüs  auctis  parallcüs 
coaniventcs.  Semina  qtiaUior  ^ry  sea  , aciitu. 

Leoi  hanc  jii.intain  ad  Sclcngain  Fl.  ex  advcrso  oppuli , inter 
aridissitna  inoiuium  soli  oppositorujii  saxa,  copiosain  et  lloren- 
tissiinani  sub  iinem  )uiiii. 

(p.  376,63s.)  74.  TAMATUX  Gcrmanica.  Tab.  XXXIV, 

jig.  I.  Moiigolis  Bol^h.  ^ 

Arbiistum  aliqnot  sæpè  orgyaruin  ; statiira  tnta  tamaricis 
gallica’.  Truncus  crassitic  bratliii,  cortice  go'sco,  ligno  einc- 
rascentc.  longissiini,  annui,  virgati,  ramulis  crebris  al- 

ternis , p:dlidi , vel  rubicundi , exlrenio  floridi.  Folioln  cre- 
bcrrinia , linearia , plana,  inollia,  in  adultioribus  raniis  in. 
stipulas  basi  ineinbranacea.s  dégénérant^.  Racemi  llorum  ter- 
niinalc.s,  simplices  vel  roinjwsiti , bmcteis  ad  ilores  stipuU- 
foriiiibiis , inajii.sculis.  Flores  dccaiitlri , ])cntapclali  , dilutô 
rosei.  FUamenla  staininum  liasi  in  uirinbraiiam  gerinen  arn- 
bientcm  connata.  Capsulac  ( nt  omnes  partes)  in.ijore.s 
in  T.  gallicâ , trivalves.  Semina  ad  3o  pappo  inultotics  lon- 
giorc  coronata. 

Icon  incisa  esat , anteqnam  in  llorà  danicâ  meliorem  extare 
rescivi  ; nec  tamen  siipcrllua  ciit  nostra.  — l’rüvcnit  arbnstuin 
in  ripis  glaieosis  Dauriæ  alpestiis , Mongolis  Iroiiùc,  loco  theæ, 
utile. 
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(p.  6x0,  633.)  75.  CAMPANULA  verliciUata. 

Tdb.  XXXIV,  lig.  1. 

Cainpanula  Ibliis  uriicaî , unà  cum  fractu  yerticillaiis  Mcs- 
serschmtil.  Apud  Ainiuau.  Stirp.  /i".  i8 , solum  noiiien. 

perennid  , crass.i.  Coules  è l’adice  pluriini,  nlnares  et 
stsqui-iilnarcs,  recti.  J^o//o  circà  caxilein  verticillnta,  qiiiiia  vel 
scna  , serrata  , plerurnque  lanceolata,  majorilxus  plaaiis  ovato- 
lunccolata  (l’erè  ul  iti  vei'on.  Sibiricâ.  ) Flores  in  extremis  caii- 
libus  per  xerlicillos  plerurnque  quiiios,  remotissimos  digesti  , 
pctiuncuIU  subramosis,  ramenlo  lincari  arrccto  slipxxlatis  , cer- 
liui.  p.u  vi,  siiiiplices,  laciiiiis  setaceis.  Corollue  nùnus- 

culas,  campanxilalæ,  diliuù  cyancæ  , quimpie  dentatm.  Stylus 
corollâ  foré  diiplo  loiigior , extremo  fusiforiuis,  stigmate  sub- 
biiiJu.  Lccfti  in  licrbidis  Dauriæ , ad  rivuin  Dorolgui,  et  vcrsùs 
oppidulum  Arguiicnse,  junio  florens. 

( p.  6x3.)  78.  B H AVI  NU  S catliart'tcus  an  dauricus? 

Cornus  Ibllis  citri  aiigustiorlbus.  Gmel.  apud  Amman.  Stirp. 
p.  soo  , tab.  33. 

Arbustum  statixrA  Rliamni  catliartici , ast  spceie  diversixm. 
Lignum.  sæpè  crassitie  Ixrachii,  pallidè  rubrxxm.  liami  recti, 
nusqxxam  spinescentes  , ejiidermide  tcstacoA  ubducti , raiixulis 
ennuis  plcruxnque  oppositis  et  tenninantibus.  Folia  multb  oblon- 
giora  , majoraque,  et  venarum  dispositione  alia  quàiu  üx  Rh. 
calhartico  , ovato-acuraûiata , argutè  serralula , longius  peiio- 
lata.  Flores  masculos  non  vidi.  Feminei  in  distixxclâ  planta  , 
ipiadrifidi , vxrosccntes  , liaud  majores  quàin  in  Rliam.  catliar- 
tico , fuliolis  acutis  deciduLs  ; Stigma  didymuixi.  Baccae  magni- 
tudine  pisi , fuscae , subdldimæ  , et  plerumque  dispermæ , tertxi 
semiuis  rudimento  obsolète. 

Gmelinus  in  llord  perperam  pro  Rharaiio  cathartico  rccen- 
suii  à quo,  licet  sünxlitudinc  suiuiixd  jxxnclus , ixtliiuis  taxueu 
etrucluiix:  aotls  distôngxxi  polest. 
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Ad  Argmiuin  Daurlæ  lluvium  «bique  provenit,  quum,pari- 
ter  UC  l\ii.  catliurticus  iu  rclicjiul  Siblrid  desLc. 

(p.  367,  370.)  79.  RHAMNUS  erytroxylum.  Tab.  XIII, 
lig.  a.  ^ongolis  Jachihl. 

Fructex  IiumanI  altitudine  erectiis , tortuosus,  ramîs  paucis 
abrnptis,  inordiiiatè  patentibus  rigens,  inermis.  Truiicus  inter 
nipes  stepè  tortuosus,  cortice  tenui,  fusco  strigoso  incrustatus, 
ligno  durissiino,  rigido,  iiitensè  mbro.  Kami  sciiiores  recti, 
cortice  glabro , i'usco  vestiti  ; ramuU  brevissimi,  cicatricibus 
folioruin  deciduorum  scabri , tantum  apice  foliati.  Folia  lon- 
gissiiiia  , lanceolato-linearia , subtiliter  serrata , serraturis  dis- 
tantibus , in  inasculino  frutice , cui  iblia  minora  , vix  conspi- 
cuis.  — PeduncuU  floriferi  inter  folia  fasciculata  crebri  in  «tro- 
que sexu.  Masculi  flores,  et  in  distinclo,  et  in  femiiieo  frutice 
A)  parvi , quadrifidi , laciniis  acutis  flaYCSCentibus.  Fenù- 
nci  B)  cum’ inasculis  sœpe  simul,  nunquam  in  masculo 
frutice,  similes , virescentes , gerinine  supero,  stylis  tribus 
corollâ  longioribus  , üliforiuibus , stigmate  subcapitatis.  Bacca  • 
(Jig-  C)  mole  pisi,  globoso  tricoiivexa,  acutè  tiinbilicata,  fusco- 
lutescente  tinctura  scatens.  Semina  {fig.  C.)  tria  magna,  ovato- 
obloiiga , trujuetro-convexa. 

Statura  tota  à Rb.  lycoïde  differt , licet  foliis , similis  inter 
apricas  rupes  et  in  glareosis  ad  Sclengam , etiam  in  pinetis  ra- 
rioribus,  passiin  occurrit  j ligno  propter  duritiem  et  colorem  à 
Mongolis  ad  «sus  idololatricos  requisitus.  Floret  initio  juiiii , 
baccas  versùs  autumnum  maturans. 

(p.  3o2.)  80..  RHIBES  diacantha.  Tab.  VIII,  fîg.  3. 

Grossularia  daurica,  montana , uvaj  crispæ  folio  cct  Amman  , 
Stirp.  pag.  198,  n“.  276. 
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Frutex  sestjui  uliinris  , ercctus  , strictus.  Rnmi  rccti , epi- 
dcniiiile  pryscoalbicaiiteobducti,  subiamosl.  Aculfi  ad  oiiiiies 
gomiuas  gemini  divergpiitt’S,  subumurvi,  in  sciiioribus  ramls 
truncisnuu  obliltcrati.  Folia  fascicnluUi , cnneiformia  , trilo- 
bato-iiicisa,  sid>triiicrvia. /îar<?/ni  fiiler  folia  solitarii,  inulti- 
llori , ranieiito  liiieari  ad  slnguhiiii  llorcm.  Flores  par\-i,  vlres- 
ceiUe-llavl.  Baccae  {Jig-  D)  rnbicundce,  dulccs  , seminibus 
_4  ravins  tjnirjs,  inajusculis  d ) dcpressis  sætæ. 

Abiindat  in  glarccsis  et  saxosis,  circà  fluvios  DanrliE  et  .ail 
Selengaui,  iicc  à salso  loco  aliéna.  Floret,  jain  foliata,  inaio  ; 
baccas  sul<  ilneiii  CEtatis  perbclt  ijuæ  ctLim  siccitatc  usui  gratæ. 

(p.  369.)  81.  CONYOLVULUS  r///>es//7J.  Tab.  XVII, 
Convolvulus  Sibiricus  Mantiss.  p.  ao3. 

iîaÆ/' allfjnot  polllcnin , snbtransvcrsa , fdjrls  rainosn.  Planta 
gl.djra  , lactescoiis  succo  amaricante , cltô  marcescens  Caut-es 
longlsslnii , volubiles , .ongulosi , aiigiilis  argutis , subiueinbra- 
naccls  , rjuaternis  , quinis,  vcl  seuls,  quibxis  interjectœ  striœ. 

* Folia  alterna , peltata,  cordato-acuinûiata , snbrepanda,  inollia. 
PcduncuH  ex  ails  fulioruin  petiolls  ferc  breviores,  tetra gon i , 
plerumque  biflori,  nrins  inultillori , subpanieidati , in  extreino 
caule  etiam  tmillori , stipulis  geininis  (inultillori  pluribus  ) 
setaccis  instructi , versus  ilureni  incrassati.  Calyccs  usque  ad 
basin  quinquefldi , .striati,  acuti,  glabri.  Corolla  parva , vix 
dupla  calycis,  quinqueplicata , carneo-alba,  fiigacissima.  Ca- 
l\x  in  pedunculo  fnictus  ûicrassalo  , striatoque  persittcns , pa- 
ïens. Capsula  subgloboso-acuta , bilocularis , rarius  trilocularis 
bivalvis  , valvulis  in  duas  portiuncs  dissiliciuibns , septo  va\- 
vulis  parallülo,  stria  ulrlnque  [iroininente  bipartite.  Seniina  4 
scabriuscula , lutea  et  nigricantia. 

In  rupibus  soli  oppositis  ad  Sclcngam  copiosè  crescit,  à fine 
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julii  in  niiguslum  florens  , cnpsulasijue  inaluras  per  totani 
hyeiiiciu  rellnens.  r 

(p.  647.)  82.  PR  I MU  LA  nUa/is.  Tab.  XXXV,  %.  2. 

Radix  percnnis,  fibrosa  , crassa.  Fvlia  rndicalia  , crerla , 
oblonp^a,  arj^iitè  clcntata,  gl.ibcrriiiia  , cligitalia.  Srajii  splllii- 
inalùs  et  uhrà  rectissiini , terctes  , iiml>cl!ati.  Involncriim  uin* 
beüæ  nuinuphylluiu  , proi’uiule  qiûiKpiefuliirti , lachiiis  subula- 
tis  ; slipultte  Hncarcs  ad  pejiinculos  parlialcs.  Pc:i!tnctdi  versus 
culycem  crassiores.  subcoloralus , parvus,  glaber,  laci- 

iiüs  lliicaribus  quliiqucfidus.  CoroUnc  (quas  non  iiisi  iiuirces- 
cciites  liabul)  inajusculæ,  piirpurascentes  , luLo  calyce  lon- 
giore,  ainjdialo,  laciiiiis  obloiigis,  obsolctusiinù  einarginatis. 

l'ructus  aiictus,  rigidior  , striatiis.  magna> , gi  y- 

seæ,  cyliiulracco-conlea',  apitc  quimpievalves.  Semina  nuine- 
rosa,  maju.scula,  grysea,  scariosu-crispa  , ferè  v cl  cimkifugae 
sed  diinidio  minora. 

Proveiiit  circà  nives  et  scaturigiiies  frigidissiinas  Alpiuin  Dau- 
ricarum. 

( p.  644-  ) 83.  G E N T I A N AE  punctatae  njjînis  , alpina 

albijlora.  Tab.  XXXV,  lig.  1. 

Gcntiana  floribus  tcrmiiiantibus  diaphanis.  Gmcl.  Flor.  Sibir. 
IF , pag,  106. 

Radix  perennis , è stipite  transverso  librosa,  plures  interdiitn 
caules  prol'erens.  Folia  succida , tenera , radicalia  p'iura  è tu- 
rionc  laterali  sterili.  Caulis  rcctissimus  , teres  à digitali  ad  spi- 
tbamalein  varians , duobus  tribusve  jtaribus  foliorum  triner- 
vium  , lato-lanceolatorurn  , basi  subvaginantium.  Flores  terni 
■vel  qtiaterni , quorum  accessorii  patilù  inl'crius  è fbliurum  sum- 
morum  ails.  Calyx  cylindraccns , adulto  ilore , plerumquc  liiuc 
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didisKus  , semi-quinqiicfidus , lacinüs  linearibus,  qnarum  duao 
alteniœ  majores.  Corollae  ma^ux , campanulatæ,  quinque  den- 
tatas,  lacteœ , striis  sursùm  connivcntibus,  conüaminis,  punc- 
tiscjuc  per  tubum  serialiin  digesiis,  itemque  atomis  versus  lim- 
buin  crebrioribtis,  livido-cocrulescentibus,  magis  ininusve satu- 
ralLs  aspersa.  Filamenla  medio  incrassata , cœrulea.  — In  pro- 
ceriore  planta*  plemmquc  sola  puncta  coroUæ,  flammulis  oblit- 
teratis.  Qipsulae  bivalves , acuniinatie.  coplosa , grysea  , 

scarioso-nigosa , ferè  ut  cimicifugœ.  Siccalione  tota  planta  fla- 
vescit , flores(juc  pallidi  evadunt.  Gustu  amarissima  planta.  A.  G. 
punctata,  quas  in  alpestribus  Sibiriæ  ilidcm  albo  flore  occurrit , 
et  prœsertim  consistentid  difiert,  forsiton  distingucuda,  licet 
pro  varietate  posiia  ab  ill.  Linnteo. 

In  frigidissimis  alpibus  Dauriæ , circà  fontes  Tscliikoji  et 
■\Vitimi  fluv.  et  in  monte  Sochondd  altissimo,  circà  nives  co- 
piosô  provenit. 

(p.  5oi|,53i  & 655.)  88.  RHODODENDRON  Ckr^san- 
thim.  Tab.  XXXI , fig.  I et  2. 

Androincda  foliis  ovatis,  utriiique  venosis,  corollis  campa- 
nulutis  oblicpiis.  Gmel.  Flor.  Siblr.  IV p.  tii  , tab.  §4. 

Frutex  pedalis , rarius  sesqni  pedalis  , difTuso-jiatnlus  , ra- 
mis  ascendentibus , apice  subdivise  foliatis  et  lloril'cris.  Trun- 
cus  raro  crassitiein  pollicis  superat , raini  calamuiu  subæquan- 
tes , vflut  rnno  incremento  subarticulati , epidcrmidc  ubique 
fuscû.  Folia  in  extremis  rainorum  puuca , alterna , ovata , iu 
pcdunculum  attenuata  , venosissima , suprà  scabra , subtùs  pal- 
lida,  margine  inflexa,  rigidaque  ad  instar  i'olii  iaurini.  Tu- 
rioncs  raïuorutn  bienniuin  terminales  floril'eri,  è squamis  tes- 
taceis,  subtomeutosis,  quarum  externa:  ovatæ,  interiores  elon- 
gataî.  Fedunculi  lloridi  inter  lus  squamas , iu  ipso  rami  apice 
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alterné  poslti , coulorti  ndeè  tu  tunbcilani  référant , plenini- 
que  seni  pauLÎüresvc  , noniiumquam  usque  ail  decem  erecd. 
Flores  maanx  ^ flavi,  ntUantcs,  cainpanulato-patciites,  quin* 
qucfldi , laciniis  rottindatis,  qtianiiu  superiorcs  très  patilo 
majores,  versus  tvihuin,  livido  striatæ,  inferiores  iiiimaculatæ. 
Stamina  decein  iræqualia  , deorsiun  inflcxa,  antlieris  pallidis 
oliloiigis.  .Ç/j/«jlllifünnls  simplex,  staniinibus longior,  stigmate 
eul)(|iiiiique  lobo  capitatus.  Germcn  supcruin  , quiiiquangulare 
( deciduu  llore  aucloque  et  rigidè  erecto  pedunculo  ) excres- 
ceiis  in  capsulam.  oblongo  pentacdram  , quinque  valvem  , apite 
dissilientem,  valvulis  cymbilormibus,  utroque  margine  contrae- 
tis.  Semina  cxigua,  scobil’ormia,  grysea. 

Creseit  in  aljiestribus  jugis  frigidissiniis  , silvd  destitutis  mon- 
tium  Sajuncnsium,  ut  et  Dauriæ,  totiusquc  Sibiria;  orienta- 
lioris. 

(p.  272.)  89.  COTYLEDON  malacophyllum.  Tab.  VI, 

ftg.  3. 

Faciès  simillima  cotyledoni  spinoso.  Radix  rainends  tribus 
vcl  quatuor  attenuatis  subdivisa,  biennis  , florcsccntid  poractâ 
pcritura.  Folia  ratlicaJia  ante  florem  in  rosam  conlerta , intc- 
riora  lengiora , lanceolato-ligulata , plana,  carnosa,  tcnerriiua, 
inargine  arguto  integeiriuia , apice  rotujidato  inerini.  Scapus 
solitarius  (r.irius  niinore  ad  radicem  laterali),  simpUcissimus  , 
ad  medium  fuliis  allernLs  crebris  vestitus;  hiiic  floribus  undi- 
que  conferrim  imbricatis , interjectisque  bracteis  ovato-acutis  ^ 
carnosls  spicatus.  Flores  suljpedunculati , albidi,  calyce  et  co- 
rollâ  peiUapetalis  ; stamina  decem , corolla  longiora.  Pistilla 
longitudine  corollœ  quina. 

Eadem  lere  structura  floris  in  cotyledone  spinosa  quain  Lin- 
næus  (sic  prius  appellatam)  è Cmelini  hollucinationc  nimU  le- 
vitcr  ad  crassulas  retulit. 
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In  montanis  Pauriae  iiiaxiinù  traiisalpinæ , nipestri  pariter 
et  linmoso  solo  passiiii  nascitnr,  locis  apricis,  insolatls;  vera 
pullulât,  florciis  suh  rmctn  œstatk. 

(p.  547.)  90.  SEDUM  popu/fjolium.  Tab.  XXXI, 
fig.  1. 

Hat/i.r  sublignosa,  è radiculis  longissimîs/pcr  muscos,  nn- 
tliis  supra  mpcs  JecuiTcniibus)  collecta  in  triincum  bipollicarî 
^ sæj)è  ilianictro  ô ipio  rnmi  lignosi  coploslsslmi , crassille , plus 

inimis  calniiii , cxtiis  tcstaccs  ejiulermlile  ubtlucti  asMJrgunt  , 
h (juihus  surcull  annui,  licrbacci,  subspitlianici , culiiio  gramt- 
jiis  haud  crassîores , floi  ilbri  sine  oriline  excrescuiU.  Folia  in. 
^ ramis  lignesccntibus  majora  et  coj>losioru  , è peliolis  longis  , 
tçrelilius  iiiollltcr  pcndula  (facio  ferè  ]iO|)uli)  cordata,  inx(|ua- 
litcr  crcnato -hinuat.i , ]'»  llîito-cor.i  ;n  a , t'^ti  carnos  i , tnoUia  , 
lætè  \iridia,  nervo  dislincto  iiuliu.  Jtumi  florilnmdi  r'agilcs  , 
recti,  adtcnuali,  simplices,  rubicundi,  v<l  iiilon.-.ioris  coloris, 
uspcrsi  foliis  allernis , niinoribus,  vcrsiis  flores  ininiitis,  ovati.s, 
dentato-laceris.  Cor^nibus  tcrniinalis  copiosus,  foliolis  s]>.irsU  , 
lanccolato-dcnlalis.  iloruin  quiiitpiodcntalus , carnOiUS. 

Fctala  quintjuc  fug.acia , aiigusta  , acuta  , llava , apice  ruLi- 
cunda,  basi  cœrulcsrciilia.  Stanùna  10  aiulicris  mbris..  Gcr~ 
mina  S rubentia , acuiiiinata. 

Copiosam  inveiii  loco  unico,  in  ipsis  faucibus  nmbrosis  Alpium 
Sajaneiisiuin , quibus  Jenissei  fluvius  cniiltitur,  ubl  omnes  ra- 
pes  niuscosas  exornat  : florct  auguslo,  et  scpleinbri  scmina 
perficere  videbatur. 

(p.  3o,43.  ) 90*".  SEDUM  quadrifidum.  Tab.  1,  fig.  2.’ 

Radix  porennis  pro  stalurâ  pl.inl*  inaxinia , vel  simplex  , 
Bpitbauiali  sæpô  longLor  , tel  stipitu  duplici , imù  irlplici  , 

digiiali , 
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(ligitali,  filjrisque  plurihus  descendens,  extùs  nigosa,  rubra , 
^ustu  subactdu,  adstrictoria.  Suprà  terrain  incrassatus  radicia 
truncus  ilnditur  in  capita  pluriitia , reliqulis  priorum  cauliuin 
ramcntosa.  Cauliculi  crebri , erecti , tenues , circiter  sesqui 
pollicares , simpücissimi,  subœqualcs , torminati  coryinbo  pauui- 
floro , fastigiato , totique  usquc  ad  llorcs  aspersi  foliolis  crcliris , 
alternis , carnoso-teretribus  , acutls,  quales  et  in  pcdunculis  üo- 
rum  adstant.  Flores  quadriliJi  (octandri,  tctragyni),  minores 
quàm  in  seJo  acri.  Caly.v  è foliolis  quatuor  lincaribus  acutius- 
culis  ; petala  quatuor  caljce  longiora  , lanccolata , flava 
A);  stamina  octo  illamentis  petala  æquantibus , antlicns  glo- 
boso-didyinis,  minutis.  Germina  (^\ia.l\xor  subulata , excrescen- 
tia  in  capsulas  proportione,  magnas,  acuiniiiatas , testaccas. 

Provenit  copiosè  in  quibusdani  montlbus  limoso-lapidosis 
plagæ  arcticæ  circît  Uralonse  jugum  , et  in  summis  rupibus 
montis  Socliondoi,  alpium  Dauricarum  coriphæi,  ubi  ciinj  Clay- 
toniâ  sibiried , Arnica  et  Hiuracio  alpinls,  etGyinnandrà  (suprà 
n“.  6o  ) , summam  regioncm  omat, 

(p.  <>47-)  *>*•  SAXIFRAGA  punciata  (i),  Ta\).  XXXUl , 

lig.  1. 

- FaeUx  fihrosA.  Folia  radicalia,  copiosa,  glabra,  subcarnosa 
longé  petiolata , petiolo  sensiin  dilatato  in  folium  cuneiformi- 
obovatum , extremo  sublobatuin  dentaTionibus  acutis,  medio 
inajoribus  lutere  subiinbricatis  , à quinario  ad  undenariuin  nu- 
mcmni.  Scapi  radicati , erecti , dodrentales , fiHfonncs  ; extre- 


ft)  J'ai  donné  par  erreur  le  nom  de 
fdxifraga  nivalls  i celle  plante , dans 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage,  et 
ici  je  me  suis  ser\'i , ainsi  <|ue  dans 
plusieurs  autres  passages  , du  nom  de 

Tome  IV. 


Saxifraga  purwtata , au  Ueu  de  lui 
donner  le  nom  de  jaxifraga 
Mes  lecteurs  me  pîirdonueronl  ccitc 
erreur  de  mémoire.  M.  PalLu» 
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niitate  floridil  ramoso-panictiluli  ; füliulo  tinico  ad  prlmam  dL- 
viiuniin  lanceolato,  inciso,  stipull  fbrmibiis  ad  ramos  et  pedmi- 
cidos.  Flores  superi,  paiilo  ininorî  f'radu,  quam  S.  crnssllolUe. 
Calyces  laciiiia:  acutæ  ; petala  parva , ovata , alba.  Gerrnen 
craî-sum  , conicuin,  apice  inutico. 

Crcscit  in  montibus  Sibiriœ  suinmi$^  nlvalibus,  et  in  an”ulo 
uia&imc  orientali  Asiæ.  ^ 

(p.  <f35.)  92  et  92.  DRY  AS  GeoïJes  (i).  Tab.  IX,  lig. 

cr  Dr  Y AS  anemonoïdes.  Tab.  XXV'IIl,  lig.  2. 

Agriinoiiia  caryophillatæ  alpinæ  luteæ  Baulilnianæ  fade,  saxa- 
tilis  Mcssorclim.  Hodrget.  M.  st. 

Jlad/x  libror..'!,  snriiientis  reptanlibus,  inter  saxa  cæspitans , 
rtilii,  gustii  cariophyllata.  radicalia  crebra,  ad  sumnimu 

digitalla,  lyrato-pinnata , pilis  longis  præcipuè  subtùs,  et  ad 
basin  liirta,  foliolis  incisis,  non  ubique  opposilis , inferioribus 
niinutis  , extrorsùm  scnsiin  inajoribus,  teriuinali  inaxiino  tri/ido, 
vel  quinquefido,  inciso.  jPe</«nc«// radicati  Ibliis  longiores, 
erecti,  unillori,  sul)pilosi  aliquot  lanceolatis  , altcrnis 

Stipulati,  quorum  iiilimum  pleruinque  trlfiduin.  Calyx  ut  in 
Geo  cainpanulatus , decein  a.),  rarius  duodecim  dentatus 
{.fig-  A)  dentibus  alternis  parvuli,  striis  totidein,  quot  denta- 
tioiies,  longitudinalibus  angulatus.  Liiubus  a-rpialis  intrà  dentés 


(i)  J’avois  d’abord  pris  celle  plante 
pour  le  dryas  ptntapetala  de  Linnét; 
j’en  ai  pùiU  sous  ce  nom  daiu  plu- 
sieurs passages  du  quatrième  volume  , 
et  même  dans  le  troisième , parce  que 
je  l’avois  dèji  rencontrée  dans  le  Schlan- 
genberg.  J’ai  reconnu  mon  erreur  après 
avoir  en  parcouru  les  manuscrits  de 
AI.  SttlUr,  et  vu  le  dessin  qu’il  en  a 


donné.  D'après  cela,  il  est  constant  que 
celle  dont  je  d.;kic  ici  la  description, 
et  dont  M.  dS*t/nnde  fait  mention, 
est  une  espèce  nouvelle  , qui  a beau* 
coup  d'adiaité  avec  les  carjrophjrlldtis. 
J’ai  donné  en  même  tenu  la  desetip- 
lioD  de  celle  qnc  l'on  rcncoDlic  ata 
KamtKkatlu. 
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calyccin  coroiians , clUatus  lllaïueiitls  stnnilnutn  clraltcr  4^  > sc- 
tacci.s  ; inter  hune  limimm  dcnticulo!>(|ue  minores  ailyeis,  aJ- 
nata  totidem  |>ctala  (5  vel  6)  orbiculata  , llava.  Antlicnic  item 
ilavaî.  Pistilla  è l’undo  calieis  lo  vel  12,  è gerniiiie  scnsiin  ad- 
tenuuta,  setacca,  nuda,  stainiiiibus  breviora.  la  delloralo  c«- 
fyce  mar|>o  dentatus  marcescit,  au{>etur  scyphiis  et  liniltus  sla- 
miniferus,  fdaineutis  persistentibus , rigescentibus  pcctinatus 
B);  semina  inter  scyphum  obloiiga,  utrintpie  acuta,  sca- 
bra,  grysea,  stylo  arel'acto^  vis  conspieuo.  {/iff.  C.) 

Not.  1.  Dryas  octopctalu , seu  chamaedriotdcs , habitu  natn- 
raü  magis,  quàin  charactere  descriptæ  couvenit.  Differt  præ- 
scrtiin  ; Calyce  prolundis  lacinüs  inciso , sex  fido , 7 vel  8 lido , 
dcnticulis  Interpositis  nullis  ; staminum , pistillorumque  numéro 
anulti>  majore  ; stylis  villosis,  in  plumam  seiiiinis  calyce  innltù 
lon*>iorem  excrescentibus.  Calyx  l'ructus  non  in  scyphum  ellin- 
gitur,  sed  llorido  similis,  limbo  staminifero  cum  hlamentis  ei- 
dem  insidentibus  marccscente.  Radix  adstriiigens , nec  caryo- 
phyllata. 

Not.  2.  Dryas  tfnemonoides  cpxts;  pcntapetala  I.innæo,  et  Anr~ 
morte  pusilld  Gaertneri.  Kov.  Comment.  Petrop.  vol.  A'//'", 
part,  i,  pag.  543,  tab.  tc),Jtg.  2,  3.  Anemone  fol.  tenta  lis  , 
foliolis  cuneiformibns  , apice  seratis , scapo  sulmnifolio,  iini- 
iloro,  Krantz  Coût.  Crtenl.Hist.  p.  2.36.  Inter  Chamaedry aident 
et  Geoidem  l'erè  media,  ^lotlus  crescendi,  ut  in  utrdqtie.  Pxudi.c 
adstrictoria.  Folia  radicalia  pinnata  (rarô  ternata),  foliolis 
duoruin  , trium  , qnatuorve  parium  , extimis  sensim , terminali- 
quo  majoribus,  inciso-serratis , vix  quidquain  pubcscentibus. 
'Pedunculi  radical!  erecti,  medio  notai!  ibliolo  simplici,  vel 
triphyllo,  quibusdain  nullo.  CViA.r  profit ndd  seml-quitnjnefiduâ 
lacinüs  ovato-aculis,  interjectis  anguslioriltus,  eâilcnt  longliu- 
dine,  apice  subpra>inorsis.  Petala  ([tiinqtte  ov.nta,  alita,  vel  p.d- 
lida>  magnitudinc  D.  geoidb.  Stamiua  in  lintbo  calycein  coio- 
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rUatm.  nanto  , stylique  (ml  3o)  hirsuti  eliam  D.  chnI^^^^dryoTlle  co- 
piosiorcs.  t’/r/v.r  Iriic’ns,  ut  in  poBtcriore,  curn  limljo  staniiiii- 
l'cro  inarcescens.  Scm'ina  (ut  in  Atragcnc  vel  Puls;ilillA ) , at  ista 
pllis  phmiosa,  calyceiu  exccJuiite , breviore  tainen  , tpiim  in 
I’).  cluimæJryoidc.  — Plantant  suninio  -vi^ore  florescentem  cx- 
liibet  Icon  l'ait,  nostræ  XXIV , fig.  2.  Calycein  seminibus  pul- 
inosis  lepletum  , fig.  3. 

Ilæc  ulilma  extra  Kaintscliatkam  nontlum  reperta  ; Dr.  clia~ 
mn.''(lr\oulcs  in  alpibus  frigidis  tolius  Europœ,  Asiætjne  borea- 
lis  ; D,  ncoules  in  rupestribus  inediae  regionis , à montibus  Al- 
tiiïeis  uitpic  ultrà  Jeiiisscam  abondât,  primo  vere  ilorens,  ma- 
turius  paulo  (^uàm  priores. 

(p.324  &6a5.)  94-  SP  IRE  A aquilegtfulia.  Tab.  XI,  fig.  t J 

An  spirea  foliis  variis  per  ftisciculos  congestis.  Amman.  Stirp. 

n".  i.6y. 

FrutcT  staturd  spireæ  crenatæ,  inter  eamque  etSp.  lobat.oia 
(Linn.  Mantiss.  p.  244)  ip.sa  proximè  afiinis  est  chainædri- 
foluc,  quasi  media.  iî«OT/recti,  strictiorcs  tcstaceo-lulescentes, 
epidermide  secedenie  passim  scariusi.  Folia  per  ramulos  sparsa 
glabra,  glauca,  ovato-cuneilbrmia,  in  petiolum  longiusculuiu 
producta,  inl'criora  subintegra,  in  summitate  ramorum  extremo 
latiora , trilobato  incisa,  lobis  obtusis.  Extroma  Tamiiluniux 
obsita  umbcllulis  sessilibus  alternis  quæ  iloribus  4,  cons- 
tant , i'oliuUs  oblongis , serpè  sul)lol)alIs  stipati.  Ilinc  rami  ter- 
minales f'asciculatis  floribus  quasi  spirati.  Flores  albi  , vix  ma- 
jores quùm  Sp.  crenatæ.  Capsalae  quinæ,  majusculæ,  brèves, 
obtusæ,  stylo  setaceo  mucronatæ. 

Crescit  in  rupibus  apricis  Dauriæ  transalpinæ , maturiusquo 
Sp.  chamædriibliâ  ûoret,  cuin  quâ  , et  crenata  prouiiscoè,  se^ 
parc'ius  occurrit. 
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• (p.  377.)  95.  SPIREA  palmaCa.  Tab.  VII,  lig.  1. 

' UliiiarlH  folüs  profunilù  luciiiialis.  Amman.  Stirp.  n°.  97. 
Spirca  l’ülla  impari  majore  multliiilo.  Gmel.  Ftor.  Siùir.  111 , 
p,  n".  56’,  ■ 

llabitns  siinllllmus  Ulmariæ.  Petiull  ratlicales  utriiiqur /./rv- 
nüs  paucis  minutis , dentalia , allernè  alati  ; i’olio  tcrminali 
lungno  , palinato  , plentinque  septem  lobo,  loI>ls  ovato-acnils  , 
■vel  lanceolatis,  ijiæqualiter  serratis.  Caulina  folia  slmilia,  sed 
peliolo  sa'pissi'iiè  iiudo  ,'vel  laciiild  xiiiâ,'  .altcr.lve  iiiatructo. 

latiusculæ,  semi-ovata:, 'acuta: , serratte.' In  suptiioil- 
bus  Ibliis  lubi  quini  angustiores , .summum  simplex  , subso.ssilc. 
.Jn  florescentia  Vlmariæ.  Phtilla  5 villosa. 

In  regionibu.s  Alpinis  Tran.sliaïkalcnsibus,  maxime  in  Daurid 
•frcquentlsslma , rarior  ad  Jeni.sseum , ubi  vulgaris  quoque  Ll- 
maria  provenit.  Pro  varietate  vix  habenda. 

(p.  3i6  & 6j2.)  96.  CLEMATIS  IlcxapctaUi.  Tab.  XIV, 

fig.  3. 

■ Clemateïdes  Daurica,  folüs  angu.sta,  cornu  cervi  divi.sura 
sursùm  rigentibus,  cluris  , fatuis.  Hanunculi  flore  albo,  semino 
Clcmatidis  urente.  Messersrhm.  IIo<leget.  M.  st.  1274- 

Clematis  erecta  fol.  angustis , cornu  cervi  dlvisura.  Amman. 
\ Stirp.  n“.  108. 

Atragene  fol.  pinnatU  , fuliolis  ex  liiieari-lanceolalis , siin- 
vplicibus  , bi  et  trifidi.  Gmoliii.  Flor.  Sibir.  1 F , p.  794,  jx. 

Rai/ix  •pcTcnin&.  Coules  erecû  , rectiusculi , vel  subilexuusi, 
striaii,  siinplices,  eitremo  subpaniculatii'  /WiVz  per  caulein 
' opposita  , asceudentia  , piimata,_/î)//ti/(.s  duris  venosis  , margi- 
•natis,  acutis  , imi  paris  ramoso-quadrilidis  , superioribus  lan- 
.ceolails,  bilidisque,  tcrminali  tripartito.  Planta  xoXa.  glabra, 
prælcr  corollas.  Siiprcmac  foliorutn  al*  pcdu)icul«s  subsimpU- 
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ces  uniiloros  exscrunt.  Flores  in  pauiculâ  sulifastiniali , seni, 
scptLMii , dénis  rarô  plures.  Corolla  ncxa,  rurius  Lcptapctala  , 
albd.  Vetala  oblonj^a,  cxtus  tomenlosa,  reflexa.  Stamina  copio- 
sissima,  iilainenûs  j>urpura$cenle  nii^rts , antlicris  striatis  fia- 
vesccntibus.  PistUla  vlllosissiina , adolescunt  in  sembla  ovato- 
compressa , nudiuscubi , terminata  stylo,  rarius  duplo  lon- 
giore , villls  albis  disticlio.  A.  ) 

In  cainpls  aridis  circà  Argunum  ubujuc,  interqne  Argumiin 
et  Ononcin  pussj/n  copiosè  provenit,  llorcns  julio,  augustOfpQ 
seniina  maturuns.  (Ob  pctala  interiora  nulla  Atragcne  esso 
iieqnit.  ) ' 

(p.  3i3.)  97.  PEDICULARIS  Jlava.  Tab.  XIV,  fig.  1.' 

. ,R.adij:  crassa,  pcrennw,  pulposa,  caules  allquot  prol'erensi 
TIanla  crassa,  sncci  plena,  puinilladuui  floret.  Cau/Is crossns, 
subtomcntosus , pratscrtiin  senior,  argutù  angulatus,  angulia 
‘altcrnantibus  à ncrvo  foliornm  dccurreute  productis.  Altituilo 
suinma  post  florescentiam , spithauialis.  Folia  radîcalia  et  cau- 
l’uia  alterna  , linearia  , pinnalLTida , suculenta , pinnis  distanti- 
-bus  plunatifido-dentaiis.  Florcscit  caule  vix  pollicari.  Spica 
olilonga,  inibricata,  basi  rariuscula  et  fblüs  basi  dilataiis  l'ron- 
. dosa  , • ca-'leruin  bracteis  Innccolatis,  serrato  dentatis,  calyca 
panlô  longioribus  intcrinixta.  Calyces  pallidi  tomento  obducti, 
, Subventricosi , pentacdri,  interjectis  slriis,  quinque  dentad  ; 
.dentes  très  exliaii  propriores  j oinnes  fronde  niuiutd,  virkli, 

, Scrrulo-palmata  terminati  {Jig-  AB).  CoroUae  inagnœ,  flavæ  ; 
galca  gibba , mucrone  truncato-einarginata  (stylo  exsupcrante)  j 
labium  inf.  triloLum , lateralibus  latis,  rotuiidatis,  intermedkl 
minore,  Capsulae  intrù  corollidatn  oinarcidani  excrescentcs,  ca» 
,lyce  vix  longiores,  cylindraceœ , apicc  compresso  acuminato;, 
Stamina  laaÿai. , cinerasccntia. 
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In  ^lareosîs,  circà  Oiion-Borsa  fl.  copiosè,  nec  allM  obser-  FU-tm, 
Tata,  iluret  sub  ünctn-maii,  junio  excunle  seinina  luaturat. 

(p.  379&63i.)  98.  TEDICULARIS  siriata.  Tab.  XXIII, 

£g.  3. 

HfiJ/a;  p«rennans,  ramosa , niultîcaulis.  Cailles  siinpliiis- 
simi,  sesqui  dodrante  nun(|uam  tnajurcs,  à radice  ad  flores 
fullis  nlternis  , supcrius  sens'iin  minoribns  adspcrsi.  Folia  pinna- 
tiflda  , rliachi  linearî,  angustlssima , piiini.s  luiearibus  , paral- 
lells,  serrulatis  (quod  in  Icône  non  beiie  exprcssuiu  est.)  Flo- 
res in  spicd  terminali  iiiibricata  , bracteis  trif'nrcis  ét  lanceolatis 
întermixta.  Calyi  cylindraceus,  glaberriinus , qulnqne  denta- 
tiis  ; dcntîbusutrinque  duobns  lateralibns  coadunatis  in  ligulain 
bifidain,  latioreiii , productam;  infcriore  profundè  discrète , bre- 
\iore.  Cbro//fl  calyce  triplo  longior,  erecta,  Intca,  venispuni- 
ccis  obscurè  purpureis  eleganter  picta.  Galea  obtusa , pidentata 
(stylo  exsnpcrante  ) lincis  longitudinalibus  striata;  lahiurn 
inf.  striis  rainosis  pictuin  trilobuin  , loLIs  rotundatis,  quorum 
latérales  majores  circà  giileam  connivent,  médius  complicatus, 

Anthcrae  inagnæ  flavæ.  Capsulée  calyce  vix  longiores,  acuuii- 
nalœ  , coinpre.ssæ.  Flanta  tota  glabra  , siccior. 

Provenit  in  cxcelsis  apricis  rupestribus  montium  soli  opposi- 
tomm  ; piu'scrtim  in  monte  Bargulteï,  propè  Kjacbtam  , et 
t'irca  vallcm  Urulnngni  Dauriœ  lecta.  Floret  junio. 

(p.  472  & 65o.  ) 99.  FEDICULÂRIS  myriaph^lla. 

Tab.  XXVIII,  fig.  1. 

Fadix  simplex  , exilis , npice  subramosa.  Caulis  è radice  pri- 
marins  nnicu.s  et  sa'pè  terni  latérales  subsiinplir.es , foliosi  et 
sjûcâ  terminal!.  Folia  crebra  verticillato  - terna , piunatiEda  , 

Eliibrmiu  piunis  copiosis,  distautibus  parallelis,  dentato  serratisj 
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fUnt*.  ô verticillis  caults  prLmarii  mcJtis  sæpius  ramuli  totlclein  , quot 
lblia,.lloribu3  paucis,  tenninalilms  j spica  priinaria  anlè  latérales 
llorescit.  Spicae  toniiinales  confertæ,  interniixtaî  bracteis  ibliolo 
puinaiindo  siiiiililius , cujns  pctiolns  bas!  in  vagînam  oratujn  con- 
cavain  dilatatns.  Ca/yces  ventricosi,  glabri,  nervosi,  quadri- 
. dcjitati , demibus  duobus  latcralibns  majoribus ^ dorsall  approxi- 
niatls  , iid’ero  qjiarto  profundius  dlstincto.  Cotollae  erect*  llavæ ; 
galca  brevi,  subfulcata,  apico  aciitUsima,  integra,  labio  ma- 
jore, trllobo,  lobis  patciuibus,  rotundalis,  Capsulae  calyce 
multo  majores , aciiiacifonnes , acuminatœ , basi  latâ  vcntri- 
cosæ.  Seinina  majuscula , grysea.  Planta  glabra. 

Spithamca  vcl  pcdalls  inter  nuda  saia  nioplium  excelsoruin. 
ad  Jenisscam  locis  apricis  provciiit  ; scmi-ulnarem , foliis  rftmulis- 
qtie  quatematis,  in  paludibus  alpinis  Dauriaî  ad  Kirkun  rivum, 
et  in  suiuiiils  Jugi  Altaïui,  moutisque  Sinaïa  Sopha  diuti , legic 
studiosus.  rioret  julio,  et  usque  in  aulumnuin, 

(p.  648.)  100.  PEDICULARIS  spicata.  Tab.  XXXIII; 

lig.  a. 

Radix  Cbrosa  , brevls  , perennis  ; caules  ( sa?pe  ulnares  ) 
simplicissiiiii , rcctissimi , teretes,  piloso-subclavali,  præserttia 
ad  verticillos  remotissimos.  Folia  vcrticillatlm  quaterna,  lan- 
ceolata , pinnatifida  , pinnis  distantibus  , obtusis , crenulatis  ; 
inferîora  minora.  E verticillis  superioribus  modo  ramuli  nudi , 
spicdparvd  terminati,  vel  flores  sessiles.  Spica  priinaria  termina- 
lis,  cjlindrica,  bracteis  coiilcrtim  imbrieata,  basl  iuvolucratt  , 
foliis  quaiernis  , lanceolalis  , crenatis.  Bracteae  inter  flores 
orato-acutæ,  suliintcgrx,  calyce  paiilo  Igiigiorcs.  Ca^r«  ses- 
siles , ovati , nervosi , cxtùs  prœsertim  inargîne  pilosi , trun- 
cato-bilobi',  lobis  rotuiidatis  intcrjecto  dente  supero,  aento. 
Corollac  parvulæ,  j^d  anoulum  rectum  (ut  in  ped.  verticillata) 
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cxserti  ' et  nulantes  , purpureæ  ; galea  brevis  obtusa  ; labium 
infcrius  profundètriloljum.  ovato-ensilormes , braclcls 

longtores,  acutissûuæ. 

' Lecta  in  frigidissimis  alpiuin  Daurlcanuu  paludibus.'  ' 

(p.  4»7-)  ïoa-  S YSIMBRIU  M Tab.  XXV,  fig- i.’ 

1 1 

Syslinbrium  fol.  pinnalis , pinnls  iiitegerriiuis , conlluentibus 
slliquls  brevioribus.  Gmel.  Flor.  Sibir.  111 , p.  36'.  . 

i?a</£x  perannis  , teres,  ramosa,  sablignosa  , suprà  in  plura 
capita  divisa,  crassitie  sæpè  digiti  miniini.  Caules  spitltamalcs , 
erecti,  teretes,  tenuissiinè  tomeiuosi,  folioei,  raniulo  uno,  al- 
terove  ex  ^lia  florido,  corymboque.terminali.  Folia  radicalLa 
et  ratnea  pauba,  tomento  temd  exalbida,  piiinatifida , piunis 
oblongo  - liiiearibus , obtusis  , plernmqne  siinplicibns,  passim 
bi  vel  trifidis , lacinia  ternrinali  incisa.  Flores  in  corymbum' 
conferti , magnitndine  Alyssi  iiicani.  Calyx  coloratus , albiis  ; 
petala  majuscnla,  candida,  integra;  antherae  ilavcscentes.  Sili- 
qua!  ( in  raceiiio  elongato  ) linearcs  , teretes , levés.,  stigmate 
•ubcapitato.  . :i 

. irigidis  circà  Baïk'alem  j;TUiio  |loret. , ^ , 

(p.  356.)  ioa*’’*.  SYSIMBRiUM  an  asperum'?  Lin. 


Fadix  perennis,  perpendicnlarîs  ; attenuata • extremo  ramis' 
vel  fibris  lateralibus,  subdnlcis.  Coulés  erecti  senioribus  rudi^' 
cibus  plimes , plerumqne  solitarii erecti  pedales  iino  sesqnipe- 
dalcs,  ab  inn)  ad  summum  crebr6  ibliofi,  snpcrius  rami  teretes 
adspersi  pilis  raris , punctisqne  prominuiis  glandulosoduris , 
Usque  in  ramos  et  pcdunculos  ’florum  crebenriinis  exasperati. 
Folia  pilosa  et  asperata  ; radicalia  ma\oTa.,  confertissima,  linea- 
ria,  plnnatifîda,  Jaciuiiÿ  linearibus,  sub^entû;  caulina  sensim 
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PUm.  rariora,  ramca  dente  yix  \ino  alterove.  Rami  eitremo  clon- 
gatl,  midi,  floribus  sulifastigiatis  , post  florescentiam  in  race- 
iniim  Inngum  excrescentes.  PeduncuU.  flonini  patentes.  Calyx 
siihjilcx,  pallidus,  follolis  ante  petala  dcciduis.  Petala  magna, 

' ulba,  plana.  Filainenta  staminum  4 majorum,  membranacea  , 
circà  pistillum  vaglnantia , apice  obliqué  trnncata,  mucrone 
cxtuno  sustincnte  antlicram  , breviora  stamina  simplicia.  SiU- 
qttac  in  peduuculo  elongato  patenti-arrectæ , lineares , stylo 
subinfido. 

Plantæradicuinrobustiorum  minus  procera,  sed  ramosissimæ. 
In  frigidissimis  alpinis  planta  exilis , caule  snbsimplici , foliû 
tantum  radicalibus  et  clrca  imnm  canlein. 

Frequentissimé  crescit  in  ripis  glareoso-lapillosis  Baakalis  la- 
cûs,  iluviorumqne  Sibiriæ  maximè  orientalis. 

(p.  357  et  370.  ) 109.  PH  AC  A m^croph^Ua.  Tab.  XIII,', 

Modns  cresccndi , nt  in  Oxypliill/1 , sed  capita  radicis  suprà 
terrain  plane  non  caulescere  videntur  , stipulis  folioruin  rillo- 
sissiuiLs  scario.sa.  FoliaXonçfl. , foliolis  copiosis,  minütis,  ovaji- 
bus,  rarius  duplicatis  pinnata  ,'pilis  birta  , suprà' glabra.  Scapi 
radicales  longitudinc  fuiiumm  crecti,  vel  declinati,  iloribns 
l'arc  in  ca]ululuin  congestis.  Calices  pallidi,  punctis  prominulis 
i'uscis  muricalt,  Januginosi.  CaroUae  magiuc^  purpureæ.  Brac- 
teae  calyce  breviores.  Lcgumina  non  -vidi.,  d,li.  • 

Provenit  ut  insuli-s  arenosis  Selengse  «t  Baïkalis..  . . 

(p.  370.)  110.  PHACA  Tab.  x!viU,'fîg.  3.  '■ 

' . ' ■ . ■ ' ' ■ " i T 

Astragalü'idcs  birsuta  minor,  non  ramosa,  iloribns  purpu- 
rasccntibiis.  Amman.  Sùrp.  p.^tii , n^.  i4ç,  t.  t. 

Astragaln's  radicibus  caulescentiljua  , foliolis  pt  j5,  flfgcbia 
radiatilu  cingentiLus.  C mel.'  P/ar.  Sibir.  IV , p.  n°.  8t, 

V , V / ^ ’ • * 
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- Phaca  Silnrica.  Liu.  Spee,  pl.  II,  p-  1064. 

Radix  in  arenls  protuiidè  libroaa  ; aursùin  in  paucos  rainos 
clongatos  divisa,  suprà  terrain  caulcscens. .Folia  digitalia,  to- 
inento  alba  et  lanuginosa,  innata  stipulai  Iniuudibulifomii , 
Tillosissimœ , ntrinque  in  laciniam  linearem  elongatæ , qualea 
caulein  totum  voginarum  instar  vestinnt.  FoUola  circà  iJiachin 
remotius  disposlta , bina  ternaque  ex  codem  puncto niriua 
Bolitaria,  majuscala,  lanceolato-lincaria.  iSca/i/ termiiulea  foliis 
ponl6  longiores,  teretes , villosissimi , spicâ  sex  vel.oeto  florâ 
terminad.  Calyces  lasnati , evidentias  pedunculati , quinque- 
dentati , laciniia  œqnalibus  ; bracteae  calyce  paulà  longiores  , 
lineares.  Corollae  speciosæ  , intensæ  purpureœ , vexillo  latiore 
quàm  in  prœcedendbus , - saturatioribus  striis,  carina  inf'emè 
pallida.  Legiimina  ovato-acuta , stylo  mucronata , durissima , 
rudius  lanato  tomentosa,  unilocularia  ; sutura  intus  hinc  cari- 
nata pro  receptaculo  seininom  vircscendum. 

1 Abundat  in  arenis  aridissimis  circà  Selengam  à pninilla 
manianae  ad  icoiiis  nostric  staturam  vaiians  ; sub  ünctti  junii 
«tque  küdo  julii  Üoridissima.  ..  n . ' . . , ; ' \ 

. Not.  Hœ  omnes  (n.  iio-iia-ii4-  ) ad  àstragalos  referendæ^ 
«ibi  subdivisionem  peculiarem  per  structuram  foliorun , in  nullo 
alio  Diadelpharum  genere  obsenratam  , consdtuent.  ^ BàihaUa 
flore  ochrolenco,  vexillo  iloria  cœmlescente,  StcUeri  in  Flo^. 
■Sibir.' IV , p.  6x,  ».  yg,  à nostris' omnibus  cdflêrt.  Foliis 
proxima  ' lanatsB  , Jloribus  mùritatae  leguminibas  prostratae 
nostre.  Sed  mihi  recens  non  oblala  fait cùm  tardios  iloreal.» 

■ (p.  370.)  tix..  PHACA  sylvatica.  Tab.  'XXI. 

f...  _ ’ ' . - . lî  «'.>  _ii  .1,1  . . -i  ■ 1 • . 

Hæc  fortà  antecedentis  varietos  loco  umbroso  humidiore  mu- 
tata  videri  posaet , sed  non  culturâ  mutatur , uti  ncc  prior 
(Ucet  magnitodine  moltum  augeator)  eidem  similis  unquam 
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evailit.  Radijc  maxima > multiceps,  supra  terram  (ut  prsecc- 
dentU)  vix  evidenter  caulescens  et  subdivisa.  Volia  longis  pilis 
puhescentia , stipulis  ad  basin  racheos  niagnis,  ineinbranaceis , 
acuminatis  alata , pinnis  pluribus  solitarüs , lato-lanceolatis  vel 
ovalibus,  bine  indè  accessoriis  minoribua.  Pedunculi  declinati, 
longitudine  ibliorum  striati , pilosi , spica  terminal!  copioaa  Ion* 
giuscnla.  Bracteae  floribus  totia  longiores  y cum  calyce  piloss. 
Catyces  quinquangulares  , pollidi,  lacinlia  marginis  linéaribu* 
viridibus.. jLeyjwjw'yM!  fusco-pilosa , inilata;  non  vidi  perfecta, 
sed  ibrmâ  et  consistentiâ  præcedentium  similia  fore  videbantur. 
In  pineds  Uauria:  cum  Trifolio  hedysaroide  frequens  occurrit. 

(p.  3o2  & 47°')  it*-  PH  AC  A prostrata,  Tab.  XVIII, 

- Badzx  crassitle  sæpè  digid  , snprà  cespitem  ramosa.  Capita 
radicis , ut  in  præcedendbus , imbricata  sdpulia  vaginantibus, 
quæ  snnt  biongulatœ , extùs  pllosissinuE , é quibus  folia  pins 
prostratis  canescentu,  ultrà  dimidium  nnda,  hinc  pinaata  fo- 
liolis  raris , linearibua , plerumque  gemellis  inæqualibua , diva" 
ricatls , suprà  glabris.  Scapi  radicales  plurimi , prostrad  , gla- 
bri , pauciflori.  Flores  ierè  in  capitulum  oongesd  ; bracteis  bre* 
vissimis  , lanceolads  sdpad  ; calyx  brevissimè  pedunculatns  , 
lonugincsus , lacipiis  ILneàribns  superis  paulà  uiagis  distantibust 
CoroUae  magnai , vexillum.  oblongo-ovale , integmm  purpa' 
ream , macuiis  disci  »,  obiongis,  - parallelis  , . virescdnte-ilavis  ; 
alae  concoloreS  y liXÈ  litum  apicis  lividd  cmrulante. 

Lefçumina  non  vidi  ; sed  flore  diiFert  ab  ailinibus  omnibus. 

In  arenosis  saisis  circà  laotun  exsidcatnn  l(aral  copiosè  flo- 
rebat  snb  flnem  mai! , reliquis  hîc  descriptis  præcocior  •,  neo 
alibi  observata  fuit. 
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> (p.  370.)  lia**'.  PHACA  mjryopAil/a.  Tah.  XX. 

AstragalüïJes  incan^,  non  ramosa  , iloribus  carneis.  Ajnman.^ 
Siirp.  f.ttjj  n°.  t£0,  tah.  >QrJig-  a..  ! 

Astrugalus  pedunculis  radlcatis,  iuliülis  linearibus  qiiaternis, 
et  quliiis,  radiatim  rhachin  amplectentibus.  Gmel.  l'ior.  Siùir, 
ly ,p.  63,  80.  , 

Astragalus  verücUlarts.  Lin.  Manùss.  p.  vjÿ.  r 

Radia:  magna , perennis , ramosa , suprà  terrain  divisa  in 
capita  copiosa,  villosissiina.  iwoZûz  radicalia  crebra,  erccta,sulj- 
dodcntralia,  tenuiter  lanuginosa , tota crcberriinis,  mul- 
tipllcatis,  linearibus,  binis,  ternis,  quaternis  ex  eodcin  jiuncto 
ortis , circà  rbacliin  rudiantibus , subincurvb  pennata.  Stipulae 
ad  basin  rliacheos  dllatatam  lineares,  villosaj.  Scapi  radicatî 
fuliis  longiores  villosioresque , striati , terminât!  spicd  speciosâ 
10  ad  20  flora.  Calyces  villosi  subpedunciilati , viridi  purpuras- 
centes,  cylindrici,  laciniis  linearibus  quinquedentati,  qiianiin 
superæ  breviores  atque  remotlorcs.  Bracteac  lanceolatæ , longi- 
tudinc  calycis.  Corolla  oblonga , dilutè  purpurea , vea-illa  intc- 
gro,  disco  albo  striato,  olis  diliuiorlbus,  brcvibus,  carind  vio- 
lusccnte  , acuiuinata.  Legumiaa  tomentosa,  rigidissima , recta, 
cylindracco-depressa , stylo  acuminata , rhachi  bine  longitudl- 
nalitcr  impressa,  întus  senii-lucularia.  Semina  parva,  reniibr- 
mia , grysea.  ' ' ' 

In  regionibus  Transalpinis.Dauriæ  vulgatissima  et  pulcher«. 
rima  planta;  citrà  Alpes  rarior,  luinorqne  et  quasi  extra  pa- 
triant.  Ad  Selengam  in  arenosis  variât  flore  palKdè  cœrules- 
cen‘e , vcxillo  alisqite  ferè  albidis , sed  flirniâ  in  omni  solo 
constantissima.  l'iorct  niuxiuiè  post  iiiediuin  juuii. 

{ p. -345  & 471.)  ii3.  V II  A.C  A muricata.  Tab.  XII  , Cg.,  i-,' 
yo£Us  ex.  crcsccndi  motlus  exactè  prcocedeutis;.  inter  alflnet 
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glaberrima.  Radia:  magna,  peiennis,  libro  düutè  rnbro  vestita 
(quod  in  nulLl  aliâ)  sujirù  cespitein  multilida.  Folia  radicalia 
copiosa,  spithaïualia  vcl  loiigiora,  erecta,  glabra , rliachi  ad 
basin  dilata  bi  stipulam  lutisslmam  , viridem  , subpillosam , 
«trinque  lacinia  plusquam  seini-pollicari  , acuininata  auritam. 
Foliota  per  rhachin  rarîus  disposita,  bina,  terna , quaterna  , 
ex  eodem  puncto  radiantia , lincari  - lanceolata , siibcanallcu- 
lata  , glabra,  subtùs  pleruinque  punctis  subinuricatls  scabrida, 
præsertiin  in  juniore  planta.  Scapi  radicati  foliis  f’erè  longiores, 
teretes,  tenninati  spicâ  copiosâ  florum  lo  ad  ao.  Calyces  sessi- 
les , albidi , subpilosi  , laciniis  subulatis  viridibus  , æquidisian- 
tibus.  Corolla  pallida  ; vexillum  alis  duplo  longius , intognim  ; 
carina  brevis , acuminata  , brevior,  litura  llvido  cœrulescente 
maculata.  Legumina  {Jig.  i)  inaxima , serai -cylindrico  ar- 
cuat,  stylo  raucronata , punctisque  acutis  sparsis  muricata; 
snprà  eadem  secundùra  rhachin  impresso  canaliculata , undè 
introrsura  producitur  dissepiraentum  bilaraellatura , ad  oppo- 
sitam  sutnram  non  pertingens.,iSeOTiAia  ut  in  prœcedenti,  oliva- 
ceo-lutescentia.  Germinat  foliis  priinordialibus  a prirais  terna- 
tis , proximo  quinato , vel  pinnis  duplicatis. 

Copiosissiina  planta  in  moiitanis  campis  inter  Yjussum  et  Je- 
nisscam  , etiam  circà  Baïkalcm  observata.  Floret  initio  julii  , 
seraina  augusto  perficil. 

■.  "(p-^yo.  ) P H AC  A arenaria.  Tab.  XIX, 

• ' fig.  3 et  4‘ 

, Radix  perennis,  subsimplex,  adtenuata,  longissiina,  cras- 
sitie  calami  cygnei  , vel  ultrîl.  Caules  plurcs , patuli , digitales 
{_fig-  i)  vel  inlœtiore  planui  dodrantalcs  2),  glabri  circà 
imum  caulem  vaginæ  membranaceæ , cylindrico-infundibulifor- 
œes , biiidæ  ; Folia  inter  stipulas  latas , ovato-acuminatas  nl- 
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teïna,  paribus  circiter  sex  cuiu  liiipari  pinnata  ; Foliota  lanceo- 
lata^  aciuUsiina.  Pedunculi  aliquot  axillares  et  terminales,  in 
plantd  pusillâ  solitarü  , racemosi.  Sttptihte  parvae,  acutæ  inter 
flores.  Cbro///7/7j  non  viJi.  Calyccs  perslstentes , brevissiinè  pe- 
dunculati , pilosi , campanulati,  dcnticailis  5 linearibus.  Legu- 
mina  {>]alira  inflato  oviformia,  snbtns  magis  ventricosa , basi 
attermata , intrà  calycem  subpedunculata  ; consistentiâ  Juriore 
q’uàm  in  phacâ  alpinâ.  Stylus  in  snperiore  sutura  qtiasi  niucro 
reüexus.  — Uti  Ph.  alpina  , rarius  toinento  cono  obducta 
Tariat  ; plerumtjue  glabra. 

In  arenosis  ad  Udam  , inqne  insnlis  Selenga  et  Batkalis 
maio  iloret,  et  jnnio  jam  i'ruetnm  perficiebat. 

(p.  3/0.)  ii5.  PHACA  (i)  oæyphylla.  Tab.  XVIII,  lig.  a. 


Radix  perennis,  capitibus  Taginatis  vlx  evidanter  caiiles- 
cens , multicaulis.  Folia  vaginis  infundibulif'orinibus  stipulilerU 
uiembranaceis;  rhacbi  ad  | lerè  nuda,  dein  rarius  pinnata  j 
•fbliola  plerumque  ternata , imoquaterna,  lanceolato-acuminata, 
tomentosa,  opposita,  et  radiatim  circà  rhachiii  divaricata.  Pe- 
dunculi subradicati , declinati  , per  maturitatem  prostrad 


♦ 

(t)  Je  me  suis  servi  du  nom  de phatiti  | 
parce  que  M.de  Linnét^  dans 
plantarum , nous  a donné  la  description 
et  le  dessin  de  deux  varictes  de  cette 
■sème  pUute , sous  cette  même  déno- 
mination. Ces  deux  variétés  sont  in- 
dlgcnes  d la  Sibérie.  Mais  ces  plantes 
■pparllcnncni  en  general  â la  famille 
des  astragales , ce  qui  est  prouve  par 
leurs  marques  caractcristlques.  11  parolt 
que  M.  de  Linnce  s’en  est  convaincu 
de  même  par  la  suite  | puisque  doux  U 
« 


Miintijja  de  son  système  de  la  nature , 
11  donne  le  nom  à'astragalus  verticU- 
Itiris  à une  variété  de  cette  même  fa- 
mille. Ces  plantes  méritent  d*étre  clas» 
sée<  séparément  dans  la  famille  des  astra* 
gales,  é^mman  leur  avolt  donné  ^e  nom 
6’tiJtragalûiJ<j}  M.  Gm/.'in  Tainé,  les 
appeloit  dorycmioijfs  y et  .M.  StelUr 
les  classe  sous  la  dénoiiiliution  de 

parce  que  c’est  près  du  Baikal 
qu*il  les  appexi^ui  pour  la  ptcmlcre  fois. 


Tlatum» 


Digitizod  by  Google 


7 I 2 


A.P  P E N.  D l X, 


ftmm. 


nuili,  spicâ  termliiali  coiiferta,  usque  ad  20  flora.  Gifjcesh^- 
suli  J I>raclcu3  colyce  hauil  longlores.  CoroUae  médiocres , pal- 
lidè  violascctilçs  vel  ulbidsc , cœrulescente  striata:  iitquc  uin- 
Lratœ,  apice  cariiia:  ititensius  violasccnte.  Lcguinina  (cjuibua 
luaxiniè  distinguitur)  ovato-lnflata,  stylo  clongato  acniiiiiiata, 
•xtùs  pilosa,  valvulis  tenuibus  membranaccis  , pcrfectè  uiiilo- 
Cularia  , matura  ctiam  viridi , interduiii  versùs  apiccin  purpu- 
rascentc  colore  gaiidcnt.  Semiaa  fusco-lutescentia , majora  quàm 
iii  Ph.  myriophylla  } gerialnant  Ibliis  prlinordialibus  tribus  siin- 
pUcissiiiiis , lanceolalis  , proximis  teriiatis , vel  aliquot  parium  , 
cnui  foliolo  tenuinaii  magno  , làlcato. 

Crescit  in  collibus  apricis  , siccis  , glareosls  , ad  Jenisseam  , 
et  in  Daiii'iâ , ab  initio  œstalis  ilorens , et  usque  in  autuuuium 
seniina  pcrficiens.  - 

(p.'3b3  &616.)  116.  PHACA  sahula.  Tab.  IX,  fig.  i. 

Radix  crassa,  lignosa,  prolundè  ramiilcata,  trunculis  bre- 
vissimis , ihiticosis  ; supra  terram  perennans.  Caules  annoi  , 
semi-ulnares , vel  spithamaci , subsimplices , recti,  teretes  at- 
qiie,  uti  foUa  plantœ,  tomento  vix  conspicuo  incani.  Folia  cre- 
bra , alterna , paribus  6 vel  7 cum  iiupari  pinnata  yfoUolis 
oblongQ-ovatis , suprà  glabris.  Stipula^  nullA,  PeduncuU  axil- 
Lires,  raceinosi,  elongati , nudi.  Ca/yces  cainpanulati , dentibns 
2 muticis , tribus  acutis , persistentes.  Corollae  ruberrimw , 
figui-a  Lathyri  ; logumina  intrà  cnlycem  porslstentem  longius 
peduncuUita,  cernua,  inilata  , oviibrmia,  duriora,  quàm  in. 
Pli.  alpind,  stylo  setaceo,  versus  dorsalem  sututaiu  reinotiorc  , 
rccliiiato  inucronata  , perfectè  unilocularia. 

Abundat  in  campis  saisis  circà  lacum  siccum  Tarci  Dauriaij 
sub  iincm  jutiii  ilorcscens,  alibi  nnsquam  visa. 


(f- 
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(p.  299.)  118.  ASTR  AG  ALUS  PI.  VIII 

et  IX,  fi<».  1. 

An  astragalus  pcdunculis  radicalls , foliolis  linearibvis  pliiri- 
Inis , glabcrriniis.  Guicl.  Flor.  Sibtr. , p.  53,  n°.  G3,  tab.  zd,  B. 

Ratlix  perennis , nnnqnam  calnino  crassior , pcrpeiidiculu- 
ris,  apice  subdivisa.  Folia  radicalia  pauca , nudiuscula,  racliL 
elongata  , extreinitate  pinna  foliolis  9 ad  i3  liiicarlbus  angustis- 
Siiiiis.  Scapi  pauci , longitudine  foliomm  , prostraü  , llorlbus 
teniilnulibus  binis , ternis,  tjuinls,  rarisslini  scnis,  brevissimè 
pcdunculatis , in  capituluin  l'erè  congestls,  intcrjectis  stipiilis 
hirsutis.  Calyccs  hirsuti , cyllndrici , dentati  lacinüs  qulnis  Hiica- 
ribus.  Corollae  magna; , colore  lathyri  tuberosi , intensius  roseo , 
sttb  deflorescentiam  cœrulescentes.  Legumina  pubcscentia  , 
inllata , ovato-mucronata , hiiic  map,is  veiitricosa , unilocularia 
dissepimento  angustissimo  ad  suturant  superiorem. 

In  campis  apricis  et  subsalsis  inter  Ononem  et  Argunum  co- 
piosè  iloret  sub  linem  maii  ; semina  æstatc  præbuit. 

(p.  370  & 379)  120.  ASTRAGALUS  melilotoides.  Tab. 

XXIII,  fig.  I. 

Lotus  montana  crecta,  oldongo  et  angusto  folio  parvulo,  et 
siliqua  meliloti,  septo  oblbjuè  trajisverso  divisa,  bicapsulari. 
Alessersch.  ap.  Amman,  Stirp. , p.  tic),  n°,  i^’j. 

Astr.igalus  caulibus  ercctis , rainosissimis , pcduncxilis  folio 
longioribus  , foliolis  qulnis  Iloribus  laxè  spicatis  , Icguiiiinlbns 
rotundis.  Gmel.  Flor.  Sibir.  IF,  p.  ^8,  n°.  5/. 

Radix  perennis,  producens  caulcs  striatos,  plus  minus  cu- 
bitales crectos,  in  rainos  tenues  strictos,  subdivisos,  fucle  ferè 
meliloti.  Folia  ad  axillas , et  in  rauiis  alterna , rariusculd  spnrsa, 
plerumque  paribus  dnobus  cum  imparis  rarlus  tribus  composita, 
foliolis  brevissimè  peliolalis,  oblongis,  obtuso  siibmargin.itis , 
glubris.  Slipulae  minuta; , sctaceæ.  Spicae  terminales  oimiiuiu 
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rainoruin  vlrgatæ,  nudæ,  Üoribus  brevissimè  pedanculatis,  mi- 
nutis,  altérais.  CoroUde  purpurascenti-albæ  Utura  carinæ  vio- 
lacca.  I,egum.ina  crecta,  parve  ovata,  didymo-subtriquetra  , 
tran.svcrsim  striata,  stylo  inucronata,  bilocularia,  disperma  ; 
scmine  singnlum  loculiim  cxpleiite  , nigro. 

In  montanis  siccis  et  upi  icis  ad.  Jcnisseam,  inque  regionibns 
Transbaïlfaleiisibus  frequciis  , florct  julio  et  nugiisto.  Legnuiina 
’septembri  inaUirantur,  dtciduntquc  integris  lociüis , scmiiia 
a-grù  deniilicnlibus. 

(p.  3"o.  ) 131.  ASTRAGALUS  laguroules.  Tub.  XIX, 

flg.  3. 

Radix  pcrcnnis,  ralanil  rarb  anscriiii  cnissitie,  perpendl-- 
cularis.  Folia  radicalia  pauca,  pilis  prosti  atis  , liispido-tomen- 
tosa , longius  pedunculaia , pinnata  paiibus  duobus , tribusve 
cum  iinpari  ; J'oUola  laiiccolata  , termiuali  sœpè  majore.  Scapi 
radicati,  solitarii  vel  biiii  ex  eddeni  radice,  foliis  subbreviores , 
liispidi,  terininati  spicâ  lloruin  coniertissiiuu,  crassa,  ovali , vcl 
cyluidracei,  liirsutie  albonte.  Calyces  sessiles  , quinquangula- 
rcs  , cylindracei , cuin  bracteis  adpositis  pilosissiiui , quinque 
dentati,  lacinlis  longis,  linearibus.  Corollae  angustœ,  calyce 
minus  duplo  longiores  , purpurcœ  , vexillo  lerè  lineari , com- 
presso,  alis  nos  multo  longiorc.  Marccscente  flore  inflantnr 
calyccs , et  ore  coarctati  intus  matur.ant.  Lcgumea  , parvum  , 
compressum  , falcatum,  stylo  acuminatum,  pilosum,  biloculare 
et  dispermuin. 

Circà  Selengam  , in  planis  inter  montes  aridissimis  florebat  ju- 
nio , et  initio  julii  semina  periiciebat. 

( p.  370.)  X22.  .^STRAGALUS  lupuUnus,  Tab.  XIX. 

flg.  1. 

Anthyllis  herbacea  , foliis  pinnatis,  foliolis  quinis  «e<)ualibu8, 
terminatrici  maximo.  Gmcl.  Flor.  Sibir.  IV , p.  34, 

^Saltlin  sccundum  synon.  stellariannm.) 
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Facie simiillma  praccecleuti,  et  aJ'niiltas  suinina,  iilsl  pllosior. 
Radix  folia  scapis  longiora,  spica,  crassa^  conierta,  ut  in  eà- 
«lein.  Slipulae  radicales  liii  suliores.  Scapi  sulcato  - angulali. 
Calices  hirsulissiini , à priind  ilorcscentiâ  ventricoso-iiillati  , 
uiagni,  ore  coarctato>  quinquefido , laciniis  linearibus  fusro 
pilüsts.  CorolLw  majores  quàiu  in  Ast.  laguroïde,  flavœ,  vexillo 
oldongo,  alis  duplo  kingiore.  L<?^aAn«n(intràcaIyceminilatuui) 
orato-compressuin , stylo  uncinatum,  scini-biloculare , disper- 
nmm. 

lu  insulis  arenosis  Sclengæ , et  circà  Baïkalcm  florct  junio. 

{ Ji.  299  & 486.  ) 122*'*.  ASTRAGALUS  vesîcarius. 

Tab.  XXVIII,  llg.  1. 

Forte  varieras  A.  ampullati,  cui  siinillimus.  iî(z<//.r  maxima 
inulto  majores  cæspites  formans , capitibus  villosissimis  ; folia 
ferè  glabra.  Calyces  lanugînosi , licct  scapis  ferê  glabris.  Flo- 
res quini,  vcl  seni,  lactei,  (adultiorcs  basi  cœrulcsccutcs  ) oiu- 
ncs  niaculâ  livido-coerulante  carinæ.  Legumina , ut  in  præce- 
denti,  laiiuginoso,  unilocularia  > decidua.  Calyces  primo  in- 
llantur  , demùin  dilfunduntur. 

Hrec  primo  vere , in  glareosis  et  rupestribus  Dauri*  florel , 
6ub  finem  maii  jani  dellorestcns,  juniofjue  seinina  maturat.  Va- 
rietateiu  circà  Baïkalem  observavi  fuliolis  lcrnatis,  rarlus  qui- 
natis  , corollis  purpurascentibus , qiiœ  magis  odhuc  ad  præce- 
dentem  accedit. 

(p.  ^79.  ) ia4.  TRIFOLIUM  cytisoides.  Tab.  XXIII,  lig.  2, 
Tbifolivm  hedysaroides.  Tom.  V.  Tab.  II,  fig.  2. 

Cytisus  saxatilis,  folio  meliloti  ad  caulcin,  appresso,  Iloribiis 
in  folioruin  alis  ]>luribus,  confertis  , exiguis,  albidis.  Mes- 
eerschm.  Flodeg.  1724.  Amman,  Stirp.  xHi. 

' Hedysarum  tripliyllum , flosculis  alijis , polyantLos  ; sUicub 
lævi.  Amman,  Stirp.  754. 
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Hetlysarum  loi.  ternatis,  oblongis  , acominatia,  floribus  spar- 
sis.  Gmel.  Flor.  SUtir.  p.  31  , »*.  3p. 

Hcdysanim  junceuin.  Lin.  Spec.  pl.  II,  p.  io53.  Decad.  I,*" 
tab.  IV.  (Ex  hortcnsi.  ) 

hadix  lignostt  , ramosa  , pnrennis  ; Cautes  anniii  , slrict'im 
erceti,  nincllciiti , pleruiiiijue  simpliclssiini  ( in  spontané:! ) al> 
iino  ad  summum  iblio.si , uliiarps,  imo  sesfjuiulnares , argutè 
«triali,  siibtomento.si.  Folia  crebm,  alterna,  lornata , pctiolo 
commnni  basi  stipnlato  spinutis  .selaceis,  iiilirmis.  Foliota  olilon- 
pa,  subtils  cancscentia  spinulù  tcrminali  miiiutissimîl;  imerme- 
dium  pctiolo  prnprio  clevatuin.  lusiiperiore  parte  caulis  rainnli 
axillarcs , vol  pedunculi  iloriferi.  Flores  ^\\\  vel  pauciores,  in 
pcduiiculis  subuinbellati , qui  in  la'tiore  solo  pcdunculis  acces- 
soriis  serioribus  subuiiiiluris  stipantur.  Calices  pcrsistcntcs  pro- 
l'uiidè  quinqueluli,  lacûiiis  setaceis,  in  fruclilero  caulc  pungen- 
tibus.  CoroZ/ra?  pallidæ  vexillo  comprcsso,  disco  striis  violaceis; 
alis  cariiiibjne  laliuscula  vexillum  ocquantilms.  Lcqumcn  {fig.  A) 
longiludine  laciiiiaruin  calycis  , ovatum , coinpressum  , margi- 
natum,  apice  subtomcntosum , luonospcrmum.  Dormit  foliolis 
suisum  cructis  (ut  in  icône  liiinæand). 

Abundat  in  convallibus  saxosis  et  glarcasis  ad  Selengam  et 
Ononem  ; lloret  dcmum  augiisto , et  caulibus  sublignosis , caly- 
cU'eris  in  vcrno  setjuentis  anni  sistit. 

(p.  397.)  iP-5.  ROBINIA  ferox  (i).  Tab.  XXII,  fig.  t. 

Alongolis  Allaganah. 

Robinia  spinosissima.  Laxman  Nov.  Com.  Pet.  yoI.  XV , 
pag.  558 , tab.  XXX , f.  4 > Liiin.  Mantiss.  pag.  169. 


(1)  Je  ne  donne  ici  la  dcscriplion  de 
ce  robinia  , que  pour  ne  pas  renvoyer 
mes  lecteurs  au  nouveaux  Alemoices 


de  rAcademie  de  Pétersbourg.  Il  a été 
très-bien  détaille  pat  M.  le  prafcsscu 
La^rman. 
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Frutex  irunco  vlx  sesqui-pollaris  clLuuelri , scJ  altitudine 
huuiand  , et  r.iinis  strpè  orgyulibus  siiijdivisîs  , torluosis  , con- 
fonis  , per  aml)ituin  dillusus  ; totius  florilnis  opertus  , ptilcher- 
liinuj.  ]Jgnum  punlccuiii , cxtùs  flavmii.  Ri'idcrinU  ia  raails 
juiiiorllms  virescente  auréola,  minus  niTida  quim  lu  Koh.  pig- 
nied,  Cl  otrigoslor , nervis  longltudliiallbus,  ciaercis,  à rauio 
ad  ramuai  decurrentilms  strigusa.  P.nmi  teretes,  divailcati, 
•Itcrni.  Spinae  qun({uaversum  nngiilo  lc:ô  recto  patentes  , al- 
terna!, itiaximn;,  è peliolis  iblloruin  pcrsisteiitILus  ortai , l'olio- 
lorum  ctiaiu  cicatricibus  notatæ;  basl  stlpatn  spitui  utrinque 
parvd,  setaeed,  arreclîl,  è stipulis  orlù.  /b//«.plura  ; flores  biiii 
teraive  ex  axlüis  spiiiaruni  omnium  in  ramls.  Folioloruui  pe~ 
tio/i  spinescentes;yô//o4i  plerumque  quaterna , inlcrdum  sena, 
vel  octoiia , lincarla , apice  mucronata , per  parla  remota.  Ca~ 
angulatus , glaber,  denllbus  tluobiis  superiorilms  approxi- 
matis,  longloribus.  Corolla  ilavisslma,  calyce  diiplo  longior , 
vcxlllo  oblongo , reflcxo,  ails  loiigiore.  Legumina  testacca,  ri- 
gitlissiuia,  leretia  (y«-.  3.).  Senùua  ovalia,  viresccutia,  l'usco 
punctata, 

Abundat  præscrtlm  In  valle  glareosd,  subliuinidd,  salsugi- 
nnsd , inter  Tcmnikuin  et  Orongoi  11.  ad  sinistrain  Sclengtc, 
siinllltpie  loco  ad  Tschikoium  in  regione  pagi  Beregowaja. 
Clrcà  Pekinuin  fretincntissbna  esse  dicitur.  Florct  post  initium. 
junii  J seinitin  perlicit  autumno  , et  legumina  cnpiosa  in  soquen- 
tem  usque  anniitn  rellnet  integra.  Ad  sepes  vivas , ob  stiiiiulos 
et  crescendi  motuin  utiiissima. 

(p.  367  & 627.)  126.  HEDYSARUiM  fructicosum. 

Tab.  XV,  fi.g  1. 

Astragalus  caullbns  ramosis  erectis , Ibllolls  et  floribus  dls»l- 
tis.  Ginel.  Flor.  Sibir.  IF,  p.  4£ , n°.  60,  tab.  zx. 

Frutex  nlnaris,  vel  ultrà,  radicibus  longlsslmis  in  arenain  des- 
cendens  ; suprà  terram  sparsus  virgis  raris,  erectis , rigldis,  di- 
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chotomo-divaricatls  , snbarticulatis  , quorum  internoclia  longa, 
recta , teretia , epidermis  gryseo-albida , striata.  Rami  hcrbacei 
è dichotomîâ  frulicis  sœpè  ulnares,  raniosi , snbflcxuosi , 
leviter  lauuginosi.  Folia  remotè  altwna  , patcntia , iinpari-pin- 
nata  ; folîolis  ovulibus,  crassiusculis , uiollibns , glaucis,  non 
esacté  oppositis.  Racemi  axlllares  atque  terminales , pauciflori. 
Pedunculi  brèves,  stipula  mlnîma,  emarcida  stq)ati.  Calyces 
rubicundi,  obsoletissitnè  anguluti,  quinquedentati,  dentibus  » 
superioribus  paul6  proprioribus.  CoroHa  dilutè  purpurea , ve- 
nis  subtilissimis , saturatioribus  ; vexillum  corda tirni , patens  , 
macula  dise!  oblonga,  alba,  ilavo-marginata  ; alcc  exiguæ,  acutæ, 
Carina  lata,  longitudine  ferè  veiilli  compressa,  bilolra  2.). 
Legumen  {/ig.  3)  moniliforme , articulis  corapressis , rugoso-. 
rcticulalis , semina  orbiculata , grysea.  Germinat  foliis  primor- 
dialibus  sex  vcl  septem  prlmis  simplicibus , lanceolato-ialcatis* 

Copiosissimus  frutex  iu  colUbus  subulosis  circà  Selengam  il, 
et  vallem  Cliailossutu  Daurlæ;  viget  junio,  juUoqne  lentè  suc- 
cedentibus  iloribus  ; semina  sero  autumno  maturat.  Speciosis» 
sima  planta , equis  grata , et  ad  iirinandam  orenam  utilissima  ^ 
præsertim  cum  per  semina  facilè  inultiplicetur, 

(p.  45.)  129.  ARTEMISIA  Tab.  II,  iig.  1. 

Radia:  perennis.  Folia  radicalia  villosa,  linearia,  pinnato- 
quinquclida  , vel  septemfida,  laciniis  passlin  trilidis.  Caules 
llexuosè  ascendentes , major  et  aliquot  minores  collaterales , 
1ère  glabri , levés , foliis  raris  bi  vel  trilidis  interque  flores  sim-« 
plieibus,  liiiearibus , aspersi.  Panicula  florum  ad}  caulis  ra- 
mulis  subvillosis.  Flores  in  summis  ramulis  panci,  conglome- 
rati , in  caulibns  lateralibus  subsolitarii  ) maguitudine  absiiithS 
vulgaris;  Jlosculi  plurimi  intrà  calycem  è squamis  oblongis, 
circiter  quindciiis  factum.  Recrpiaculutn  nudum. 
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Crescit  in  rupestribus  articæ  plaj’æ,  circa  Obuni  iluvinm.  Pimtm, 

(p.  377.)  i3o.  ARTEMISIA  pectinata.  Tab.  XXII, 

fig.  a. 

Ratiir  simplex , llexuosa , adtenu.ita , annua.  Caulis  solica- 
riiis  vel  l)iui  tcrnique  , strictlin  erecti,  rectissimi,  et  vulgù  sim- 
pUcIssiiiiL.  Folia  alterna  , sessilia,  peclinata  , piniiis  setaceis  pa* 
ralleüs  , rarù  bii'urcatis,  quarum  eau  li  proxi  ni  æ rcllcctuntur.  A 
medio  caule  folia  sensim  deminuta , ex  ails  Ilorifera.  Flores  so- 
litarii,  scssiles , foliolis  binis  setaccjs  stipatl , ovato-cyluidrici. 

Cal^'X  duplex  , subiiiembranaceus  ; ilosculi  calyce  longiorcs 
quaterni  vel  quini.  Diversissima  ab  Art.  paiuslri. 

Plantula  elegans  , fragrantissLna  ad  Selengam  et  Tschlkoium  , 
cirei  vias  publicas , prcesertlm  cam  quœ  Kiaclitaiu  ducit , f're- 
quc«B  ilorct  demuin  iiieuute  augusto. 

(p.  348.  ) i32.  SAGITTAIU  A natans.  Tab.  XII, 
lig.  a. 

Rad'tx  fibrosa , fundo  lacuum  immersa , bulbo  nullo.  Folia 
pednneulis  aliquot  spitliainas  , imo  usipie  ad  orgyam  xquanti- 
bus , sensim  attennatis , in  aquîe  superliclem  elevata , natan- 
tia,  oblongo-acuta  , basi  interdum  subcordata , trinervia.  Scapi 
itidem  longissimi , inter  folia  orti , midi , umbellati  j umbclla 
pauciilom , et  plemmquc  proliféra,  floribns superioribus  mas- 
culis.  Involucrum  exiguum  , tryphyllum.  Coinces  triphylli  , 
parvuli  ; petala  alba  , majora  quàm  in  Sagittarid  vulgari.  Aa- 
therae  in  flore  mascu/o  cifciter  ao.  et  rudiinentum  germinuin 
inter  filamenta.  Fœminei  flores  in  pednneulis  brevioribus. 

Germina  in  globulum  eehinatum  eongesta , eopiosissima.  — 

An  esset  varietas  Saglttarise  minoris  ? 

Nascitur  in  laeubus  alpinis  , frigidissimis  Dauriæ  , Sebab,- 
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rianta  scha , Jemiia  allisrjiie  locis  vadosls,  ad  orgyolem  us<][ue  pro- 
funJitatcm. 

(p.  2^1  et  ii5.)  i33.  BETULA  fusca , an  fruticosa, 

Tal>-  V.  fig.  I et  2. 

Eetula  humillor,  palustris,  amentis  per  oranes  dimcnsiones 
brevioribus.  Ginel.  Flor.  Sibir.  i , p.  167,  Y.'  tab,  36,  fig.  a. 
( pro  varictatc  B.  albx.  ) 

Exsurgit  semper  truncis  ex  eadcm  radice  plurimis  , in  pa- 
lustri  solo  polücc  vix  crassioribus  , altitudine  kumonâ  ; in 
niontiljus  sxpè  bracbil  crassitle , inultb  procerioribus , cons- 
tantcr  ab  iiiio  ad  summum  ramosissimis , habituque  plané  di- 
versls  à Betull  albâ  , etiam  ubl  bxc  fruticosa  statura  (tnin- 
cis  tamen  solitarüs  ) eadem  in  j)aludc  promiscué  viget.  In 
crassioribus  truncis  epldermîs  cinerea,  levis , crebcrrlmis  fissu- 
ris  transvcrsis  cicatriepsa  ; lignum  minus  albet , undulis  trans- 
vcrsis  variura.  Vimina  extrema  vix  straminis  crassitie  , erecta, 
Tirgata  , tcstaceo-fusca  , copiosissimis  punctis  cotuliformibus  , 
resinosis  scaberrima , qux  sxpè  vix  non  totam  epidermidem 
cooporiimt , prxsertim  liumidiore  loco  natis  Gentmac  copio<UQ-< 
rca  quùm  in  Bet.  albâ,  ubiquo  alteniæ.  Folia  plerumque  ex' 
eadcm  gémmâ  bina,  in  annuis  ramulis  alterna , ovato  - rliom^ 
bdiilca  , ad  pcliolum  productiora , versus  apicem  acutissimumi 
iiixqualiter  serrata  ( Bg.  1 , 2,  3.  a)  molliora  cxterum  quàm 
in  Bot.  albil  , citiusque  marcescentia.  Amenta  mascula , ( in 
minoril>iis  Irulicibus  sxpè  sola  sine  fccmiiieis)  ramulis  termi-. 
iialia  , sessilia,  soçpè  iiullp  stipata  folio,  pollicarjbus  longiora, 
cernua(_^^.  i-')-  Fœminca  è gemmis  folialis  solitaria,  per  ra- 
mos  alterna,  erccta,  minuta,  plerumque  pedunculata,  foliolo 
Stijjniilc,  inalura  {Jlg-  a-)  , cylindracca , longiora  quàm  B.  nana  ; 
squiimx  {fg-  3.  b.  ) basi  angusix  , apicc  trilurcx  , kcinid 
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medlâ  longlore , latcrollljiis  obliqué  triuicalis.  Semina  ad  sln- 
' gnlom  squainani  tcrna , i'orinâ  & magnitudinc , ut  in  B.  naiia. 

Abundat  in  paludibus  saxosis , inque  ul]>inis  frigldîs  Sibi- 
rlæ  orienlalis  , prssertiiu  circà  Baîkalcui,  Rbododcndro  daurico 
ubique  conternuica , et  scmpcr  sibi  similis.  Julos  gcmmasque 
paulù  maturius  Betuld  albà  proirudit  ; ameuta  seiuiuibus  fæta 
iderumq-uc  per  liycmcm  relitiel. 

, Not.  Ut  difi'ereniiæ  in  foliis,  seiuiuibus  atque  squamis  amen- 
torum  appareant , in  eadcui  labuld  accuratissiinè  delincata  ad- 
jeci  1.)  Betulx  iiigræ  dauriex  rulium , {Jig-  4.)  squamam  a. 
Scinen  i ; 2,.)  Betulx  allix  varictatfs  alpinx  tortuosx  Ibliutn  , 
{Jîg-  5.  ) s<juaiiiain  a , scmcii  i ; 3.  Varietatis  in  alpiiius  Dau- 
rix  observatx  pnmilx  folium  A j 4-  ) Betulx  naux  item  ib- 
lium  {/tg.  6')  cum  squamd  a et  semiiic  b. 

(p.  647.)  i34.  S berberi/olia.  Tab.  XXXV,  lig.  3. 

Salix  pumilla  , foliis  densé  ‘ congestis  , ovalibus , cristatis. 
Gmel.  Flor.  Sibir.  i , p.  191 , tab.  'iS  ,Jig.  3.  ( mala.  ) 

Fruticulus  suprà  saxa  muscosa  prostratus  , magnitudinc 
'Arbttti  alpinx  ; trunco  ad  summum  digilum  minimum  xquan- 
te  ; ramis  breviculis  , tortuosè  confertis  , cortice  luteolo , sub- 
articulato  , ad  truncum  magis  scabro.  Folia  in  extimis  ramis 
confertissima  , ovata  , venis  crassiusculis  reticulata  , rigide  , 
per  ambidum  serrato-dentata  , distautibus  patentîus- 

culis , acuminatis , inxqualibus  ; cxsucca  quoqite  folia  Iiyeme 
non  décidant,  sed  sensim  .absumuntur,  et  eliani  sub  nive  vi- 
rent aliqua  , qux.  gemmæ  terminali  bybemanli  , gloliosx  , 
lutex  sunt  proxima.  Arnenta  mascuUt  inter  anllqua  folia  é 
gemmis  terminalibus , longitudine  folit  , tenuia,  squamis  dis- 
tontiLus  , villosis  , tri.andris  et  diiuidris.  Fœmiuca.  folio  bre- 
viora,  capsulis  paucis  , majusculis  , confertis,  qux  v.iivulls 
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fUata,  revolutis  cdunt  pappuin  vix  lonolorera.  In  niusculo  l'rutice  , 
ratui  tcniiiyres , jnajjis  elongati  j folia  minora,  serraluris  cre- 
, briorihus  iinbricatis. 

Crcscit  in  rupibus  calvis  montiuui  exccisissimoruiii  Daurî® 
juxiu  nives , Geiiliauîe  allnüorx  , et  Rhoilodendro  Ckry^anilio 
plcninupie  coincs. 

( p.  46.  ) i35.  FUCUS  gîaciatis. 

StiHura  cl  color  rnber  fuci  nlali  ; scd  nervus  plane  nnllns  , 
et  siibslaiitia  iiiagis  carlil.iginc.a.  Frons  plana,  lincarls',  di- 
chotQiiio-inuhijida  , rainoïissima  , siinul  laciiiils  acutissiiuis  , 
, iubseiTata , cxtrcniitatibus  laliiiscula.  Pars , quæ  inaxiinè  vi- 

get,  inarglinbiis  oliatxi  est  ranicnlissublUissiinis,  (ptx  in  novos 
rainulosexcivsciuil&  Tcrosimillimè  decidunt  spccicni  mulliplica- 
Itira.  Fructijicatio  alla  nnlla.  « , 

( p.  4^.)  i36.  FUCUS  truncatus. 

FV/eocrispo  Linn.  consistentia  , colore  et  liicie  similis,  sedtnul- 
tô  inagis  suhdîvisus  eterispatus , laciniis  latissiuiis.  Frons  versus 
stipltcin  tcrcliii.sfulum  angiistissiina  , tricliotoma  , & qnadricho- 
toina  , adooque  niaxîmi^  niullijdicata,  versus  extrcinilates  scns'itu 
latissiuia  , lucinbranacea  , rul>ra  vcl  albida.  Sinus  ad  oinnes  Jivi- 
suras  reetninci , dura  lacitiix  omnes  truncalx , aiigulls  dentl- 
rulis(pie  distaïuihus  crescerc  pergunt;  extremi'crenato-crispx. 
Fructi pcationcs  globnlosæ  in  ipso  margine  recto  inter  lacinias 
novissiin.as  iiicilix , confertim  scssilcs , ruben  linæ. 

AI)uiidant  bi  fuci  in  vadosis  Occ.ani  glaclalis,  cuinque  aliia 
Icône  illustrabuntur  alibi. 


Fin.  du  tonie  quatrième^ 
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Pagis, 

I J , lignt  1 1 , tupprlm{\  la  raison  pour 
laquelle. 

19,  iignt  ç,  graines,  Usej^  griins. 

la  , ligne  i j , et  autres , Um\  et  poiv 
d’autres. 

Ihidf  ligne  14,  CCS  clrcvaux  , lis{\  ces 
animaux. 

ij  , noie  ligne  4^^  appcnJit,  lise\  ap- 
pendix,  n®.  jj. 

14,  ligne  17,  qu’il  ressembloit,  lise\ 
qu’ils  rcsscmbloîcTtt. 

4 T , ligne  5 et  4,  supprimez  la  paren- 
thèse. 

41 , ligne  î , tirent  à profit , Uje\  tirent 
profit. 

43,  noie  , ligne  3 , n®,  19  , lis(\  n®.  90. 

îî  , ligne  lî  , p.;i:c  que  gruiule  ^lise^ 
petits  que  grands. 

8 1 , ligne  1 9 , s’ils  y manquoîcnt , lise\ 
s’ils  en  manqtioicnt. 

89  , lign:  \ î , chassés , Ufe\  chas'.cc. 

loî  , ligne  7 , quitter,  lise\  quitter  sa 
profession. 

itt,  lig.  16,  il  lâche  ensuite  son  bouc, 
liie\  Us  lâchent  ensuite  leur  bouc. 

J 35,  à la  marge , ajoutez  après  Posais^ 
koi , 6 verstes. 

\ef6^lîgne  to  et  ix,Lamisnic,  lij<\ 
J«amiqi:c. 

I6é  f ligne  t , Gessour,  lis:j  Guessour. 

J7o,/;^ne  i8,  lorJ,  lUi\  torse. 

I7i»  ligne  »},  adoptes,  adaptes, 

173,  cl  suivantes,  X U marge,  Tui- 
muniJchin , lisez  Ala'imaijehin. 

1 1 1 , lig.  X 3 , un  et  demi  kopck , Use\ 
un  kopck  et  demi. 

» 1 3 , note , ligne  1 , fiilenta , lisez  fnl- 
citri.t. 

115  , lig.  1 6 , communes , lise\  connues. 

xiè,  note,  ligne  i,  tiurora  t iis<^  <rr^- 
roréu, 

X41 , note,  ligne  x , pl.  VI,/.'.rf3[pl.  V. 


Png>s. 

X5i  , à II  nui"c,  apr%s  Zimevièt  ûjoUf 
tcz  lî  verstes. 

133,  à la  mar.;<î  du  bis  de  lapa^e, 
ajoutez , câV.novrV,  pre»  du 
17  verstes. 

XJ9,  ligne  6 f KouJn  f lisez  Kontla» 
tC^o  , note,  ligne  i'*  XI,  / 18. 

x6c> , à la  marge  , apres  C^.jragunM^-' 
koi\  ajoutez  3s  versus. 

Ikiilf  À U marge , ajoutez  Sosop.*ch- 
nu'i^t,  X 4 ventes. 

X7t,  à h marge,  après  TscliigüUjhourf 
•ajoutez  7 verstes. 

marjc,  <tjuutei  ruisseau  de 
Touru.  5î  verstes. 

X7X,  noie,  ligne  15  , riL./ùlujf  lises 
M/iaekikus, 

X50 , ligne  xt , morOnc  lise^ , mnrèue, 
19^,  note  ligne  4,  pl.  ViU  , lisc\  pl. 

30X,  no'ic,  ligne  5 , apres  agpendiXy 
' ajoulcz  n®.  t.\. 

nid,  nid,  pl.  IX . ihc\  p!.  XVIII. 

313  , note,  ligne  5 , pl.  X , Uee\  plan, 
XIV. 

315,  note,  dernière  ligne  f pl.  VI, Cg. 

3 , Use‘{  pl.  V , hg.  I. 

316,  note , dirnière  ligne , pl.  X , lisez  . 
pl.  XIV,  5. 

310,  ////.  X f elles  n’ont , lise\  Us  n’ont, 

5 XX,  iV>tc,  ligne  3,  rupUoliti  User 
rujîcoln. 

3x5  , ligne  zC,  leurs  neiges,  lise\  les 
nci;:cs. 

zio,  ligne  XI  f f X X , supprime-^  la  ur- 
iTiinaison  de. 

333,  noie,  ligne  x , n®.  t^x,  Va<\  n*.  8% 
jétf,  note , ligne  1 , apres  Ruhia  ejrdt» 
foiut , Ajoutez  yid.  appendix . n”  68- 
570,  noie  ligne  ix,  col,  n®*.  110, 

I iç  , 117,  lise\  ü®*.  110,  iu,iu, 
113  et  115. 
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iTù , nîte , ti.  ni  i , pl.  XX , Ujrt  p!. 
XXXIV. 

J 77,  noie,  ligat  î , pl.  XX,  ihcj  pU 
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37»,  aote , ligne  ^ , t"  co/.  appenilix, 
n'’.  113,  pr  \\l,lise7  appendix, 
• n*.  i»o,  pl  XXllI. 
lit  J,  lie,  î ei  d , pl.  XXI,  lisex  pl. 
XXlfl. 


i91,  ligne  id,àctre,  lise\  d'étte. 

lUd,  note,  ligne  4,  pl.  XXll,  lisre 
planche  XXÏV. 

40Î , lig!ie  3 , sèche , séché. 

404 , li  la  marge , x 3 rentes , lije\ 
13  ventes. 

40S  , note,  lig.  13  , en  un,  lise\  et  un. 

4'5  . »4  , glpWu.  /(«{globe. 

417,  note , lig.  iern.  pl.  XXill , User 
planche  XXV.  • 

4X 1 , 3 la  muge  après  Soiolef,  ajoutez 
6 vetstes. 

449  > /'^n'  aé,  irea  , lise\  Spirea. 

4f  { , ligne  8 , Iris  ventticosa,  ajome\ 
en  note  Voyez  appendix,  n°.  dt 
planche  XXVll , lig.  i. 

4d8  , ligne  z,  unie,  lisej  uni;. 

471,  note,  lig,  1",  n*.  114,  //«{  n°. 


113. 


471  ,notc,  lig.  X,  n*.  tio,  lie.  n®.  11  s. 
488,  note,  lig. Z,  n®.  113, /ûc{  n®. 
las. 


4^d , à la  marge , après  Bail , ajoutez  - 
so  verstes. 

4$7,  et  pag.  suivantes,  , Usez 

Sagatks. 

499,  ligne  t8  , je  viens,  lije\  je  vais. 

J04 , note , ligne  z , pl.  XXVllI , lisej 
planche  XXXI. 

51s,  ligne  8 , l'on  voit , lije^  l’on  voie. 

JiiJ , ligne  1 8 , qu’n  , lisez  uu’on. 

5 15,  ligne  id,  planche  XXVII,  lisez 
plaocne  XKX. 


Pages. 

J1{ , ligne  pdnuU. , il  y a trente , Hseg 
il  y a .à  trente. 

Uid,  it>id,  Taschitysicoi , /iVe{Taschi- 
typsltoi. 

J31,  note,  ligne  s,  pl.  XXX,  lise\ 
planche  XXXI. 

{{d , ligne  z , Ahikan , lises  l’Abakan. 

159 • id,  Schoumbouly  , lisen 

Schoiimbiia , et  par-tout  des  x asi 
.lieu  d'ne. 

{.J7  , note , ligne  1 , pl.  XXVIII , tise\ 
planche  XXXI. 

jji,  à la  marge,  après  Kagterova, 
ajoutez  ta  verstes. 

IHd,  ligne  14,  iièau,/<re{  Béau. 

IHd , ligne  1 9 , longer , lisex  songer. 

414  > ligne  X4  , planch.  XIX , lise\  pl. 
XXXIl. 

XX9,àta  marge,  j vetstes ,//«{  8 vent. 

(7t , é la  marge , apres  OuUainova , 
ajoutez  10  verstes. 

57{  , 3 la  marge,  après  Bidshî,  ajout. 
10  verstes. 

dro,  note,  pl.  XXX,  lis.  pl.  XXXIV. 

dis,  note,  hexapetula  , lisez  hexa- 
petalee, 

di4  , note,  ligne  3 , plan.  XX  , lisex 
planche  XXll. 

di{,  ligne  6,  lord,  lisex  toise. 

dS4,  note,  n®.  d8,  lisex  *9- 

dsd,  note,  n".  ds,  lisex  n'. 

d 3 1 , note , ajoutex  aprls  appendix  , 
n”.  j>8,  pl.  XXXllI,  fie.  3. 

d38,  note,  ligne  z,  pl.  XXX,  lisex 
phnche  XXXIV. 

d44 , note  , ligne  t"  , planche  XXXI  , 
lisex  planche  XXXV. 

Ibid,  note  , ligne  4 , pL  XXXI , lisex 
planche  XXXV. 

Ibid,  note  , ligne  7 , pl.  XXXI,  lisex 
pl.  XXXV. 

d;o , ligne  19  et  zo, ciliée , lisex  eiUéc. 
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